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Deze  tweede  of  herhaalde  uitgare  yan  hel  eersU  deel  der  Archives 
de  la  Maison  d" Orange-If assau  bepaalt  zich  alleen  tôt  dit  deel,  en 
soi  zich  geenszins  tôt  de  yolgende  uitstrekken. 

Wij  achien  het  noodxakelijk  de  redenen  dezer  hernienwde  «lit- 
gaye  hier  kortelijk  q>  te  geyen. 

De  geëerde  Sdirîjyer  zegt  er  yan ,  in  zijn  Avantpropos^  pi^.  iz: 
j*  La  seconde  édition  de  ce  Tome  est  deyenue  nécessaire  par  le  succès 
y  de  nos  recherches  à  Besancon.  Les  documents  que  nous  j  ayons 
»  trouvés ,  nous  ont  paru,  par  leur  nombre  et  surtout  aussi  par  leur 
»  nature  et  leur  importance,  exiger  de  notre  part  un  trayail  non- 
y»  yean.**  En  yerder,  p.  z:  »  il  est  précieux  de  pouvoir  mettre  en 
i>  regard  la  Correspondance  du  Prince  d'Orange  et  celle  du  Cardinal 
»  de  Granyelle ,  son  principal  antagoniste**  etc.  Ten  geyolge  daar- 
yan  is  dan  ook  het  aantal  brieyen  dezes  deels,  te  yoren  123  in  ge- 
tal,  thans  tôt  201  gestegen,  terwijl  ze  echter  zich  tôt  denzelfden 
kring  yan  jaren  bepalen. 

Maar  daarenboyen  is  de  waarde  yan  dezen  herdruk  zeer  yer- 
boogd  geT?orden  door  de  yooraan  geplaatste  Prolégomènes  ^  13  bladen 
groot,  waarin  deels  oyer  de  geschiedkundige  bronnen ,  zoo  ongedrukte, 
als  gedrukte,  die  yoor  dit  werk  gediend  hebben,  gehandeld  wordt, 
deek  door  den  Schrijyer  zijne  staatkundige  beschouwingen  uit  één  gezet 
worden,  waaroyer  hij  nog  in  het  gemeldc  Avanipropos^  p.  xyii,  zich 
dus  uitlaat:  »  dans  un  ouvrage  consacré  à  la  publication  des  docu- 
>  menb  et  à  Fexamen  des  faits ,  en  évitant  toute  polémique ,  nous 
»  avons  exposé ,  une  fois  pour  toutes ,  notre  opinion  sur  la  manière 
»  de  considérer  V histoire  des  Provinces^Unies  (pag.  16*— 29*) ,  sur  ' 
»  la  nature  des  Gouvernements  modernes  (p.  76*— 94*),  et  sur  le 
:» principe  et  les  conséquences  de  la  Héforme  (p.  94*— 118*).** 

Het  is  door  het  een  en  ander  (zoo,  het  vermeêrderde  aantal 
brieven  als  deze  belangrijke  geschied-  en  staatkundige  Prolégomènes)^ 
dat  dit  deel,  te  yoren  ruim  20  bladen  groot,  nu  gestegen  is  tôt  47 
bladen ,  waarvs^n  de  prijs  niet  lager  kon  gesteki  worden ,  aangezien  de 
uitgebreidheid  van  het  Boekdeel  en  de  bewerking,  geheel  op  nieuw, 
der  zes  gelithographeerde  fac-siroilé*s« 

S.  EN  J.  LUCUTMANS. 
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La  seconde  édition  dece  Tome  est  devenue  néces- 
saire par  le  succès  de  nos  recherches  à  Besançon  ' . 
Les  docu  menls  que  nous  y  avons  trou  vés,  nous  on  t  pa- 
ru,par  leur  nombre  et  surtout  aussi  par  leur  naturéet 
leur  importance ,  exiger  de  notre  part  un  travail  nou* 
veau.  A.  une  époque,  où  les  partis  se  forment,  se 
dessinent,  se  mesurent;  où,  pour  ainsi  dire ,  la 
Révolution  des  Pays-Bas  se  trouve  en  germe;  où  la 
variété  et  la  complication  des  intrigues  politiques 

'  VoycE  T.  IV.  p.  K.  Nous  y  renvoyons  d^autant  plus  yolonliers 
qu^oD  y  trouvera  Texpression  sincère  de  notre  gratitude  envers  les  sa* 
vanta  estimables  dont  Tobligeanee  nous  a  été  d'un  si  grand  secours. 
I  a 
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présentent  des  obstacles  nombreux  à  une  juste  ap- 
préciation des  événements  et  des  hommes;  à  une 
époque  si  remarquable  en  elle-même  et  si  éminem- 
ment intéressante  par  ses  résultats ,  il  est  précieux 
sans  doute  de  pouvoir  comparer  les  récits,  les  im- 
pressions )  et  les  jugements  des  personnages  les  plus 
opposés  par  leur  position  et  par  leurs  maximes  ;  de 
pouvoir  mettre  en  regard  la  Correspondance  du 
Prince  d'Orange  et  celle  du  Cardinal  de  Granvelle, 
son  principal  antagoniste ,  et  de  se  procurer  ainsi 
une  abondance  de  données,  au  moyen  desquelles, 
à  travers  les  plaintes  et  les  aveux  réciproques ,  il  sera 
plus  facile  de  saisir  et  de  constater ,  si  non  tous  les 
détails  j  du  moins  les  principaux  traits  et  l'ensemble 
de   la  vérité. 

Nous  allons  reproduire ,  avec  quelques  dévelop- 
pements, les  indications  générales  sur  la  nature  et 
la  marche  de  notre  Kecueil;  à  quoi  nous  ajoute- 
rons ensuite  un  Aperçu  du  premier  Tome  en  par- 
ticulier: renvoyant  à  nos  Prolégomènes  (p.  i*-—  p. 
ao8*)  ceux  de  nos  lecteurs  qui,  à  l'entrée  d'une  CoU 
lection  pareille,  pourroient  désirer  sur  divers  points 
historiques  de  plus  amples  détails. 

Le  Roi  des  Pays-Bas ,  Guillaume  I^  dans  sa  haute 
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sollicitude  pour  le  progrès  des  véritables  lumières, 
a  autorisé,  en  1834)  la  publication  d'une  partie  des 
Archives  de  son  auguste  Famille,  sous  le  titre  de 

CORRESPOnDANGS  IHÉDITE  DE  LA.  MaISON   d'OrANOE- 

Nassau. 

La  publication  a  lieu  par  Séries.  La  première 
embrasse  le^  temps  de  Guillaume  Premier.  Nous 
avons  abordé  immédiatement  cette  époque  :  en  re- 
montant plus  haut,  nous  eussions  craint  d*user  nos. 
forces  avant  4'arriverau  siècle  de  la  Réforme^ 

Il  a  fallu,  dans  un  Ouvrage  d'un  intérêt  univer- 
sel, renoncer  à  la  langue  Hollaodoise,  si  belle,  si 
remarquable  par  sa  formation  philosophique,  illus- 
trée par  d'admirables  écrits,  nécessaire  à  notre 
existence  comme  nation ,  mais  qui ,  à  de  rares  excep- 
tions près,  n'est  pas  celle  de  nos  documents,  et  qui 
d'ailleurs  est  presqu'inconnue  en  dehors  des  Pays- 
Bas.  Nous  n'avons  guères  besoin  d'excuse  pour  des 
barbarismes  et  des  solécismes  nombreux  ;  on  se 
rappellera  ^ns  doute  que  nous  écrivons  dans  une 
langue  étrangère,  par  nécessité  et  à  regret. 

Il  n'y  a  poiqt  ici  de  traductions.  Elles  doublent 
l'épaisseur  et  le  prix  du  livre;  médiocres  elles  ne  ser- 
vent à  rien ,  si  ce  n'est  à  induire  en  erreur;  bonnes , 
elles  sont  difficiles  à  faire  et  toujours  insuffisantes ^la 
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plus  légère  nuance  dans  les  expressions  amenant  un 
changement  sensible  dans  les  idées.  — *  Toutefois  il 
a  élé  fait  une  exception  pour  les  pièces  en  Espagnol. 

Nous  nous  sommes  scrupuleusemenl  astreint  à  la 
représentation  exacte  des  originaux  ;  reproduisant 
l'orthographe' y  indiquant  les  lacunes,  nous  rappe- 
lant sans  ces^e  que,  lorsqu'il  s'agit  de  constater  les 
pensées  de  l'écrivain ,  tout  devient  important ,  il  n'y 
a  rien  de  minutieux. 

Nos  explications  et  nos  remarques  sont  courtes 
et  incomplètes  ;  d'autant  plus  que  nous  avons  jugé 
préférable  de  livrer,  sans  trop  de  délai,  des  maté- 
riaux au  monde  savant  que  de  nous  laisser  entraîner 
h  des  recherches  qui  pourroient  suspendre  indéfi- 
niment le  cours  de  notre  publication. 

Le  titre  de  Correspondance  indique  le  caractère 
spécial  du  Recueil.  C'est  une  collection  de  Lettres 
non  officielles,  souvent  intimes;  par  conséquent 
inappréciables  pour  expliquer  les  événements  par 
les  ressorts  qui  en  déterminent  la  marche,  pour 

I  Toutefois  on  a  remplacé  le  u  entre  deux  Toyelles  par  v,  et  le  r, 
an  commencement  cTnn  mol  et  avant  une  voyelle,  par  y;  on  a  mt» 
des  majuscules  aux  mots  Dieu ,  Créateur^  Empereur^  etc.  ;  on  a  écrit  le 
mot  tout  entier,  quand  Tabréviation  n'est  pas  douteuse,  et  suppléé 
souvent  au  manque  de  ponctuation  et  d'accents. 
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juger  les aclioDs  par  leur  moCirs  secrets,  pour  souder 
les  coeurs  jusque  dans  leurs  détours  et  dans  leurs 
replis  ;  en  un  mot ,  pour  pénétrer  jusqu'aux  régions 
éminemnient  historiques ,  mais  qui  d'ordinaire 
demeurent  inaccessibles  aux  recherches  laborieuses 
des  historiens. 

Le  Roi  a  daigné  nous  accorder  une  confiance  sans 
condition  et  sans  réserve.  S'élevant  au-dessus:  des 
considérations  diverses,  qui  eussent  pu  arrêter  ou 
pour  le  moins  entraver  une  entreprise  pareille.  Sa 
Majesté  a  vouhi  que  rien  absolument  ne  vint  nuire 
a  une  investigation  sérieuse  de  la  vérité.  Il  ne  s'agit^ 
ni  de  rassembler  des  matériaux  pour  l'apothéose 
d'une  Dynastie,  trop  illustre  pour  avoir  recours  à 
de  tels  moyens,  ni  de  chercher  des  documents 
justificatifs  de  tel  ou  tel  parti  ^  de  telle  ou  telle 
doctrine.  Dans  le  triage  de  la  masse  énorme  de 
papiers  qu'il  a  fallu  analyser  ou  parcourir ,  les  pré- 
dilections et  les  antipathies  doivent  disparottre 
devant  le  désir  de  faire  connoiLre,  sans  arrière- 
pensée,  tout  ce  qui  met  au  grand  jour,  en  face  du 
tribunal  de  la  postérité,  les  mobiles  et  les  actions 
des  générations  passées.  Telle  est  notre  honorable 
mission:  nous  y  avons  été  fidèle;  notre  Collection 
en  renferme  des  preuves  suffisantes;  toute  protes* 
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tatioD  esl  superflue ,  dès  qu'on  se  justifie  par  des 
actes. 

A.  une  époque  où  il  se  publie  parfois  dés  Recueils 
de  pièces  inédiles ^  dont  la  centième  partie  ne  méri- 
toit  pas  de  voir  le  jour'  ,  une  Collection,  en  plu- 
sieurs Tomes,  inspire  nécessairement  des  craintes 
légitimes.  11  n'est  donc  pas  superflu  de  faire  observer 
que  nous  nous*  sommes  tenus  soigneusement  en 
garde  contre  cette  commode  et  stérile  largesse  qui 
accable  le  public  de  compilations  indigestes  :  et  que 
nous  avons  tâché  de  mettre  dans  notre  travail  du 
choix  et  de  la  mesure;  en  ne  donnant  qu'une  partie 
numériquement  peu  considérable  des  papiers  mis  à 
notre  disposition.  Si  toutefois,  nous  avons  publié 
beaucoup ,  nous  nous  en  remettons,  pour  notre  dé- 
fense, à  une  lecture  attentive  de  nos  documents.  — 
D'ailleurs  les  Archives  ne  renferment  sur  aucune 


«  Par  ex.  en  Angleterre,  récemment  encore  et  durant  un  asso? 
long  espace  de  temps ,  le  GouTernement  et  la  Nation  ont  été  i^objet 
d'une  mystification  qui,  dans  le  sens  littéral  du  mot,  leur  a  coûté 
cher,  f  In  i8ao  a  Record  Commission  was  established ,  whicb  carried 
ion  îts  labours  for  a  period  of  nearly  38  years.  It  hasspent  upwards 
noî  hai/ a  million  în  the  préservation  and  publication  of  the  légal 
»and  historical  records  of  tbecountry,  and  neverthelest  ail  tbese 
^labours  of  tbe  commission  bave  lefl  our  civil  and  constitutional  his- 
»tory  exactiy  where  it  was  before  tbey  began.i  Quarterly  Review^ 
i838,  p.  453. 
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autre  époque  autant  de  papiers  remarquables  que 
sur  celle  de  Guillaume  Premier:  une  seconde 
Série,  si  tant  est  qu'elle  se  publie ,  pourra,  dans 
un  nombre  égal  de  Volumes ,  s^élendre  jusqu'à  la 
fin  du  Sladhoudérat  de  Guillaume  IIL 

La  plupart  des  Lettres  sont  écrites ,  soit  par  les 
Princes  d^Orange  et  les  Comtes  de  Nassau  eux- 
mêmes ,  soit  par  ceux  qu'ils  bonoroient  de  leur 
confiance  et  de  leur  amitié. 

On  aura  donc  ici  l'histoire  presque  non  inter- 
rompue de  cette  Famille,  dont  les  Â^nnales  oflreni 
une  succession  d'hommes  remarquables  et  de  grands 
hommes  telle  qu'on  n'eu  trouve  guères  un  second 
exemple  dans  les  t43mps,soit  anciens,  soit  modernes. 

Plusieurs  Maisons  Princières ,  entre  lesquelles  et 
la  Naison  d'Orange-Nassau  il  existoit  des  rapports 
d'amitié  ou  de  famille,  recevront ,  par  notre  entre- 
mise, des  détails  importants  sur  les  actions,  sur  les 
desseins ,  et  sur  le  caractère  de  leurs  Âyeux. 

Les  Princes  d'Orange-Nassau  étoient  placés  à  la 
léte  des  Provinces-Unies,  dont  ils  commandoient 
les  armées ,  dont  ils  dirigoient  les  conseils,  dont  ils 
déterminoient  la  politique,  et  qui  leur  durent,  après 
Dieu  ,  à  diverses  reprises  et  dans  les  circonstances. 
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les  plus  criliquesy  leur  iiberlé  et  leur  salut.  On  conçoit 
donc  que  leur  Correspondance  abonde  en  éclaircis- 
sements précieux  pour  l'histoire  d'une  République 
qui  )  durant  cent  cinquante  années,  a  brillé  d'un  si 
\if  éclat. 

Il  y  a  plus  encore.  La  Maison  d'Orange  et  les  Pro- 
vinces-Unies avotent  des  rapports  continuels  et 
souvent  intimes  avec  l'Allemagne ,  l'Angleterre ,  ei 
la  Fktmce  ;  Thisloire  de  ces  Pays  sera  donc  complé** 
tée  ou  illustrée  y  en  plusieurs  ^adroits  ^  par  notre 
Recueil.  La  République  eut  une  influence  Europé- 
enne ;  les  Stadbonders  tinrent  souvent^  d'une  main 
habile  et  ferme,  le  fil  des  combinaisons  qui  dévoient 
fonder  ou  maintenir  l'équilibre  des  Ëtirts;  notre 
travail  ne  sera  donc  point  inutile  à  l'histoire  de 
FEurope  en  général. 

Enfin  cette  Maison  ayant  dû  sa  grandeur,  et  la 
République  jusqu'à  son  existence ,  au  plus  jgrand 
événement  des  temps  modernes ,  à  la  Réforme ,  on 
peut  s'attendre  à  être  constamment  ramené  vers  ce 
qui  constitue  la  véritable  force  d'un  héros  et  d'un 
peuple  Chrétien,  et  à  rencontrer  incessamment  des 
preuves  de  cette  vérité,  la  plus  grande  des  leçons  de 
l'histoire,  que  Dieu  règne  et  que  tout  pouvoir  se 
brise,  quand  il  s'atUqueà  l'Eglise  de  Christ. 
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La  onéme  hupartialité  qui  110115  a  guidés  dans  le 
choix  des  documents,  a  présidé  à  la  rédaction  de  nos 
remarques.  Nous  n'avons  pas  sans  doute  renoncé  à 
notre  indépendance  de  caractère,  ni  affecté  une 
impassibilité  complète,  ni  surtout  dissimulé  nos^ 
opinions  religieuses  et  politiques;  d'autant  moinsque 
notre  mot  d  ordre  a  été  constamment  celui  qu'on  re- 
ti*ou  ve  partout  dans  lliistoire  de  la  Maison  d'Orange- 
Nassau  :  l'Evahgii^  et  la  Liberté.  —  Mais,  dans 
un  ouvrage  consacré  à  la  publication  de  documents 
et  à  l'examen  des  faits,  nous  avons  cru  devoir  évi* 
1er  toute  apparence  de  polémique.  U  nous  suffit 
d'avoir  exposé,  une  fois  pour  toutes,  notre  opinion 
sur  la  manière  de  considérer  thisMre  des  Provinces* 
Unies  (p.  16*— ag*);  sur  la  nature  des  Gouverne^ 
ments  Modernes  (p.  76* — 94*)  et  sur  le  principe  et  les 
conséquences  de  la  Réforme  (p.  94* — 1 18*),  Senje- 
raent  il  nous  sera  permis  d'ajouter  que,  sans  avoir 
foi  à  TEvangile,  par<lessus  les  traditions  et  les  en- 
seignements dés  hommes;  sans  admettre  les  doctri- 
nes qui  font  de  la  volonté  du  Dieu  vivant  la  règle  des 
peuples  et  des  Rois  et  le  fondement  des  Etats;  sans 
avoir  appris  à  ne  considérer  la  liberté  que  comme 
le  développement  naturel  et  progressif  des  droits 
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historiques  sous  l'empire  des  lois  éternelles  de  la  jus- 
tice et  de  rëquitë;  on  peut  sans  doute  donner  en- 
core de  grands  éloges  aux  talents  militaires  et  politi- 
ques, à  riiabileté,  à  l'énergie,  à  la  persévérance  des 
Princes  d'Orange-Nassau,  maison  nesaurpit  appré- 
cier, ni  comprendre  leur  véritable  mérite,  leur  ca- 
ractère, leur  but,  leur  sublime  vocation. 

En  efTet,quel  a  été  l'objet  de  leurs  efTbrts? 

Us  ont  maintenu  dans  les  Provinces-Unies,  non 
pas  une  liberté  idéale  et  chimérique,  mais  les  liber- 
lés  du  peuple^  ses  droits  réels  et  positifs.  L'Aristo-- 
cratie  communale,  ramenant  tout  à  ses  prétentions 
démesurées  et  à  ses  intérêts  particuliers,  ne  pouvoit, 
malgré  ses  services  et  les  grandes  qualités  de  ses 
Chefs,  faire,  abandonnée  à  elle-même ,  le  bonheur 
de  la  Nation. 

Ils  ont  maintenu  l'équilibre  politique  et  Tindé- 
pendance  des  Etats.  Au  seizième  siècle  le  pouvoir 
prépondérant  de  TEspagne  étoil  menaçant;  mais  la 
jjuerre  contre  les  Provinces-Unies  consuma  ses  for- 
ces et  les  efforts  de  Guillaume  I  et  de  Maurice  écar- 
tèrent pour  toujours  ce  danger  universel.  Plus  tard 
l'Aulriche  entra  dans  la  lice  :  elle  renversa  tous  les 
obstacles;  le  moment  sembloit  venu  où  la  Chrétienté 
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tout  eotière  pHeroit  sous  le  double  joug  de  FEmpire 
et  du  Jésuitisme  ;  mais  la  guerre  de  Trente  ans ,  entre- 
mêlée avec  la  continuation  de  la  lutte  dans  les  Pays- 
Bas,  sous  les  auspices  de  Frédéric-Henri ,  aboutit 
nu  Traité  de  Westphalie,  où  l'indépendance  de  la 
République  et  FEscaut  captif  proclamèrent  d'une 
manière  bien  énergique ,  que  la  Maison  de  Habs- 
bourg étoit  mise  hors  de  combat.  Puis  vint  le  tour 
de  la  France;  qui,  déjà  si  forte  de  ses  propres  res- 
sources,  s'unit  à  l'Angleterre,  de  sorte  que  riep, 
d'après  les  probabilités  humaines,  ne  paroissoit  de- 
voir leur  résister;  mais  Guillaume  III  sauva  la  Ré- 
publique ;  rallia  l'Europe  par  des  alliances,  dont  il 
fut  l'auteur  et  le  chef;  devint  le  libérateur  de  l'An- 
gleterre, en  la  faisant  concourir  à  l'accomplissement 
de  ses  desseins;  et,  par  l'impulsion  de  son  exemple, 
encore  après  sa  mort ,  força  Louis  XIV  humilié  à 
rentrer  dans  ses  limites ,  et  à  se  voir  contenu  par 
une  barrière  de  places  fortes ,  qui  devint  pour  les 
Alliés  une  garantie  commune.  Pour  la  troisième 
fuis  l'Europe  fut  préservée  d'une  domination  uni- 
verselle par  riiabileté ,  le  courage ,  la  persévérance 
et  le  génie  de  la  Maison  d'Orange-Nassau. 

Ils  ont,  parleur  influence,  maintenu  ,  en  divers 
Etats,  les  libertés  publiques  et  surtout  la  plus  pré- 
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cieuse  de  loules ,  celle  d^abéir  à  sa  couscience  dans 
le  cuite  qu'on  rend  à  Dieu.  Les  principes  de  liberté 
et  de  servitude  furent  constainineul  le  fonds  de  la 
lutte.  Les  Philippe  11,  les  Ferdinand ,  les  Sluart^les 
Louis  XIV  faisoient  bon  marché  A^  droits  les  mieux 
établis  y  qnand  U  s'agissoit  de  leur  domination  et  de 
celle  du  Pape,  et  ils  necraignoient  pas  de  livrer  leurs 
sujets,  tantôt  par  intérêt ,  tantôt  par  fanatisme,  à  la 
flamme  des  bûciiers  ou  aux  fureurs  de  lasoldatesque. 
Sous  ce  rapport  encore,  traverser  leurs  projets ,  fut 
une  belle  tâclie  pour  les  Nassau. 

Us  ont  maintenu  la  prédication  de  l'Evangile. 
Dieu  a  permis  que  par  eux  Sr  Parole  eût  un  libre 
cours  et  que  l'oeuvre  de  la  Réforme  fut  une  oeuvre 
durable,  malgré  tant  de  rudes  assauts. 

Notre  Première  Série  offre  un  intérêt  pai^ticulier. 

D'abord  non  seulement  la  lutte  étoit  Européenne, 
niais  cette  lutte,  dont  l'issue  import  oit  à  tous,  étoît 
plus  qu'à  aucune  autre  époque ,  concentrée  dans  les 
Pays-Bas.  En  Allemagne  la  paix  de  religion,  sans 
être  une  paix  réelle,  avoit  eu  cependant  une  sus- 
pension d'hostilités  pour  résultat;  en  France,  mal- 
gré les  guerres  civiles  et  les  massacres,  les  partis 
se  balançoient  et   s'observoient  trop  encore  pour 


Digitized  by  LjOOÇiC 


XXI 


qu'on  en  vint  à  rien  de  décisif;  en  Angleterre,  mai- 
gré  des  ferments  de  lutte,  il  r^notl  une  apparence 
de  tranquillité.  Il  y  eut  pour  ces  Etats  un  intervalle 
de  trente  années,  comme  si  l'Europe  assistoit  at- 
tentive au  combat  du  Roi  d'Espagne  contre  la  Ré- 
forme. 

Durant  celte  époque  surtout,  la  question  de  con^ 
science  fut  le  principe  des  actions.  En  efTet  la  religion 
Bon  seulement  se  méloit  aux  événemens,  elle  en 
détermina  le  cours,  elle  rendit  la  crise  inévitable. 
C'est  à  tort  que  souvent  on  a  donné  à  celte  régéné- 
ration Chrétienne  d'une  partie  des  Pays-Bas  un^ 
couleur  presqu'entièrement  politique.  Au  comment 
cément  des  troublés  les  fâcheux  résultats  de  l'ad* 
roinislration  aristocratique  des  communes  avoient 
en  grande  partie  cessé,  et  si  la  même  cause  produisit 
sous  les  Stadbouders  les  mêmes  et  tristes  effets,  ce 
ne  fut  que  lorsque  déjà  le  ressort  religieux,  vérita- 
ble mobile  de  la  révolution,  avoit  perdu  de  son 
intensité.  On  méconnoit  entièrement  la  grandeur 
de  cette  lutte,  en  la  réduisant  aux  proportions  mes- 
quines des  intérêts  de  faction.  La  liberté  de  servir 
Dieu  selon  sa  conviction  et  d'après  l'Evangile ,  le 
droit  de  se  nourrir  de  Sa  Parole ,  voilà  ce  qu'on 
défendit,  d'abord,  en  obéissant  au  Souverain,  sur 
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les  bùcliers  ;  plus  lard ,  en  résistant  à  des  ordres- 
d'extermioalioD ,  sur  les  champs  de  bataille.  Voilà 
des  droits  que  du  côté  des  catholiques  on  croyoit 
ne  pouvoir  reconnoitre ,  et  que  les  Chrétiens  pro- 
testants ne  pouvoient  abandonner.  Voilà  le  motif 
perpétuel  d'inimitié ,  qui  mettoit  un  abyme  entre 
les  persécuteurs  et  les  persécutés  ;  un  (notif  sans 
lequel  on  eût  aisément  prévenu  ces  sanglantes  dis- 
putes, et  on  n'eût  certes  pas  eu  besoin  de  quatre- 
vingt  années  pour  parvenir  à  une  réconciliation. 

Enfin  on  apprend  ici  à  connoitre  de  prè^  un  des 
personnages  les  plus  remarquables  des  temps  mo* 
dernes,  ce  Guillaume  Premier ,  objet  de  tant  de  re- 
proches et  de  tant  de  panégyriques.On  pourra  se  con- 
vaincre que  si,  dans  les  commencements  da  sa  car- 
rière politique,  des  vues  ambitieuses  ont  eu  de  Fin* 
fluence  sur  ses  démarches,  il  n'eut  jamais  l'intention 
de  préparer  la  révolte  ou  de  sacrifier  les  peuples  au 
profit  de  calculs  égoistes  ;  que  plus  tard,  lorsqu'il 
comprit  l'Evangile,  il  désira  concilier  ses  devoirs 
envers  Dieu  avec  l'obéissance  au  Souverain  ;  et  que 
chacune  des  résolutions  extrêmes  à  laquelle  il  dût 
successivement  se  porter,  n'ofTrant  aucune  chance 
de  réussite,  eût  été  téméraire  et  même  absurde,  si 
elle  n'avoit  eu  pour  mobile  le  dévouement  au  de- 
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voir  et  pour  but  le  triomphe  d'une  cause  dans 
laquelle  ou  a  pour  auxiliaire  le  Tout-Puissant. 
Nos  documenis  sont  une  Â^utobiographie  de  ce 
Prince,  une  vie  qu'il  a  écrite  sans  le  vouloir:  mieux 
encore  ;  on  ne  lit  pas  la  Vie  du  Prince;  mais  on  peut 
vivre  avec  lui. 

Analysons  encore  notre  Tome  Premier;  briève- 
ment toutefois;  d'autant  plus  que  nousavons,  dans 
nos  Prolégomènes  j  donné  une  exposition  détaillée 
de  la  situation  religieuse  et  politique  des  divers 
Etats  durant  l'époque  qui  a  précédé  les  Troubles 
dans  les  Pays-Bas. 

Ce  Tome  s'étend  de  155a  jusqu'à  la  fin  de  i565. 

Il  commence  par  une  vingtaine  de  Lettres,  pour 
la  plupart  du  Prince  d'Orange  à  Anne  d'Egmont,  sa 
première  épouse.  Dans  ces  billets  intimes,  écrits  d'un 
ton  libre,  tendre  et  enjoué,  il  est  question  d'événe- 
ments très-remarquables,  comme,  par  exemple, 
de  la  réaction  en  Allemagne  qui  força  CharleS'-Quint 
à  prendre  la  fuite  ;  de  l'invasion  du  Roi  de  France, 
«  qui  prospère  en  toute  chose  qu'i  commence  »  (p.  6)  ; 
du  Traité  de  Passau ,  par  lequel  la  Maison  de  Nassau 
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fut  a  si  préjudiciablemenl  reculée'  »  (p.  la);  puis, 
en  i555,  de  rabdicatioii  de  Charles-Qiiint  (p.  17); 
enfin,  deux  ans  plus  lard,  de  la  campagne  de  1 557  » 
qui  j  après  la  dëfaile  de  St.  Quentin ,  fit  trembler  les 
François  pour  Paris,  (p.  27).  —  Deux  autres  Lettres 
du  Prince  sont  également  Fort  curieuses;  Tune  à 
Emmanuel-Philibert,  Duc  de  Savoie,  Gouverneur- 
Général  des  Pays-Bas,  sur  un  refus  de  subsides,  à 
Bois-le-Duc ,  par  les  Nobles  et  les  Ecclésiastiques ,  qai 
cependant  «sont  les  plus  riches  et  auroient  plus  a 
»  perdre  y  si  un  inconvénient  venoiten  ce  pais,  fau- 
te f l'aident  »  (L.  19*)  ;  la  seconde  au  Roi  sur  les  bon» 
nés  dispositions  de  l'Empereur  Ferdinand  (L  aa*). 
En  outre  Ton  trouvera  plusieurs  détails  sur  les  hon- 
neurs et  les  grâces  dont  le  Prince  fut  Tobjet  de  la 
paît  de  Charles-Quint  et  de  Philippe  II,  et  sur  ses 
voyages  en  Allemagne. 

Mais  c*est  surtout  en  iSSq,  lors  du  départ  du  Roi 
pour  TEspagne,  que  commence,  dans  une  suite  de 
documents  authentiques  et  confidentiels,  le  récit 
circonstancié  de  ces  années,  qui  furent  comme  le 
prélude  de  la  Révolution  des  Pays-Bas. 

11  y  auroit  trop  à  dire^  si  nous  voulions  indiquer 
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les  passages  doot  rensenible  forme,  selon  nous,  un 
tableau  animé  et  complet  de  ce  remarquable  épi- 
sode. Au  reste  nous  avons  essayé  ailleurs  (p  166*, 
sqq^  de  reproduire  les  l  rails  et  la  physionomie  des 
principaux  personnages,  dépeints  d'après  les  pièces 
de  notre  Recueil.  Peut-être  sera-t-on  surpris  d'ap- 
prendie  que  Philippe  II  ne  semble  pas  avoir  été 
cruel  par  caractère;  que  Granvelle  ne  fut  pas  un 
courtisan  lâche  et  perfîde^  qu'on  doit  des  éloges  à 
ses  talents,  à  sa  constance,  et  même  u  sa  magnani- 
mité ;  enfin  (car  nous  avons  pris  à  lâche  de  dire 
toute  la  vérité)  que  le  Prince  d'Orange  n'étoit  pas 
encore  animé  de  ces  sentiments  purs  et  sublimes, 
qui  plus  tard  dévoient  être  le  fruil  de  ses  convie- 
lions  Evangéliques. 

Les  six  années  de  i  SSg  à  1 565  se  partagent  en 
trois  phases,  environ  d'égale  durée.  —  La  première, 
jusqu'en  décembre  i56i  (p.  33 — iaii):onsephint; 
partout  se  monlre  du  mécontentement,  de  la  fer- 
mentation, qui  fait  de  rapides  progrès.  —  La  se- 
conde ,  jusqu'en  mars  i564  (p*  i^^ — ^19)*  ^^ 
Noblesse,  qui,  sous  le  Prince  d'Orange,  forme, 
pour  ainsi  dire,  l'avantgarde  de  la  Nation,  se  ligue 
.  contreGranvelleetréussitàlui  faire  quitter  le  pays. — 
La  troisième,  jusqu'en  décembre  i565  (p.  a  19-^ 
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448):  le  Prince  tend  vers  une  espèce  de  sapréiiiatie 
^et  le  Roi  paroti  céder  ;  mais  celte  illusion  est  bienlôl 
dissipée  par  vies  ordres  sévères  et  formek^  dont  le 
désordre  et  une  résistance  violente  furent  les  résiiil'^ 
lats.  —  On  voit  donc  ici  la  naissance^  la  hit  te,  et  le 
court  et  dangereux  trÎ4>mplie  d'une  opposition  qui  y 
en  désapprouvant  les  cruaatés  des  Papistes,  avoil 
alors  pour  but  principal  l'extension  des  libertés 
et  des  privilèges  nationaux. 

Le  départ  du  Roi,  dans  les  circonstances  où  se 
trouvoiènt  les  Pays-Bas,  devoit  rendre  une  ciTSè 
presqu'iflévilable.  Deux  Métnoires  de  Granvelle  (p. 
37—39  et  p.  71—77)  renferment  da  très*jnsles 
^ebservaiions  à  cet  égard.  11  y  fait  remarquer  les 
suites  désastretises  d'une  «guerre  continuelle  de 
»  neuf  ans,  aux  firays  la  pluspart  du  pays  ;  les  reli- 
»ques  de  la  licence  que  Ton  y  prend  facilement,  .. 
»  le  changement  du  pèreau  fils  i>  (p.  73) ,  ^  l'autorité 
9  de  la  justice  fort  aboKe  par  les  gnernes , ...  les  Sei- 
«gneurs  voulant  être  adorés  pour  Roys,  tenans 
»estats  grands  hors  de  mesure»  (p.  37).  <—  En  effet 
fagitation  intérieure  succédant ,  comme  d'ordinaire, 
aux  agitations  des  batailles;  le  désordre  des  finances 
épuisées  par  les  nécessités  de  la  lutte;  les  exigences 
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des  Commvoes  dans  un  pays  où  elles  avoîent  fait 
valoir  jadis  des  prétentions  dëmesurëes;  les  embar- 
ras d*uiie  Noblesse  nombreuse  qui ,  subitement  pri- 
vée des  distractions  et  des  bénéfices  que  lui  ofTroîl 
la  carrière  des  armes,  ne  pouvoit-étre  satisfaite  > 
parcequ*eUe  ne  mettoit  des  bornes, ni  à  TaiToganoe 
de  ses  desseins,  ni  à  l'orgueil  de  ses  souvenirs;  les 
préventions  nationales  contre  un  Souverain  né  hors 
do  pays  et  appartenant  à  un  peuple  objet  de  jalon* 
sie  et  de  haine;  enfin ,  plus  que  tout  le  reste,  des 
opinions  religienses,  tendant,  selon  l'opinion  de 
leurs  adversaires ,  à  faire  crouler  Tédifice  social  t 
c'étoit  assez  sans  doute  pour  faire  naître  de  grandes 
ditteuUés. 

Le  Roi  vouloir  Textirpation  du  Protestantisme  ei 
le  maintien,  en  leur  entier,  des  droks  du  Souverain. 
Le  Prince  d'Orange  désiroit  la  liberté  de  conscience 
et  redoutoit  l'influence  des  Espagnols  ;  il  se  propo* 
soit  donc  de  faire  modifier  les  Placards  et  d'assurer 
insensiblement  aux  Etats  me  plus  large  mesure  de 
pouvoir.  Bien  qu'en  apparence  d'autres  questions 
vinssent  en  première  ligne,  en  réalité  dès  les  cohh 
menoements  la  lutte  s'engagea  sur  ce  terrain. 

I^bord  les  choses  allèrent  mieux  que  GranveUe 
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ne  s'en  éloit  flaUé.  Le  Prince  d'Orange  et  le  Comte 
d'Egmonr.,  sans  contredit  les  deux  principaux  per« 
sonnages  du  pays,  se  distinguoient  au  Conseil  d'Etat 
par  leur  zèle  et  leur  bonne  volonlé.  Mais  ces  beaux 
semblants  d'accord  ne  pouvoient  être  de  longue 
durée  :  ils  dévoient  s'évanouir  à  la  première  occa- 
sion. 

Elle  ne  tarda  point.  La  susceptibilité  nationale, 
les  dissensions  religieuses ,  et  les  préventions  con- 
tre le  Roi  donnèrent  naissance  à  deux  griefs. 

Le  premier  étoit  le  séjour  prolongé  de  quelques 
milliers  de  soldats  Espagnols.  Le  mécontentement 
fut  vif  et  universel.  Granvelie'fut  mis  en  cause, 
quoiqu'il  n'eut  aucune  part  à  cette  affaire  et  que , 
déjà  en  octobre  i56o,  il  eut  écrit  au  Roi  <r  qu'il 
»  n'y  avoit  pas  moyen  de  différei*  le  départ  de  ces 
»  troupes,  sans  exposer  l'Etat  à  une  révolte  subite  » 
(p.  6,). 

Le  second  fut  l'augmentation  du  nombre  des 
Evéchés  (p.  55,  sq.).  Cette  mesure,  par  laquelle  de 
nombreux  intérêts  alloient  être  lésés,  fit  jeter  les 
hauts  cris.  On  l'attribua  de  reclief  à  Granvelle,  bien 
qu'elle  eut  été  prise  à  son  insu ,  et  que  déjà  en  sep- 
tembre i56i  il  s'écrioit:  «par  suite  de  cette  affaire 
sdes  Eglises ,  tout  va  ici  en  confusion...  Nous  nous 
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»  soyons  en  ud  désordre  extrême  et  l'autorité  du 
I»  Roi  en  pàtit  grandement.  Plût  à  Dieu  que  jamais 
non  n'eût  songé  à  la  chose;  amen ,  amen  !»  (p.  117). 

En  outre  deux  événements  envenimèrent  les  rap- 
ports entre  Granvelle  et  la  Noblesse.  Le  mariage  du 
Prince  avec  Anne  de  Saxe,  protestante  et  dont  le 
père  Maurice  avoit  humilié  Charles-Quint  ;  union 
que  Granvelle désapprou voit  vivement:  puis  la  pro- 
motion de  celui-ci  au  Cardinalat  »  faveur  dangereuse, 
dans  laquelle  on  crut  voir  une  récompense  de  ses 
intentions  et  de  ses  desseins  encore  cachés,  et  un 
eocouragement  à  la  destruction  des  hérétiques. 

Ainsi  tout  contribuoit  à  donner  un  but  à  la  mar- 
che jusqu'alors  vague  et  incertaine  de  l'opposition. 
Dans  le  Cardinal  de  Granvelle  sembloicnt ,  d'après  les 
préventions  de  ses  antagonistes ,  se  personnifier 
rinfltience  Espagnole,  les  atrocités  de  Tinquisi- 
Uon,  et  l'arbitraire  royal.  Il  devint  l'objet  de  tous* 
les  reproches  et  de  toutes  les  haines;  le  point  de 
mire  de  toutes  les  attaques.  —  De  cette  manière  fut 
amenée  la  seconde  phase,  qui  se  résume  dans  une* 
lutte  persévérante  contre  le  Cardinal. 

La  résistance  aux  volontés^bièn  connue^  du  Sou- 
verain commence  à  se  prononcer  plus  ouvertement. 
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Le  Prince  d'Orange  et  les  siens  demandent  la 
réunion  de»  Etats  -  Génërauz  ;  obtiennent  une  as- 
semblée des  Chevaliers  de  la  Toison  d'Or;  font  dé- 
puter le  Seigneur  de  Montigny  en  Espagne  (p.  i35» 
sqq.)j  enfin  se  liguent  contre  Granvelle,  auquel  ils 
n'épai^ent  pas  llnsuhe  et  le  dénigrement.  «Je 
•parle  de  leur  Ligue»»  écrit  celui-ci ,  «vu  qu'eux- 
»  mêmes  s'expriment  ainsi  et  ne  se  servent  pas  d'au«> 
aire  terme;  quoique  j'aye  dit  à  quelques  uns  corn- 
•  bien  il  est  mal  sonnant  que  les  sujets  d'un  Prince 
•Souverain  traitent  de  ligue  sans  b  volonté  ou  ie 
»  consentement  de  leur  Seigneur ,  et  bien  que  dans 
»d'autres  temps  on  ait  ordonné ,  pour  des  causes 
»  moins  graves,  aux  Officiers  de  Justice  d'instruire 
sun  procès» (p.  i5i). 

L'eflervescence  augmente  ;  dautant  plus  qu'un 
grand  nombre  de  Catholiques  Romains,  ayant 
besoin  d'appui  contre  les  desseins  du  Roi  d'Espagne, 
ne  voyoient  plus  de  si  mauvais  oeil  les  progrès  de  la 
Réforme.  Déjà  il  y  avoit  des  prédies  à  Valendennes 
et  à  Tournai  (p.  ia6)  ;  déjà  le  bruil  se  répandoit  et 
trouvoit  créance  que,  si  le  Roi  agissoit  dans  l'affaire 
des  Bvèchés  contre  les  Privilèges  du  Brabant ,  on 
choisiroit  pour  Seigneur  un  autre  Prince  du  sang 
(p.   ia8).  Déjà  les  Princes  Allemands  se  tenoieni 
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assurés  que  si ,  faisant  uoe  lUTasiou  daus  le  Brabauti 
ils  garantissoieul  la  liberté  et  la  religion  à  tous,  ils 
ne  «  rencoDtreroient  que  peu  de  résistance  »  (ji. 
i56),  -->  La  cause  de  cette  situation  menaçante 
étoit,  au  dire  des  Seigneurs,  le  mauvais  Gouver* 
nement  du  Cardinal,  tout  puissant  sur  Tesprit  de  la 
Duchesse.  Ils  se  plaignent  qu'^n  «  les  Iraicte  en^  fep- 
»  quinsy  qu'on  leur  propose  au  Conseil  choses  que 
»ne  vaillent  la  p^ne,  faisant  à  part  Tiui^rtaMt 
»  avec  Madame,  et  disposant  sans  eulx  des  abb^iyi^ 
n  et  offices  de  leur  Gouvernement  »  (p.  289)*  Us. 
s'adressent  au  Roi  pour  demander  le  lenvoi  du- 
Cardinal. 

lie  Roi  répond  qu'il  n'a  pas  coutume  de  renvoyer 
sur  une  simple  accusation  un  fidèle  ministre;  il 
demande  des  renseignements  plus  positifs.  -^  Il  est 
difficile  de  désapprouver  ici  Philippe  :  toutefois  le 
Comte  lx>uis  de  Nasaau  écrit  :  «  C'est  une  triste  et 
m  froide  réponse  ;  elle  est  de  la  fal>riqMe  du  CardÔNd  ; 
m  c'est  uoe  chose  dépbrable  quand  les  Seigneuas  se 
m  laissent  gouverner  par  uoe  seule  personne  :  j'es- 
»  père  que  son  autorité  ne  sera  pas  de  Ipngue 
•  durée  »(p.  164)* 

Les  Seigneurs  répliquent  :  ils  refusent  de  prendre 
part  aux  délil>érat  ions  du  Conseil  d'Etat;  la  position  >. 
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a  leur  avis,  est  presque  désespérée;  eux  du  moins 
ne  voyent  de  remède  que  dans  la  convocalîon  des 
Etals-Généraux  Cp.  i68). 

L'aigreur  augmente  de  jour  en  jour.  Chaque 
mesure,  chaque  événement  devient  une  source  de 
défiance,  de  reproches,  d'inimitié;  tout  ce  qui  se 
rapporte  à  la  religion  surtout ,  vu  Tincompatibilité 
oomplète,  en  cette  matière,  entre  les  opinions  et 
les  desseins  des  différents  parlis.  En  effet  plu- 
sieurs,  peu  contenu  des  peines  cruelles  incessam- 
ment appliquées  aux  hérétiques ,  vouloient  une  plus 
grande  sévérité.  L'Archevêque  de  Camhcai,  après 
l'entrée  de  troupes  à  Valenciennes,  écrit  :  «  ne  fust 
»  qu'on  dict  que  nous  aultres  de  la  profession  ecdé- 
vsiasticque  crions  tousjours  le  sang,  je  dirois  que, 
»  puisque  l'on  est  à  cesle  heure  à  la  besongne,  il 
»  fauldrat  pousser  vivement  oullre  et  s'atacher  aulx 
»  principaulx ,  sans  avoir  regart  s'ilx  sont  pouvres 
»  ou  riches,  ny  mesmes  que  par  là  la  ville  pourroit 
j»  venir  en  décadence»  (p.  180).  D'autre  part  on 
s'indignoit de  la  continuation  des  supplices;  on  y 
voyoit  un  acheminement  à  l'Inquisition  d'Espagne 
et  à  la  domination  des  Espagnols. 

La  présence  du  Cardinal  étoit  devenue  insuppro- 
table  et  toutefois  le  Roi,  lui  rendant  justice  «  ne 
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vouloit  point  ordonner  son  départ.  Vers  la  fin  de 
1 563,  l'on  écrit  d'Espagne  :  <rles  choses  dans  les  Pays- 
j»  Bas  vont  de  mal  en  pis  ;  il  est  à  craindi*e  que,  la 
»  discorde  Venflammanty  le  feu  ne  fasse  enfin  érup- 
»  tion  violente  et  ne  s'étende  au  loin,  ne  pouvant 
j»  presque  être  éteint  sans  beaucoup  de  peine  et  de 
»  danger...  Je  voudrois  que  le  Cardinal  s'éloignât 
9  pour  quelque  temps  ;  on  le  redemanderoit  bientôt 
»  à  grands  cris...  Mais  il  y  a  le  point  d'honneur,  et 

*  puis  sa  M.  ne  le  veut  en  aucune  façon  et  n'entend 
»  pas  que  ses  sujets  lui  fassent  la  loi  »  (p.  190,  sqq\ 

Granvelle  s'éloigna  spontanément  (p.  219,  sqq). 
Il  fit  un  voyage  en  Bourgogne ,  dans  l'intention  de 
revenir  bientôt;  il  ne  revint  jamais. 

Ici  commence  la  dernière  phase;  celle  du  triom- 
phe des  Seigneurs. 

Vainqueurs  9  ils  se  hâtent  de  prendre  possession 
du  champ  de  bataille:  ce  ils  ne  faillent  point  se 
»  trouver  à  tous  Consaulx  d'Eslat  et  qunsi  tous  l^s 
9  matins  se  réprésenter  en  Court  \ers  son  Alt.  et  luy 

*  parler  des  affaires  »  (p.  24^). 

Leur  gain  de  cause  est  complet.  Le  Secrétaire  dé 
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la  Duchesse 9  Arraeuteros,  devient  un  întermédûiire 
Irès-utite  entr'eux  et  la  Gouveraanle:  «  il  est  de 
»  tout  à  leur  dévotion  »  (p.  a4a);  et  eux  par  contre 
i>le  cajolent  fort»  (p.  tiSo)  «  et  lui  font  la  Cour» 
(p,  267);  son  influence  augmente,  pr  leur  protec* 
tion  et  par  son  astuce,  <t  Viglius  n'est  plus  appelé 
»  chez  elle  qu'en  présence  d'ArmenteroSi  qui  y  entre* 
n  vient  aussy ,  quand  il  y  a  quelque  chose  d'olBce  ou 
I»  bénéfice  à  consulter  »  (p*  ayS).  «  Il  gouverne  tout  9 
(p.  317);  «  Il  a  tel  crédit  auprès  de  son  Ait.  qu'il 
»  semble  qu'elle  ne  face  rien  sinon  par  luy  »  (p.  33io); 
«il  commande  absolument  à  droit  et  à  tort,  et 
»  exerce  un  empire  absolu  sur  la  Duchesse  »  (p. 
4)5).  En  même  temps  il  est  le  confident  des  Sei- 
gneurs. «Toujours  Armenteros  est  assistant ..  et  tien^ 

•  que  le  tout  se  faict  ainsi ,  pour  montrer  aux  Seig- 
p  neurs  qu'elle  ne  traicte  plus  riens  avec  moy  à  leur 
»  desceu  »  (p.  tigi).  «  Ne  lui  sçauroys  rien  dire  que 
j»  incontinent  elle  ne  le  relate  à  Armenteros ,  et  que 

•  ces  Seigneurs  sont  advertiz  »  (p.  33o). 

La  Duchesse  elle-même  ne  s'oppose  en  rien  à 
leurs  désirs.  Eux  et  elle  se  montrent  des  ^rds  réci* 
proqiies  :  «  on  voit  son  inclination  pour  en  tout  leur 
»  complaire  d  (p.  ^5'j).  Ils  s'efforcent  «de  luy  com- 
n  plaire  et  elle  à  leur  correspondre  n(p.  a63).  «Mb- 
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»  éàme  leur  rit  et  le^  c$H*es$e  »  (p.  267).  «  Elle  s'est 
»  rtogëe  du  tout  d'aultre  costel  »  (p.  269).  Elle  suit 
leur  avis  y  jusque  dans  les  choses  les  plus  importaQles 
et  que  Graovelle  estimoît  les  plus  dangereuses  :  «  elle 
»  est  délibéré  de  suyvre  ropioioD  des  Seigneui*s  et 
•  essayer  la  voye  de  la  communication  générale  des 
n  Estatz  »  (p.  ayS).  Loin  d'appuyer  les  nouveaux 
Ëvéques,  a  quant  Ton  parle  des  Eveschiés  et 
9Unionst  elle  dit  que  Ton  debvroit  vouloir»  pour 
»  quelques  milionsd'or,  que  oncques  n'en  fût  esté 
»  parlé  9  et  qu*elle  en  dooneroit  de  son  sang  9  (p. 
317).  «  Les  Seigneurs  ont  tout  crédit  vers  elle  » 
(p.  275).  «  Elle  s'est  du  tout  adouée  à  eulx  »  (p. 
S3o),  «  Madame  agit  en  beaucoup  de  circonstances 
n  d'une  manière  entièrement  opposée  »  comme  elle 
»  le  sait  très^bieU)  aux  volontés  du  Roi  »  (p.  377), 

Ce  changement  subit  parott  avoir  été  sincère, 
Marguerite  agissoit  ainsi  par  crainte,  par  inclinatiplif 
par  calcul* 

Par  crainte.  Op  écrit  confidentiellement  à  Gran- 
velle  :  «  les  Seigneurs  font  trouver  mauvais  tout  ce 
»  qui  a  été  Fait  de  vostre  tems  »  de  quoy  la  Dame  n'en 
Jasait  que  dire  ni  contredire  de  crainte  »(p.  a54)* 
«  Sans  point  de  doubte ,  si    son  Mi.  change,  elle 
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»  serott  ingraUe,  mais  que  pourroiUelie  faire,  femme 
>i  seule  comme  elle  est ,  contre  ces  Seigneurs  y  sinon 
»  de  se  joindre  à  eulx,  et  croire  ce  qu'ilz  persuadent , 
»  et  faire  ce  qu*ilz  voudront?  »  (p.  3oi). 

Par  inclination.  D'abord  les  Seigneurs  afiectoient 
de  la  consulter  ;  elle  n'étort  pas  insensible  à  cette 
jouissance  d'amour-propre  {p.  ^^7)-  EtisuitCi  elle 
éroyoit  peut-être  à  la  durëe  d'un  repos  momentané. 
Il  paroit  même  qu'elle  en  vint  à  s'imaginer  que  la 
résistance  de  Granvelle  avoit  été  la  véritable  cause 
des  embarras;  oubliant  que,  si  le  pilote  est  soulagé 
lorsqu'il  abandonne  le  navire  au  courant,  ce  n'est 
pas  le  moyen  d'éviter  les  récifs.  —  On  écrit  au 
Cardinal:  «  Il  samble  à  son  Altesse,  qu'elle  est  à  plus 
«grand  repos»  (p.  a63).  a  Elle  se  laisse  persuader 
vque  ce  qu'elle  est  démourée  les  années  passées  en 
«ceste  estroictesse  et  paine,  procède  de  ceste  vostre 
«opinion  contraire  à  la  communication  générale  des 
«Estatz»  (p.  273).  Viglius  ajoute  un  autre  motif 
moins  honorable  :  a  Ce  qu'elle  se  ressent  le  plus  con- 
»tre  vostre  Seigneurie  et  contre  moy,  est  que  l'a- 
»vons  si  longuement  gardé  de  faire  son  prouffît, 
«qu'elle  fait  maintenant  des  offices  et  bénéfices  et 
«aultres  grâces  »  (p. /|o6).  Aussi  étoit-elle  bien  éloig- 
née de  regretter  le  Cardinal:  déjà  en  juin  l'on  écrit: 
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«son  Allèse  ne  me  parle  plus  de  vosire  Seigneurie» 
(p.  266). 

Enfin  la  Gouvernante  favorisott  les  Setgueurs  par 
calcul.  Elle  croyoil  les  gagner  par  sa  complaisance, 
et  pouvoir  s'entendre  avee  eux  sur  les  véritables 
intérêts  du  pays.  Car  au  fond  elle  méritoit  sans 
doute  encore  le  témoignage  que  Granvelle  lui  avoit 
donné  précédemment:  a  Madame  sent  le  péril  dans 
»  lequel  lesafTaires  de  v.  M.  pourroient  tomber,  plus 
j» qu'on  ne  sauroit  l'imaginer,  et  elle  mourroit  à 
»  ridée  que  durant  son  administration  il  pourroît 
«survenir quelque  chose  de  mal»  fp.  126). 

On  parloit  encore  de  la  résistance  des  Cardinalis- 
tes.  C'étoit  une  véritable  dérision.  Leur  impuis- 
sance étoit  manifeste:  ils  étoient  soumis  au  bon-plai- 
sir des  vainqueurs.  «  Âulcuns  parlent  de  déchasser 
K  tous  qui  sont  Cardinalistes  »  (p.  243j;  le  Duc 
d'Aremberg  est  mis  de  côté  (p.  267);  «Madame 
»  n'appelle  jamais  Berlaymont,  ne  luy  parie  et  à 
»  peine  le  daigne  regarder,  le  léssanl  découvert» 
(p.  372).  On  n'a  qu'à  parcourir  les  Lettres  de  Vig- 
lius,  dans  notre  Recuei^,  pour  se  convaincre  qu'il 
n'avoit  plus  le  moindre  crédit,  qu'il  étoit  décou- 
ragé, désespéré.  Si  le  Cardinal  se  hasardoit  à  retour- 


Digitized  by  LjOOQIC 


XXXVUÎ 

ner,a  il  n  y  a  personne  d'authorité  qui  oseroît  leirer 
»Ia  teste,  quant  bien  Ton  vouldroit  machiner  aul^ 
»  cune  chose  sinistre  contre  sa  Seigneurie.  »  (p«  3oo). 

Les  Seigneurs  prenoient  le  ton  fort  haut.  Us 
condamnoient  tout  ce  qui  avoit  été  fait  sans  eux«  Le 
€oiiile  d'Egmont  poussoit  l'insolence  jusqu'à  Tenir 
dioer  chez  la  Duchesse  avec  les  signes  distiiictiff  de 
la  Ligué  contre  le  Cardinal  a  portant  unecabolte  à 
»leur  mode...,  garnie  de  boutons  d'argent  avec 
x>flesches  »  (p.  a63).  Et  une  autre  fois  a  il  s'est  avun- 
jDcé/>â.f//>oca/^direàHopperus  que  ce  n'estoit  point 
»à  Granvelle  que  Ton  en  vouloit,  mais  au  Roy>qui 
»  administre  très-mal  le  public,  et  mesme  ce  de  la 
»  Religion ,  comme  Ton  luy  at  assez  ad  vertyi»{p.  a47)- 

Us  anéantissoient  le  pouvoir  de  la  Gouvernante, 
soit  par  leur  prépondérance  au  Conseil  d^Etat^  ^oit 
par  l'autorité  que  s'arrogeoient  les  Gouverneurs 
Provinciaux.  «  L'auctorité  des  Gouverneurs,  par  la 
j»  connivence  de  son  Ait. ,  s'accroist  tant  que  chascun 
)>  cherche  de  leur  complaire,  ou  de  moins  non  dés- 
«plaire»  (p.  3 19).  «  On  luy  a  lié  les  mains  aux  affai- 
»res  d'estat,  commandement  sur  les  gensdeguer- 
loreet  à  celuy  qu'elle ,  comme  Goubvernante  géné- 
Drale,  doibt  avoir  et  eust  deu  retenir  en  tous  les 
»  aultresgoubvernements  particuliers  »  (p.  4o/|). 
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Leur  inlentioD  ^oit  de  forcer  la  main  au  Roi  en 
s'appiiyant  sur  la  nation;  c'est  pourquoi  ils  reve- 
noient  sans  cesse  à  la  charge ,  afin  d'obtenir  la  réu- 
nion des  Etats-Généraux  (p.  1267),  a  La  nécessité  de 
9 deniers  sert  de  tortionaire  pour  y  consentira 
(p.  369).  «  Oranges  el  Beiges  disent  qu'il  n'y  a 
^«loyen  quelconque  pour  l'entreténement  des  |[ar- 
«niscMis  ni  aultres  services,  si  non  avec  les  ElM»- 
9  Généraulx  l'on  advise  quelques  moyens  généranlx  ^ 

La  persécution  des  Protestants  leur  ^emblort  de- 
voir prendre  Gn^  pour  plusieurs  motifs.  Ils  dési» 
roient  introduire  la  liberté  de  conscience:  «  le  cop- 
»  per  tant  de  testes  n'a  profité  rien  et  il  fisiut  prendre 
9  un  autre  chemin  »  (p.  ^171). 

L'administration,  sous  leur  influence,  ne  fut  pas 
un  modèle  d'ordre  et  de  régularité.  Au  contraire, 
on  vit  se  multiplier  rapidement  toute  espèce  d'abitô. 
«Par  lotheries,  vendition  des  offices,  avanchement 
9  aux  abbayes ,  mediantiOus  illis ,  et  aultres  phisieurs 
9  cbaftes,  l'on  se  hastedeiaif  e  tost  sa  main  9  (p^  ^65). 
a  Tout  esl  vénal  et  le  Roi  frustré  de  ses  droits  dans 
9  une  ibide  de  choses  9  (p.  4o6).  a  Les  offices  et  es- 
9  laie  se  donoent  ions  à  plus  offrants  9  (p.  4o5), 
Aussi  Viglius  éoritril  à  Granvelle  en  juin  f564: 
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«  le  profit  que  reçoit  ce  pays  de  Tabsence  de  vostre 
»  Seigneurie  se  verra  cy-après,  je  n'en  ay  encores  veu 
»  nul  y  (p.  a63). 

On  n'accordoit  les  aides  qu'avec  la  plus  grande 
difRcuIté  (p.  3a6). 

L'affaire  de  la  Religion  devenoit  de  plus  en  plus 
inquiélante.  «  On  tient  librement  partout  des  propos, 
»Ies  ungs  pour  modérer  les  placcards,  les  aultres 
spour  laisser  les  consciences  libres  d  fp.  286)  ;  «  la 
i»  chose  va  si  avant  que  peu  d'officiers  facenl  plus  leur 
»  debvoir,et  encoirres  moings  ceulx  des  lois  et  juges» 
(p.  ^87).  a  Les  députes  des  quatre  membres  de  Flan- 
»dres  ont  donné  une  requeste  fort  générale,  pour 
y>  quasi  du  tout  anéantir  l'inquisition  et  jurisdiction 
»  ecclésiastique  »  (p.  3a  i  ).  a  L'on  mesl  en  doubte  si , 
»avec  les  restrictions  avisées,  l'on  donnera  conten- 
»  tementau  peuple  »  (p.  3ai  ).  a  Molinéus  tient  desjà 
npour  résolu  qu'on  ne  doibve  plus   empêcher  le 
»  mariage  des  prestres,  ni  la  communion  sub  utrd^ 
itque  specie^  et  tiennent  aucuns  des  Seigneurs  tels 
«propos  d'abolir  l'inquisition  et  de  non  plus  se  in* 
»  former  des  consciences  des  gens  »  (p.  336). 

Déjà  l'on  commençoit  à  craindre  un  soulèvement 
général.  «Les  aiïaires,et  signaroent  de  la  Religion, 
»  vont  journellement  de  mal  en  pis,  et  se  perd  gran* 


Digitized  by  LjOOQIC 


xu 


»  dément  Tauctorité  de  sa  M.,  laquelle  Ton  redressera 
difBcilemeDt»  (p.  33o).  Oo  redoute  une  rébellion  à 
Anvers  etocquelesaultres  villes  des  Pays-Bas...  se  join- 
•  droyent  et  se  feroyent  villes  impériales  »  (p.  333). 
«  Pour  la  dissension  qui  est  en  la  Religion  par  deçà , 
•Ton  pe  se  peut  plus  fier  aux  subjectz»  (p.  336). 
On  avertissoitle  Prince  d'Orange  que  oc  les  hugnenods 
»  ...tâcheront  à  quelque  révolte  ou  émotion  au  Pays- 
-Bas, et  la  Reyne  d'Angleterre  aide  ce  qu'elle  peult, 
»  de  manière  qu'il  fault  bien  estre  sur  sa  garde  » 
(p.  3i5). 

La  Duchesse  voyoit  ses  belles  espérances  s'éva- 
nouir. Elle  ne  pou  voit  céder  encore,  sans  compro- 
mettre évidemment  les  intérêts  du  pouvoir  royal. 
Cependant  le  Peuple  et  les  Seigneurs  étoient  loin 
d'être  satisfaits.  En  pareilles  circonstances,  et  lors- 
qu'on a  beaucoup  obtenu,  le  moindre  refus  irrite. 
Ils  imputoient  la  situation  déplorable  des  affaires 
à  l'influence  secrète  du  Cardinal ,  dont  l'influence 
étoit  nulle;  à  la  résistance  de  la  Duchesse,  qui,  du- 
rant un  an,  n'avoit  fait  que  céder;  aux  bornes  trop 
étroites  de  leur  pouvoir,  dont  cependant  ils  avoient, 
sur  plusieurs  points,  déjà  franchi  les  limites.  Selon 
eux,  il  falloit  concentrer  l'autorité  dans  le  Conseil 
d'Etat;  mais  un  pareil  changement  de  rapports^eut 
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abouti  à  roinnipotence  des  Seigneurs  ^  au  dëtrimeut 
du  Souverain.  Cest  ce  qui  est  exprime  naïvement 
par  Brédei*ode  :  «  Je  pensse  »  dit-il ,  «  que  le  Roy  se 
vsera  du  tout  résolu,  remestant  le  tout  et  toutes  les 
»  aiïayres  à  vos  meyns  de  vous  aultres  »  (p.  3o8)l 

Obtenir  cette  modification  essentielle  du  droit 
public ,  fut  le  but  principal  de  la  mission  d'E^mont 
en  i565:  on  vouloit  «c  aucuns  moyens  grands  et  nou- 
»  veaux»  (p.  337). 

On  anticipoît  sur  le  consentement  du  Roi.  Yiglîus 
écrit  en  juin  :  u  l'on  forge  icy  une  nouvelle  répnbli- 
»  que  et  Conseil  d'Estat ,  lequel  aura  la  souveraine 
>^superintendence  de  tous  affaires.  Je  ne  sçay  corn- 
»  ment  cela  pourra  subsister  avec  le  pouvoir  etauc- 
»  torité  de  Madame  la  Régente  et  si  sa  M.  mesmes 
y>ne  sera  bridé  par  cela»  (p.  378).  Et  environ  un 
mois  après  :  «  l'on  commence  encheminer  les  af- 
»  faires  selon  la  nouvelle  forme,  que  l'on  tient  sera 
»  bientost  auctorisée  par  le  Roy ,  et  disent  ces  Seig- 
»  neurs  que ,  si  sa  M.  ne  la  trouve  bonne ,.  qu^tlz  sont 
»  d'intention  de  se  retirer  de  toute  la  manknce  des 
x>  affaires  »  (p.  4^5). 

L'autorité  des  Seigneurs  n'amenoit  pas  la  repres* 
siondes  abus.U  n'y  avoit  «aucun  changement  en  la 
n  conduite  et  insolences»  (p.  394)*  La  situation  étoil 
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(elle  que  y  même  parmi  les  antagonistes  du  Cardinaly 
plusieurs  soupiroieot  après  son  retour  (p.  4t3). 
Vîglius  écrit  en  août:  a  Je  crainds  à  la  fin  la  confu- 
»sioD  et  voys  grandement  péricliter  la  religion» 
(p.  4o5).Granvelle  en  septembre:  «  Dieu  doint'  que 
n  trouble  ou  émotion  n'advienne ,  soit  du  dehors 
Bou  du  dedans  P  (p.  4^4)-  ^t  en  octobre  Ton  écrit  de 
Bruxelles  :  «  si  le  Roi  n'y  met  la  main  à  bon  escient*, 
3» il  en  adviendra  quelque  émotion ,  le  peuple  étant 
M  si  volontaire,  la  justice  non  révérée ,  la  Duchesse 
3ipeu  aimée ^  et  le  bled  si  cher»  (p.  4^^)* 

Le  Roi  y  mit  la  main  à  bon  escient:  mais  ce  n'étoit 
plus  en  temps  opportun.  En  temporisant,  en  biai- 
sant, il  avoit  excité  des  espérances  quHl  ne  pouvoit 
réaliser.  Maintenant  tout  à  coup  il  vouloit  faire  plier 
tous  les  obstacles  devant  sa  volonté.  Ces  ordres  in- 
attendus, dans  la  situation  où  se  trouvoient  les  es- 
prits, étpientpresqu^unedécbration  de  guerre  civile. 


Si  nmintenant  Ton  se  demande  quelles  furent  les 
causes  qui  préparèrent  la  Révolution  des  Pays-Bas, 
on  voit  clairement  que  ce  ne  fut  pas  le  despotisme 
du  Roi.  En  effet  pour  peu  qu'on  se  rappelle  la  na- 

X  donne.      *  fiëneasement. 
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lure'du  gouvemetiienl  monarchique  et  les  rapports 
de  l'Eglise  et  de  l'Etat  d'après  le  droit  public  à  cette 
époque,  il  seroit  mal  aisé  de  dire  en  quoi,  pendant 
ce  temps ,  pour  ainsi  dire,  préliminaire^  ce  despo^ 
tisme,  ce  pouvoir  illégitime  ou  cet  abus  de  pou**- 
voir  y  a  consisté. 

Nous  avons  suffisamment  montré  ailletirs  (p. 
149*9  sqq.  et  166^9  ^ÇÇ*)  ^^  peu  de  fondement  de 
plusieurs  griefs  contre  Philippe  II;  mais  nous  de- 
vons observer  en  outre  que  durant  les  années  qui 
amenèrent  la  crise,  on  ne  sauroit  lui  reprocher  d'a-^ 
voir  été  intraitable  ou  violent ,  mais  bien  plutôt  d'a- 
voir montré  une  condescendance,  un  laisser*  aller ^ 
incompatibles  avec  la  direction  suprême  réservée 
au  Souverain. 

Il  relire  les  soldats  Espagnols  ;  il  ne  s^oppose  pas 
à  l'éloignement  de  Granvelle;  il  ne  résiste  pas  aux 
empiétements  des  Seigneurs.  C'étoit  là  une  con- 
duite très-conforme  à  son  caractère  indolent,  foible, 
pusillanime.  Viglius,  en  parlant  des  tentatives  pour 
la  réunion  des  Etats-Généraux ,  ajoute  :  «  Je  tiensque 
»  sa  M. ,  espérant  par  ce  moyen  se  déscharger,  les  lais- 
i>  sera  faire  »  (p.  269).  Philjppe  persistoit  à  difiërer 
la  solution  des  grandes  difficultés,  sans  songer  qu'a- 
près chaque  délai  elles  reparoissent ,  et  plus  insolu- 
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bles^et  plus  menaçantes.  «  Quant  à  nostre  maislre,» 
écrit  M.  de  Chantonay ,  a  tout  vat  de  demain  à  de- 
»  main,  et  la  principale  résolution  en  telles  choses  est 
»  de  demeurer  perpétuellement  irrésolu  »  (p.  U^6). 
Et  ailleurs:  a  le  Roi  s'occupe  aussi  peu  de  cette  affaire 
m  que  si  elle  ne  le  regardoit  point  »  (p.  377I.  Gran- 
velle,  dont  on  a  supposé  qu'il  suivoit  les  avis,  res- 
toit  «  depuis  un  an  sans  nouvelles  directes  de  sa  M.  » 
(p.  39a):  en  général  le  Roi  n'écrivoît  pas  assez  régu- 
lièrement; a  le  mal  est  que  les  lectres  d'Espaignedeb- 
tf  vroient  venir  plu$  souvent  et  la  correspondence  de 
ocecoustel-làestre  meilleur  et  continuelles  (p.  3221)  : 
longtemps  impatiemment  attendus ,  ses  ordres  arri- 
voient  en6n  ,  mais  le  plus  souvent  trop  tard  pour 
€tre  exécutés  avec  fruit.  —  Son  impassibilité  appa- 
rente étoit  telle  que  plusieurs  alloient  jusqu'à  se 
persuader  qa'ilapprouvoit  la  conduite  desSeigueurs. 
Viglius  écrit  :  «  ne  sçay  si  sa  M.  ne  l'ayme  pas  mieulx 
»  de  le  dissimuler;  certes  aucuns  disent  que  sa  M. 
client  pour  bon  ce  que  les  Seigneurs  se  sont  ainsi 
«liguez,  puisque  c'est  pour  le  bien  du  pays  et  pour 
»  son  service»  (p.  33i):  on  répandoit  même  qu'il 
avoit  porté  les  insignes  de  la  Ligue  :  a  de  dire  que  le 
»Roy  ait  trouvé  bon  la  ligue,  on  se  forcomple*  et 

'  trompe. 
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»  beaulcoup  plus  disant  que  sa  SI  aye  faict  robe  et 
»  la  mesme  parure  et  porte  icelle  à  Madrid  *f  (p.376). 
Le  bruit  étoit  faux,  mais  quelle  n'avoit  pas  dû  être 
la  foiblesse  du  Monarque,  pour  qu'un  bruit  pareil 
eut  pu  trouver  quelque  crédit! 

Cette  irrésolution  habituelle  explique  pourquoi  il 
n'est  pas  venu  en  personne  dans  les  Pays-Bas.  Tous 
ceux  en  qui  il  devoit  avoir  confiance ,  Fy  exhor- 
toient,  l'en  supplioient.  uBerlaymont  regrette  fort 
»  qu'il  y  a  encoires  si  peu  d'apparence  de  la  venuedu 
»  Roy  »  (p.  a67)  :  Viglius  écrit  que,  a  si  sa  M.  venoit, 
»sa  présence  pourroit  obvier  aulx  dangers  qu'on 
3» craint  de  la  communication'  des  Estais»  (p.  374) 
«sans  la  briefve  venue  de  sa  M.,  nous  allons  icy  le 
»  grand  galop  3» (p.  323):  le  Cardinal  écrit  qu'il  insiste 
là  dessus  depuis  trois  ans.  a  S'il  vient,  tout  est  enco- 
y>  res  rémédiaible,  et  sans  grande  aigreur;  car  venant , 
j»  cbascun  chercheroit  de  faire  du  bon  valet  et  luy 
D  complaire,  et  à  peu  de  chose  l'on  pourroit  remettre 
»  le  tout  en  fort  bon  chemin  »  (p.  3^5)  :  Le  Roi ,  »  dit 
M.  de  Chantonay ,  a  ne  cherche  qu'à  emmieller  les 
j»  Seigneurs ,  pour  éviter  de  venir  en  Flandres»  (p. 
4^6). 

Ce  ne  fut  donc  nullement  par  du  despotisme» 

'   réuoioQ. 
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inaÀs  par  na  manche  complet  de  vigueur  el  de  réso* 
lutioD,  que  le  Roi  coDlribua,  pour  sa  part^  à  la  crise 
des  Pays-Bas. 

Quaùt  au  Prince  d'Orange,  nous  ne  prétendons 
pas  qu'à  cette  époque,  ses  motifs  ayent  été  tous 
également  louables  et  ses  moyens  tous  également 
légitimes.  Longtemps  après,  Granvelle  rappelant 
les  souvenirs  de  ces  années,  dit  :  «le  Prince  et  aul- 
aires  de  sa  suyte  troubloient  les  affaires»  (VIIL 
p.  97).«  Je  impute  principallement  le  mal  au  Prince 
»  d'Orange ,  et  à  ses  conseilliers  hérétîcques ,  et  aux 
ttabbez  de  Brabanl,  et  aultres  qui...  luy  ont  donné 
»  tant  d'auctorité  qu'ilzs'en  treuvent  oppressez;  et 
»  combien  de  tfois  leur  ay*je  dit  qu'ilz  nourrissoient 
«en  leur  seing  le  Serpent  qui  leur  rongeroit  le 
«cueur»  (VI.  p.  4i^)-  Sans  vouloir  ratifier  ce  ju- 
gement qui  respire  une  violente  inimitié,  nous 
conviendrons  aisément  qu'il  y  eut  différence  et  mé* 
mecontraste  entre  la  conduite  du  Prince ,  avant  et 
après  qu'il  eut  appris  à  connoitre  l'influence  régé- 
oératrice  de  la  vérité  qui  est  en  Christ. 

Il  y  avoit  des  causes  plus  profondes  qui  rendoient 
une  ^volulion,  si  non  inévitable,  du  moins  fort 
difficile  à  éviter. 
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D'abord,  les  aotipalhies  nationales  entre  les  Es^ 
pagools  el  les  habitants  des  Pays-Bas.  Peut-être 
Philippe  II  ne  savoit-il  pas  suffisamment  dissimuler 
sa  prédilection  pour  ses  compatriotes.  On  disoit  :  ^ 
»  rien  ne  touche  le  Roi  que  l'Espagne»  (p.  3a5).  aOn 
9  fait  sy  très-peu  de  cas  et  d'estime  de  ceux  de 
ji  Dostre  nation  en  Espaigne qu'il  n'est  pointa  dire» 
(p.  3/17).  «  Je  me  double  que,  si  le  Roy  ne  vient  en 
ttceste  prochaine  arrière-saison ,  que  Messieurs  les 
»Espagnolz^n  seront  la  cause,  lesquelz  pensent  que 
«de  Castille  le  Roy  peult gouverner  tout  le  monde 
»avec  un  baston  »  (p.  a83).  Même  avec  plus  d'habi- 
leté de  la  part  de  Philippe,  la  jalousie  réciproque  de 
ses  sujets  eût  été  une  source  perpétuelle  des  plus 
grands  dangers. 

En  second  lieu,  les  tendances  républicaines  dé- 
voient tôt  ou  tard  conduireà  un  changement  notable 
dansles principes  constitutifs  de  l'Etat.  Déjà  ce  Tome 
en  contient  des  preuves  manifestes.  Le  Conseil  d'Etat , 
modifié  conformément  au  désir  des  Seigneurs,  eût 
été  une  nouvelle  forme  de  république,  a  Les  Estalz 
»  de  Brabant  voulloient  tout  faire  et  tenir  le  Roi  sub- 
»ject»  (p.  267).  Et  sans  doute  plusieurs  songeoient 
aux  Etats-Généraux  a  ayant  pleine  puissance  »  (II. 
p.  37)  ;  c'est-à-dire ,  à  un  gouvernement  qui ,  sous  un 
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nom  moâârcliique  )  eût  élé    de  fait  républicain. 

Mais  la  cause  principale  fut  l'intolérance  du  Pa- 
pisme. 

La  Réforme ,  bien  qu'elle  sembla  longtemps  être 
sur  Tarrière-plan ,  acquit  bientôt  une  influence  dé^ 
oisive  sur  la  marche  desévénements  politiques.  Peu 
à  peu  toutes  les  autres  questions  gouvernementales 
s'effacèrent  devant  le  problème  de  l'existence  simula 
taoée  du  culte  Evangélique  et  du  culte  Cal  holique-  Ro- 
main. En  1 564  »  Schiwendy  écrit  :  a  peu  à  peu  noits  ver- 
Drons  vers  où  les  choses  de  la  Religion  se  destour*- 
»  neront  et  inclineront ,  et  s'il  y  aura  espoir  de  quel- 
V  que  rétablissement  de  l'estat  ancien ,  ou  si  le  chan- 
Bgement  veult  par  force  gaigner  le  dessus,  comme 
»il  est  fort  apparent;  et  selon  cela  les  Princes  et 
vRoys,  vouldront  ou  non  vouldront,  s'auront  à  la 
»  longue  à  gouverner»  (p.  3i4).  Cette  grande  ques- 
tion devoit  amener  des  difficultés  doublement  in- 
surmontables dans  les  Pays-Bas,  parceque  Philippe 
II y  vacillant  en  tout  autre  article,  étoit  inébranlable 
sur  ce  point  ;  et  parcequ'aux  yeux  de  plusieurs,  la 
persécution  religieuse  pouvoit  aisément  servir  de 
moyen  à  l'asservissement  de  la  nation. 

Admirons  dans  la  complication  de  ces  causes  di- 
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verses  les  voies  de  FEterneL  Les  Chrétiens  des  Pays* 
Bas,  par  eux-mêmes,  n'eussent  guères  résisté  long- 
temps à  Philippe;  mais  Dieu  leur  suscitoit  des  alliés 
jusques  parmi  leurs  antagonistes.  Ceux-ci  se  dé- 
(ioien  t  du  Roi ,  des  Espagnols,  delà  trop  grandeextea- 
siondupouvoir  royal:  dès  lors  le  zèle  persécuteurqut, 
en  d'autres  circonstances,  eut  obtenu  l'assentiment 
et  le  concours  de  la  plupart  des  Catholiques,  leur 
déplut,  leur  inspira  des  craintes  pour  leurs  pri* 
vilèges  et  pour  leurs  libertés,  lès  força  de  la  sorte 
à  prendre  le  parti  de  leurs  compatriotes,  les  fit 
devenir  presque  les  protecteurs  de  la  Réforme,  en 
identiûant  la  cause  des  confesseurs  de  FEvangile 
avec  les  intérêts  les  plus  chers  de  la  nation.  Ainsi 
se  réalisoit  dans  les  années  qui  précédèrent  la  crise 
d'où  surgit  la  République ,  cette  sublime  et  conso- 
*  lante  promesse  que  toutes  choses  doivent  concourir 
en  bien  à  ceux  qui ,  par  une  foi  humble  et  sincère, 
appartiennent  au  Seigneur. 


t  Les  Lettres  sont  de  trois  espèces  :  /i,  autographes;  b ,  signées  ;  c , 
copiées  par  des  secrétaires  et  équivalant  donc  presque  à  des  oiigh 


Digitized  by  LjOOQIC 


u 

nâux.  Les  secondes  sont  indiquées  par  ao  astérique  (*),  les  dgrqiè- 
res  ptr  une  croix  (f). 

Des  points  (....)  marquent  les  passages  omis;  du  papier  blanc 
les  lacunes  causées  par  l'état  défectueux  du  manuscrit;  des  [  ] 

les  mots  qu'on  ne  sauroit  affirmer  avoir  rendu  exJEtctement, 

Pour  les  Abréviations  relatives  aux  Manuscrits  de  Besançon  voyez 
T.  lYy  en  regard  de  la  page  i*.  -^  Dans  la  Correspondance  de  Gran- 
velle  beaucoup  de  noms  propres  et  en  outre  ceux  des  (.olléges,  etc.  sont 
désignés  par  des  chifTres,  des  majuscules,  ou  d'autres  signes  arbitrai^ 
res:  puis,  la  contexture  de  la  phrase  se  rapportant  au  signe ,  on 
trouve  souvent  les  pronoms  et  substantifs  au  singulier  ou  au  masculin, 
où  il  devroit  y  avoir  une  autre  terminaison.  Ainsi,  par  ex.  p.  444, 
1.  17 ,  où  il  est  parlé  de  la  Gouvernante,  il  y  a  dans  l'original  qu^il; 
de  même,  1.  20,  où  il  est  parlé  des  Seigneurs,  il  y  tifait.  Nous  avons 
cru  pouvoir  remédier  à  ce  désordre  grammatical.  —  On  comprend 
d'après  la  même  explication ,  comment  dans  une  lettre  au  Cardinal 
(par  ex.  p.  443,  1.  21)  il  y  a  le  nom  de  Gram^elie^  au  lieu  de  vous. 
Dans  l'original ,  il  y  a  simplement  un  cbiflre. 

Un  (C.)  indique  les  pièces  trouvées  dans  les  Archives  à  Cassel  : 
▼oyez  T.  IV ,  p.  x. 

Les  Lettres  ou  les  fragments  avec  un  (G.)  font  partie  d'une 
Collection  de  copies  de  Lettres  de  et  à  Guillaume  de  Nassau  ^  recueil- 
lies et  mises  en  ordre  par  M,  Gachard,  Ce  Recueil ,  tiré  des  dépôts 
de  la  Belgique  et  offert  dans  le  temps  au  Roi  Guillaume  I,  se  trouve 
dans  les  Archives  de  la  Maison  d'Orange-Nassau. 
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p«  171*.  1.  10.  Voici  encore  un  passage  fort  remarquable ,  relatif  au 
Comte  d'Egmont.  —  Morillon  écrit  à  Granvelle,  de  Brux- 
elles y  le  3  août  1 567  qu^il  •  at  tousjours  crainct  ce  qu*est  ad- 
I  venu ,  que  A  trebatensis  '  s'eslargiroit  par  trop  vers  Egmout, 
iduquel  il  oe  cognoit  l'humeur,  et  combieù  il  est  hault  eC 
iprésumant  de  soy ,  jusqnes  à  vouloir  embrasser  le  faict 
ide  la  république  et  le  redressement  dMcelte  et  de  la  Re- 
vligion,  que  ne  sont  pas  de  son  gibbier,  et  est  plus  propre 
1  pour  conduire  une  chasse  ou  volerie  et ,  pour  dire  tout, 
•une  bataille  :  s'il  fll^t  esté  si  bien  advîsé  que  de  le*  cognois- 
itre  et  se  mesurer  de  son  pied  ;  mais  les  flatteries  perdent 
•ces  gens  et  que  Ton  leur  faict  acroire  qu'ilz  sont  plus 
•saiges  qu*ilznesont,  et  ilz  le  croient  et  se  bouttent  si 
•avant  que  après  ilz  ne  se  peulvent  ravoir,  et  qu'il  est 
•force  qu'ilz  facent  le  sault ,  que  seroit  peu  de  mal  s'il  ne 
•ce  fût  que  pour  eulx  seul ,  et  qu'ilz  ne  tirassent  auhrea 
•avec  eulx  et  mesmes  le  Pals,  comme  Ton  at  veu. ...» 
(«s.  B.  M.  IV.  p.  214.) 

•   L'Evéqne  (TArras.  «  Peut-être  se. 
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p.  179*.  I.  ai.  Pour  comprendre  la  vie  aventurière  du  Comte  àé 
Scfawartzbourg  et  de  plusieurs  autres  hommes  vaillants  du 
1 6*  siècle,  il  faut  se  rappeler  que  dans  une  fort  grande  partie 
de  TEurope  le  système  des  troupes  régulières  étoit  encore 
inconnu.  Les  Princes  étoient  souvent  obligés  de  traiter 
avec  des  capitaines  distingués ,  qui  se  chargoient  du  soin 
de  rassembler  des  soldats.  C'est  ainsi  que  Fltalie  avoit  eu  ses 
condottieri^  qui  bien  des  fois  subjuguèrent  ceux  qu'ils  dé- 
voient protéger.  Languet  indique  ce  danger.  tSaepe  mi- 
*ratus  sum  quo  consilio  fiât  a  Germanicis  principibus  y  ut 
ifere  omnes  rei  militaris  studium  deponant»...  Paulatim 
tpotentiam  et  auctoritatem  amittent,  nisîcaveant;  eaque 
itota  ipsis  inscieotibus  devolvetur  ad  eos  qui  se  praebent 
•duces  militibus,  qui  jam  arte  res  eo  deduxerunt,  ut  ipsî 
tGermanici  Principes  vix  possint  sine  eorum  operm  cou-* 
•scribere  exercitum.  Si  qub  diligenter  consideret  qualis 
•  fuerit  status  Italiae  ante  centum  annos,  videbit  eam  ta- 
»libus  fere  artibus  periisse.  >  Epistt,  adCamerarium^p,  28. 
Ces  craintes  n'étoient  pas  chimériques  :  on  en  trouve,  en- 
core quatre- vingt  années  plus  tard ,  une  preuve  dans  les 
actions  et  dans  les  projets  de  Wallenstein. 

p.  198*.  1.  5.  Jérôme,  «Il  s'acquitta  à  merveille  de  cet  emploi  » 
•d'où  il  passa  en  1 554  au  commandement  du  Régiment 
•du  Prince:!  Me'm,  de  Granw  I.  ao4* 

p.  %%.  I.  1 1 .  Z>.  Fermando  de  Lannoy.  —  Il  étoit  fils  de  Charivs  de 
Lannoy,  Vice- Roi  de  Naples.  Il  fut  Général  de  l'artillerie 
dans  les  Pays-Ras  et  épousa  Marguerite  Perrenot  |  soeur 
du  Cardinal  de  Granvelle. 

p.  56.  I.  28.  Toutefois  Jldélanchthonavoildit  touchant Elizabeth: 
1  ne  ita  properetis  in  ferendo  de  eâ  judicio  ;  mulier  enim 
•nibil  aliud  est  quam  mulier  :t  Languet^  Epp,  secr,  II. 
64.  Elle  se  refusoit  à  secourir  les  Réformés  en  Ecosse»  mal- 
gré l'avis  de  Cécil  (plus  tard  Lord  Burghley).  Aussi  cel 
habile  et  fidèle  ministre  lui  écrit:  iConsidering  the  pro- 
«ceding  for  removing  of  the  French  out  of  Scotland  doth 
»not  contend  your  Majesty,  and  that  I  cannot  with  my 


Digitized  by  LjOOQIC 


LXXI 

f conscience  gyve  any  contrary  advise,  I  may..  bespared 
•to  inlermeddle  therin  :»    Queen  EUz.   Times  ^  I.  p.  a4* 

p.  128.  1.  i.if.  de  la  Chaux.  Apparemment  le  fils  de  celui  qui 
fut  Grand-Ecuyer  de  Chartes-Quint. 

p.  i53.  1.  ao.  el  Principe  en  Sicilia,  —  Lors  de  ses  démarches 
pour  parvenir  à  TEmpire ,  Charles-Quint  avoit  fait  pro-» 
mettre  la  vice-royauté  de  Naples  à  Frédéric  Comte  Pala-» 
tin  :  fer  ward  dâfur  durch  die  Stelle  eines  kaiserlichen 
iStatthalters  bei  dem  Reichsregiment  entschadigt  :  •  i7aii« 
ke^  Deutsche  Gesch,  I.  p.  4^1  • 

p.  21 5.  I.  8.  leeche.  Ainsi  Le  Duc  Christophe  de  "Wurtemberg 
écrit  au  Rhlngrave,  qui  étoit  au  service  de  France:  tim 
iReich  erschallt  ein  gemeines  Geschrey»  als  solle  dein 

•  Herr  mit  dem  Pabst  laichen  :i  Pfister^  Her%.  Christophe 
I.  p.  3a6. 

p.  247*  !•  17.  i/or///b/i.' cjam  dudum  inCardinalisamicitiamfamH 
iliamque  transierat,  magnamque  eâ  ratione  auctoritatem 
tapud  Cardinalem  invenerat  ^  quod  prudentiae  atque  eni* 
iditioni  singularem  atque  indefessum  in  rébus  agendis  labo- 
»rem  conjunxisset  :  »  v,  d.  Haer^  de  inii,  iumuit,  p.  259. 

p.  284  •  1*  zupost,  t  stationariis  equis  sive  posta ,  ut  dicimus  :  >  Zon- 
yuety  Epp.  secr,  II.  i52. 

p.  3oa.  1.  avantdem.  angaries.  —  iJus  Angariarum  et  Parangia- 
»rum:  vulgo  Belgice  Hand-  en  Spandiensten.'Ê  ÇKluitf 
Primae  Lineae  CoUegii  DipL  hist.  poiitici y  p.  73.) 

p.    3oS.  1.  dem.    Utrecht.    c  Uabuere   Trajectenses   Brederodium 

•  vicinum  infestissimum ,  cui  snmmo  conatu  restiterunt, 
»conniVente  coUudenteque  Principe  Orangiae  tune  tem- 
•poris  eorum  Gubernatore,  nec  quicquam  ipsis  déesse 
iconqueruntur  quarajustum  judicem:  1  Figlius  ad  Hop^ 
per.  p.  57 1 . 

p.  4^3.  L  16.  bougette,  —  Ainsi  dans  une  Lettre  de  la  Gouver- 
nante Marguerite  de  Bourgogne  :  cCe  jourd^hui  est  venue 
•la  bagette  d'Espagne,  par  laquelle  j*ay  receu  lettres  du 
iRoy  :  i  Mône ,  Anzeiger  fÛr  Kunde  der  teutschen  Vorxeit , 
i836,  p.  121. 
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p.  435.  1.  8.  P.  S.  delà  Leititicxtx.  ^Postdata  ist  angekottl- 
men  MoDsieur  de  Mamet,  kompt  von  der  flot,  zeigtaa 
wie  er  sîe  zu  Douvres  verlassen ,  uikI  acbt  man  aie  aollen 
als  heut  in  Seeland  ankoramen  ;  wird  von  nôten  sein ,  wo 
£.  L.  mit  und  bey  sein  wollen,  dasSiesich  gar  nichtssaû- 
men ,  sonder  auffs  fûrderlichst  die  reise  an  die  hand  nemeo, 
dan  nhunmehr  kein  verzog  bey  dem  handel  sein  will... 
Datum  ut  in  iiteris. 


TRADUCTION 

DES  PASSAGES  EN  ESPAGNOL '• 

p.  35. 1.  26. ...  Etpuis  ily  arémuIationquev.M.saity  entre Mad. 
«le  Lorraine  et  Mad .  de  Parme  ;  le  mieux  sera  de  les  tenir  séparées,  par- 
'ceqae  ces  aHées  et  venues  et  réunions  ne  peuvent  donner  aucun  bon 
fruit;  maintenant  elle  va  en  Lorraine  ;  nous  verrons  quelle  détermina- 
tion elle  prendra  y  et  si  elle  laissera  ses  filles  dans  quelqu*endroit  de 
oes  Etats,  ou  si  elle  les  amènera  avec  soi;  mais  certes,  quelque  part 
qu'elle  puisse  être,  elles  y  seroient  mieux  qu'ici,  et  elle  et  ses  filles, 
pour  le  service  de  v.  M. 

p.  5a.  1.  i4-  L'affaire  de  la  religion  va,  comme  v.  M.  verra  par  les 
Lettres  de  Madame;  elle  fait  ce  qu'elle  peut;  dans  quelques  minis- 
tres elle  désireroit  voir  plus  de  chaleur  ;  et  v.  M.  ne  sauroit  croire 
le  bon  effet  que  produit  la  recommandation  si  fréquente  et  ai 
expresse  de  ces  choses  dans  ses  Lettres  sur  les  affaires  d'Etat;  et  ce 
que  V.  M.i  écrit  au  Chancelier  de  Brabantn'a  pas  été  inutile,  et  je 
supplie  aussi  v.  M.  de  vouloir  donner  souvent  des  avertissements  et 
de  si  vifs  coups  d'éperons  par  ses  Lettres,  ce  dont  nous  ferons  notre 
profit ,  autant  que  faire  se  pourra. 

Ce  mariage  du  Prince  d'Orange  me  fait  de  la  peine  et  j'aurois 

I  Plmsieur*  endroits  dotuje  n'aauvU  pas  riÊUsi  h  découvrir  le  sens,  m^emtété 
expliqués ,  avec  une  obligeance  extrême ,  par  M,  le  Chevalier  de  Bazo,  Chargé 
éta/faires  du  Gouvernement  actuel  de  V Espagne,  —  La  traduction  est  a  peu  près 
littérale.  —  J*ai  laissé  en  blanc  les  passages  que  Je  n*ai  pas  compris. 
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beaaooap  soahdté  qu^il  mm  eût  parlé  ïd,  avant  d'en  écrire  à  v.  M.^ 
mais  il  doit  savoir  pourquoi  il  ne  Ta  pas  fait  :  à  la  vérité ,  je  n'ai  ja« 
Biais  vu  chose  en  laquelle  il  m'ait  donné  mauvais  soupçon  de  sa  per- 
sonne, plutôt  le  contraire;  maii,  ni  pour  TEtat,  ni  pour  la  religion, 
j'eusse  désiré  qu'il  se  fût  mis  dans  cette  position  ;  et  v.  M.  verra,  par 
la  longue  Lettre  qu'on  lui  écrit  là  dessus,  ce  qui  s'est  passé ,  à  quoi 
je  m'en  remets. 

p.  53. 1.  4.  Quant  à  la  religion,  Madame  se  donne  beaucoup*de 
peine,  et  tous  ceux  du  Conseil  ;  et  certes ,  par  dessus  tous  les  autres ,  le 
Prince  d'Orange  et  M.  d'Egmont  ont  montré  en  tout  ce  qui  a  pu  se 
connoltre  jusqu'à  maintenant,  une  très- bonne  volonté ,  et  en  cela 
l'on  continue  à  pourvoir  le  plus  possible  aux  désordres  qui  ont  lieu 
et  à  punir  ce  qu'on  peut.  —  Pai  quelque  espérance  que  le  Prince 
d'Orange  ne  passera  pas  outre  en  cette  affaire  du  mariage. 

p.  57.  I.  3.  En  quel  mauvais  état  la  Reine  d'Angleterre  se  trouve 
poor  entreprendre  et  tenter  des  choses  nouvelles,  et  comme  la  Reine 
eût  bien  fait  de  ne  pas  entrer  dans  les  nouveautés  dans  lesquelles  elle 
est  entrée,  et  de  se  marier  avec  quelqu'un  qui  eût  en  du  pouvoir 
pour  la  maintenir,  et  en  se  souvenant  des  conseils  que  v.  M.  lui 
avoit  donnés  et  de  l'obligation  qu'elle  lui  avoit  pour  cela,  et  pour 
hû  avoir  sauvé  la  vie,  et  avoir  été  principalement  cause  de  ce  qu'elle 
a  succédé  à  la  Couronne;  et  du  péril  dans  lequel  elle  se  mettrait,  si 
venant  aux  mains  avec  les  François ,  ceux-ci  gagnoient  une  bataille. 

p.  57.1  12.  Ce  qui  pour  le  moment  presse  le  plus,  est,  si,  ne  sachant 
la  Reine  d'Angleterre  prendre  parti ,  et  ne  tenant  pas  conseil,  et  ne 
prenant  pas  celui  qui  seroit  nécessaire  pour  arranger  ses  afbires ,  il 
sargiasoit  quelque  révolte  dans  son  royaume  même ,  dont  les  Fran- 
çois profiteroient  pour  mettre  le  pied  en  Angleterre  et  s'y  affermir; 
ce  qui  seroit,  sans  aucun  remède,  notreeztréme  ruine  ;  comme  v.  M, 
le  sait  mieux  que  moi.  Et  il  est  très-clair  que,  s'ils  réussissoient  dans 
une  sédition  pareille  et  que  v.  M.  ne  tâchoit  pas  d'y  mettre  la  main , 
lea  auteurs,  qui  seroient  apparemment  Catholiques,  auraient  recours 
aux  François  ;  lesquels  je  crob  eussent  déjà  essayé  de  causer  là  quel- 
que trouble  et  de  mettre  le  pied  sur  File  de  Wicht,  ou  dans  quelque 
port  de  l'Angleterre ,  si  v.  M.  n'avoit  pas  si  expressément  ordonné  de 
dire  à  l'Evéque  de  Limoges  que  v.  M.  ne  souffrira  pas  que  les  Fran- 
I  e 
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çois  ft*empareot  de  TAngleterre,  comme  aussi  a  été  dit  ici  à  M.  de  là 
Foresi;  et ,  si  les  Franco»  n'eussent  été  si  bas,  tant  à  cause  des  troubles 
intérieurs  que  pour  avoir  été  aflbiblis  par  les  guerres  passées,  qu^ib 
doivent  craindre  de  donner  occasion  à  v.  M.  de  mouvoir  quelque 
chose  contr'eux ,  ce  qui  seroit  leur  ruine,  je  tiens  pour  certain  qu*ib 
n'eusseoi  tant  tardé.  — •  Dans  raffaire  des  Evéqnes  ici ,  la  prompte 
résolution  de  v.  M<  est  nécessaire,  vu  que  les  oppositions  se  renfor- 
cent chaque  jour  à  Rome,  comme  TA mbassadeur  Vargas  Pauraécrità 
▼.  M. ,  lequel  est  là,  soit  qu'il  reste  ambassadeur,  soit  dans  un  autre 
poste,  un  ministre  très-utile  de  v.  M.  pour  les  affaires  qui  se  peuvent 
ofTrir  ;  d'autant  plus  que  le  Cardinal  de  Siguenra  est  absent  et  qu'il 
(Vargas)  est  si  docte  et  habile,  et  s'est  occupé  depuis  tant  d'années 
des  affaires  de  l'Dalie.  ao  Mai  60. 

p.  61. 1.9.  J'ai  eu  avec  son  Alt.  une  conférence  touchant  la  demeure 
des  Espagnols  ici  :  et  l'on  a  tenté  toutes  les  voies  humainement  pos- 
sibles; mais  enfin  je  ne  vois  nul  expédient  ni  moyen  par  lequel ,  sans 
mettre  ces  Etats  en  péril  manifeste  de  révolte  subite,  on  puisse  diflé- 
rer  l'exécution  de  leur  départ ,  si  la  saison  le  permet. 

Jusqu'à  présent,  par  le  sage  gouvernement  de  Madame,  les  affaires 
sont  à  l'extérieur  fort  pacifiques,  et ,  quant  à  la  démonstration  exté- 
rieure, le  point  de  la  religion  comme  lorsque  v.  M.  étoit  ici  ;  et  l'on  ne 
s'apper^t  pas  de  quelque  plus  grand  mal  en  cela  parmi  la  Noblesse 
ni  aussi  dans  la  généralité  du  peuple,  qu'il  n'y  enavoit  alors:  et  cemc 
qui  sont  entachés'  s'absentent  et  prennent  la  fuite;  ce  qui  n'est  pas 
mauvais  signe.  Je  ne  dis  pas  qtie,  si  les  révoltes  en  France  eussent  con- 
tinué, les  afGûres  ici  n'eussent  pu  recevoir  de  l'altération,  on  bien 
aussi  que  nous  ne  pourrions  l'avoir  chez  nous  sans  cela,  d'autant  plus 
que  nous  sommes  si  affoiblis  et  nécessiteux,  comme  v.  M.  sait,  ce 
qui  par  fob  nous  fait  perdre  et  le  courage  et  l'espoir. 

Le  Prince  d'Orange  et  le  C**'  d'Egmont  déclarent  avec  force  qœ, 
quand  même  ib  auroieot  la  meilleure  volonté  du  monde  de  servir 
V.  M.  en  cette  affaire,  en  gardant  encore  le  commandement  des  Es- 
pagnols, ib  n'oseroient  l'entreprendre ,  en  cas  que  ces  troupes  retour- 
nassent; pour  ne  pas  perdre  et  leur  crédit  et  leur  réputation  auprès 
des  Etats,  avec  lesquels  ils  doivent  vivre;  et  la  première  chose  que 
*    «H^r  dliérétie. 
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leroiRit  les  TÎUet  fortes  teroît  de  fermer  les  portes  et  de  désobéir  à 
Mmàuae,  eo  tout  ce  qui  là  dessus  leur  auroit  été  commandé  ;  perdant 
■iiisi  tout  d*Qo  coup  toute  retenue ,  et  se  rendant  ainsi  coupable  de 
délit. 

p.  6S.  I.  a3.  Puisque  je  n*aiplus  rien  entendu  concernant  celte  af- 
faire do  mariage  du  Prince  d*Orange ,  cela  n*apas  dû  se  passer  comme 
vous  m*a?ex  écrit  que  ¥ous  aviez  espoir  que  cela  se  passeroit  ;  et  cer- 
tes je  n*en  serois  fort  réjoui. 

p.  63. 1.  27.  Le  Prince  d*Orange  s'étonne  dece  que  depuis  tant  de 
■KMS  T.  H.  a  répondu  quant  à  son  mariage  avec  la  fille  de  Maurice , 
disaot  qu'elle  n'y  répond  point ,  yik  qu'elle  estime  que  la  démarche 
a  ceasé,  laquelle  il  dit  être  encore  sur  pied,  et  qu'il  espère  la  ré- 
I  sur  ce  dont  il  a  dit  vouloir  être  avant  tout  informé;  savoir, 
seroit  la  volonté  de  la  demoiselle  quant  à  la  religion  ;  et  ceci 
•cra  seulement  pour  que  v.  M.  sache  ce  qui  se  passe,  puisque  Ma* 
daflK  a  écrit  si  amplement  les  oonsidératious  qu'il  y  a  sur  ce  sujet. 

p.  64. 1*8.  Vous  m'avez  écrit  que  vous  espériez  que  l'affaire  du  ma- 
riage du  Prince  d'Orange  ne  passeroit  pas  outre.  Et  pour  cette  cause, 
et  parceque  je  voyois  qu'on  n'en  écrivoit  plus ,  j'ai  cru  pour  sûr 
que  cela  avoit  cessé  ;  dequoi  je  me  réjouissois beaucoup,  vu  que  c'eût 
élé  mieux  et  que  ce  que  j'eusse  tant  désiré  eût  été  fait.  Mais  si  néan- 
moins la  chose  a  eu  lieu ,  je  ne  sais  qu'en  dire,  mais  je  le  remets  à 
■a  soeur,  qui,  puis  qu'elle  est  à  proximité,  verra  mieux  ce  qui 
pourra  se  faire  en  cela ,  ou  si  l'on  pourra  encore  y  mettre  obstacle , 
et  quand  il  n'y  aura  d'autre  remède,  (pourra)  donner  la  permis- 
sloo',  mais  quand  cela  sera  fait,  le  mieux  seroit  de  l'observer,  par- 
oeqoe  je  ne  sais  comment  le  Prince  a  pu  trouver  bon  de  se  marier 
avec  la  fille  de  celui  qui  a  traité  sa  M.  de  glorieuse  mémoire ,  com- 
me (a  fait)  le  Duc  Maurice. 

p.  64. 1.  a  I .  J 'eusse  désiré  que  ce  voyage  du  dit  Prince  eût  pu  être 
érîlé,  et  de  même  celui  de  beaucoup  d'autres  de  ces  [membres  des) 
Etafeique  le  Comte  a  invité:  mais  il  est  si  ferme  en  cela  que  l'on  ne 
poorroit  y  contredire  sans  quelque  scandale,  et ,  à  ce  que  je  vois ,  il  se 
détermine  à  partir  sous  peu ,  vu  que  les  nûces  seront  en  novembre.  Là 
le  Prince  pense  qu'on  reviendra  à  parler  du  mariage,  et  il  dit  que , 
ï  V.  M.  ne  s'y  fût  pas  entremise,  jamais,  pour  sa  propre 
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conscience,  il  ne  viendroit  à  se  marier  avec  elle,  si  œ  nVst  qu^dle 
eût  à  vivre  en  catholique.  Et  comaie  v.  M.  ne  lui  a^  rien  répondu 
sur  cet  article >  ni  contredit  en  cela,  il  pease  pouvoir  s'y  résoiidne 
sans  que  cela  déplaise  à  v.  M.  Je  ne  sais  ce  qui  suivra,  et  Je  ne  me 
rappelle  point  avoir  affirmé  que  ce  mariage  ne  se  fera  point;  quoi- 
que beaucoup  de  choses  se  présentoieni  à  moi,  tant  pourrafTaire  de  la 
religion  que  par  ce  que  le  Prince  a  des  enfants  de  sob  premier  ma- 
riage, pour  quoi  je  croyoîs  faire  une  conjecture  probable  que  facile^ 
meut  il  pourroit  advenir  que  ceux  de  Saxe ,  avant  de  tourner  la  clef' , 
ne  désirassent  pas  d'en  venir  à  ce  mariage ,  et  qu*îl  se  rompît  à 
cause  des  condiliuns.  Quant  au  Prince,  je  crois  qu'il  le  désire ,  par- 
cequ'il  est  d'opinion  que  cela  lui  viendra  très-à  propos  pour  sa  mai- 
son de  Nassau.  Le  Prince  a  demandé  a  Madame  quelle  choae  il 
pourroit  faire  à  ces  noces  pour  le  service  de  y.  M.  avec  les  Princes 
qui  se  réuniront  Ëi  en  grand  nombre; et  on  lui  a  dit  que,  puisqu'il 
sait  la  bonne  volonté  que  v,  M.  a  envers  les  Princes  Allemands,  et 
combien  est  faux  le  soupçon  qu'on  a  voulu  leur  donner  ^  il  tâche  de 
les  détromper,  ce  qu'il  a  ofïert  de  faire  autant  qu'il  pourra:  et  tout 
ceci  Madame  m'a  dit  qu'elle  écrivoit  à  v.  M.  dans  ses  lettre» particu- 
lières, et  je  tiens  pour  sûr  que  le  Prince  le  fera  bien,  et  il  montre 
maintenant  en  toutes  choses  un  très-grand  désir  de  servir  t.  M.  ;  et 
véritablement  en  ce  qui  s'est  offert  ces  jours-ci ,  il  s'est  bien  employé^ 
mais  personne  ici  n'agit  mieux  et  avec  plus  de  zèle  que  Madame.  — 
Dans  l'affaire  de  la  religion  on  continue  à  faire  tout  ce  qui  humaine- 
ment faire  se  peut,  et  tout  ce  que  la  condition  de  ces  pays ,  et  les  pri- 
vilèges, et  la  nature  des  habitants  peut  souffrir;  ce  que  j'avoue  n'être 
pas  tout  ce  qui  devroit  se  faire  raisonnablement,  mais  autant  que  sans 
empirer  les  choses,  faire  se  peut  ;  et  il  est  vrai  aussi  que  ce  qui  a  été 
fait,  soit  précédemment,  soit  récemment  pour  la  cause  des  vobins,  va 
fort  mal,  mais  le  remède  ne  peut  être  appliqué,,  comme  on  le  souhai- 
teroit. 

p.  65.  L  27.  J'ai  espérance  que  le  Prince  d'Orange  et  Lazare  de 
Svendi  auront  fait  de  très-bons  offices,  comme  il  a  été  écrite  v.  M. 
qu'on  les  en  avoit  chargés,  afin  que  les  Allemands  connoissent  la 
bonne  volonté  que  v.  M.  leur  porte. 

'    e.  à.  d.  aT.  de  ternÎDcr  l'affaire. 
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p.  69.  l.  i4-  Daosl'afTairedesËvêchéSyj'ai  écrit  par  la  dernière  oc- 
caaioo ,  et  plus  on  tarde  à  la  terminer,  plus  lesdifficultés  augmentent» 
parceqne  les  adversaires  gagnent  du  terrain,  et  par  ce  qu'on  n^a 
rien  en  main  pour  leur  résbter.  On  peut  faire  peu  de  chose  en  faveur 
des  dits  Evêchés,  si  ce  n'est  répondre,  dans  les  circonstances  qui  se 
présentent  y  aux  soupçons  qu'on  sème  pour  donner  de  mauvaises  im- 
pressions au  peuple.  Et  que  les  bulles  de  Rome  viennent  ou  non ,  je 
crois  quVn  envoyant  les  lettres  de  v,  M.  de  sa  main  propre  pour  le 
Prince  d^Oraoge  et  pour  le  Ck>mte  d'Egmont ,  il  sera  nécessaire  de 
les  lemr  donner  et  de  les  informer  en  même  temps  plus  particulière- 
«mbC  4e  tout  ce  qu'A  y  a.  Et  si  les  bulles  venoient  avant  ce  temps, 
de  qsoi  j'ai  jusqu'à  présent  peu  d'espérance ,  voyant  comment  l'on 
prend  la  chose  à  Rome,  ce  seroit  moins  mal ,  et  nous  aurions  soin 
de  commencer  l'affaire, pour  voir  qui  voudroient  ouvertement  s'op- 
poser, et  sur  quel  fondement;  tâchant  que  par  de  la  persévérance, 
elle  marche  en  avant ,  s'il  est  possible. 

Le  dit  Prince  d'Orange  est  retourné  à  sa  maison,  et  il  se  propose 
de  partir  pour  la  Hollande,  afin  de  se  trouvera  la  réunion  de  ces 
Etals,  et  avoir  8»in  du  service  de  v,  M. ,  en  lequel  il  se  montre  très- 
prompt.-  Il  m'a  écrit  ce  que  v.  M.  verra  par  la  copie ,  d'où  l'on  voit 
clairement  que  le  mariage  est  conclu  :  je  ne  sais  si  encore  les  Allemands 
lui  susciteront  desembarras  en  son  absence,  commeil  arrive  souvent; 
et  d'autant  plus,  vu  que  le  Laudgrave  Philippe  a  parlé  en  personne 
«vecle  Dnc  Auguste,  s'étant  opposé  au  dit  mariage,  à  cause  de  la 
religioB  ,  comme  v.  M.  L'a  entendu;  et  il  semble  pouvoir  (aire  avec 
pins  de  force  cette  opposition ,  puisqu'ils  ont  concerté  ce  qu'ils  trai- 
tent à  Naumbourg.  Certes  j'eusse  beaucoup  désiré  que  ce  mariage  ne 
ae  fût  pas  fait ,  pour  beaucoup  de  motifs  qu'bn  a  considéré  en  cela 
dès  le  commencement;  mais  il  seroit  déjà  trop  tard  pour  y  contredire, 
et  j^espère  encore  de  la  bonté  et  vertu  du  dit  Prince,  que  tout  cela 
ne  safïra  pas  pour  le  séparer  de  la  vraie  religion ,  quoique  je  regrette 
que,  fiûsant  mention  de  la  religion  en  ce  qu'il  m'écrit,  il  parle  de  soi, 
et  ne  dit  rien  de  la  Dame....  4  février,  de  Bruxelles. 

p.  1 17«  1. 1.  Aussi  je  suis  obligé  de  dire  comment,  àcause  de  cette 
aJTaire  des  Eglises ,  tout  va  ici  en  confusion  ;  et  je  crains  pis  encore, 
comme  je  l'ai  écrit  à  v.  S. ,  et  le  tout  causé  par  le  délai...  En  vérité 
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nous  nous  voyons  en  grande  confusion  et  Faùtorité  du  Roi  8ou0i*e 
beaucoup....  Je  ressens  le  tout  en  mon  âme  '  et  plus  peut-^tre  qttc 
personne,  parceque  je  vois  plus  le  péril,  et  il  tombera  d^autant  plus 
sur  moi  que  s.  M.  m*a  mis  si  avant  en  cela,  de  manière  que  je  vois 
la  haine  des  Etats  se  décharger  sur  moi ,  mais  plût  à  Dieu  qu'en 
me  sacrifiant,  le  tout  fut  remédié:  il  est  bien  vrai  que  l'intérêt  ne 
me  meut  point,  puisque  comme  je  ne  tiens  rien,  mon  successeur 
a  déjà  la  possession ,  et  quand  même  je  l'eusse  eu  en  mains ,  je  perds 
en  cela,  en  rentes  et  en  redevances;  tout  cela  n'est  rien  en  comparaison  du 
préjudice  public,  cpii  est  si  grand  qu'on  nesauroit  le  croire.  Que  Dieu 
porte  remède  au  tout,  puisque  les  hommes  ne  le  font  point,  et  Dieu 
pardonne  à  ceux  qui  en  sont  coupables.  Plût  à  Dieu  que  jamais  on 
n'eût  songé  à  ériger  ces  Eglises ,  Amen ,  Âmen  ! 

p.  126.1  20 J'apprends  qu'en  Lorraine  et  parmi  d'autres  peuples 

il  s'en  publie  d'autres,  et  contre  les  Evêchés,  et  contre  la  persécution 
qui  a  lieu  envers  les  hérétiques,  tâchant  d'émouvoir  le  peuple;  sî 
l'on  y  parvenoit,  il  y  auroit  peu  de  remède,  vu  que  le  pouvoir  man- 
que, comme  v.  M.  sait,  et  que  quelques  uns  de  ceux  qui  nous  de- 
vroient  aider,  s'en  retirent;  bien  que  pour  moi  je  suis  d'opinion 
qu'ils  courroient  un  danger  égal  ou  plus  grand ,  si  ce  jeu  étoit  joué 
sérieusement.  Quand  à  Madame,  j'estime  qu'outre  les  peines  conti- 
nuelles qu'elle  se  donne ,  elle  sent  cela ,  et  le  péril  dans  lequel  les 
affaires  de  v.  M.  pouiToient  tomber ,  plus  qu'on  nepourroit  imaginer, 
et  elle  se  mourroit  de  penser  que  de  son  temps  il  pourroit  arriver 
quelque  chose  de  mal  ;  et  je  m'apperçois  aussi  très-clairement  en  elle 
combien  elle  ressent  que  la  résolution  tarde  encore  sur  les  choses  que 
le  séci*ctaire  du  Duc  son  mari  a  été  solliciter,  il  y  a  deux  ans. 

La  possession  de  Namur  a  été  prise,  comme  v.  M.  entendra,  avec 
beaucoup  de  satisfaction  du  peuple ,  et  vraiment  je  crois  que ,  si  les 
principaux  Seigneurs  eussent  montré  plus  de  bonne  volonté  ,  et  dé- 
claré ouvertement  que  ce  que  v.  M.  fait  dans  cette  affaire  des  Evêchés 
leur  semble  bon,  le  tout  se  passeroit  mieux  ;  et  à  la  vérité  je  n'ai  vu  per- 
sonne qui  en  cela  ait  donné  un  meilleur  exemple  que  M.  d'Egmont,  qui 
toujours  a  dit  qu'il  lui  sembloit  bon  qu'à  Ypres  et  à  Bruges,  qui  sont 
de  son  gouvernement,  l'on  envoyât  les  Evêques,  mais  malgré  tout 
'   dans  mrs  entrailles. 
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cda  depuis  quelques  jours  il  pàroitqu^il  se  refroidit  ;  '  je  ne  sais  si  c'est 
pour  se  séparer  des  autres  ;  et  si  M«  d'Horues  avoit  été  ici  ces  jours- 
cîy  je  tàcherois,  par  le  moyen  de  Madame,  conformément  à  ce  que 
V.  M.  lui  a  ordonné ,  qu'il  retournât  à  faire  son  devoir*  ,  et  encore 
se  pourroit-il  que,  continuant  v,  M.  à  les  exhorter  par  ses  lettres,  ils 
vinssent  à  se  donner  plus  de  peine  en  cette  affaire ,  puisqu'ils  voient 
q«e  les  Evéques  à  qui  l'on  a  donné  la  possession ,  se  conduisent  bien. 
Et  ce  n'est  pas  sans  raison  que  j'ai  écrit  à  v.  M.  qu'il  échappe  par  fois 
à  ces  Seigneurs  des  paroles  d'où  l'on  voit  qu'ils  ont  mille  soupçons ,  et 
aussi  de  choses  qui  ne  sont  pas  ainsi  :  et  Assonville  m'a  dit ,  il  y  a 
«rois  jours,  que  M.  d'£gmoat  lui  avoit  dit ,  pour  me  le  dire  (sans  dé- 
sirer qu'il  déclarât  que  cela  venoit  de  lui)  que  quelques  uns  de  ces 
Seigneurs  étoienC  mécontents  de  moi ,  quoiqu'ils  ne  me  le  disent  point, 
paiceqn'on  leur  donnoit  avis  d'Espagne  que,  par  mes  desseins  et  mes 
projets,  je  lâchois  que  sa  M.  fût  mal  avec  eux.^Et,  outre  leurs  [clients], 
je  soupçonne  qu'il  a  dû  venir  aussi  des  lettres  de  M.  de  la  Chaux  pour 
Renard,  selon  la  grande  correspondance  et  intelligence  qu'ils  ont 
catr'eux.  Et  plût  à  Dieu  qu'ils  se  déterminassent  tous  à  soutenir  l'au- 
iorilé  de  V.  M. ,  et  à  avancer  ce  qui  convient  au  service  de  Dieu^  à 
la  sécurité  de  ces  Etats;  que  je  meure,  si  au  plus  petit  d'enir'eux  je 
ne  désire  et  ne  tâche  de  faire  tout  le  service  possible.  Et  v.  M.  le  sait 
mieux  que  personne  si ,  quand  ils  font  quelque  chose  pour  le  bien 
du  service  de  v.  M.  ,  je  le  tais;  et  ils  le  peuvent  voir  par  les  lettres 
que  V.  M.  leur  écrit,  en  les  remerciant  de  ce  qu'ils  ont  fait  pour  son 
service;  mais  enfin  ils  sont  tels,  et  j'espère  que  cette  bourrasque  pas- 
sera, et  que,  si  v.  Bi.  vient,  tous  feront  de  ôianière  qu'ils  lui  donne- 
ront des  motifs  pour  leur  faire  de  grandes  récompenses,  ce  que  Dieu 
«ait  que  seroit  mon  désir.  —  Un  discours  ib  m'ont  fait,  lequel,  bien 
qoe  je  n'y  donne  pas  de  crédit ,  comme  v.  M.  entendra  ci-après,  je  ne 
croîs  pas  pouvoir  taire  à  v.  M.  ;  puisqu'il  pourroit  élre  que,  comme 
on  me  l'a  dit,  de  même  quelques  uns  l'écrivissent,  et  je  suis  d'autant 
plus  obligé  de  le  dire ,  parceque  cela  quadre  avec  ce  que  d'autre  part 
l'on  m'a  dit  que  à  un  de  ces  Seigneurs ,  je  ne  sais  pas  lequel ,  a 
échappé,  qu'avant  de  consentir  à  ce  que  v.  M.  agit  en  Brabant  dans 
cette  aflaire  des  Ëvêchés  contre  leurs  privilèges,  ils  appelleroient 
*  se  fait  LièJc.       ^  office. 
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comme  Seigneur  qaéliqu'autre  Prince  da  sang;  ce  qui  pourroh  être 
plutôt  un  propos  léger  que  le  résultat  d^une  détermination  arrêtée. 
Et  ce  qu*ik  m'ont  dit ,  est  que  M.  d^Egmont  échange  très>souvent  des 
Lettres  avec  le  Roi  de  Bohême ,  et  qu'ils  soupçonnent  que  ce  pour- 
roit  êtreavecle  dessein  de  le  demander  pour  Seigneur  dans  ces  Etats, 
et  ils  ajoutent ,  que  pour  exécuter  la  chose,  le  chemin  seroît ,  cequ'ib 
ont  entendu»  qu^il  veut  tâcher  de  se  faire  élire  Roi  des  Romains,  «d 
disant  que,  sMIs  ne  le  fout  pas  de  bon  gré,  il  le  fera  faire  aux  Elec- 
teurs par  force,  et  que  ceci  pourroit  être  le  prétexte  sous  lequel  il 
réuniroit  la  nation  pour  attaquer  ces  Etats,  et  que  ici  il  auroit  des 
intelligences ,  et  d*autant  plus  si  les  peuples  se  souleroient ,  en  leur 
lâchant  la  bride  dans  le  point  de  la  religion.  Pour  moi  je  ne  serais  pas 
surpris ,  comme  j'ai  répondu ,  que  le  Roi  de  Bohême  et  M.  d'Egmont 
s*  écrivissent  souvent,  à  cause  de  la  grande  familiarité  qu'il  y  a  eo 
entr'eux,  lorsque  vivoit  sa  Maj.  Impér.  de  glorieuse  mémoire,  quand 
tous  deux  étoienten  sa  Cour,  quoique  même  de  ceci ,  qu'ils  s'écvivent 
si  souvent ,  je  n'ai  pas  conjecture  certaine.  Qu'il  désireroit  réum'r 
là  nation  pour  se  faire  élire  par  force,  seroit  un  discours  très-peu 
sensé,  et  il  pourroit  lui  coûter  cher  de  le  publier:  ni  lui,  ni  son  père 
n'ont  les  forces  nécessaires  pour  entreprendre  une  telle  chose,  qui 
seroit  du  vent  et  entièrement  sans  fondement  ;  et  v.  M.  sait  très^bioi 
la  nécessité  dans  laquelle  se  trouve  le  dit  Roi ,  et  les  plaintes  qu'il  y  a 
là-dessus.  Réunir  une  armée  pour  attaquer  ces  Etats  sans  son  père, 
il  ne  le  pourroit  faire ,  et  je  crois  que  sa  M.  I.  préférerait  mourirque 
de  faire  une  telle  vilainie  contre  sa  M.  En  outre  ils  se  disposent  main- 
-tenant  à  envoyer  les  enfants  du  dît  Roi  de  Bohême  en  Espagne,  et  on 
fait  pour  cela  les  préparatifs ,  et  il  n'y  a  pas  moyen ,    quand  on 
donne  de  tels  otages,  de  soupçonner  une  chose  de  cette  nature;  et 
plutôt ,  si  l'on  ne  vexe  pas  davantage  le  peuple  par  de  mauvais  offices^ 
je  crois  que  nul  d'entre  les  Grands  n'a  le  pouvoir  de  disposer  de  ces 
Etats  ;  et  aussi  ai-je  réfuté  ce  discours  et  cet  a  vis,  comme  une  chose 
vaine ,  quoique  l'on  me  disoit  que  cela  étoit  sorti  de  la  maison  même 
du  dit  Comte  ;  parceque  vraiment  je  le  tiens  pour  un  des  plus  francs, 
et  en  qui  v.  M.  pourroit  le  mieux  se  confier ,  et  en  Berlaymont  et 
Glajon,  si  les  apparences  ne  me  trompent  point;  et  puisque  je  vois 
que  d'Espagne  on  leur  écrit  tant  de  choses ,  par  quelque  voie  et  de 


Digitized  byLjOOQlC 


LXXXI 

quelque  nuûo  que  cela  puisse  être,  je  ne  pub  laisser  de  supplier  en- 
core T.  M.  qu^elle  veuille  garder  pour  elle-même  ce  que  jW  écrit. 

IMais  pour  ce  qui  regarde  dos  affaires  domeMiques,  il  y  a  plus  à 
craindre ,  par  ce  que ,  comme  j'ai  écrit  à  v.  M» ,  il  y  a  quelques  jours', 
je  ne  vois  pas  la  même  volonté  en  ce  de  la  religion,  que  l'on  écrivit  à 
T.  M«  qu'ils  avoient  quand  ils  la  monUroient  bonne  (je  parle  de  quel- 
ques tu»)  ;  au  contraire  je  sais  que  (au  lieu  de  remercier  Montigny) 
Aremberg,  Megen,  et  d'autres  ici  se  sont  moqués  de  lui,  lui  disant 
4|u'il  avoit  gagné  toute  faveur  par  ce  qu'il  avoit  fait  à  Tournai  y  mais 
qu'ils  sa  voient  très-bien  le  chemin  pour  l'acquérir  d'où  il  l'avoit  ac- 
quise ,  puis-qu'il  n'étoit  besoin  que  de  brûler  (avec  ou  sans  motif) 
une  couple  d'hommes  :  quoiqu'il  n'y  ait  pas  tant  de  sa  faute  qu'ils  le 
-prétendent;  car,  si  les  Conseillers  Assonleville  et  Blaser  ne  s'y  étoient 
IMS  entremis,  il  ne  se  fût  pas  fait  plus  à  Tournai  qu'à  Valenciennes. 
Et  je  voîs^que  les  affiiires  de  France  et  les  nouvelles  qui  chaque  jour 
vJeoneDt  de  là ,  tous  ne  les  prennent  pas,  comiue  des  choses  de  cette 
împortmiice  devroient  se  prendre.  Et  plût  à  Dieu  que  quelques  uns 
ne  fnasefit  point  à  l'affût,  espérant  le  succès.  La  réunion  qu'ils  ont 
louB  eue  à  Maestricht,  sous  prétexte  d'aller  Toi  rie  Comte  deSchwarts- 
bourg,  ne  me  contente  point,  et  je  crains  que  des  voyages  qu'ils  ont 
fiûi  en  Allemagne  on  n'ait  pas  retiré  beaucoup  de  fruit  pour  la  con- 
acieiice  ;  et  pour  ceux  qui  y  ont  accompagné,  ce  n'a  pas  été  un  bon 
exMnpIe  de  voir  avec  quelles  cérémonies  les  épousailles  se  sont  faites, 
ni  la  conversation  ;  et  me  paroit  peu  à  propos  la  réunion  qu'ils  vont 
de  nouveau  faire  à  [Anvers],  sous  prétexte  des  noces  du  Comte  de 
Manafeldt  et  de  celle  de  Lalain  ;  et  il  semble  qu'on  eût  pu  se  dis- 
penser de  tant  de  fétes,  puisque  c'est  un  mariage  de  veufs  et  que 
tous  deux  ont  des  enfants,  et  à  l'âge  qu'ils  ont:  pourquoi  j'aî  d'au- 
tant plusd^ombraged'une aussi  nombreuse  compagnie  qui  y  vient; vu 
que  cette  réunion  semble  avoir  lieu  tout  exprèset  être  peu  convenable  en 
cette  saison.  Plût-à-Dieu  qu'il  en  arrive  mieux;  je  tâcherai  du  moins, 
autant  que  possible ,  qu'il  y  ait  des  gens  qui  fassent  de  bons  offices  et 
qui  observent  ce  qui  se  lait  Du  Prince  je  ne  saurois  dire  qu'il  est 
gâté  dans  la  religion,  n'ayant  rien  entendu  sur  quoi  je  pounrois  fon- 
der une  telle  opinion,  mais  je  ne  vois  et  n'apperçob  pas  qu'on  in- 
struit son  épouse  dans  la  foi  ;  et  ses  frèi*es  et  soeurs  qui  vivent  dans 
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sa  maison ,  et  quelques  frères  du  G>aite  de  Scbwartzboorg,  qui  sont 
là  presque  toajoorsy  sont  les  mtees  que  de  coatame:  et  je  crains  fort 
une  telle  conversation;  et  aussi  quelques  uns  m'ont  ck't ,  et  je  ne  sais 
s'il  changera  d'opinion ,  que  le  dit  Prince  a  dessein  d'envoyer  son 
frère,  le  G>mte  Louis,  en  Bourgo2;ne ,  afin  de  tâcher  qu'il  ait  la  charge 
du  gouvememeni  pour  lui  dans  cet  Etat,  excluant  M.  de  Vergy,  et 
cela  avec  intelligence  et  pratique  de  M.  Dessey ,  bien  que  cela  me  sem- 
ble peu  probable. 

p.  137.1. 1 3.  ...Quand  au  ressentiment  que  le  Princed'Orange  mon- 
tre de  ccquejeluiaiécrit  que,  s'il  veut,  il  pourra  faire  beaucoup  dans 
cette  affaire  des  Evéchés  de  Brabant ,  cela  est  aussi  peu  raisonnable 
que  de  vous  en  attribuer  par  fois  la  faute ,  et  ce  qu'il  devroit  ressen- 
tir,  c'est  qu'il  ne  fait  pas  en  cela  ce  qu'il  pourroit  et  devroit,  ayant 
les  obligations  qu'il  a,  et  vous  faites  très-bien  de  m'informer  de  tout 
ce  qui  se  présente.  Et  puisque  cela  vient  à  propos ,  je  me  suis  réjoui 
d'apprendre  qu'il  est  bien  quanta  la  religion ,  et  qu'on  n'entend  autre 
chose  de  lui,  mais  j'ai  beaucoup  ressenti  qu'on  ne  se  donne  aucune 
peine  pour  instruire  sa  femme ,  et  qu'au  contraire  elle  a  des  compa- 
gnons qui  ne  peuvent  laisser  de  lui  faire  beaucoup  de  mat  J'aurois 
une  bonne  occasion  d'écrire  au  Prince  là-dessus ,  à  cause  de  ce  qui 
s'est  passé  avant  son  mariage  et  depuis;  mais  je  n'ai  pas  voulu  le  faire, 
sans  savoir  votreopinioncomroentet  de  quelle  manière  il  faudrait  écri- 
re,  et  si  cela  pourroit  avoir  des  inconvénients.  Il  sera  bien  que  vous 
me  donniez  avis  là-dessus,  à  la  première  occasion. 

Quant  à  ce  qu'il  pense  envoyer  son  frère  Louis  en  Bourgogne,  pour 
le  mettre  à  la  place  de  Vergy,  je  ne  sais  pas  s'il  aura  la  hardiesse  de 
le  faire  à  mon  insu  ;  et  aussi  je  ne  crois  pas  qu'il  le  fera  ;  mais,  s'il 
l'essayoit,  on  ne  doit  y  consentir  en  aucune  manière  ,  et  aussi  vous 
direz  à  la  Duchesse  ma  soeurqu'on  soit  là-dessus  sur  ses  gardes ,  à  cause 
des  inconvénienU  qui  pourroient  en  résulter  pour  mon  service ,  et 
spécialement  sur  le  point  de  la  religion. 

p.  1 5 1 . 1.  ao.  . .  .Je  dis  leur  iigue,  parcequ'eux  aussi  le  disent ,  et  ne 
se  servent  pas  d'autre  terme ,  quoique  à  quelques  uns  j'ai  dit ,  afin  que 
cela  vint  à  leurs  oreilles  et  qu'ils  apprissent  cette  opinion ,  combien  il 
étoit  mal  sonnant  que  les  vassaux  d'un  Prince  Souverain  traitassent 
de  ligue  sans  la  volonté  et  le  consentement  de  leur  Seigneur,  et  que 
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dans  d^autres  temps ,  oo  avoît,  pour  des  motifs  de  moindre  consé- 
quence,  ordooDé  au  Fiscal  de  commencer  un  procès;  et,  comme  je 
TOB  que  cela  n^a  point  aidé  pour  qu'ib  ne  fissent  plus  usage  de  la 
même  expression ,  je  n^en  parle  plus;  pour  au  moins ,  vu  que  je  ne 
profite  rien ,  ne  pas  les  offenser. 

Quant  à  Erasso,  je  soupçonne  qu'il  ne  se  conduit  pas  bien  envers 
moi,  et  je  sais  qu'il  a  des  intelligences  avec  M.  d'Egmont  et  d'autres 
ici  ;  je  ne  sais  pas  s'il  en  a  avec  Renard  ;  et  ces  choses  eussent  pu  ser- 
vir pour  oter  à  M.  d'Egmont  ce  qu'il  peut  avoir  d'opinions  non 
convenables,  et  le  confirmer  encore  plus  en  ce  qui  convient  au  ser- 
vice de  v.  M«  ;  tout  seroit  fort  bien  et  j'espérerois  beaucoup  de  lui , 
et  certes  le  dit  d'Egmont  est  entre  ces  (je  ne  sais  si  je  do»  dire)  ligués 
le  plus  traitable  et  raisonnable ,  et  la  plus  grande  faute  qu'il  a ,  c'est 
qu^il  se  laisse  conduire  et  persuader  par  des  hommes  vils ,  mais  je 
me  flatte  qu'un  jour  il  ouvrira  les  yeux  et  connoitra  combieji  importe 
le  maintien  de  l'autorité  de  y.  M. ,  et  il  sera  un  des  plus  contraires 
à  ceux  qui  s'élèvent  contre  elle. 

J'avois  pensé  une  chose,  savoir  que,  comme  l'on  montre  générale- 
ment ici  si  peu  de  satisfaction  de  tous  ceux  qui  sont  de  la  nation  Es- 
pagnole dans  ces  Etats,  ce  qui  paroit  naître  du  soupçon  qu'ils  ont 
de  ce  qu'on  a  dessein  de  les  soumettre  aux  Espagnob  et  de  les  réduire 
à  la  forme  où  se  trouvent  les  provinces  d'Italie  qui  sont  sous  la  Cou* 
roDoe  d'Espagne ,  ce  que  je  ne  sais  quel  mauvab  esprit  leur  a  mis  en 
léte ,  il  seroit  bon  de  leur  ôter  cette  mauvaise  opinion  et  cette  mau-* 
vaiae  volonté  qu'ils  ont  envers  la  nation.  Et  je  ne  vois  pas  comment 
cela  se  peut  mieux  faire  qu'en  donnant  à  quelques  uns  d'entr'eux  des 
intérêts  en  Espagne,  avec  dispense  de  la  pragmatique,  et  donnant  à 
quelques  uns  quelques  Commanderies,  afin  que,  à  cause  de  l'intérêt 
qu'ils  acquéroient  par  là,  afin  d'être  aidés  dans  leurs  affaires,  ils  fus- 
sent forcés  de  tenir  le  parti  de  la  nation ,  et  leurs  parents  et  débiteurs 
seroient  aussi  gagnés  par  cette  voie  ;  et  quand  on  donnerait  à  deux  ou 
tro's  de  ces  Etats  qui  n'ont  pas  la  Toison  d'Or ,  à  chacun  uqe  Com- 
roanderie,  il  en  résulteroit  aussi  que  2  5  autres  vivroîent  dans  l'espé- 
rance ,  et  obéiroient  plus  volontiers  à  v.  M.,  et  les  Etats  perdroient 
l'opinion  très-nuisible  qu'ils  ont,  que  v.  M.  seroit  résolue  de  ne  leur 
rien  donner  en  Espagne  :  ce  qui  fait  beaucoup  ]ilus  de  mal  qu'on  ne 
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«aurok  croire ,  et  v.  M.  pourra  aussi  considérer  s'il  seroit  bon  dedon^ 
liera  quelques  uns  des  Grands  des  charges  en  Italie ,  selon  que  r^>cca- 
«on  s'en  présenteroît,  comme  des  gouvernements,  ou  des  cbai^ges  de 
^erre,  soit  par  terre,  sokpar  mer,  et  d'autres  à  quelques' Chevaliers 
principaux ,  à  chacun  selon  sa  qualité;  puisque  quelques  uns  de  leurs 
ancêtres  se  sont  bien  montrés  dans  les  choses  en  lesquelles  ib  ont  été 
là  employés.  £t  puisque  v.  Al.  est  le  commun  Seigneur  de  tous,  il  est 
bon  d'agir  de  manière  qu'ils  connoissent  qu'elle  les  tient  pour  ses 
fenfants,  et  qu'elle  ne  pense  pas  que  seulement  ceux  d'Espagne  sont 
les  fils  légitimes ,  ce  qui  est  ce  qu'on  dit  ici  et  en  Italie ,  et  je  ne 
crois  pas  que  le  Prince  servirait  mal  en  Sicile,  si  v.  M.  employoit  le 
Duc  de  Mediria-Céli  dans  quelque  charge  plus  élevée. 

p.  1 6 1 . 1.  1 3.  Je  ne  puis  laisser  d'avertir  v.  M.  d'une  chose  qui  se 
passe  ;  qui  est  que  le  Prince  d'Orange  est  allé  vers  le  Duc  de  Clèves, 
je  ne  sais  pourquoi ,  et  que  depuis  le  dit  Duc  est  venu  à  la  maison  du 
Prince  à  fireda ,  où  il  est  resté  un  jour  seul  ;  il  se  peut,  et  ainsi  j'aime 
à  le  croire,  qu'il  n'y  aura  aucun  mal  en  cela,  mais  beaucoup  de  per- 
sonnes en  parlent  différemment ,  et  il  y  a  de  quoi  ;  et  à  beaucoup 
d'hommes  de  bien  cela  parolt  fort  mal ,  et  d'autant  plus  que  jus- 
qu'ici le  Prince  n'en  a  lait  aucune  mention  à  Madame,  ni  par  lettres, 
fii  d'autre  manière. 

p.  169. 1. 1 8.  Très-magnifique  Seigneur  ! ...  Je  crois  que  dans  la  ré- 
|>onse  que  sa  IVl .  leur  fera ,  il  sera  aussi  nécessaire  d'user  de  beaucoup  de 
*  modération ,  en  disant  qu'on  connoit,  tant  par  ce  qu'a  dit  Montigny, 
que  par  ce  qu'ils  ont  écrit ,  et  ce  qui  de  là  résonne ,  qu'il  doit^  avoir 
quelques  uns  qui  font  de  mauvais  et  de  faux  olHces ,  leur  donnant  k 
entendre  que  j'écris  et  fais  des  choses  contr'eux  qui  réellement  ne 
sont  pas  ainsi  ;  et  sa  M.  peut  dire  cela  en  toute  vérité  et  sa  M.  le  sait, 
leur  demandant  qu'ils  abandonnent  ces  opinions ,  et  qu'ils  s'appli- 
quent au  service  de  sa  M.  ,  comme  elle  l'attend  d'eux ,  et  qu'ib  le 
fassent ,  comme  si  je  n'y  étois  point  ;  vu  qu'il  n'est  pas  raisonnable 
que,  à  cause  de  moi ,  ils  laissent  de  faire  ce  qu'ils  doivent  au  service 
de  sa  M.  ;  et  qu'elle  est  occupée  à  préparer  toutes  choses  pour  sa 
venue,  et  que  venant,  et  s'informant  de  tout,  elle  pourvoira  et  re- 
médiera aux  affaires,  à  leur  raisonnable  satisfaction. 

p.  1 7 1 . 1 . 6.  Le  Prince  d'Orange  fait  maintenant  grande  démonstra- 
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lion  de  vouloir  effectoer  que  les  £tats  de  Brabant  donnent  leur  oon- 
aeotemenl  aux  aides,  qui  ont  coûté  tant  de  sollicitations  et  durant  tant 
d'années.  Et  pour  cela  les  dits  Etats  sont  réunis  ici  ;  nous  verrons 
bientôt  ce  qui  suivra ,  et  le  dit  Prince  a  fait  en  sorte  qu'on  appellàl  le 
Ifarqilîs  de  Bei'gues ,  qui  a  commencé  à  faire  quelque  chose  dans  Taf- 
faire  de  Yalenciennes  9  quoique  froidement. 

p.  175.  1.  4-  ••*  Chaque  fois  que  je  vois  les  dépêches  de  ces  trois 
SeignetuB  Flamands,  elles  excitent  ma  colère,  de  sorte  que  si  je  ne 
ra'efibrçoîa  fort  de  la  modérer ,  je  crois  que  mon  opinion  paroitroit 
à  ▼.  M.  celle  d'un  homme  frénétique.  Certainement ,  Sire,  il  me  pa- 
rok  que  ▼•  M.  doit  garder  ce  que  je  crois  fort  bien,  le  doit  aussi 
altérer,  pour  à  son  temps  ;  sous  peine  que ,  si 

T.  M.  ne  le  fait,  aucun  vasal  qui  a  des  intentions  mauvaises,  ne 
numquera  de  pcixli*e  toute  retenue;  et  je  crois  qu'aucune  affaii^e, 
pour  le  moment,  estde  si  grande  impoitance  à  v.  M. ,  comme  détacher, 
aossi promptement  que  faire  se  pourra,  défaire  de  ceci  une  démon- 
stration très -exemplaire.  Et  ayant  attentivement  considéré  cet  écrit 
et  ces  lettres,  il  me  parolt  que  toute  leur  plainte,  leur  haine,  et 
leur  inimitié  contre  le  Cardinal  provient  de  ce  qu'il  leur  a  refusé 
la  réunion  générale  des  Etats,  quoiqu'il  doive  y  avoir  aussi  quel- 
ques motifs  particuliers,  mais  celui  qui  ne  sauroit  que  ce  qu'on 
peut  voir  dans  ces  écrits, 

maïs  jusqu'à  ce  que  cela  soit  fait,  il  ne  me  sembleroit  pas  bon 
d'irriter  la  malice  des  autres.  Quant  à  ceux  à  qui  l'on  doit  montrer' 
de  la  défiaveur  et  qui  ne  méritent  pas  de  châtiment  plus  grave,  cela 
sufEt;  mab  à  ceux  qui  le  méritent,  il  faut  leur  couper  la  tête,  et 
jusqu'à  ce  qu'on  puisse  le  faire,  dissimuler  avec  eux;  sans  que  le 
moins  du  monde  ils  connoissent  en  v.  M.  trop  de  douceur.  D'après 
leur  lettre,  je  serois  d'opinion  que  v.  M.  ne  répondit  point,  si  ce 
n'est  que  Madame  leur  dit  que  v.  M.  n'avoit  pas  été  satisfaite  des 
raisonsque  dans  leur  lettre  et  écrit  ils  lui  avoient  envoyé ,  pour  lais* 
ser  de  servir  selon  que  v.  M.  avoit  ordonné,  et  que  aussi  v.  M. 
ne  poQvoit  laisser  de  les  envoyer  pour  régir  leurs  Gouvernements; 
qu'ils-  eussent  à  retourner  à  servir  en  cela,  parceque  v.  M.  ne  se 
peut  contenter  qu'ils  prissent  quelque  prétexte  pour  se  dispenser  de 
servir  ▼.  M.  en  ce  qu'elle  leur  avoit  commandé;  et  ainsi  espérer  ce 
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qui  arriver!  de  la  venue  de  M.  d'Egmont.  Ce  qui  n'est  ni  tropdoait 
ni  trop  rigoureux  je  ne  tient  pas  cela  pour 

le  véi*ilable  remède,  mais  pour  un  palliatif;  mab  dans  des  aflair» 
si  dilBcttltueuses  et  ou  Ton  ne  peut  venir  an  remède  véritable,  v.  M. 
croira  qu'il  fiindra  prendre  d'autres  chemins  pour  y  remédier,  et 
qu'on  ne  peut  appliquer  que  des  remèdes  très-foibles,  et  en  doutut 
de  reflet  qulls  pourront  avoir.  Quant  a  ce  que  Madame  leur  a  dit 
qu'elle  avoit  ordre  de  v.  M.  de  ne  pas  réunir  les  Etats ,  j'eusse  beaucoup 
désiré  qu  elle  se  fut  simplement  excusée,  tAchant  situlemenl  de  dire 
d'une  bonne  manière  ce  que  v.  M.  lui  a  ordonné,  plutôt  que  de 
leur  faire  entendre  que  cet  ordre  est  de  v.  M.;  car,  pour  aatsat 
que  je  sais ,  voyant  cela  et  leurs  intentions,  il  ne  peut  sembler  faoo, 
comme  aussi  il  ne  me  semble  pas  bon ,  que  ce  qu'ils  prétendent  te 
fût  lait,  avant  que  d'autres  choses  eussent  précédé,  par  lesquelles 
on  auroit  des  garanties  contre  ce  que  de  leur  malice  pourroit  arri- 
ver. Retirer  de  là  le  Cardinal ,  comme  ils  le  prétendent  et  conune 
ils  ont  eu  l'impudence  d'en  écrire  à  v.  M.,  je  tiendroîs  cela  pour  an 
grand  inconvénient ,  à  cause  de  ce  qui  en  suivroil  ;  vu  que  la  rtanioo 
des  Etats-Généraux  se  ferait  bientôt ,  en  quoi  ils  doivent  mettre  le 
fondement  de  leurs  desseins.  Et  si  l'on  voit  que  déjà,  sans  avoir 
remarqué  en  v.  M.  de  la  douceur ,  ils  se  sont  enhardis  jusqu'à  Fiai- 
pudence  qu'ils  ont  eun,  voyant  la  chose  aussi  grave,  comme  il  ie> 
roit  de  faire  ce  qu'eux  demandent  de  v.  M.  en  de  si  mauvais  termes, 
il  est  très- facile  de  comprendre  que  la  chose  dont  ils  feraient  leur 
point  de  départ  pour  aller  par  ce  chemin ,  me  semble  peu  oonvens- 
ble. 

Le  chitiment ,  comme  je  l'ai  dit ,  serait  la  chose  la  plus  juste; 
nais,  comme  on  ne  peut  le  faire  pour  le  moment»  il  me  sesable 
que  ce  qui  reste  au  milieu  de  ces  circonstances ,  c'est  de  tâcher,  psr 
tous  moyens,  de  les  séparer,  et  pour  cela  me  semblerait  la  meil- 
leure voie  celle  que  v.  M.  a  commencé  à  suivre  avec  M.  d'Egmoot; 
et  pub  qu'elle  dise  dans  ses  lettres  qu'elle  viendra ,  et  il  me  paroit 
qu'elle  devrait  lui  montrer  beaucoup  de  bonne  volonté,  et  dire  que, 
8*il  sert  V.  M. ,  elle  montrera  aussi  promplement 

qu'il  sera  possible,  et  lui  faire  des  caresses ,  pour  le  retirer  et  le  sépa* 
rer  de  k  ligue;  et  lorM|u'il  sera  séparé ,  alors  il  sera  temps  de aïon- 
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irr.  de  la  déiiveiir  à  quelques  nos  des  autres ,  et  de  faire  du  bien  ei 
éê  Rfd  â  celui  ou  à  oeu«  qu*il  aura  pu  retirer  a^ec  lui  :  ils  ne  pour- 
roicalca  aucune  manière  au  monde  avoir  d'eux-mêmes  de  la  défiance 
Hètk  craiote  quant  aux  intentions  de  v.  M.  :  le  levain  de  toutes 
railléntions  c*ea  Renard  ;  et  si  ▼.  M.  ne  lui  ordonne  de  se  retirer 
^  II,  je  tiens  pour  certain  que  chaque  jour  cette  affaire  et  beaucoup 
imÊm  iront  plus  mal. 

p.  197.  L  i5.  Ces  Seigneurs,  avec  la  compagnie  dont  j'ai  écrit 
•  V.  H.  »  n'ont  pas  été  plus  de  deux  jours  à  Anvers,  et  le  Prince  a 
fteàBréda,  et  Egmont  y  est  retourné,  et  je  n'ai  pas  appris  qu'on  y 
M  liailé  d'autre  chose  que  de  faire  bonne  chère,  et  je  ne  sais  point 
iH  ava  parlé  quelque  chose  à  part  avec  Strale.  Je  reviens  à  dire 
fsH  e*t  été  fort  bon  qu'on  eût  agi'  avec  le  dit  Seigneur  d'Egmont 
MucauBuit  qiravec  les  autres,  le  traitant  avec  toute  amitié;  par 
n  qat, comme  j*ai  toujours  écrit ,  je  crois  que  son  intention  est  fort 
koan»,  et  qn*il  rst  très-bien  disposé^  ;  mais  ils  l'ont  trompé. 

p.  lo).  1. 1 6.  Je  di5  à  v.  M.  que ,  quand  aux  mauvaises  humeurs  que 
asm  avons  cbex  nous ,  elles  vont  encore  de  mal  en  pis  ;  et  chaque  jour 
ée  aoovelles  et  pernicieuses  opinions  trouvent  accès  dans  l'esprit  de 
«  peuple;  xà  qu'on  leur  donne  à  entendre  mille  choses  auxquelles 
^■•ii  n'a  été  songé ,  forgées ,  k  ce  que  je  crois ,  par  Renaixi  ;  comme 
^v  ipKdJt  publiquement  le  Prince  d'Orange  à  tous  ceux  qu'il  rencon- 
tre ctâ  one  table  publique  que  j'ai  dit  qu'il  a  commis  crime  de  lèze- 
■^olé,  etque ,  en  lui  coupant  la  tète ,  tout  seroit  fini  :  si  j'ai  dit  cela, 
/«  dé  le  dire  à  quelqu'un ,  et  il  seroit  bon  qu'il  l'eût  nommé.  Ils 
p^rront  dire  que  ^e  tai  ititj  k  Madame ,  et  son  AU.  sait  que  jamais 
jt  au  dit  choae  pareille  ;  au  contraire ,  je  dis  que  jamais  cela  ne 
■  ot  venu  dans  la  pensée ,  et  v.  M.  sait  mieux  que  personne  si 
|Msis  dvcdcsnant  ou  indirectement  j'ai  écrit  chose  qui  fut  de  cette 
auma;  makje  crois  que  l'on  cherchoit  une  cause  et  que  ne  la  trou- 
vant yaini,  on  l'a  fiibriquéer  et  enfin  il  est  nécessaire  de  souffrir, 
aio  dt  ne  gâter  rien ,  et  avoir  patience ,  bien  que  ce  soit  chose  dure , 
^ii^ilb  n'admettent  ni  justification,  ni  éclaircissement;  mais  ils 
^«Icat  le  croire  ainsi»  ou  montrer  qu'ils  le  croyent,  afin  que  d*au<- 
trtslerroyenl 

•  cwrttpAiKhi.  *  •  lea  ealraillci  fort  bomiM. 
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et  d'où  il  me  parait  qu^il  convient  que  je  dise  avec  modération  ce 
que  je  puis,  afin  que  la  vérité  vienne  au  jour. 

p.  38a.  1.  a  5.  Plat  à  Dieu  quebienti^t  nous  apprenions  que  ces  visi- 
tes se  sont  terminées,  et  que  Ton  soit  délivré  de  ce  qui  semble  devoir  en 
résulter;  et  qu'elles  ayent  profité,  si  cela  se  peut,  pour  animer  la  Reine- 
mère  à  ce  qu'elle  applique  sérieusement  le  remède  de  la  religion ,  ainsi 
qu*il  conviendroit  ;  et  elle  pourroit  fort  bien  le  faire ,  si  elle  n'étoit 
pei*soadée  qu'en  tenant  les  deux  partis  en  discorde,  elle  peut  agrandir 
ses  affaires  et  établir  son  autorité;  son  fils  avance  en  âge,  et,  si  Dieu 
veut  qu'il  demeure  Catbolique ,  la  Reine  pourra  se  voir  embarrassée 
avec  lui ,  lorsqu'il  connoitra  le  dommage  que  son  pays  a  reçu ,  parce- 
qu'on  a  traité  cette  affaire  de  la  manière  que  nous  voyons. 

p.  383.  l.  7.  M.  d'Rgmont,  à  ce  qu'on  me  dit,  retourne  fort  con- 
tent de  V.  M. ,  et  montrant  souhaiter  beaucoup  de  chercher  en  tout  à 
suivre  les  saints  et  justes  désirs  de  v.  M. ,  spécialement  dans  l'af&ire 
de  la  religion. 

p.  439.  l.  a6.  Je  me  réjouis  d'entendre,par  ce  que  v.M .  m'écrit,  qu'il 
n'y  a  pas  de  fondement  à  ce  qui  se  dit  des  changements  qui  devroient 
se  faire  ;  parceque ,  à  la  vérité ,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  écrit  d'autres  fois, 
tout  changement  d'importance,  durant  l'absence  de  v.  M. ,  pourroit 
amener  un  très-grand  et  notable  préjudice,  et  je  crains  fort  que  ceux 
qui  mettent  en  avant  des  changements  pareils,  ne  doivent  pas  avoir 
tous  les  intentions  bonnes,  et  je  ne  crois  pas  qu'il  puisse  y  avoir  une 
meilleure  forme  de  conseils  et  de  traiter  les  affaires  pour  le  gouverne- 
ment de  ces  provinces  que  celle  qui  y  est  établie  depuis  le  temps  des 
Ducs  de  Bourgogne,  et  tout  le  mal  qu'il  y  a  résulte  de  la  faute  qu'il 
y  a  dans  l'observation  des  instructions  et  ordonnances,  et  du  peu 
d'autorité  qu'on  donne  à  v.  M  et  à  la  justice. 
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PROLÉGOMÈNEvS. 


Il  nous  a  paru  indispensable  de  placer,  outre  nos  con- 
sidérations générales,  quelques  obseryations  plus  détail- 
lées en  tète  de  ce  Recueil. 

D'abord,  à  Tentrée  d'une  Collection  de  pièces  inédites , 
il  couTient  de  faire  plus  ou  moins  connoître ,  non  seule» 
lient  les  Dépôts  où  Ion  a  puisé  le  tente ,  mais  encore  les 
principaux  ouvrages  qu  on  a  consultés  dans  la  composi- 
tion des  remarques. 

Ensuite,  en  publiant  une  correspondance  des  Prinees 
de  k  Maison  d'Orange-Nastau ,  il  faut  préalablement  jeter 
un  eonp  d*oeil  sur  les  fiits  et  gestes  de  leurs  Ayeux. 

Enfin,  les  Lettres  transportant  tout-à-coup  le  lecteur 
au  milieu  du  sdaième  siècle  et  de  ses  complications  diver- 
ses, il  ne  sera  pas  inutile  de  rappeler  quelles  étoient 
alors  lea  idées  dMBtnantes  et  les  relations  politiques. 

n  y  aura  donc  matière  à  trois  Chapitres;  sur  les  sources 
de  notre  travail  ;  sur  les  Origines  de  la  Maison  d'Orange- 
Nassay  ;  sur  la  situation  religieuse  et  sociale  des  divers 
Etats. 
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CHAPITRE   I. 

■OURGBS  HISTORIQUES. 

Ce  premier  Chapitre  forme  deux  Sections.  La  première 
traitera  de  la  nature  et  de  l'importance  des  Dépôts  dont 
rentrée  nous  a  été  ouverte  ;  la  seconde  indiquera  la  me- 
sure de  crédit  que  méritent  y  à  notre  avis ,  les  Auteurs 
dont  nous  avons  cité  le  témoignage  et  dont  nous  avons 
suivi  ou  combattu  les  opinions. 


SI-     . 

'  Pièces  inédUes, 

Avant  tout  parlons  des  Archives  de  la  Maison  d'Orargs 
Nassau*  —  C'est  pour  nous  le  fonds  principal  ^  tout  le 
reste  est  accessoire  et  ne  sauroit  venir  qu'en  seconde 
ligne. 

Elles  sont  à  la  Hayeec  forment  utiecollectioD  très-riche , 
qui  renferme ,  outre  beaucoup  de  pièces  appartenant  a«x 
anciens  Princes  d'Orange^Cbàlons,  tous  les  papiersr  de  la 
brandie  cadette  de  Nassau  ;  la  Maison  de  Nassau*DieCa 
lea  ayant  réunis  par  l'extinction  des  rameaux  d'Orange 
en  i7oa/de  Hadamar  en  171 1  ,  de  DiUenbourg  en  tjS^, 
et  de  Siegen  en  1743  '  • 

'  Le  Duc  de  Nassaa  poMéde ,  à  Wisbadcn  oa  à  Idsteîa ,  les 
papiers  de  la  branche  atnée. 
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Un  assez  grand  nombre  de  pièces  appartient  à  une 
époque  recula;  aux  siècles  qui  forment  la  transition  du 
Moyen-Age  vers  THistoire  Moderne.  Beaucoup  de  papiers 
sont  relatifs  aux  Comtes  et  Princes  de  Nassau  restés  en 
AUeraagne.  Mais  la  partie  la  plus  remarquable  est  sans  con*» 
treditoellequenous  publions^  lès  Documents  relatifs  au 
seûième  et  au  dix-septième  siècle  et  aux  Princes  d*0rang6 
Scadhouders  des  Pays-Bas. 

n  y  a  des  ac^es  de  toute  espèce.;  des  extraits  baptistai- 
tes  f,  des  contrats  de  mariage ,  des  testaments ,  des  comp- 
tes ,  des  titres  divers  de  propriété ,  des  commissions  de 
Gouvernement  ;  tout  ce  qui  concerne  la  vie  publique  et 
privée.  11  y  a  enfin  beaucoup  de  documents  du  genre  qui 
forme  l'objet  spécial  de  notre  Recueil;  une  infinité  de 
correspondances  particulières ,  de  Lettres  confidentielles , 
intimes*   . 

En  appréciant  la  libéralité  éclairée  de  notre  Roi ,  on 
comprendra  que  ces  papiers  de  Famille  n'ont  jamais  pu 
être  livrés  inconsidérément  aux  regards  du  public ,  et 
que,  la  science  n'étant  pas. toujours  une  garantie  suffi- 
sante de  discrétion  parfaite  y  les  savants  eux-mêmes  n  y 
ont  guère  eu  accès'.  Maintenant  donc ,  que  des  révolu- 

'  Il  n'y  «  eu  que  M^  Jmoldi ,  Ginseiller  de  Régence  à  Dilltn- 
boarg»  auquel  la  confiance  du  Prince  d'Orange ,  en  le  nommant  con- 
servateur de  ce  Dépôt ,  ait  également  permis  d*en  faire  usage  pour 
TaTancement  des  études  historiques.  Il  a  publié  ou  analysé  plu- 
sieurs docuanents  dans  deux  ouvrages  :  Tun  [Historiscke  Dtnkwûr^ 
digkeifen,  Leipzig  1817)  renferme  un  grand  nombre  de  particok- 
rités  intéreai^antes et  environ  une  soixantaine  de  Lettres,  apparte» 
liant  presque  toutes  à  la  première  moitié  du  16*  siècle;  rantrs 
(Geschickte  der  Or.  Nass.  Lànder  und  ihrcr  Kegenlê/t ,  HadamaT 
1799— >i8t9,  3  Th.)  donne  un  récit  détaillé  de  la  vie  de  plusieurs 


Digitized  by  LjOOQIC 


—  4*  — 

tions  successives,  mettant  un'abjme  entre  le  présent  et 
le  passé  ,  ont  permis  dé  publier  une  parue  de  ces  matiu* 
scrits  précieux ,  nous  avons  Favantage  d^aborder  une  mine 
non  exploitée  et  de  communiquer  des  documents  qui , 
presque  tous ,  ont  le  mérite  de  la  nouveauté. 
'  La  Correspondance  de  Guillaume  Premier  est  infini- 
ment plus  riche  que  ceHe  des  Stadhouders  qui  vinrent 
après  lui.  Ceci  s'explique,  entr  autres  par  ses  rapports 
intitnes  avec  la  Maison  de  Nassau-Dillenbourg,  dont  les 
papiers  ont  été  conservés  dans  un  ordre  parfeit ,  tandis 
que  les  Archives  de  la  Maison  d'Orange  semblent  avoir 
éprouvé  de  grandes  pertes.  Il  n'est  pas  .impossible  que 
beaucoup  de  pièces  aient  été  détournées  durant  les  com- 
mencements de  la  minorité  de  Guillaume  lïl  ;  et ,  sans 
aucun  doute,  par  suite  de  son  avénemtnt  au  trône  delà 
Grande-Bretagne ,  une  infinité  de  Manuscrits  sont  restés 

Comtes  de  Nassau,  mais  s'arrête  à  Guillaorne  I.  — Le  Professeur  H»  W; 
TjdtitMLn  (BilderdifA  ^  Ge^chied^  d€i  Faderlands^  T.  YII  p.  241) 
affirme  que  M.  Bilderdijk  a  eu  conooissaDce  des  Lettres  qna  nous 
publions  ;  mais  cette  assertion,  hasardée  et  eo  tout  cas  beaucoup  trop 
générale,  se  fonde  uniquement  sur  ce  qu*en  effet  Bilderdijk  semble 
avoir  vu  la  correspondance  de  Guillaume  I  avec  Anne  d*£gmont  ; 
peut-être  se  trouvoit-elle  encore  entre  les  mains  d'un  particulier^  ce 
q^î  est  d'autant  plus  vraisemblable ,  puij^)ue  nous  l'avons  déterrée 
parmi  les  papiers  de  Louise  de  Coligny  ;  ce  qui  montre  bien  que  les 
préposés  aux  Archives  ne  Tavoient  pas  encore  atteiUifement  exa-' 
mîoéi?.  Du  reste,  il  se  peut  que  tel  ou  tel  document,  tel  ou  id 
cfigi^re  ,  soit  avant  d'entrer  dans  les  Archivas ,  40U  ensuite ,  ait 
été  communiqué  à  quelque  savant  \  maïs  oq  peut  être  sûr  que  ,- 
si  un  homme  comme  Bilderdijk  avait  eu  accès  aux  Archives ,  les^ 
traces  de  ses  recherches  seroient  profondémeut  empreintes  dans  ses 
écrits. 
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en  ADgIeierre  qui  davroient  se  trouver  parmi  les  docu- 
iwins  de  la  Famille. 

Les  Lettres  sont  écrites  en  entier  de  la  main  de  celui 
qui  les  envoyé  ;  ou  bien  elles  n  ont  d*autographe  que  la 
signature;  ou  bieQ  enfin  elles  sont  desimpies  copies'/ 

Gardons  nous  toutefois  de  supposer  que  des  secrétaires 
aient  rédigé  toutes  celles  qui  ne  sont  pas  écrites  par  les 
Princes  euxHuémes.  On  conservoil  la  copie  d'une  Lettre 
autographe;  on  expédioit  parfois  des  Duplicata;  souvent 
aussi  le  secrétaire  écrivoit  sous  dictée.  Le  hasard  a  fait 
retrouver 9  tantôt  la  copie  ^  tantôt  loriginal;  et  il  est  clair 
que,  pour  décider  quune  Lettre  n'est  pas  émanée  de 
Vesprit  et  du  coeur  de  celui  au  nom  duquel  die  est  écrite|.it 
fiiutavoir  recours  à  desindices  d'un  genre  moins  matériel 

.  Cette  remarque,  touchant  la  rédaction  des  Lettres  par 
les  Princes  eux-mêmes,  est  particulièrement  vraie  à  Tépo- 
que  où  commence  notre  Recueil. 

Au  seizième  et  au  dix-septième  siècle  les  Souverains , 
surtout  les  Princes  d'Allemagne,  manioient  également 
Vépée  et  la  plume.  Maîtres  de  pays  patrimoniaux ,  ne 
connoissant  guère  de  différence  entre  leurs  affaires  per- 
sonnelles et  celles  de  l'État,  n'étant  pas  à  même  d'avoir 
une  Chancellerie  coûteuse ,  ils  traitoient  communément 
sans  intermédiaire ,  quelquefois  dans  des  réunions  par- 
sonnelles,  le  plus  souvent  par  des  lettres  intimes,  d'une 
manière  simple  et  directe'.  Leurs  correspondances  pri- 

'  Nous  désii^nons  les  secondes  par  un  astérique  (*}  ,  les  dernières 
par  une  croix  (-f*). 

^  Unemasse  énorme  de.  ces  LeUres  et  bîllels  aùlographcs,  exprès- 
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vées  étoieni  eu  même  temps  des  correspondances  politi- 
ques. Au  reste  bien, des  fois  le  ton  des  Lettres  non -auto- 
graphes indique  suffisamment  qu'elles  n*ont  pas  été  rédi- 
gées par  procuration' . 

Il  importe  surtout  de  savoir  si  Guillaume  I  hti-méiiie 
réd^[eoit  d*ordinaire  ses  Lettres* 

Nous  publions  de  lui  qudques  brouitions.  Les  ans* 
écrits  négligemment ,  à  la  hâte  ;  des  idées  fugitires ,  des 
notes  jetées  rapidement  sur  le  papier.  D  autres  revus  et 
corrigés  avec  soin  ;  chaque  phrase  est  retouchée ,  chaque 
expression  mûrement  pesée;  documents  précieux  dans  les-t 
quels ,  après  des  siècles ,  on  assisse  -à  la  foriiialion  det 
idées,  on  suit  le  travail  de  Tesprit^.  — *  Puis  il  j  a  un 
nombre  considérable  de  ses  Lettres  autographes.  -  Et  nous 
n'hésitons  pas  à  dire  que  la  plupart  de  celles  dont  nous 
n'avons  pu  donner  que  de  simples  copies,  ootnéatimoras 
été  écrites ,  ou  toi|t  au  moins  dictées  par  lui. 

En   effet  comment  se  persuader  que^  correspondant 


sioQ  vivante  de  la  diplomatie  dfi  l'époqqe ,  est  sans  doute  enfouît 
encore  dans  les  Bibliothèques  d*Â.1leinagne.  On  peut  en  jager  ptr 
ce  qoe  M.  von  Rommel  a  publié  des  Archives  de  Cassel  ;  et  récem- 
ment  M.  Banke  a  écrit  [Deulscht  Geschichte ,  I.  p^  vm)  que  la 
correspondance  entre  l'Electeur  Jean-Fréderic  de  Sase  et  le 
Landgrave  Philippe  de  He35e,^  à  Weimar,  formeroît  à  elle  teak 
une  série  de  Volumes. 

'  Ains^  par  ex.  en  lisant  la  Lettre  ga ,  écrite  par  le  Landgrave 
Guillaume,  on  avouera ,  je  pense  ,  qu'un  secrétaire  eût  employé 
des  termes  plus  élégants  et  moins  énergiques  (p,  294)* 

•   Par  ex.  T.  VI.  p.  64. 

'  N.**.3o4r,  L.  7^1,  et  L.  7/,8. 
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presque  ioujours  sur  de&  niatières  graves  ,  secrètes  ^  déli- 
cates; eoDUoissâitt,  mieux  que  personoe,  Tinfluence  de 
la  parole,  soit  prononcée»  soit  écrite;  se  trouvant  habi- 
tuellement dans  dés  circonstances  critiques,  dans  des 
conjonctures  où  la  moindre  indiscrétion  pouvoit  le  com<« 
promettre ,  il  ait  confié  souvent  à  d'autres  le  travail  im- 
.  portant  et  dif facile  de  mettre  en  rapport  les  nuances  des 
expressions  avec  celles  des  idées  \ 

Mais  ce  n  est  pas  notre  seul  argument.  Les  Lettres  d'un 
personnage  tel  que  Guillaume  I,  même  en  vo;fageant 
incognito  y  portent  la  marque  indélébile  de  leur  origine  ; 
et,  mieux  encore  que  la  main  par  l'écriture ,  Tàme  se 
révèle  par  le  style'. 

Toutefois  nous  devons  faire  une  observation  relative 
aux  Lettres  en  AlleoMud.  Nous  ne  serions  pas  surpris 
que  plusieurs  d'entr'elles  aient  été  traduites  sur  un 
brouillon  François  autographe^. 

'  n  se  pUÎBt  d^étre  mal  entouré.  La  ooirespoodaoce  est  tus- 
pendue  dès  qu'il  se  trouve  indiapoeé  (T«  Y.  p.  /|6). 

*  En  Yeat-OD  des  exemples  frappants  ;  on  n'a  qu'à  lire  les  Lettres 
657  9  ^^9*  ^9^  ®^  sortout  (T.  Y.  p.  xxvui ,  sqq,)  la  heitte  692 , 
expression  admirable  et  touchante  d'un  coeur  brisé  et  d'un  esprit 
pénétrant  et  calme  an  milieu  des  coups  redoublés  de  la  mauvaise 
fortune.  —  De  même  on  peut  aisément  démêler  les  Lettres  qui  ne 
soBt  pas  deatînéet  uoiquemeat  à  celui  à  qui  on  les  adresse  (par  ex. 
les  Lettres  Su  ,  5i5 ,  1060).  Il  y  a  un  contraste  frappant  entre  le 
ton  ordinaire  du  Prince  et  la  gravité,  la  retenue,  la  solennité  de 
ce  stjrle  semi-officiel. 

'  Le  Prince  connoissoit  plusieurs  langues.  Parlant  de  ses  alen« 
tours  Langucty  (Ephi,  secretae,  I.  a.  9a)  écrit  :  «  animadverti  ple* 
•rosque  in  eâ  aulâ  varias  linguas  tenere  :  >  et  il  ajoute  :  •  ipse 
•Princeps  est  plurium  peritus.  »  Mais  ,  éle?é  à  la  Cour  de  Bruxel- 
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Mais,  si  le  Prinœ  s'est  servi  très 'rarement  cie  secrétai- 
res pour  sa  correspondance,  foudra-t-il  également  lui 
attribuer  la  rédaction  des  documents  apologétiques ,  des 
déclarations  solennelles ,  et  autres  pièces  du  même  genre 
publiées  en  son  nom  P 

Nous  ne  doutons  pas  qu'il  n*y  ait  souvent  eu  une 
grande  part'.  Cependant  il  est  également  hors  de  donte 
que  ,  surtout  à  des  époques  où  il  étoit  surchargé  de  tni' 
vaux ,  il  aura  mis  à  pro6t  les  talents  de  ses  serviteurs  et 
de  ses  amis  pour  la  rédaction  de  documents  pareils*. 


les  ,  il  parott  avoir  écrit  de  préférence^ eD  François.  Ou  moins  nous 
n'avons  guère  de  LeUres  autographes  de  lui  en  Allemand.  Celle 
qui  se  trouve  T.  II.  p.  Bi,  est  probablement  tme  copie  écrite  de 
M  maio;  tUe  aura  été  faîte  sur  une  traduction  ,  et,  même  en  snp- 
^posant  le  contraira,  la  délicaldsse  extrême  da  sujet  rend  le  ca» 
tout-à-fait  enceptionnel.  Ses  Lettres  autographes  au  Comté  Jean 
de  Nassau  et  au  Landgrave  Cuillaume  de  Hesse  (T.  III.  L.  33 1— 
335,  337 — 339)  sont  toujours  en  François»  tandis  que  parmi  les 
copies  un  bon  nombre  est  en  Allemand  et  que  le  Comte  Louis  de 
Nassau  leur  écrit  toujours  dans  cette  dernière  langue  (h.  183,  1S49 
909).  Les  Ixtmillons  de  tout  genre  (N.^  3o4^)  sont  en  François; 
et,  ce  qui  est  plus  significatif  encore,  parfois  on  trouve  un  Post- 
ScripUimea  François  à  une  Lettre  en  Allemand  (T.  III.  p.  91  r 
in/,).  Un  indice  assez  curieojL  vient  à  l'appui  de  notre  suppoeîtion  ; 
c'est  qu'à  la  Lettre  a6  ,  qui  est  une  minute  autographe ,  on  a  joint 
une  version  en  Allemand.  La  lettre  29  est  évidemment  uo  broiifl- 
Ion  destiné  à  être  traduit  pour  l'Electeur  de  Saxe. 

'  Par  ex.  à  la  Justification  de  1668,  communément  attribuée  à 
Languet  (III.  p.  1 86)  :  le  n.^  3o4c  prouve  que  la  même  année  il 
travailla  en  personne  à  on  Mémoire  justificatif  de  la  prise  des 
armes. 

^  Le  Mémoire  sur  la  situation  critique  des  Pays-Bas  en  |566 
paroit  élre  du  Comte  Louis  de  Nassau  (T.  II.  p.  429,    in  f,]* 
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Une  circonstance  particulière  nous  oblige  à  traiter 
incideroment  la  question  si  Guillaume  la  écrit  des^ Memb- 
res biographiques. 

L'affirmative  a  été  soutenue ,  il  y  a  quelques  années , 
par  un  de  nos  hommes  d'Etat,  distingué  par  ses  talents, 
sa  droiture,  et  son  érudition^  et  dont  la  mort,  surrenue 
en  i835  y  a  été  un  sujet  de  regrets  «ncères  et  uniTcrsels. 
BL  le  Baron  Rocll  désiroit  provoquer  des  recherches 
touchant  ces  Mémoires  daâs  nos  Archives  et  dans  celles 
de  Berlin. 

n  se  fondoit  sur  un  passage  des  Lettres ,  Mémoires  et 
Pfégociations  de  M,  le  Comte  d'Estrades  * . 

JL'Apologie  en  i58o  estde  Villters  (T.  VU  p.  a63,  metlio)  ;  certes 
l'cnflare  qa'oD  y  remarque  n'a  rieo  de  commoo  aiec  le  style  du 
Prince;  style  mâle  et  vigoureux ,  où  la  simplicité  est  toujours 
unie  à  la  force.  Probablement  le  Prince  aura  mis  plus  d'une  fois  à 
contribution  la  plume  ferme  et  élégante  de  Marnix.  Ayant  de  con- 
fier à  d'autres  le  travail  de  la  composition ,  il  les  aura  soigneuse- 
nteat  mb  au  fait  de  Tensemble  et  du  détail  de  ses  idées  ;  puis  il  se 
réservoit  le  jugement  définitif ,  sur  le  fonds  et  sur  laforQie.  — .  Il 
examinoit  attentivement  les  actes  dont  il  assumoit  la  responsabi- 
lité; et  Ton  reconnott  sa  main,  même  dans  des  déclarations  qui 
n'émanoient  pas  directement  de  lui  ;  par  ex.  dans  la  Justification 
des  Etals.Généraux  en  1578  (T.  YL  p.  347) 

'  I  Apres  avoir  re^jû  en  plusieurs  rencontres  des  preuves  de  Fa- 
imitié  et  confiance  de  M.  le  Prince  d*Orange  Henri  y  il  m^'en  donna 
BOD  jour  ose  grande  marque,  en  me  menant  dans  son  Cabinet , 
90Ù  m'ayant  biontré  les  Mémoires  du  feu  Prince  Gnillanme  son 
iPère^  it  me  permit  de  les  lire.  • 

•  Je  puis  dire  n'avoir  jamais  rien  lu  de  si  beau.  Les  snjels  des 
•mauvab  offices  qu'il  «voit  reçi\s  du  Cardinal  de  Granvelle  y  sont 
f  très  bien  expliquez  ;  tous  les  conseils  qu'il  donnoit  à  la  Duchesse 
f  de  Parme,  lors  Gouvernante  des  Pays-Bas  ,  pour  ne  pousser  pas 
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Malgré  celle  citaiion,  nous  ne  saurions  croii'e  qu'un 
écrit  du  Prince  sur  les  principauiL  événements  de  sa  vie 
ait  réellement  existé. 

Il  devroit  se  trouver  dans  nos  Archives.  La  Maison 
d*Orang6-Nassau  eût  conservé  un  tel  document  avec  un 
soin  extrême  :  on  ne  peut  supposer  que  y  lors  du  partage 
de  la  succession  de  Guillaume  III ,  elle  s*en  fAt  dessaisie 
en  faveur  de  la  Maison  de  Brandebourg.  Et  cependant  il 
n*est  pas  inscrit  sur  notice  Catalogue;  M*"  Àrnoldi  n'en 
fait  aucune  mention;  nos  recherches  ont  été  infrnctueu* 
ses  y  et  clans  la  correspondance  du  Prince  il  n  y  a  nul 
indice  d*une  composition  de  ce  genre.  Comment  une  pièce 
si  remarquable  s*est-elle  égarée  ^  Comment  le  souvenir 
'  ne  s*en  est-il  pas  perpétué  dans  la  Maison  d'Orange ,  au 
moins  par  tradition  ?  Comment ,  supposé  même  qu*ellç 
ait  été  transportée  à  Berlin ,  n*en  a-t-on  aucune  connois- 
sance  ?  Comment  se  fait-il  que  (V Estrades  seul  nous  ai( 
révélé  lexistence  d'un  trésor  aussi  précieux P 

Mab,  dira-ton,  ies  Mémoires  de  Fréder ic- Henri ^ 
retrouvés  dans  les  papiers  de  la  Princesse  sa  fille ,  épouse 


•ses  Peuples  dans  le  désespoir  ,  y  sont  marqoés  avec  tant  de  force 
•et  de  zèle  pour  le  inainlien  de  ces  Pays  ,  que  le  meilleur  sujet  du 
bHoi  d*£8pagne  n*eût  pas  mieux  agi  pour  le  service  de  son  Maître, 
«que  ce  Prince  n'avoit  fail.  » 

«  Je  lus  ensuite  TApologie  qo*il  a  faite  contre  le  Roi  d'Espagne , 
•et  rinstruclion  qu'il  donna  au  Prince  Maurice  son  Fik...«. 

•  Ensuite  de  cette  Lecture  je  remerciai  M.  le  Prince  d*Oraoge , 
•et  loi  témoignai  la  reconnoissaace  que  j'avois  de  la  confiance  qu'il 
•prenoit  en  moi.  Il  me  répondit  à  cela  avec  tant  de  bonté  que  j'en 
»ftis  sensiblement  touché  y  et  me  fit  monter  seul  dans  son  carosse 
•pour  raccompagner  à  la  promenade»  {Lfltresdeti' Estrades^  I.  46). 
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du  Prince  dAnkiait*Dessau,  restèrent  également  inconnus 
durant  quatre^vingt  années. 

IL  est  vrai;  mais  d'abord  ,  aprês  80  années  ils  ont  vu  le 
jour^  tandis  qu'après  deuï  siècles  et  demi  on  ne  sait  rien 
encore  de  ceux  de  Guillaume  I  ;  mystère  d  autant  plus 
inexplicable ,  irù  qae  d Estrades  en  avoit  eu  connoissance, 
qu'il  avoit  sans  doute  communiqué  la  chose  à  plusieurs 
amis ,  et  que  s^s  Lettres  ont  eu  un  très-grand  nombre  de 
de  lecteurs.  — -  En  outre  loriginal  des  Mémoires  de  Fré- 
deric'Henri  est  aux  Archives,  écrit  de  la  main  du  célèbre 
Constantin  Hujrgens:  la  Princesse  d'Anhalt  n'en  avoit 
reçu  que  la  copie.  Il  en  eiiste  une  autre  à  Berlin  ' , 
doDnée  sans  doute  à  rËlectrice  de  Brandebourg,  fille 
aînée  de  Frëderic-Henri.  Si  Guillaume  I  a  composé  des 
B^moires,  tous  ses  en&nts  auront  désiré  posséder  ce 
récit  D'où  vient  que  rien  n'a  transpiré  de  tant  de  copies  ? 
D*où  vient  que  nous  n'avons  pas  retrouvé  l'original  ?  — 
J^nfin  (et  sans  discuter  ici  la  question  si  Frédéric-Henri  a 
écrit  lui-même  ses  Mémoires,  ou  s'il  n'a  fait  que  revoir  et 
corriger  le  travail  d'un  officier  ou  d'un  secrétaire)  il  y  a 
loin  d'un  rédt  de  faits  militaires  à  une  exposition  raison* 
née  d'événements  politiques  ;  et  c'est  néanmoins  ce  dont 
il  s*agit  ici ,  et  même  d'une  composition  fort  achevée , 
sFEstrades  s'écriant  n'avoir  jamais  rien  lu  de  si  beau. 
II  semble  difficile^  impossible  même,  que,  dans  une  vie 
aussi  agitée,  surchargé  d'occupations,  suffisant  à  peine 
aux  travaux  indispensables  de  la  journée,  et  d'ailleurs 
constamment  au  point  de  voir  s'évanouir  le  fruit  de  ses 

'  D'après  le  témoignage  de  M.  le  Baron  d*Tvoy  de  M}drecfat 
(chez  de  Wind ,  Bibiiolktek  drr  NefhHnndsche  Geschiedsckfyt^rs , 
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efforu,  Guillaume  1  ait  eu  le  loisir  etTenvie  de  rédiger  un 
pareil  écrit. 

Il  y  a  enopre  d'autres  difficultés.  D^Estrades  a  lu  sans 
doute  les  Mémoires  en  entier;  car  il  dit,  «je  lus  ensuite 
«  Tapologie,» et  il  n'aura  pas  interrompu  lalecture d*un  écrit 
quil  trouToit  de  toute  beauté.  Et  néanmoins  tout  ce  dont 
il  parle  se  rapporte  aux  temps  antérieurs  à  Texplosion  dei 
troubles  dans  les  Pays-Bas.  Ces  Mémoires  eussent  donc 
fini  j  au  plus  tard ,  avec  le  départ  du  Prince  en  1567.  Ce 
n'eût  donc  été  qu'un  conMnencement  de  Mémoires ,  un 
préambule ,  une  espèce  d'introduction. 

Puis  il  affirme  avoir  lu  ce  travail^  et  l'Apologie,  et 
rfiistruction  pour  Maurice^  dans  une  seule  Tisîte.  Mime 
en  supposant  une  concision  de  style  extrême  ^  la  visite  doir 
avoir  été  d'une  longueur  démesurée.  <—  Cette  remarqua, 
dira-t'on,  subsiste,  même  en  supprimant  les  Mémoires; 
l'Apologie  seule  occupant  dans  le  Corps  DipiomaUquede 
Dumont  environ  dix-huit  pages  in  folio  à  deux  oolonnes. 
Mais  on  oublie  que  le  cas  ici  n'est  pas  le  même;  c^r 
d'Estrades  connoissoit  l'Apologie^  imprimée  du  vivant  de 
Guillaume  r en  jdusieurs  langues,  envoyée  aux  Cours 
de  l'Europe ,  et  qui  avoit  fait  grande  sensation  dans  lé 
monde  politique  :  il  a  donc  pu  se  borner  à  parcourir  le 
Manuscrit ,  rédigé  par  Villiers,  et  sur  lequel  le  Prince 
avoit  peut^tre  fait  des  corrections  autographes. 

Faudra  t'il  supposer  que  d'Estrades  ait  fait  un  conte  à 
plaisir  ?  Ce  seroit  se  débarrasser  de  la  difficulté  fort  aisé- 
ment ;  mais  nallons  pas  trancher  un  noeud  avant  d'être 
sûr  qu'il  estjnsoluble*. 

'    C'est   Topinion  de  M.  Schlosser  dans  les  Heidelberger  Jahr* 
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Voici  lexpliratiou  qui  nous  paroii  la  plu.^  iiaiureik. 
D^ Estrades  attfa  eu  en  main  les  minutas  des  Avis  et  éet 
(liicoors  dftBS  lesquels  le  Prince ,  avant  que  les  troubles 
éclatèrent ,  exposa  plus  d'une  fois  ses  vues  sur  la  mar- 
die  des  al £ùres  et  la  situation  critique  du  pays  ' .  Dès 
lors,  abandonnant  Tldé^  d'une  espèce  d*écrit  biographi* 
que 9  on  comprend  quil  nest  parlé  que  des  événements 
avant-cooreurs  de  la  révolution  ;  on  ne  s*élonne  plus  que 
<f Estrades  ait  pu  lire  ces  exposés,  parcourir  TApolb^^ 
et  lire  en  outre  Tlnstruction  pour  Maurice  en  une  seuto 
visite,  et  l'éloge  qu*il  donne  à  ces  compositions,  écrites 
avec  beaucoup  de  soin ,  n  a  rien  que  de  fort  naturel. 
Quant  an  tttre  de  Mémoires ,  il  convient  parfaitenent  à 
des  EiqKMés  de  ce  genre'. 
Quoiqu'il  en  soit ,  Texistence  de  Mémoires  biograpiiir'. 


Imcher  y  1837,  n.*  1,  p.  7.  Il  trouTe  notre  explicalÎQD  forc^  et 
louuà-fait  iondmissible  :  mieux  vaat,  diuily  simplement  déclarer 
f  c*est  «ne  errear,  an  mensonge,  »  qned'aTotr  recours  à  une  fiction 
anasi  élrangc. 

*  Av ,  L  iSi  et  ci-après  T.  IL  p.  ^%g. 

*  I]n  Mémoire  est  t  un  écrit  dans  lequel  on  expose  et  Ton 
tapprofondit  ane  affaire  •  (Dictionnaire  de  Laveaux).  L'Ouvrage 
de  it Estrades  lui-même  {Lettres,  Mémoires  et  Négociations) 
en  fournit  un  exemple.  Il  y  en  a  un  autre  dans  ane  Lettre  du 
Prince  écrite  en  1 59/|  au  Comte  Jean  de  Nassau  :  «  le  le  ^M«î 
»plii&  amplement  dans  mes  mérooiret  qoe  j'envoie  à  la  Eoine  d'An- 
»glel«rre  *  (it6.j.  Nous  crûmes  d*abord  qu'il  s*agissoit  de  Mémoires 
biographiques;  mais,  continuant  à  lire,  nous  vîmes  bientôt 
qu*il  étoit  question  d'un  avis  spécial  sur  la  nécessité  d'aroir 
recours  à  la  France;  que  le  Prince  lui-même  donnoit  le  nom  de 
Piscoarsk  et  Mémoire ,  et  que  par  oooséqaeal  d^Batmdts  tntÀt  ptt 
dernier  le  00m  de  Mémoires  à  des  Avis  et  à  des  Discours. 
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ques  ,  très-invraiftemblable  à  notre  avis,  n'est  oependant 
pM  déridëment  impossible.  Beaucoup  de  personnages 
célèbres ,  au  16^  siècle  et  particulièrement  en  Franee., 
ré(Kgèrent  ou  firent  rédiger  un  narré  plus  ou  moins  exact 
de  leur  carrière  militaire  ou  politique.  Nul  ne  oontesten 
à  Guillaume  I  les  talents  requis  pour  transmettre  digne- 
ment le  souvenir  de  ses  destinées  et  les  leçons  de  soner- 
périence  à  la  postérité.  Le  prix  d'un  pareil  Iréaor  est  asses 
grand  pour  qu'on  le  cherdie  aussi  longtemps  qu'il  resteia 
moindre  chance  de  le  trouver. 

Après  ayoir  parlé  des  Archives  que  le  Roi  a  daigné 
placer  sous  notre  surveillance,  nous  dirons  un  mot ,  en 
passant ,  des  autres  Dépôts  qu'on  nous  a  permis  de  con- 
sulter. 

La  collection  des  Archi'vés  du  Royaume  des  Pays-Bas | 
quoique  très-vaste ,  ne  m'a  fourni ,  malgré  l'obligeance 
extrême  de  M.  rArchiviste  de  Jonge^  qu'un  très-petit 
nombre  de  matériaux.  La  raison  en  est  simple^  les  pièces 
officielles  et  diplomatiques  n'ayant  pas  ce  caractère  de 
communication  intime  qui  doit  être  le  trait  saillant  et 
distinctif  de  notre  Recueil. 

Dans  rinlroductiou  de  notre  Tome  IV  il  y  a  qudques 
détails  sur  nos  recherches  dans  les  Archives  de  Paris,  de 
Besançon ,  et  de  CasseL  I^es  Manuscrits  de  Granvelle  nous 
ont  particulièrement  intéressé ,  et  Ion  pourra  se  convain* 
ore  dans  ce  Tome -ci,  que  nous  les  avons  mis  largement 
à  contribution*.  ' 


.'  Les  travanx  préparaAoira  étant  terminés ,  V<m  ooiamMcers 
bientôt  à  publier  ces  Mantiscrils.  D'abord  on  avoit  vouhl  donoer 
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Les  circonstances  politiques  ne  nous  ont  pas  permis  dé 
profiter  des  nombretix  ducnmenis  dans  la  Bibliothèque  de 


séparément  ce  qui  a  rapport  aur  différeols  Etats  ;  an  Recueil 
pour  VEspagne,  un  autre  pour  les  Pays-Ba^,  et  ainsi  de  suite.  Nous 
nous  sommes  élevé  contre  cette  forme  de  publication  (T.  IV,  p. 
ixjy  on  semi)le  l'avoir  abandonnée.  M.  G achard  [Compte -rendu  des 
sétmces  delà  Commission  royale  d^kistoire^  à  Bruxeiies  y  llh  i. 
p.  aS)  le  regrette  ;  mais  c'est ,  à  ce  qu'il  nous  semble ,  par  un 
mal-eatendu.  Il  n'a  jamais  été  question  ,  comme  M.  G.  le  suppose, 
d'amalgamer  les  Mémoires  de  Granvelle  et  les  documents  du  même 
genre  avec  l'Apologie  de  Cbarles-Quint ,  ou  l'ambassade  de  St. 
Maurîs ,  ou  les  Ambassades  de  Simon  Renard ,  ou  quelqu'une  deè 
collections  qui ,  par  leur  nature  ,  forment  un  tout  distinct  et  com- 
plet. Il  faut  faire  de  celles-ci  un  ouvrage  à  part  ;  c'est  même  ce 
qne  nous  avons  dit  cxprassément  (I.  /.);  il  seroit  inconcevable  et 
nous  n'avons  aucun  motif  de  le  pensor,  que^  tombant  de  Charybde 
en  Scylla,  on  se  fût  décidé  maintenant  à  former  on  pêle-nié(e 
universel.  Si  nous  sommes  bien  informé,  Talternative  concernoit 
uniquement  la  Correspondance  du  Cardinal ,  qu'il  falloit  publier, 
soit  d'après  la  division  par  Etats,  soK  d'après  l'ordre  chronolo- 
gique. Nous  persistons  à  croire  qu'en  prenant  ce  dernier  parti , 
Ton  a  bien  chobi  et  qu'il  n'y  avoit  pas  à  hésiter.  Le  Cardinal  ne 
constdéroit  pas  les  diverses  parties  de  la  Monarchie  isolément;  il 
les  einbrassoit  sous  un  point  de  vue  général  (Comme  M.  Ranite  a 
dit  de  Charles-Quint ,  qu'il  gouvernoit  i  die  einaelnen  l«ande  von 
leinem  allgemeincn  Gesichispuokte  aus:  i  Fiirsten  u,  Fôlker^  L 
p.  loi.  ff  Nur  aus  dem  Complex  seiner  Reiche  konnte  die  Ëinheit 
iseines  Denkens  hervOrgebn  ;  •  Deutsche  Geschichte ,  I.  p.  t^^cj), 
Em  OMMTcelanC  les  Lettres  de  Granvelle,  de  Morillon,  deYiglius, 
et  d'autres,  pour  en  recoudre  arbitrairement  les  lambeaux,  on 
auroit  non  seulement  méconnu  la  nature  et  la  conoexilé  des  faits , 
mais  en  outre  brisé  l'unité  de  la  pensée^  tandis  que,  lorsqu'on  ne 
fait  que  suivre  la  série  du  temps ,  les  événements  se  présentent 
dans  leur  marche  et  leur  enchaînement  naturels  ,  et  chaque  Lettre 
explique  et  complète  celles  qui  l'a  voisinent. 
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Bourgogne  et  Jan^  lesaifUes  Dépètî»  au  Btslgiqiît.  Nous  le 
regretierons  moins,  si  le  zèle  pour  tes  souTenirs  nationaux 
qui  s  y  est  manifesté  depuis  quelques  années  ,  se  portant 
aussi  surTépoque  la  plus  mémorable  de  nos  annales  ,  les 
Manuscrits  relatifs  aux  temps  de  Charles-Quint  et  de  PhH 
lippe  II  ne  tardent  pas  trop  à  être  livrés  au  publicu 


Oui^rages  historiques. 

Les  livres  dont  il  nous  a  fallu  tmre  usage  formeroient 
une  BtbUothèqtie«  Leur  ^miniéraiion  seroit  fastidieuse  et 
tout  au  mcâns  inutile.  Il  suffira  d*en  indiquer ,  d'en  carac- 
'  tériser  un  petit  nombre  ;  ceux  auxquels  nou^  avons  eu 
plus  particulièrement,  plus  constamment  recours  dans 
nos  recherches. 


Auparavant,  pour  fixer  le  point  de  vue  d'où  il  faut, 
adon  nous,  considérer  cette  littérature  historique,  il 
nous  semble  nécessaire  de  montrer  rapidement  dans  quel 
esprit  Thistoire  de  la  Maison  d'Orai^e  et  celle  des  Provin- 
ces-Unies a  été  traitée  depuis  lorigioe  de  la  République 
jijysqu'à  nos  jours. 

Incontestablement  dans  le  dernier  quart  de  siècle  nous 
avons  fait  des  progrès ,  quant  à  la  manière  de  considérer 
lés  temps  passés.  La  preuve  en  est  que,  sans  crainte  d^étre 
contredit  par  ceux  dont  Topinion  a  du  poids ,  nous  poo' 


Digitized  by  LjOOQIC 


—  17*  ^ 

votift  affirmer  que  THistoire  de  la  Patrie  a  été  longtei^ips 
exposée  avec  injustice  et  passion,  de  part  et  d^autre^il 
est  Trai,  mais  surtout  d*après  les  opinions  et  ks  intérêts 
du  parti  aiiti*Stadhoudérien, 

Ce  fait  s'explique  aisément.  Dés  la  fin  du  seizième  siècle 
r Aristocratie  communale  fut  opposée  aux  Stadhouders. 
Elle  voyoit  en  eux  les  seuls  antagonistes  qu  elle  eût  vrai- 
ment encore  à  redouter.  Par  la  révolution,  le  Clergé 
Catholique-Romain  étoit  banni  et  le  Clergé  Protestant 
D  avoit  acquis  aucune  influence  immédiate  sur  les  affaires 
de  TEtat;  la  Noblesse  étoit  appauvrie ,  décimée  ;  lesKégen* 
ces  des  Villes  n*avoient  donc,  pour  devenir  toutes-puis- 
santes ,  qu'à  se  débarrasser  entièrement  du  pouvoir  royal. 
Ceat  assez  dire  que,  par  calcul  et  presque  par  instinct^ 
leart  efforts  alloient  se  diriger 'contre  le  Stadhoudérat. 
Eo  elfet  cette  charge,  ce  pouvoir,  dont,  par  la  con- 
fusion des  rapports,  il  devenoit  facile  de  modifier  la 
nature  et  de  restreindre  les  limites,  étoit  néanmoins  im 
reste  de  Monarchie  au  milieu  d'une  République  iropro^ 
visée  ;  une  espèce  de  protestation  permanente  contre  la 
forme  de  Gouvernement  que  les  circonstances  avoient 
substituée  à  Tordre  traditionnel  ;  et ,  qui  plus  est ,  cette 
autorité  (aux  yeux  des  Aristocrates,  une  espèce  d'anomalie) 
afiroit  un  point  de  ralliement ,  une  pierre  d'attente ,  une 
espérance  à  tous  ceux  qui  revendiqueroient  des  droits 
usurpés. 

Ce  n'est  pas  qu'il  n'y  eût  eu  moyen  de  s'entendre; 
pourvu  que  le  Stadhouder,  au  lieu  d'être,  le  Chef  et  le 
modérateur  des  Etats,  eût  consenti  à  devenir  tout  de 
bon  leur  ministre:  on  eût  changé  ainsi  un  advenaire 
importun ,  un  dangereux  rival ,  en  un  auxiliaire  pré^ 
r  a' 
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èieux;  par  lui  on  eAl  contenu  et  réprime  le  peuple; 
on  se  fût  déchargé  sur  lui  de  toute  responsabilité.  Mais 
les  Princes  de  la  Maison  de  Nassau  ne  se  prêtèrent  pas  à 
cette  combinaison  ,  n*acceptèrent  pas  ce  rôle  subalterne 
et  passif.  Investis  d'un  pouvoir  que  généralement  on 
jugeoit  essentiel  et  inhérent  à  la  République;  forts  du 
souvenir  des  services  rendus  au  pays;  soutenus  par  la 
plus  grande  partie  de  la  nation  ,  qui  voyoit  en  eux  ses 
défenseurs  naturels;  justement  indignés  des  prétentions 
de  la  Hollande  et  en  particulier  de  la  Ville  d'Amsterdam , 
trop  souvent  le  centre  de  bien  des  intrigues  déplorables 
et  illicites,  ils  se  crurent  tenus  de  rétablir  l'équilibre,  de 
repousser  les  attaques  de  fintérét  particulier  contre  le 
Corps  de  l'Etat,  et  de  récupérer  ou  tout  au  moins  de  main- 
tenir les  libertés  du  peuple  que  les  entreprîses  des  patri- 
ciens avoient  enlevées  ou  venoient  incessamment  mena* 
cer.  Dès  lors  il  y  eut  entr'eux  et  FAristocratie  un  antago- 
nisme perpétuel  ;  et,  lorsqu'elle  n*eut  pas  besoin xle  leurs 
services ,  elle  s'efforça  de  se  soustraire  à  un  contrôle 
parfois  très-embarrassant.  On  conçoit  donc  avec  quelle 
défaveur  ^  surtout  dans  des  moments  de  crise  et  de  lutte, 
leurs  actions  et  leurs  intentions  furent  jugées,  ils  furent 
accusés  de  flatter  la  populace,  de  viser  au  despotisme. 

Au  dixhuitième  siècle,  le  parti  anti-Stadhoudérien  se 
renforça  du  parti  révolutionnaire  et  libéral.  Le  champ  de. 
l'histoire  fut  exploré  au  pro6t  des  opinions  nouvelles ,  le 
mot  de  République  fut  jugé  synonyme  de  celui  de  liberté  ; 
par  conséquent  rien  de  plus  simple  que  de  voir  dans  nos 
oligarques  des  patrons  du  peuple  et  dans  les  Stadhouders- 
des  tyrans.  Ayant  adopté  ce  point  de  vue,  un  déborde- 
ment de  reproches  et  d'injures  contre  ceux-ci  fut  rnévi- 
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table.  Il  j  eut  une  époque  où  la  haine  les  transforma  en 
antagonistes  des  droits  de  rhumanîté. 

Ce  n*est  pas  tout.  -*—  Le  culte  Réformé  étoit  la  religion 
de  l'Etat.  Les  lois  deroient  être  conformes  au  principe 
Chrétien  qui  formoit  la  base  de  cette  Eglise  Evangélîque  ; 
au  reste  tous  les  membres  de  TEglise  dominante  étoient^ 
sans  acception  de  personne  ,  soumis  au  pouvoir  temporeL 
Sur  tous  ces  points  les  différents  partis  étoient  d  acccml. 
Mais  il  y  avoit  néanmoins  de  graves  dissentiments.  Fidèles 
aux  principes  des  Réformateurs  et    aux  notions  de  la 
véritable  liberté  ,  les  Stadhouders  défendoient ,  par  àtta-* 
chement  et  par  devoir,  d*abord  la  liberté  de  conscience 
pour  tous ,  puis  la  foi  et  Tindépendance  de  T  Eglise  Réfor'> 
mée,  tenue  de  faire  respecter  dans  son   sein  les  points 
fondamentaux  de  sa  croyance;   libre  de  refuser  toute 
intervention  de  TEtat;  lequel,  à  moins  de  circonstances 
exceptionnelles ,  ne  prenoit  connoissance  de  sesdéciàons^ 
en  matière  de  dogme  et  de  discipline ,  que  pour  les  faire 
exécuter.  L'Aristocratie  avoit  des  vues  moins  larges  et 
plus  intéressées.  Le  parti  anti-Stadhoudérien  eut  con* 
stamment  des  affinités,  des  rapports,  des  alliances  avec  le 
parti  hétérodoxe.    Désirant  étendre  sa   domination,   il 
prétoit  facilement  l'oreille  aux  suggestions   des  sectaires  . 
qui,   pour  n'être  pas  mis  au  ban  de  l'Eglise,  fedsoient 
assez  bon  marché  de  ses  libertés.  Un  tel  accord  eût  pro- 
duit un  contrat  de  servitude  pour  prix   d'une    protec- 
tion  funeste.    Ici  encore   les  Stadhouders  intervinrent 
en  faveur  de  l'Eglise  établie  et  de  ses  principes  constitu- 
tifs. De  là  de  nouvelles  invectives  ;  ils  prenoient ,  dîaoit- 
on  ^  les  dehors  de  la  piété,  les  apparences  de  la  ferveur 
religieuse,  pour  acheter  l'appui  du  Clergé  orthodoxe.  Ce 


Digitized  by  LjOOQIC 


—  2i)'  — 

fut  pis  encore  quand  à  rbéterodoaûe  succéda  Tincrédulàe. 
Elle  admit  à  peine  dans  le  passe  la  sincérité  d'une  foi 
qo^elle  aroil  abandonnée  ;  dans  les  efforts  des  Princes 
d'Orange  et  de  leurs  adhérents  elle  ne  vit  que  deux  mobh 
les ,  Fambition  et  k  fanatisme. 

Ces  prérentions  injustes  se  propageoient  avec  SMnIité. 
Xe  parti  anti-Stadhoudérien ,  qui  longtemps  eut  en  maioi 
an  pouvoir  arbitraire  el  exclusif,  fut  constamment  nom- 
breux dans  les  classes  qui  donnent  le  ton  à  Topinioa 
publique;  il  domina  surtout  dans  la  province  de  Hol* 
lande,  contrôles  empiétements  de -laquelle  les  Stadhoudan 
avoient  eu  le  plus  fortement  à  lutter,  et  qui,  plus  quaQ* 
cune  autre ,  étoit  le  rentre  des  lumières  et  la  résidence 
des  gens  de  lettres.  L*afQuence  des  éirangers  étoit  extrt- 
me,  par  suite  du  commerce  et  par  les  événements  poUli- 
ques;  la  plupart  contractoient  des  relations  avec  les  familles 
opulentes  de  nos  grandes  villes.  Endoctrinés  par  la  no* 
blesse  bourgeoise;  encouragés,  salariés  par  leurs,patroiis, 
ils  répétoient  la  leçon  qu  on  leur  avoit  faite;  de  bonne  ou 
de  mauvaise  foi,  ils  adoptoient  les  préjugés  de  la  caste 
qu*ik  avoient  le  plus  habituellement  fréquentée  ;  excités 
par  Tambition  et  la  reconnoissance ,  ils  les  répandoient 
dans  de  nombreux  écrits.  Ainsi  Topinion  des  Aristocrates 
devint  générale  ,&  force  d*étre  proclamée  ;  et  Técho  de  ces 
mille  voix  réagît  souvent  sur  les  habiunu  des  Provinces- 
Unies  émerveillés  de  ce  nombre  infini  de  témoignages, 
dont  il  eût  toutefois  été  ficile  d*expliquer  Tadmirable 
eonoert. 

U  fut  démoniré  que  les  Sladbouders ,  auxquels  du  reste 
on  voaloit  bien  ne  pas  refuser ,  ni  quelques  talents  V^ 
taires ,  ni  quelque  habileté  diplonsatique ,  avoient  eu  le 


Digitized  by  LjOOQIC 


—  2r  — 

IMMiYotr  absolu  pour  but  constant ,  principal ,  unique  ; 
que,  pour  j  atteindre,  ils  aToieni  employé  toute  espèce 
de  moyens  ;  caressé,  excité  les  passions  de  la  multitude, 
inrovoqué  la  guerre ,  fiavorisë  Tintel^^rance  et  ia  fougue 
dogmatique  des  CaWinistes  ;  et  que  notre  lîistoire  poutoit 
se  résumer  dans  le  récit  de  leurs  projets  d^usurpation, 
d^'oiiés  chaque  fois  par  la  pradence  extrême  et  le  dévoue* 
meni  sublime  des  autorités  municipales.  On  ne  se  con-< 
lenu  poi^  de  vanter  les  talents  extraordinaires  des  Bar- 
neveld  et  des  de  Witt,  de  louer  ledr  caractère  énergique, 
de  déplorer  la  tr%ste6ii  d  une  carrière ,  dans  laquelle  d'im- 
portants services  semblent  avoir  rscketé  de  graves 
erreurs;  mais  l'on  s'obstina  à  métamorphoser  ces  chefiî 
habiles  et  audacieux  d'un  parti  lequel  aspiroit  à  réunii^ 
tous  les  pouvoirs,  en  véritables  démoptiifes,  en  martyrs 
aublimes  de  leur  amour  ponr  la  liberté.  La  détermina» 
tîon  hardie  de  Guillaume  II,  subjuguant,  jeune  encore, 
ses  adversaires  par  son  audace,  devint  un  crime  de  lèse* 
majesté-aristocratique.  Guillaume  III,  sauvant  l'Europe 
par  les  coasbinaisons  de  son  génie ,  ne  fut  qu'un  ambitieux 
ordinaire,  sacrifiant  les  intérêts  de  la  République  au  désir 
de  se  ceindre  le  front  du  bandeau  royal  ;  Maurice,  après 
qpiarante  années  de  victoires ,  après  l'abaissement  de  ses 
adversaires  dans  l'Eglise  et  dans  l'Etat ,  se  refusant  à  toute 
ttttgmentation  de  pouvoir,  et  donnant  ainsi  par  le£ût| 
le  plus  éclatant  dânenti  aux  accusations  d'absolutis* 
aie  I  fut ,  à  force  de  calomnies ,  assimilé  au  dernier  dei 
tyrans  ;  le  père  de  la  patrie ,  le  fondateur  de  la  liberté  ) 
Guillaume  I  lui-même,  malgré  une  vie  de  sacrifiâmes,  ne 
put  échapper  au  soupçon  d'avoir  été  guidé  par  un  égoïs* 
hypocrite.  Ainsi ,  grAces  à  l'esprit  de  parti ,  notre  hts* 
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toire ,  travestie  ^  défigurée ,  étoit ,  par  des  métamorphoses 
successives ,  devenue  un  recueil  de  contre-vérités. 

Vers  la  fin  du  siècle  dernier  il  y  eut  une  dissonnance 
au  milieu  de  cet  accord  presqu'universel.  Le  célèbre 
Kluit ,  Professeur  à  Leide,  dans  des  Ouvrages  d'une  rare 
érudition ,  souleva  le  voile  qui  couvrôit  une  foule  d'er- 
reurs ;  mais  ses  écrits ,  rédigés  avec  beaucoup  de  ménage- 
ments et  de  réticences  y  eurent  fort  peu  de  retentissement 
en  dehors  du  monde  savant.  Ce  n'étoit  pas  à  cet|e  époque 
qu'on  approfondissoit  sérieusement  des  doctrines  peu  eo 
harmonie  avec  les  idées  reçues.  On  neslnquiéta  guère  des 
preuves;  on  crut  faire  assez  en  condamnant  hautement 
.  les  résultats.  On  admira  la  science  prodigieuse  de  l'écri- 
vain ;  on  regretta  la  tendance  des  jipinions  qu'il  avoit 
professées.  Aussi  ne  franchirent-elles  pas  les  bornes 
de  quelques  dissertations  académiques.  La  protestation 
contre  les  préjugés  fut,  pour  le  moment,  à  peu  près 
inutile.  Auprès  du  public  ils  se  maintinrent  dans  leur 
droit  naal  acquis  de  chose  jugée  :  on  mettoit  au  ban  de 
l'opinion  quiconque  osoit  émettre  un  doute  modeste  et 
discret. 

.  Mais  il  n*est  pas  donné  à  l'homme  d'exclure  la  vérité 
pour  toujours.  Quand,  en  i8i3,  au  terme  de  la  triste 
époque  de  nos  disputes  révolutionnaires  et  de  notre 
anéantissement  politique ,  une  nouvelle  lumière  se  leva 
sur.  la  patrie  réhabilitée,  un  souffle  de  rénovation  en 
toute  chose  se  fit  sentir.  Il  y  eut  alors  une  de  ces 
époques  trop  courtes  et  qu'il  faut  saisir  au  passage ,  par- 
cequ'elles  ne  reviennent  qu'à  de  longs  intervalles ,  où  le 
sentiment  religieux  et  national ,  longtemps  comprimé  | 
réagit  avec  force  et  promet  un  meilleur  avenir.  L'influen- 
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ce  favorable  sur  les  éludes  historiques  fut  manifeste. 
Le  mouvement  spontané  contre  le  double  joug. d'un 
Gouvernement  anti^nntional  et  d*un  despotisme  militaire 
et  administratif,  le  retour  à  une  existence  indépen- 
dante, le  loisir  d*une  situation  paciEque  et  tranquille 
apréi  des  troubles  multipliés  et  des  guerres  qui  sem- 
bloient  ne  devoir  jamais  finir  ;  le  besoin  d'échanger  le 
vague  des  théories  arbitraires  contre  quelque  chose 
de  positif;  le  désir  si  naturel  de  fonder  et  daffermin 
le  patriotisme  sur  la  base  inébranlable  des  traditions 
communes  y  firent  reporter  les  regards  avec  amour  sud 
les  actions  mémorables  de  nos  Ayeux.  Un  examen  libre  et 
impartial  devenoit  plus  facile  ;  Toi^anisation  de  la  Répu« 
blique  ayamt  été  abandonnée ,  ce  qui  avant  1795  se  rat- 
tachoit  d*une  manière  plus  ou  moins  directe  aux  intérêts 
de  la  génération  contemporaine ,  tomboit  définitivement 
dans  le  domaine  paisible  du  passé:  le  feu  de  la  souffrance} 
on  le  crojoit  du  moins  ^  avoit  consumé  jusqu'au  dernier 
germe  de  la  discorde. 

Cependant  il  falloit  laisser  beaucoup  à  Taotion  lente  et 
régulière  du  temps.  On  ne  détruit  pas  en  un  jour  des 
opinions  qui  ont  joui ,  durant  plusieurs  générations  suc- 
cessives ,  d'un  empire  incontesté.  D'ailleurs  la  tendance 
antiStadhoudérienne  avoit ,  non  pas  réellement^  mais 
moyennant  une  légère  illusion  d'optique ,  assez  de  cout 
formité  avec  les  idées  libérales  qui  y  dans  notre  pays 
comme  ailleurs ,  reprenoient  un  libre  cours  après  la 
chute  de  Bonaparte.  11  étoit  donc  à  craindre  que  long- 
temps encore  les  tentatives  de  réforme  céderoient  à 
rinfluence  de  la  routine.  Mais  un  esprit  d'une  trempe 
extraoïdinaire  vint  bientôt  par  ses  attaques  hâter  la  démo- 
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liiioD  de  rëdifice  que  plusieurs  auroient  encore  voulu 
étayer.  Bildbrdtk,  homme  d*un  rare  génie  et  d'un 
caractère  ardent,  el  qui  n'avoit  jamais  fléchi  devant 
les  nouveaux  systèmes ,  soit  en  religion ,  sott  en  droit 
public ,  saisissant  avec  ses  forces  gigantesques  les  armes 
préparées  par  Kluît ,  rattachant  Tétude  de  notre  histoire 
aux  grands  principes  de  la  légitimité  et  du  Christianisme, 
fondit  tout  à  coup  sur  ceux  qui  se  traînoient  paisible- 
ment dans  le  sentier  battu  ;  troubla ,  terrassa  ces  foibles 
antagonistes ,  qui ,  dans  un  doux  sentiment  de  quié- 
tude ,  nesongeoient  qu'à  se  livrer  à  leurs  goûts  littérai- 
res ,  ou  à  le«irs  penchants  politiques.  Dans  le  sentiment 
de  sa  force,  il  attaqua  de  front  ce  qui  sembloit  inattaqua- 
ble ;  il  renversa  des  réputations  usurpées  ,  et ,  comme 
s'il  eût  visé  à  des  résultats  inverses ,  il  exalta  ce  qu'on 
«voit  coutume  de  traiter  avec  mépris^  il  traîna  par  la 
boue  ce  qui  avoit  écé  Tobjet  d'une  constante  adoration. 
Il  y  eut,  pour  l'étude  de  notre  histoire  un  choc  violent, 
une  espèce  de  tremblement  de  terre  du  monde  moral. 
L'impression  fut  vive,  particulièrement  sur  les  jeunes 
étudiants  auxquels  il  communiquoit  ses'  vues  et  le  feu 
dont  il  étoit  dévoré;  leurs  thèses  et  leurs  écrits  en 
firent  ir>i. 

On  jeta  les  hauts  cris.  C'est  la  coutume  et  presque  le 
droit  de  ceux  qui  se  sentent  grièvement  blessés.  On 
accusa  Bilderdijk  de  paradoxe, d'obscurantisme, et,  malgré 
l'absurdité  du  reproche,  vu  la  tendance  prononcée  du 
Gouvernement  vers  les  principes  libéraux  ,  on  ne  rougit 
pas  de  parler  même  de  servilisme.  Peu  s'en  faut  qu'en 
l'honneur  de  la  liberté  de  penser  ce  qu'on  veut  el  de  dire 
ce  qu'on  pense,  on  ei^t  imposé  à  Bilderdijk  le  silence  ou 
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l'exil*.  On  k  ragardoit  comme  un  perlurbateui*  public* 
Quoi  de  plus  naturel?  Il  rontestoit  à  la  plupart  de  nos 
hommes  de  lettres  la  légitimité  de  leurs  afTeclions ,  et  de 
leurs  antipathies,  et,  ce  qui  peut-éire  leur  étoit  plus 
douloureux  encore,  il  les  dérangeoit  dans  le  repos  de 
knrs  convictions  et  de  leurs  habitudes; et,  si,  lors  de  la 
preorière  apparition  des  Instilutes  de  Gajus,  des  Profes^ 
aeurs  en  Droit   se  sont  irrités  contre  le  malencontreux 


,  Aux  mérites  d6  M.  Kempea,  Professeur  à  Leide,  qui  en 
181 3,  par  un  dévouement  énergique,  s'est  acquis  des  droits  impé- 
rissables à  la  gratitude  de, ses  concitoyens,  il  faut  ajouter  TindignU- 
tion  géoéreuse  aiec  laquelle  il  repoussa  de  pareils  desseins,  t  In  een 
Haad  waar  vrijbeid  \andenkea  en  scbrijven  een  grondwettig  beginsel 
tTan  SCaat  is ,  toude  men  met  gexag  tusscben  beide  komen  »  in  de  be- 
ibandeling  van  gescbiedkundige  gcscbilpunten;  en  zij  die  dît  voor- 
•slellen,  noemen  zîcb  voorstanders  van  libéral iteit?  »  Ferhanehlingen 
ent  van  Kemper^  m.  p.  i65.  —  Toutefois,  les  doctrines  du  libéra- 
lisme régnant  presque  sans  contradiction,  on  conçoit  paifaitement 
Tanîmosité  contre  les  enseignements  de  B.  —  Kempee  lai  même, 
défenseur  zélé  des  principes  de  la  Révolution  et  ne  voyant  dMis 
leurs  ooDaéqaeiices  funestes  qu'une  fausse  application  de  ce  qu'il 
GToycitétre  la  vérité,  émten  i8o5:  1  Ik  verfoei  zijne  staatkundige 
tgevoelens,  omdat  zij  in  mijne  oogen  aile  zedelijke  waarde  van  den 
•mensch  aïs  zoodanig  te  gelijk  met  aile  burgerlijke  vrijbeid  onder. 
tmijnen  :t  /./.  p.  i53.  Ses  opinions  s'étoîent  beaucoup  modi6ées  en 
i8a3:  iHoe  zeer  ik  van  onzen  groolen  B.  in  de  meeste  zijnerStaat- 
ikundige  resullaten  vei-scbille,  is  liet  ecbter  niet  te  ontkeoneo  daL.. 
•i^ÎBe  verdiensten  aan  onze  Yaderlandsche  geschiedenis  zeer  grool 
Bxijn:i  p.  166.  Mais  cette  espèce  de  palinodie,  disons  mieux,  ce 
noble  aveu  de  préventions  exagérées,  ne  trou  voit  alors  guère  d'é- 
cbo.  -*  Du  reste  nous  ne  prétendons  nullement  embrasser  toutes 
les  doctrines  de  B. ,  surtout  en  politique;  au  contraire  nous  croyons 
que  parfois  il  est  tombé  dans  de  graves  erreurs  ;  enir'aulres  en  faisant 
de  la  Monarchie  la  forme  essentielle  de  la  légitimité. 
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antiquaire  qui  bouleversoit  leurs  études  par  sa  dëcoii- 
yerie,  comment  n*auroît-on  pas  repoussé  avec  indignation 
Bilderdijk, provoquant  un  remaniement  complet  de  nos 
Annales  par  sa  violante  attaque  !  En  outre ,  liant  lé  passé 
à  des  vérités  universelles ,  il  avoit  donné  à  ses  principes 
et  à  ses  idées  une  actualité  menaçante.  Une  levée  debou- 
cliers  étoil  donc  inévitable.  Mais  il  étoit  trop  tard;  le 
coup  étoit  porté.  Bilderdijk  avoit  dissipé  le  prestige  d  m- 
faillibilité  dans  lequel  Topinion  dominante  avoit  trouvé  sa 
sauvegarde;  il  avoit  fait  sentir,  même  à  ses  antagonbtes, 
la  nécessité  de  revenir  sur  des  questions  qu'on  av6itcn\ 
décidées.  Nous  regrettons  l'aigreur,  Tamertume,  qui, 
de  part  et  d'autre,  vinrent  trop  souvent  changer  les 
discussions  en  disputes  ;  mars  au  moins ,  et  ce  fut  là  un 
gain  immense  ,  la  science  ,  longtemps  stationTiaire  ,parce- 
qu'on  croyoit  avoir  atteint  les  limites  de  la  vérité  ,  reprit 
sa  marche  par  Timpulsion  du  doute. 

Il  nous  semble  qu'on  peut  résumer  à  peu  près  de  la 
manière  suivante  l'opinion  actuelle  de -la  plupart  des 
hommes  modérés  et  impartiaux.  Son  principal  caractère 
est  de  n'être  pas  encore  définitivement  fixée,  mais  de 
marcher  à  la  conquête  de  la  vérité  avec  une  hardiesse  qui, 
après  la  découverte  de, beaucoup  d'erreurs,  n'a  qu'un 
très-foible  respect  pour  les  jugements  traditionnels.  Se 
rappelant  qu  il  n  y  a  pas  de  marque  de  partialité  plus  sûre 
et  plus  ridicule  à  la  fc»s,  que  de  vouloir  louer  ou  condam- 
ner les  adhérents  d'un  parti  en  masse,  on  convient  que 
l'aristocratie  conmiunale  a  rendu  de  très-grands  services 
et  qu'une  foule  d'hommes  distingués  est  sortie  de  ses 
rangs ,  mais  on  se  demande  si  les  efforts  de  cette  classe 
ont  mérité  les  éloges  qu'on  lui  a  si  prodigalement  donnés; 
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si  j  jalouse  de  son  indépendance ,  elle  a  eu  un  respect  égal 
pour  les  libertés  publiques  ;  si  elle  n'a  pas  eu  constamment 
en  vue  Textension  de  ses  privilèges  ei  Tagrandissement  de 
son  pouvoir  , accaparant,  aux  dépens  des  Stadhouders  et 
du  peuple,  la  direction  de  TEtat;  si  sa  domination  n*est  pas 
devenue  un  joug  dif6cile  à  porter ,  insupportable  même  à 
plusieurs  époques  ;  si  ses  relations  à  Tétranger  ont  toujours 
été  marquéesau  coin  d'un  véritable  patriotisme  ;et  si ,  dans 
le  cas  que  ses  empiétements  successifs  n  eussent  rencontré 
que  de  foibles  obstacles,  elle  n*eût  pas  dégénéré  aisément, 
à  Finstar  de  Venise  ,  dans  un  gouvernement  d*Oligarques. 
De  même  ,  sans  se  laisser  égarer  par  un  enthousiasme  sans 
bornes ,  on  croit  qu'il  est  juste  d'examiner  si  les  Princes 
d^Orange,  auxquels  on  reproche  de  s*étre  opposés  plus  d*une 
fois  à  la  paix ,  n'ont  pas  déjoué  ainsi  les  manoeuvres  d*un 
ennemi  doublement  redoutable  lorsqu'il  sembloit  vouloir 
déposer  les  armes;  si,  en  maintenant  la  Religion  Réfor- 
mée, ils  n'ont  pas,  à  part  leur  conviction  personnelle,  agi 
conformément  à  leurs  obligations  envers  Dieu  et  envers 
les  hommes  ;  si  les  jugements  sévères  sur  chacun  d'eux  en 
particulier  ne  reposent  pas,  en  grande  partie ,  sur  des 
bruits  controuvés  et  des  calomnies  accréditées  ;  enfin , 
pour  ne  pas  oublier  ici  une  accusation  qui  leur  fut  corn* 
mune,  si ,  au  lieu  de  pencher  vers  la  tyrannie ,  ilsn*ont  pas 
avec  un  zèle ,  qui  souvent  au  moins ,  fut  désintéressé , 
combattu  la  tendance  d'une  caste  égoïste ,  disposés  à  lui 
laisser  une  influence  légitime,  maisdécidés  à  ne  pas  sacrifier 
à  ses  exigences  hautaines  les  droits  du  reste  des  citoyens. 
On  ne  craint  plus  d'aborder  mêàie  les  points  sur  les* 
quels  autrefois  l'esprit  de  parti  ne  pouvoit  supporter  la 
moindre  contradiction.  La  mémoire  de  Guillaume  II  a 
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cië,  jusqu  à  un  certain  point,  réhabilitée.  On  rend  plus  de 
justice  aux  actes  et  aux  intentions  de  GuiUaume  IIL  On 
convient  que  le  titre  damis  du  peuple  va  mal  aux  chefs 
d'une  fJM^tion  oligarchique.  On  reconnbit  que  lesRégen* 
ces  avoienr ,  par  de  longues  menées ,  mis  successivement 
Jes  droits  des  bourgeoisies  à  néant.  Si  tous  ne  voient  pas. 
en  Maurice  le  défenseur  de  TEglise  et  de  TEtat  contre 
l'oppression  des  Arminiens  et  des  Aristocrates ,  plusieurs, 
avouent  que  sa  conduite  en  1618  et  1619  a  été  atroce- 
ment dénaturée.  On  comprend  même ,  chose  qui  long- 
temps parut  si  difficile  à  concevoir,  que  le  fameux  Sy- 
node de  Dordt  n'a  pu  être  l'objet  d'un  jugement  équi* 
table  k  une  époque  d'incrédulité  ou  d'indifférence,  et 
que  cette  Assemblée,  en  condamnant  des  erreurs ,  déplo- 
rables en  elles-mâmes  et  plus  funestes  encore  par  leurs 
conséquences ,  a  rendu  un  service  important  à  la  Chré- 
tienté et  sauvé  l'Eglise  de  la  corruption,  comme  le 
Stadhouder  a  préservé  l'Etat  de  la  guerre  civile.  Enfin 
l'on  est  d'accord  que  l'ignorance  ou  l'esprit  de  parti  ont 
beaucoup  omis  et  beaucoup  exagéré,  qu'ils  ont  dépeint 
une  multitude  de  faits  sous  des  couleurs  fausses,  et  qu'a- 
vant (le  se  disputer  sur  l'appréciation  des  événements 
et  des  personnages,  il  faudra  savoir  si  les  hommes  et  les 
choses  ont  réellement  été  tels  qu'on  a  eu  coutume  de  se 
les  réprésenter. 

Voici  donc  où  nous  en  sommes.  Une  Histoire  des  Pays- 
Bas  ,  ou  même  des  Provinces-Unies ,  n'existe  pas  encore 
et  ne  sauroit  ^encore  exister.  L'insuffisance  de  tout  ce 
qu'on  nous  a  donné  sous  ce  titre  ,  est  manifeste ,  et  l'on 
commence  à  se  défier,  même  plus  ou  moins,  croyons 
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nous  ^  a  se  moquer  de  roulrecuidance  avec  iaquetle 
plusieurs  de  nos  écriTains  ont  raconté  les  événements  > 
indiqué  les  causes,  déduit  les  conséquences,  tracé  les 
portraits ,  analysé  les  caractères,  et  démêlé,  comme  par 
un  art  magique,  jusqu'aux  plus  fines  nuances  du  coeur  et 
de  Fesprit.  Dans  1  myestigation  des  faits  Ion  a  recours 
aux  sources  contemporaines  et  aux  pièces  inédites..  On 
comp«nd  qu il  faut  une  autre  base  à  ledifice  et  que  lea 
travaux  préparatoires  ont  à  peine  commence 

Quels  sont  les  devoirs  que  cet  état  de  du>ses  prescrit? 
Mettre  une  grande  ardeur  dans  les  recherches,  éviter 
toate  prédpitaticttl,  quand  il  s'agit  de  juger;  s'abstenir 
de  toute  arrière-pensée,  de  tout  but  particulier  qui  pour- 
reit  rendre  suspect  le  dévouement  à  la  vérité. 

Ces  réâexions  préliminaires  nous  permettent  d'être 
breift  en  ce  que  nous  avons  à  dire  sur 

i^.  les  OuTrage&relati£i  à  l'Histoire  générale  de  notre 
ftiys. 

a^.  ceux  qui  se  rapportent  spécialement  aux  temps  de 
Guillaume  L 

y.  quelques  écrits  récents  qui,  sans  traiter  directe- 
ment des  Pays-Bas ,  nous  ont  néanmoins  été  fort  utiles. 

Nous  ne  ferons  mention  que  d'un  nombre  d'Auteurs 
très-re^treint:  non  seulement  parceque  nous  ne  voulons 
ici  parler  que  de  quelques  uns  d'entre  les  livres  que  nous 
avons  le  plus  fréquemment  cités;  mais  encore  parcequ'il 
j  a  une  infinité  d'écrits  de  divers  genre  sur  notre  Histoire, 
qui  ont  joui  durant  un  temps  d'une  grande  renommée,  et 
que  toutefois  nous  avons  passé  sous  silence  dans  notre 
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Recueil.  Des  compositions  souvent  détestables ,  où  Hgno. 
rance  le  dispute  à  la  mauvaise  foi,  eurent  la  vogue,  aussi 
longtemps  que  les  passions  y  trouvèrent  leur  écho.  L'éclat 
trompeur  de  ces  productions  éphémères  est  un  grand 
mal:  la  satyre  contemporaine  auroit  dû  en  faire  bonne  et 
prompte  justice  ;  les  réfuter  maintenant  seroit  un  ana- 
chronisme ;  on  ne  feroit  que  les  sauver  de  l'oubli.  En 
outre,  parmi  la  multitude  des  Auteurs  d*un  vrai  mérite  y 
nous  avons  été  contraints  de  faire  un  choix  '  ;  s%ns  cette 
précaution  il  n*y  eût  pas  eu  de  fin  à  nos  recherches^ 

Nous  avons ,  quant  aux  Histoires  générales  des  Provin-^ 
ces-Unies,  laissé  de  côté  plusieurs  mauvaises  rhapsodies 
qu'on  a  décorées  de  ce  noni^  ne  citant  que  les  Ouvrages  de 
Wagenaar  et  de  Bildbrdtr  ,  qui  nous  semblent  être  l'ex- 
pression, des  deux  tendances  que  nous  avons  décrites. 

En  effet  le  premier  réprésente  Topinion  anti-stadhou* 
dérienne  et  le  statu  quOy  prolongé  chez  plusieurs  jusqu'à 
nos  jours  ;  l'autre  les  principes  nationaux  et  orangistes  et 
le  réveil  historique  dont  nous  sommes  témoins. 

Lie  travail  deWxGBNAAR'  a  été  durant  de  longues  années 
l'objet  de  panégyriques  outrés.  On  se  félicitoit  d'avoir  le 
récit  complet  de  nos  annales;  puis  l'écrivain  appartenoit  à 
la  clientelle  de  la  Régence  d'Amsterdam,  et  sa  prédilection 
manifeste  pour  ses  patrons  étoit  un  titre  aux  éloges  des 

'  Par  ex.,  sans  négliger  entièrement  Bentivoglio^  Burgundus, 
Dinothusy  v,  d.  Haer  et  tant  d'autres,  nous  avons  cru  devoir,  entre 
les  écrivains  étrangers  sur  les  Troubles  du  16^  siècle,  nous  attacher 
spécialement  à  Strada. 

»   Faderlandsche  Historiey  Amst.  i75a — 1759,  ai  Toro,  8®. 
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modérateurs  de  Topinion  publique.  Il  y  eut  compensation 
plus  tard  ;  car  l'on  conçoit  que ,  dans  la  lutte  contre  les  tra- 
ditions aristocratiques,,  son  ouvrage  ait  été  lobjet  des  plus 
violentes  attaques.  En  bonne  justice,  Wagrnaae  nepouvoit 
échapper  à  la  sévérité  de  la  critique.  Il  a  traité  le  Moyen 
Age  sans  les  connoissances  requises  et  surtout  avec  une 
profonde  ignorance  du  Droit  Féodal ,  qui  néanmoins  est 
la  base  de  tant  de  droits  et  de  rapports.  Il  a  considéré  la 
République  d'après  le  point  de  vue  étroit  des  Etats  de  la 
Hollande.  Son  talent  de  rédaction  est  médiocre ,  le  style 
lourd  et  diffus.  Toutefois  on  ne  sauroit  laccuser  de  mau- 
vaise foi  ;  et ,  s'il  est  aisé  de  rassembler  dans  sa  longue 
histoire  nne  quantité  de  bévues  et  d'erreurs ,  qui  mainte- 
nant.nous  semblent  même  ridicules ,  I  équité  exige  qu'on 
lui  rende  le  témoignage  qu'à  son  époque  il  a  fallu  un 
labeur  prodigieux  pour  composer  un  ouvrage  lequel , 
encore  de  nos  jours,  malgré  tant  de  critiques,  n'a  pas 
été  remplacé  de  manière  à  ce  qu'on  puisse  entièrement 
s'en  passer. 

II.  £androit  être  peu  jaloux  de  la  gloire  de  Bilderdtk 
pour  prétendre  que  le  récit  superficiel ,  entremêlé  d'obser- 
vations acerbes  et  d'invectives  parfois  très-inconvenan'» 
tes ,  qu'on  a  publié  sous  le  nom  d'Histoire  de  la  Patrie  ' ,  soit 
une  oeuvre  digne  de  lui.  Peut-être,  malgré  tous  les  vices  de 
cette  composition  informe  et  bizarre ,  est-il  néanmoins 
permis  de  dire  que  Bilderdijk,  poète  incomparable,  sublime, 
avoit  le  génie  de  l'histoire  ;  car  un  génie  tel  que  le  sien  a 
toujours  quelque  chose  d^universel.  Ajoutons  qu'avec  des 
principes  arrêtés  ^  avec  un  coup-doeil  pénétrant  et  ferme,' 

*    Historié  des  Faderhnds  ^  Ainst.  1832—39.  la  Tom.  8**. 
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il  lui  a  été  tacilc  de  saUir  le  caractère  des  événements 
et  de  les  grouper  autour  des  grandes  lignes  qui  détermi- 
nent leur  cours.  Un  hoinnie  comme  lui  a  le  tact  de  bien 
choisir  ses  sources  ;  c  est  ainsi  que ,  dans  le  commence* 
ment  des  Troubles,  ou  le  voit  suivre  pas  à  pas ,  nuis  tou- 
jours avec  discernement,  le  Mémorial  de  Hoppery  petit 
ouvrage  très-propre  à  contrebalancer  Texagération  de-nor 
historiens.  Toutefois,  s*il  eut  les  prérogatives  du  génie, 
il  en  eut  aussi  les  inconvénients  :  cette  confiance  qui  sa- 
bandonne  aux  inspirations  fadks  d*une  espèce  de  divina- 
tion historique  ;  cette  surabondance  de  force  qui  ne  per- 
met pas  la  médiocrité  même  dans  les  écarts;  cette  ardeur 
qui,  au  lieu  de  guider,  emporte;  cette  inflexibilité  devant 
laquelle  les  événements  se  plient,  pour  ne  point  la  heurierk 
Idéalisant ,  en  bien  ou  en  mal ,  les  objets  de  ses  em- 
pathies ou  de  ses  répugnances,  son  zèle  à  refooler 
Terreur  lui  fait  outr^asser  les  bornes  de  la  vérité '•  D'ail* 

'  Après  s'être  élevé  avec  raison  contre  les  détracteurs  outrés  do 
régime  féodal ,  il  va  jusqu'à  prétendre  que  l'oppression  méoie  n'avoit 
rien  d'humiliant  et  que  la  classe  qui  gémissoit  sous  le  despotisme , 
étoit  ennoblie  (anoblissement  d'un  genre  nouveau!)  par  le  caractère 
élevé  de  la  Noblesse  dont  elle  avoit  à  supporter  le  joug  cruel. 
•  Daar  was  onderdrukking,  ja,  maar  zij  verlaagde,  zlj  scband- 
»vlekte,zij  fletiûsseerde  niet....  Ailes  strekte  om  den  mensch  te 
f  verheffen ,  ook  de  onedelen  werden  veredeld  door  den  infload 
»dien  bet  op  hen  bad:  »  I.  p.  I2i3 ,  sq.  Le  passage  entier,  véritablft 
dithyrambe  sur  les  avantages  de  la  Féodalité,  est  très-curieux,  en  ce 
qu'il  nous  montre  le  poète,  se  livrant  tout  entier  à  une  idée  favorite  et 
pei*dant  de  vue  les  considérations  qui  chez  un  simple  bbtorien,  eus- 
sent aisément  contrebalancé  et  modifié  cet  enthousiasme.  —  Après 
avoir  parfaitement  senti  qu'on  avoit  exagéré  les  torts  et  méoonon  las 
droits  et  la  situation  difficile  des  Espagnols  nos  antagonistes,  il 
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leurs  rien  nesauroit  suppléer  à  la  connoissance  des  faits, 
et  fiilderdijk  y  dans  la  plupart  des  sciences  humaines  fort 
au  dessus  de  la  médiocritë  y  ne  possédoit  cependant  pas  en 
histoire  le  degré  de  science  indispensable  pour  éviter 
une  foule  d'inexactitudes  et  d'erreurs.  Et  nous  ne  parlons 
point  de  ces  erreurs  de  tlétail ,  que  personne  ,  dans  un 
ouvrage  d'une  telle  étendue ,  ne  sauroit  éviter  ;  nous  par- 
lons d'erreurs  graves  et  fondamentales ,  qui  font  révoquer 
en  doute  la  compétence  de  l'écrivain '•  Pour  apprécier 
cet  ouvrage ,  il  fieiut  se  rappeler  son  but  spécial.  C'est  une 
ébauche  ;  une  récapitulation  des  principaux  faits ,  assaison- 
née de  remarques  piquantes ,  une  analyse  raisonnée,  ser- 
vant de  fil  conducteur  à  des  enseignements  particuliers. 
BilderdBjk  avoit  déclaré  une  guerre  à  mort  à  cette  bis* 
toire  stéréotypée  qui  avoit  pris  possession  des  esprits. 
Dans  la  chaleur  du  combat  y  il  se  laissoit  entraînei  par 
fois  à  frapper  plutôt  fort  que  juste  ;  et  on  lui  en  voudra 
moins  peut-être,  si,  comme  il  est  probable,  il  avoit  le 
dessein ,  non  de  faire  adopter  aveuglément  des  convictions 
opposées ,  mais  de  provoquer  un  examen  nouveau  et  de 
sérieuses  recherches.  C'est  par  cette  ardeur  de  polémique 


excoae  leors  iatentioos  et  leors  actes  de  manière  à  brber  de  nou- 
veau Téquilibre  qu'il  avoit  entrepris  de  rétablir  (voyez  ci-après 
T.  IV.  p.  35). 

'  B.  prétend  que  les  Capitnlaires  des  Rois  de  France  se  faisoient 
de  commuo  accord  avec  le  Peuple  (T.  I.  p.  i3t);  tandis  qu'aucune 
classe  d'habitants  n'avoit  à  intervenir  dans  la  volonté  du  Monarque. 
Pois  il  attribue  à  de  fort  ignobles  motifs  le  zèle  des  Princes  A.Ue« 
nuiods  pour  la  Réforme  (ci-après,  II.  ^66);  landb  que,  s'il  avoit 
étudié  cette  époque ,  il  auroit  vu  que,  dorant  deux  générations  au 
moins ,  leur  désintéressement ,  leur  dévonement  fut  hors  de  doute. 
I  3* 
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qu'on  peut  expliquer  la  critique  perpétuelle  et  violente 
de  Wagenaar  ;  celui-ci  sembloît  ayoir  posé  des  bornes  aux 
recherches^  et  ces  bornes  il  falloit  les  renrerseh  Sous  ce 
rapport  les  leçons  de  Bilderdijk  ont  rendu  de  grands  servi* 
œs  y  mais  ces  cahiers  ont  fait  leur  temps  ^  on  a  pu  subvenir 
à  leur  aridité  par  des  remarques  parfois  très-intéressan- 
tes, mais  il  nen  est  pas  moins  vrai  que  cet  écrite  en  lui 
même,  ressemble  déjà  à  une  armure  antique,  objet 
curieux ,  mais  inutile  dans  nos  luttes  et  qu'on  transporte 
de  Varsetial  au  musée. 

Ici  nous  devons  pailer  des  Ecrivains  qui,  traitant  uo 
objet  spécial,  poursuivent  leurs  recherches  à  travers 
toutes  les  époques  de  la  République.  Ainsi,  par  ex., 
M.  BosscHA  a  exposé  la  suite  de  nos  faits  d'armes  sur 
terre-ferme' ,  et  M.  ns  Jongb  les  festes  de  notre  Marine'. 
M«  Mbtbr,  en  décrivant  nos  Institutions  judiciaires ,  a 
raconté,  d'une  manière  fort  intéressante,  la  marche  et 
les  excès  de  l'Aristocratie  communale;  ses  prétentions, 
ses  empiétements ,  son  insolence  ;  les  causes  qui  contre- 
balancèrent Faction  funeste  d'une  multitude  d'abus  ' .  Nous 
omettons  d'autres  écrits  plus  ou  moins  recommandables; 

'  Neérlands  H*iUendadtR  te  Land :  voyez  Tom.  III.  p.  ai  i« 
*  GeschiedenU  van  het  Nederlandsche  Z^twtien^ 
'  Esprit  y  origine  et  progrès  des  Institutions  Jttdiciairtê  ;.  U  Haye 
et  Amst.  &819— 1823.6T.  8"*.  LeTomelV  iraiie  cks  Pays-Bas. — 
Israélite  et  libéral ,  on  ne  s'étonne  pas  qu'il  ait  mécoonit  U  naluffe 
de  notre  révolution ,  s*imagioant  «  qu'elle  ne  prit  qu'accîdeoteUe- 
•  oient  un  caractère  religieux  »  (p.  207).  Comme  la  plupart  des 
révolutions  du  16^  siècle,  elle  prit  nécessairement  ce  caractènf 
c*étolt  l'esprit  de  Tépoqueet  la  conséqoeace  de  la  persécution  systé- 
matique contre  la  Réforme^ 
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msuDOtts  ne  saurions  entièrement  nons  taire  sur  Tlfistotre 
Ecclésiastique  de  M.  M.  Tpet  et  Dbbmovt'  et  la  réfbta* 
tioD  par  M.  tait  deb  Kbmp*.  Sans  vouloir  examiner  si  TOu* 
▼rage  attaquéest  réellement  une  accusation  perpétuelle  du 
Clergé  orthodoxe  et  une  Justification ,  quelquefois  mém« 
un  panégyrique,  de  ses  antagonistes,  il  nous  semble  évident 
que  TEglise  Réformée  des  Pays-Bas ,  fidèle  à  son  origine, 
fidèle  à  Tensemble  des  vérités  qui  la  caractérisent ,  ne  pour* 
roit  ratifier  la  mission  d'historiographes  que  M.  M.  Ypef  et 
Dermout  se  sont  attribuée ,  et  nous  devons  avouer  en  outre 
que  les  progrès  de  la  science  depuis  l'impulsion  donnée 
par  JT/io/ n'ont  été  mis  à  profit  par  eux,  ni  durant  l'épo- 
que si  particulièrement  importante  de  Leicester ,  ni  dans 
cMe  de  Guillaume  L  Les  rapports  de  celui-ci  avec  l'Eglise 
sont  même  défigurés'.  La  franchise  est  ici  d'autant  plus 
impérieusement  prescrite  que  plusieurs  écrivains  venus 
plus  tard  ont  suivi  à  l'égard  de  M.  van  der  Kemp  (dont 
l'Ouvrage  I  quoiqu'on  aimeroit  à  y  effacer  un  bon  nombre 
d'expressions  trop  acerbes,  a  sans  contredit  de  grands 
wàtixiti)  une  tactique ,  qui ,  pour  être  assez  commune,  n'en 
est  pas  moins  digne  de  mépris.  Un  livre  ébranle-t-il  les 
opinions  reçues ,  on  a  garde  de  le  réfuter  ;  on  feint  de  ne 
pas  le  connoitre  ;  on  évite  d'attirer  sur  I  ui  l'attention  puMi- 
que;  on  tâche  de  le  tuer  par  le  silence  et  l'oubli.  Triste 
manège  qui  peut  réussir  pour  un  temps,  lorsqu'un 
parti  s'est  emparé  de  la  direction  des  journaux  et  que  la 


'    Gtsehiedenis   der  Nederlandsche    Beivormde    Kerk^    Breda 

*  A   Etre   der    NedeH,    Hen\    Kerk  gehandhaafd^     BoU, 
iSSo— 1833,  3  Deelen  8**. 

*  T.  y.  p.  a7i. 
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somnolence  d'un  peuple  et  d  une  époque  double  la  force 
de  ces  influences  soporifiques.  Toutefois  à  la  longue  ces 
petites  intrigues  tournent  à  la  confusion  de  leurs  au- 
teurs ;  elles  trahissent  leur  manque  de  courage  et  leur 
peu  d'amour  pour  la  vérité*. 


-  *  BecoDDoissons  qu'ils  ne  se  taisent  pas  toojoars  par  uo  seDti- 
ment  d*impuis8aDce  et  que  souvent  aussi  le  désir  de  conserter  la 
patj^  est  leur  principal  mobile.  On  ne  doit  point ,  disent-ils ,  réfu- 
ter rerreur,  de  crainte  d'occasionner  des  disputes.  Même  si  la  chose 
n*étoit  pas  de  notoriété  publique  ,  nous  ne  serions  pas  dans  le  cas 
de  devoir  chercher  nos  preuves  au  loin;  car  ce  s^rstême  de  mutisme 
est  prôné  dans  l'Ouvrage  de  M.  M.  Y.  et  D, ,  comme  une  garantie 
contre  la  renaissance  des  excès  du  fanatisme.  «Men  hield  er 
•zicli  van  overtuigd  dat,  hoe  krachliger  ongegronde  getoelois 
»wederlegd  worden,  zooveel  te  beviger  doorgaans  de  gemoederen^ 
f  en  van  hen  welke  tegenspraak  lijden,  en  van  de  tegensprekers,  aap 
f  het  gisten  geraken ,  wijl  de  ijver  van  den  eenen  dien  des  anderen 
•gaandc  maakl:  •  T.  IV.  p.  670.  Et  il  ne  s'agit  pas  de  points 
secondaires;  car  ils  appliquent  immédiatement  leur  théorie  à  un 
Auteur  dont  ils  déclarent  eux-mêmes  :  tHij  had  zich  eenige  vrijhedeD 
iveroorloofd  die  vêler  aandacht  tôt  zich  trokken....  Die  vrijbeden 
ybestooden  in  het  maken  van  alSerlei  bedenkingen  tegen  of  op  de 
ivoornaamsle  hoofdviraarheden  van  het  Evangtriie,  gelijk  dezelve 
>van  de  protestantsche  kerkgenootschappen  beleden  worden,  als  op 
fdie  a«ngaande  de  Godheid  van  den  Zaligmaker  der  wereld,  den' 
loorsprong  van  het  zedelijk  kwaad,  de  eeuwigheid  der  straffen, 
»inzonderheid  den  waren  aard  der  verzoening  door  J.  C.  le  vrege 
•gebragty  euz.  1  p.  671  et  p.  433,  ^^.  Cet  exemple  est  un  entre 
mille  par  lesquels  ou  pourroit  aisément  montrer  que  cette  doctrine 
cfaintive  et  paresseuse,  assez  généralement  admise  dans  notre  pays^ 
s* étend  même  aux  erreurs  los  plus  funestes.  Dès  lora  Ton  conçoit  que 
la  prudence  humaine  donne  des  conseils  de  ce  genre  ;  seulement  il 
est  assez  difficile  de  les  concilier  avec  les  préceptes  Evangéliques. 
On  a  voit  cru  jusqu'ici  que  la  défense  et  même  Tatlaque  contre  des 
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P^mi  Ids  Ëcrivains  qui  ont  plus  spécialement  traite  les 
temps  de  Guillaunie  I ,  nous  ayons  eu  recours  surtout  à 
trois  auteurs  contemporains,  Boa  ,tan  Meterbn,  et  van 
Rbti>'  ;  on  hésite  à  leur  donner  le  titre  d*historien  et 
toutefois  ils  méritent  un  nom  plus  rdevé  que  celui  d  an» 
naliste. 

L'Ouvrage  de  Boa*  est  sans  contredit  le  plus  remàr* 
quàble. C'est  le  récit  des  événements  de  i555à  i€oo,  conr- 
posé  en  grande  partie  par  l'insertion  textuelle  ou  l'ana- 
lyse scrupuleuse  de  pièces  authentiques.  L'exactitude  de 
cet  homme  laborieux  esl  étonnante  et  sa  véracité  ne  sau« 
roit  être  révoquée  en  doute.  Son  livre  est  un  magasin 
rempli  de  documents  précieux;  et  l'intérêt  qui  s'attache 
à  une  narration  simple  et  circonstanciée,  fait  oublier  ce 
qoe  le  manque  total  d'art  historique  et  d'agréments  de 
style  a  de  monotone  et  de  déplaisant. 

Le  travail  de  vanMeteren^  embrasse  la  période  de  i55g 
à  i6i?.  Même  bonne  foi,  même  ardeur  dans  la  recherche 
de    faits  et  de  documents;  beaucoup  de  parlicolarités; 

opinions  subversives  do  Christlanisiiie  faisoit  partie  do  bon  combat 
de  la  foi  (i  Tiro.  6.  vs.  la  et  a  Tim.  4.  vs.  7)  :  on  oe  s'éloit  pas 
persoadéque  la  paix  avec  le  mensonge  éloit  recommandée  parle 
Seigneur,  quand  il  dit:  t  Je  suis  venu  mettre  en  la  terre  la  divi- 
fsion  •  (St.  Luc.  12.  vs.  5i);  ni  que  ce  fut  celle  paix  de  l'indif- 
férence et  de  la  mort  dont  il  parloit  à  ses  disciples:  i  Je  vous  laisse 
•U  paix:  Je  vous  donne  ma  paix:  Je  ne  vous  la  donne  point  com» 
9ine  le  monde  la  donne  t  (St.  Jean.  14*  vs.  217). 

'  .^r  a  vécu  de  i559à  i635,  van  Meteren  de  i535  à  i6ia, 
ygui  Reyd  de  i55o  à  1602. 

•  Oorsprongky  hfgin  en  verx'olg  dtr  Ncdeii,  Oorfogtn,  Amst. 
1679,  4  Tom.  fol. 

^    nistorien  der  Nedfriande/t  f  Koii.  1647.  fol. 
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remarquables  que  son  prédécesseur  semble  avoir  igno- 
rées:  ce  second  Ouvrage  est  le  complément  indispensable 
du  premier. 

On  trouve  plusieurs  Lettres  de  van  Rbtd  dans  notre 
Recueil'.  Secrétaire  du  Comte  Jean  de  Nassau,  il  fui 
témoin  oculaire  de  beaucoup  d'entre  les  faits  qu  il  raconte^ 
admis  dans  la  société  des  personnages  marquants,  il 
aq^Mrit  à  connoitre  à  fond  les  événements  et  les  hommes. 
Son  Histoire*  ne  parut  qu'après  sa  mort.  Elle  va  de  i566 
à  1601 ,  mais  ne  devient  détaillée  qu'en  i583.  HooEmie 
franc  et  droit,  il  étoit  incapable  de  déguiser  la  vérité. 

Peut-être  les  admirateurs  de  Hooft  nous  reprocheront 
de  n'avoir  presque  jamais  fait  mention  de  celui  qu'ils 
appellent  le  Tacite  des  Pays-Bas.  Son  Ouvrage',  par  râk>- 
quenœ  des  discours ,  par  la  beauté  et  le  fini  des  ta* 
bleaux,  par  la  concision  et  le  style  vigoureux  du  récit, 
est  un  monument  impérissable ,  un  chef-d'œuvre  national. 
Toutefois,  s'il  nous  est  permis  de  communiquer  franche- 
ment nos  impressions  personnelles  à  la  lecture  d'un 
Auteur  si  vanté,  il  nous  semble  que  l'imitation  de  l'histo- 
rien Romain  y  est  trop  souvent  forcée,  qu'elle  devient  pres- 
que un  tour  de  force ,  et  se  montre  beaucoup  plus  dans 
la  coupure  des  phrases  que  dans  la  profondeur  des  idées 
on  dans  la  pénétration  du  coup  d'oeil  politique.  Dans 
bien  des  endroits  on  sent  le  travail  du  rhéteur;  et  nous 
aimons  la  rude  et  naïve  simplicité  des  écrivains  à  la  ma^ 
nière  de  Bor^  s'inquiétant  fort  peu  de  la  forme,  beaucoup 

'    Voye»  surloat  T.  VI.  p.  3a4 ,  sq^ 

'   Historié  der  Nederl.  Oorloge/if  Leeuwardeo ,  i65o.  fol. 

'  Nederl,  Historiem ,  hMMi.  1708 ,  a  Tom.  fol. 
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plus ,  que  cetle  composition  au  style  prétentieux  et  aux 
couleurs  éblouissantes,  où  la  forme  souvent  emporte  le 
fond.  Quelque  grand  que  puisse  éire  son  mérite  sous  le 
rapport  littéraire,  nous  ne  voyons  pas  que  l'histoire  ait 
beaucoup  profité  de  son  travail. 

Noos  devons  beaucoup  aux  Lettres  de  Langdbt.  «-** 
François  et  Tun  des  hommes  les  plus  remarquables 
de  son  époque  par  ses  talents  littéraires  et  politiques , 
amené  à  la  Réforme  par  les  écrits  de  Mélanchthon,  e| 
longtemps  en  divers  pays  agent  secret  de  l'Electeof 
Auguste  de  Saxe,  il  avoit  un  grand  talent  d'observation  | 
beaucoup  d usage  des  Cours,  voyoit  de  près  les  événe* 
ments  et  les  intrigues ,  et  rendoit  un  compte  détaillé  de 
ses  remarques'.  Il  entra  en  rapports  avec  la  Maison  de 
Nassau*,  il  étoit  intimement  lié  avec  le  S^  Du  Plessis- 
Mornay.  C'est  un  bel  éloge  d'avoir  été  lami  de  ce  person^ 
nage  si  remarquable ,  qui  unissoit  aux  talents  de  Fhomme 
d'État  la  foi  simple  et  fervente  d'un  véritable  disciple  de 


'  Son  épiupbe  décrit  fort  bîao  son  aptitude  à  ane  voeatiop  si 
•déKcate:  •EzoelleDft  iogeoiam,  prompta  nemoria,  peraere  jadk- 
■ciofli.  Pracstans  morun  elegantià,  oomitate  gravitateqae  parinsif*- 
«iu,fideaDiiniqaemagiiitadine,  tapientiâ  et  pietate.  > 

*  Déjà  en  xS59  il  acoompagna  en  Italie  le  Comte  Ajdolpbe  de 
Kaasav.  Eo  i564,  le  Prince  d'Oraoge  ayant  toula  l'employer 
4Miprctde8a  peraoene^U.),  il  s'olTrità  le  servir  dans  sa  Principaoté; 
cDoaqaod  sperenamemeis  rebnsbese  consul  toram(Dam  non  poMUOi 
•  îbî  sîoa  anaamo  periculo  vivere),  sed  quia  tnrpe  judioo  vivere  in 
mutim  et  in  nulU  re  prodeste  Eeipnblicae  aui  Eccleaiae  Dci:  i  /./. 
Cette  ofTre  n'eut  pas  4e  suites;  ce  ne  fat  qu'en  1 679  qw'il  se  rendit 
auprès  du  Prince  et,  après  aroir  fait  pour  lui*  un  voya^  en  France 
(T.  yil.  p.  335,  sq.) ,  il  mourut  dans  les  Pays-Bas  en  i5di. 
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Christ.— Les  Lettres  d'un  tel  voyageur  abondent ,  on  peut 
le  croire,  en  détails  précieux.' 

Les  écrivains  que  nous  avons  cités,  avec  la  meilleure  vo* 
lonté  d'être  justes  envers  leurs  antagonistes,  vivoient  cepen* 
dant  au  milieu  des  passions  agitées  et  ne  pouvoient  toujours 
se  soustraire  à  ces  influences,  pour  ainù  dire,  atmosphéri- 
ques* Delà  de  fortes  préventions  contre  le  Roi ,  les  Espa- 
gnols, et  les  Catholiques  ^ .  En  outre  ils  ne  sont  pas  suffisam- 
ment instruits  des  faits  qui  se  passèrent  en  Belgique;  leurs 
renseignements  ne  sont  très-exacts,  ni  sur  les  commence- 
ments des  troubles,  ni  surrépoqueoù  les  17  Provinces  firent 
de  nouveau  cause  commune,  il  a  donc  fallu  prendre  des  ren- 
seignements chez  lennemijCt  consulter  surtout  le  principal 
AuteurCatholique,STRÀDÀ'.  Il  est  parfaitement  informé, 
ayant  à  sa  déposition  beaucoup  de  documents  secrets,  en- 
trautres la  correspondance  inédite  et  confidentielle  du  Roi 


'  La  Collection  principale  contient  les  rapports  à  rSlecteur 
[Epistolae  secretae  ad  Augusium  Saxouiae  Ducem^  Halae  1709» 
4.  1559 — i58i).  Puis  il  y  a  les  Lettres  aux  Camérarius,  pèreet 
fils,  savants  distingués  {Epp,  ad  Camer,,  Groningae,  16^6  ^  8  .  &  • 
i554— i58o).  Enfin  celles  au  jeune  Philippe  Sidney ,  si  connu  p«r 
sa  valeur  y  ses  talents,  et  sa  pieté  (^pp.  adPh.  Sydnaeun^»  Logd. 
B*  1646,  80,  a^.  1673— i58o).  Le  premier  de  ces  RecueUs  est 
publié  avec  une  négligence  extrême;  plein  de  fautes  typograpbiqaMf 
et  quelquefois  dans  un  désordre  complet.  Une  nouvelle  Edition  des 
Lettres  de  Languel^  rapgées  par  ordre  chronologique,  ^  7 
ajoutant  les  inédites  qui  se  trouvent  encore,  par  ex. ,  à  Cassel ,  s^^^ 
très-désirable;  on  en  a  fait  jusqu'ici  trop  peu  de  cas. 

•  Par  ex. ,  ci-après  p.  aai  et  VI.  p.  448. 

'   De  Ifeiio  Btigico,  A.nlw.  1649,  2  Tom.  8. 
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avec  la  Duchesse  de  Parme'.  Jésuite,  il  n  éioit  nullement 
porté  pour  le  Prince  d'Orange,  ni  pour  les  Protestants  en 
général  ;  ons'enapperçoit  ;  mais  sa  partialité  n'est  pas  aussi 
excessive  qu'on  pourroit  le  supposer*.  Il  semble,  malgré 
ses  préventions  nationales  et  religieuses,  s'être  souvenu 

'  c  Cof^oilio  niihi  abonde  suppeditatur  ab  illorum  qui  haec  ipsa 
laat  gessemnt  aat  gerenda  mandâranl ,  autographis  et  eonimenla- 
iriis;  quorum  a  copia  delectuque  iostroctior  baod  facile  qnb 
f  alîquando  scripail  biftloi  iam  :  t  1.  ^ySq,  ^  Apod  me  supra  ceole* 
suas  Uterae Philippi  Régis  ejusdem  manu  aut  arbitrariîs  notis  exara- 
>lae  ad  Margaritam:  >  p.  170.  Nous  n'avons  trouvé  que  deux  faits 
•nr  lesquels  il  a  des  rapports  inexacts.  D*abord  il  partage  Topi- 
nion  commune  sur  le  départ  de  Granvelle  par  ordre  du  Roi  (ci- 
après,  p.  %%o).  Ensuite  il  attribue  dans  la  Conférence  de  Bayoone 
beaacoup  d'ardeur  contre  les  Huguenots  à  la  Reine  Catherine  de  Mé- 
dias; toutefois  elle  avoit  montré  des  dispositions  bien  différentes  (ci- 
après,  p.  38o,  sqq,)  Mais  Strada  se  justifie  en  citant  le  témoi- 
gnage de  Philippe  II:  f  conjecturis  omissis,  ex  literis  manu  Régis  ad 
«sororem  super  hoccolloquioscriptiscomperta  haec  habeo.  1(1.1 81): 
et  il  parott  en  efTet  que  le  Roi,  craignant  de  décourager  sa  soeur, 
avoit  cru ,  en  cette  occasion ,  devoir  dissimuler  (ci-après  p.  ki^)» 

*  On  a  pris  plus  d'une  fois  pour  des  calomnies  ce  qui  ne  méri- 
loit  pas  ce  nom.  Par  exemple  ,  s'il  accuse  le  Landgrave  de  Hesae 
d*avoir  offert  sa  fille  en  mariage  au  Prince  d'Orange ,  même  en  con- 
,  sentant  à  ce  qu'elle  devint  Catholique,  il  paroit  en  effet  que  ce  bruit, 
quoiqa'indîgne  du  caractère  de  Philippe  de  Hesse ,  avoit  trouvé 
créance  en  Allemagne  (ci>après  p.  59,  sq.).  S'il  reproche  au  Prioct 
dPOrange  d'avoir  promis  à  la  Duchesse  de  Parme  que  sa  seconde 
épouse  se  conforroeroit  aux  usages  de  l'Eglise  Romaine,  il  est 
maintenant  avéré  que  de  telles  promesses  furent  données  dans  les 
termes  les  plus  formels  (p.  53).  Quelquefois  Strada  écarte  d'odieut 
soapooos,  ou  da  moins  les  révoque  en  doute  (IIL  p.  lxvu  et  T.  VI. 
p.  Si%).  M.  Broes  loue  celte  modération ,  dans  ses  remarques  su«- 
Sirada  (F.  vnn  Mamtx^  Aimst.  j838^  I.  p.  289^865). 
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de  la  loi  fondamentale  de  Thiatoire:  peul*étre  faiit4i 
remarquer  qu'il  étoit  Italien,  que  son  ouvrage  est  dédié  av 
Prince  de  Parme,  Italien,  et  qu'en  Italie  on  n'aioook  pas 
les  Espagnols'* 

Le  Recueil  de  M.  Hotnck  van  Papbndbbcht'  nous  a 
fourni  plusieurs  Mémoires  curieux* 

D  abord  la  f^ie  de  riglius ,  qu'il  a  écrite  ou  dictée ,  ei 
dont  le  meilleur  commentaire  se  trouve  dans  ses  Iiettres, 
soit  à  Hopperus ,  soit  à  d'autres  personnages'. 

Puis  les  Commentaires  de  J.  B.  de  Tassis^j  de  i55g  à 
1598,  moins  remarquables  cependant  qu'on  ne  pourroit 
le  supposer  d'après  tes  talents  et  les  relations  du  général 
diplomate. 

Surtout  le  Becueil  ou  Mémorial  des  Troubles  des  Pmfs^ 
Bas  i^ViT  Hopperus  y  de  iSSp  à  i565;  opuscule  très-inté* 
ressant;  où,  parfaitement  informé,  il  retrace  l'origine  et 
les  progrès  du  mécontentement  universel'. 


>  Cette  antipaibie  perc<t  dans  le  passage  tuiraot  :  •  olmiâ  Hm^ 
•sorufli  gralié  apod  Regem  oOeodi  panllatiio  Belgae;  inde  ia 
tmores,  qaonioi  ubique  relioeos  est  Hitpaiiorani  oatio ,  Iranalcrre 
>odia.  •  (L  80). 

•  jétméecta  Belghm^  Uagae,  1743  ,  3  Tom.  4**. 

'  À  qooi  il  faoi  ajouter  lei  Lettres  de  Hopperoa  publiées  aéfei4- 
mml{H9pperiBpisÊi.  «//  Figiimm^  Tr^.  ad  Rheomn,  a^  1801), 
et  qaî  du  reste  ne  dosnent  pas  nue  haate  idée  des  talents  de 
récrhraln.  Peot-élre  les  passages  ioédits ,  eu  dialecte  Friaoo  ,  oa»- 
tiewieat  ils  des  détails  plus  iasportaiits. 

*  T.  VIL  p.  19. 

'  Il  y  a  quelques  errears  de  déuH.  Loi  a«ssi  lait  partir  Gcmk 
vellsf^  la^volosléseoreleduRot.  La  faneuse  Lettre  des  trois  Sei* 
gneurs  (p.  %^%)  est  donnée,  mais  m  tort,  conme  résultat  dirent  de 
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Nous  avons  cite  plus  d'une  fois  la  biographie  de  Guil- 
laume Premier,  par  M.  de  Beaufoht  ' .  Quant  à  Tinvestiga- 
tien  des  faits,  ce  iraTail  n'est  pas  sans  mérite;  mais  il 
y  a  des  longueurs ,  des  hors-d'oeuvre ,  des  dissertations 
et  des  diatribes  continuelles  contre  toute  espèce  de 
tyrannies  et  de  tjrai^s ,  sauf  l'aristocratie  et  les  aristocrates  ; 
et  y  ce  qui  est  plus  à  regretter  encore,  l'auteur,  apparte^ 
nant  au  parti  des  Régences,  à  une  époque  où  ce  parti 
étoit  tout-puissant,  ne  se  borne  pas  à  cette  influence  indi- 
recte, mais  trop  souvent  il  dénature  les  faits  en  les  décri- 
vant au  point  de  vue  de  ses  passions  politiques.  Nous 
aurons  occasion  d'en  faire  la  remarque*. 

.  Il  nous  reste  à  indiquer  quelques  publications  récentes 
sur  l'histoire  des  divers  pays  de  l'Europe  au  i6^  siècle. 

C'est  surtout  en  Allemagne  que  nous  avons  trouvé  de 
puissants  secours. 

Une  érudition  solide  est  l'apanage  de  ce  pays.  L'étude 
y  absorbe  la  vie  des  savants.  L'existence  est  concentrée 
dans  le  travail  du  cabinet  ;  on  le  poursuit,  quelquefois 
malgré  le  bruit  des  armes,  et  plus  souvent  au  milieu  des 
distractions  plus  étourdissantes  encore  des  discussions 

l'Aatembiée  ëes  Cbe\aliers;  l'ane  fut  écrite  en  i563,  Tnulreeut 
Keu  HOC  aooée  anparavMit.  Simoir  Renard  quiUa  les  Pays-Bas  plo- 
aicum  mois  après  le  Cardinal  ;  cependant  Hopperus  place  son  départ 
avant  celai  de  Granvelle.  —  Ces  inexactitudes  se  relronvent  ekeis 
BUderdyk  (Toyez  Bisi.  des  Fadtriamds^  VI.  p.  3i   et  ^4 ,  et  ai- 

SP.3»*). 

leivn  -vmn  WiUem  L  Leijden  en  Middelbui^,  173a.  3  T.  V^. 

Par  ex.  T.  II.  p.  170,  T.  VII.  p.  10,  sqq^  el  p^  5^  «  in/. 
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politiques,  là  est  encore  un  ardent  amour  de  la  vierite  et 
une  stricte  fidélité  au  devoir ,  qualités  précieuses  dont  lé 
d.éyoueraent  consciencieux  est  le  résulut. 

Il  a  fallu  ce  mobile  relevé  à  M.  von  Rommbl  pour 
le  faire  persévérer  dans  une  tâche  aussi  laborieuse  que 
son  Histoire  de  la  Hesse.  Les  trésors  des  Archives  de 
Gassel  sont  dispensés  avec  choix  et  largesse  dans  ce  beau 
travail,  sans  contredit  une  des  plus  excellentes  composi- 
tions historiques  de  notre  époque. 

Le  même  témoignage  est  dû  aux  écrits  de  M**.  Rànkb^. 
Non  seulement  par  ses  laborieuses  recherches ,  il  a  décou- 
vert une  infinité  de  documents,  mais  avec  une  grande 
sagacité  il  a  mis  à  profit  d'autres  qu'on  connoissoit 
déjà;  il  a  indiqué  des  rapports,  des  aperçus  nou- 
veaux ;  faisant  jaillir  la  lumière  où  avant  lui  il  n'y  avoit 
eu  que  ténèbres;  enfin  il  a  réussi  à  rendre  ses  écrits 
populaires  par  la  fraîcheur  et  l'intérêt  du  récit.  U  réunit 
quelques  traits  de  caractère  et  dépeint  ainsi ,  avec  des 
couleurs  naturelles ,  les  personnages  marquants'*.  Souvent 
cette  réunion  de  science  et  de  vie  nous  a  rappelé  les  paro- 
les de  M"*®  de  Staël  sur  Jean  de  Muller:  «Son  érudition, 
«loin  de  nuire  à  sa  vivacité  naturelle,  étoit  comme 
»  la    base  ^  d'où  son  imagination   prenoit  l'essor ,  et  la 

'  Ses  deux  principaux  ouvrages  sont  THiatoire  des  Priooea  et 
des  Peuples  de  l'Europe  Méridionale  (Tûrsttn  und  Foiker  von  Sid^ 
Eurùpoy  Hamb.  und  Berlin,  1827^1836,  5  Th.)  ei  l'Hîaloîredtt 
rAlleinagne  durant  Tépoque  de  la  Réforme  (Deutsche  Oesckickêe 
im  Zeitalter  der Reformations  Berlin  iSSg ,  %  Th). 

*  La  figure  est  reproduite  alors  par  la  lumière  bis4ori<|ue  et 
non  par  le  pinceau  de  Téorivain  :  ce  sont ,  poiu*  aioM  dire,  à^  per- 
traits  daguerréotypes. 
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'  vérité  vivante  de  ses  tal>Ieaox  tenoit  à  leur  fidélité  scru- 
^puleuse'.» 

Ajant  cité  plusieurs  fois  deux  Ouvrages  de  M.  von  Rau- 
ifBa^  nous  sommes  tenus  d'exprimer,  sans  détours ,  notre 
opinion  à  leur  égard; 

.  Le  premier,  ses  Lettres  écrites  de  Paris' ,  ne  nous  sem- 
ble pas  un  modèle  à  suivre;  au  contraire  c  est ,  à  notre  avis, 
res  mali  exemplL  Même  sans  avoir  les  connoissanceséten* 
dues  et  variées  de  cet  écrivain  renommé ,  il  est  très- facile, 
pour  quiconque  aura  fait  quelques  études  historiques , 
d'extraire  dans  les  Bibliothèques,  en  compulsant  les  Ma- 
auscrits,  un  bon  nombre  de  passages  saillants,  de  les 
ranger  dans  un  certain  ordre  de  matières,  et  dy  ajouter 
quelques  remarques;  mais,  si  des  travaux  de  ce  genre 
sont  bons  pour  piquer  la  curiosité  des  oisifs ,  la  science 
en  profite  peu.  Il  lui  faut  plus  que  des  morceaux  détachés, 
pris  au  hasard ,  en  grande  partie  traduits ,  qui  rarement 
donnent  une  idée  de  l'ensemble  et  de  l'esprit  des  origi- 
naux y  et  dont  Tasseroblage  ne  paroît  pas  être  le  résultat 
de  sérieuses  recherches. 

Le  second  Ouvrage  est  son  Histoire  de  l'Europe  depuis 
la  fin  du  i5*  siècle'.  Cest ,  ce  nous  semble  ,  un  des  meil- 
leurs résumés  de  l'Histoire  Moderne  ;  et  comme  tel  , 
nous  avons  cru  pouvoir  y  renvoyer  nos  lecteurs ,  bien 

'  Comme  exemple  de  la  touche  vigoureuse  avec  laïuelle  \t 
caractérise  une  époque,  nous  citons,  entre  beaucoup  d'autres 
morceaux,  le  remarquable  fragment  Ucber  die Zeiten  Ferdinands  I 
und  Maxinùlians  //,  inséré  dans  le  Historisek-politische  Zeit- 
xcA/^  (Hamburg,  und  Berlin,  i83a — 1839),  I.  p.  aa3 — 339, 
Brie/e  aus  Paris  (Leipzig  i83 1 ,  a  Th.) 

'  GtscMchte  Europas  seit  dem  Rnde  dex  fUnftehnten  Jahrhun-^ 
</«rr.c  (Leipzig  i83a— 1838}. 
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que  nous  ne  soyons  d'accord  avec  T Auteur,  ni  en  reli- 
gion, ni  en  politique'.  Nous  devons  faire  observer  en 
outre  que  dans  le  jugement  qu'il  porte  sur  ce  qai  a  eu 
lieu  dans  les  Pays-Bas,  il  a  tout  uniment  adopté  ks 
erreurs  traditionnelles ,  avec  cette  conviction  naive  et 
facile  qui  ne  tient  pas  compte  des  opinions  opposées*. 


^  Quant  à  sa  mamère  de  }u§eF  la  ChriaiîaoÎBine,  il  salira  ém 
transcrire  ua  seul  passade,  relatif  à  une  prédication  en  Ecosse l 
fl  AU  der  Geistlicbe  ioiiner  wieder  darauf  zurûckkam  :  Gottes  2^rn 
ihabe  nur  durch  das  Blut  seines  einzigen  Sobnes  gestillt  werden 
•kônnen ,  ward  mir dièse  Théorie  eîner  Versôhnung  der  Menscben 
imit  Gott  2um  Entsetzen ,  und  die  alttesfainentarische  Erz'âbhing 
»(west|iltdesSohnesderBockge8chlacbtelwird)  ericbien  mir  mttdèy 
tin  Vergleicb  mît  der  umgeWandelteo  Lebre  dièses  angeblieb  intan* 
•sivsten  und  tieftinnigsten  Chr\9ien{humsy>("Briefeaus  EngUttul^  D* 
374^.  Avec  une  telle  ignorance  de  l'Evangile,  exprimée  sur  un  ton 
pareil ,  on  est  incapable  de  comprendre  les  Réformateurs  et  la  Ré- 
forme. — La  profession  de  foi  de  M.  v.  R.  en  politique  ne  semble  pas 
trèt-explicite.  On  doit  le  ranger  parmi  les  admirateurs  de  ce  sémi- 
Ubérattsme  changeant ,  qat  prend  ponr  de  rimparitallté  et  4a  la 
modération  son  manque  de  fixité  et  de  force ^  et,  presque  sans  la 
vouloir,  seplieanx  impressions  du  présent  et  du  passé;  opinion 
vague  qui  tantôt  rampe  à  terre,  et  tantôt  se  perd  dans  les  nuages, 
pour  ne  pas  marcher  sous  l'empire  d'un  principe  positif.  On  n'a , 
pour  s'en  convaincre,  qu'à  parcourir  son  Opuscule  Veher  die 
gesehichiUche  Entmchelung  der  Begrtffe  iwi  Recht^  Staal^  mad 
PolitiAf  où  il  lance  ses  arrêts  avec  une  assurance  et  une  légèreté 
qnl  contraste  singulièrement  avec  la  profondeur  des  vues  dqiit 
parfois  il  ne  semble  entrevoir,   ni  le  caractère,  ni  la  portée. 

,  Ainsi,  par  ex.,  dans  le  triste  épisode  de  1618,  il  dit  du  Prince 
Maurice:  c  erging  darauf  ans  stch  fast  unumschrânkt  zu  macben  s 
(III.  p.  aoS);  il  nomme  Barneveld  c  einen  uobefangenen  parleî* 
alosen  Yertheidiger  der  Rechte  und  GeseUe  seines  Yaterlandes  t 
(/./.);  il  prononce  anathême  sur  le  Synode  de  Dordrecbt  (/./.  p.  109}. 
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Dans  un  livre,  qui  embrasse  des  siècles ,  il  seroit  in- 
juste et  ridicule  de  Toulùir  une  exactitude  parfaite  dans 
les  détails.  Mais  on  est  en  droit  d  exigea ,  d  abord  que  là 
oi  Técrivain  tranche  les  questions  les  plus  difficiles  et  les 
plus  délicates ,  il  soit  à  la  hauteur  de  la  science ,  au  lieu 
d'to*e  un  demi-siècle  en  retard  ;  ensuite  que ,  précisément 
à  cause  de  Timperfection  inévitable  dans  une  oeuvre 
pajreiUe  j  il  mette  de  la  circonspection  dans  ses  arrêts  et 
parfois  s'abstienne  de  juger.  Une  Histoire  générale  doit 
constater  les  conquêtes  que  l'Aude  a  faites  ;  si ,  au  con- 
traire,  l'Auteur  accrédite ,  par  ud  suffrage  re^eotable,  des 
erreurs  déjà  réfutées ,  plus  sa  renommée  est  grande  et 
son  mente  réel,  et  plus  il  contribue  à  retarder  les  pro- 
grès, de  la  vérité. 

lie  France  d'autrefois  peut ,  en  matière  d  érudition  , 
marcfaer  de  pair  avec  rAllemagne  moderne.  On  est  saisi 
d'admiration  à  la  vue  de  ces  Collections  gigantesques  où 
des  générations  successives  d'ouvriers  obscurs  transmirent 
à  Im  postérité  le  résukat  de  leurs  travaux  et  de  leurs  veil- 
les* Mtts  que  dire  du  temps  présent  ?  Nous  serons  le  pre- 
■âer  à  citer  avec  respect  les  noms  de  M.  Champollioii- 
Ficbâg,  GuiRAED,  Wbiss  ,  et  de  plusieurs  autres  savants, 
dans  lesquels  les  Bénédictins  trouveroient  encore  de 
dîfpnes  émules;  mais  eux-mêmes,  placés  dans  l'époque 
actuelle  par  exception  et,  pourf ainsi  dire,  par  anachro* 
nisme,  reconnoissent  et  déplorent  la  décadence  des  étu- 
des historiques,  au  moins  pour  ce  qui  en  concerne  les 
bases  et  la  véritable  solidité. 

Nous  n'en  rechercherons  pas  ici  les  causes.  On  pourra , 
croyons  nous ,  les  trouver  en  grande  partie  dans  l'esprit 
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d'une  génération  qui  répugne  à  ces  travaux  sans  éclat,  doni 
Tamour  Je  la  science  est  le  mobile  et  le  progrès  de  la 
science  le  but.  L'histoire  en  France  est  devenue  un  moyen; 
on  1  étudie  pour  y  trouver  des  armes  ' .  Dès  lors  elle  devient 
une  cire  molle  que  chacun  façonne  d'après  ses  préoccu* 
pations  diverses*  Les  faits  se  plient  aux  systèmes  avec  une 
facilité  étonnante  ;  les  raisonnements  contraires  trouvent 
leur  appui  dans  des  événements  identiques.  On  abmtie 
l'histoire  avec  des  convictions  arrêtées;  on  veut  les  y 
retrouver  ;  il  est  rare  qu'on  lie  croye  les  y  retrouver  en 
effet.  Des  hommes  doués  du  génie  historique  par  excel- 
lence n'ont  pas  entièrement  évité  cet  écueil.  Voyez  M.  Giiir 
zot  !  Méditant  les  révolutions  de  l'Angleterre  pour  y  indi* 
quer  la  prophétie  d'un  changement  dynastique,  il  a, 
malgré  sa  rare  sagacité  ,  méconnu  l'influence  des  opinions 
religieuses  ;  c'est-à-dire ,  la  cause  déterminante  des  événe* 
ments  qu'il  a  du  reste  décrits  avec  un  si  admirable  talent. 
Voyez  encore  M.  Thierry!  Se  livrant  à  l'investigation  du 
Moyen  Age ,  avec  la  ferme  assurance  d'y  rencontrer  U 
réalisation  des  doctrines  du  libéralisme  ,  il  a  ,  nonobstant 
sa  pénétration  dans  le  génie  aussi  bien  que  dans  les  moin- 
dres détails  d'une  époque ,  sous  quelques  rapports  mal 

'  <  Die  Schriflen  franzôsischer  Autoren  siod  im  Grunde  eben  so 
fviele  politische  Acte:  vôllig  zu  verstebn  und  zu  erklâren  nilr 
idurch  die  Lage  des  Yerfassers  in  jedem  Momente*..  £ioe  deutsche 
•Arbeit  wird  dagegen  immer  das  Product  eioer  dem  Gegenstande 
•gewîdmeten  Ëiosainkeit  se}n;  auch  werden  wir  ûbereiokcmimeiiy 
•dasz  die  Historié  sich  von  den  Tendenzen  des  Augenblîcks  frei  zu 
•balten  und  den  Inhalt  ibrer  £poche  rûcksicbtlos  und  objectÎT  an 
»das  Licht  yw  bringen  bat:  i  Ranke,  Hiu,  poUt,  Zeitsckrifiy 
H.  604. 
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Garactërisé  rafXranchissement  des  Communes;  en  attri- 
buant Torigine  de  ce  roouTement  universel  au  besoin 
d'une  liberté  dont  les  hommes  d'alors  n  auroient  pas  même 
saisi  le  sens  et  la  portée.  Toutefois  on  profitera  toujours 
à  lire  et  à  méditer  les  ouvrages  d'écrivains  pareils.  Il  y  a 
une  autre  classe  d'auteurs  dont  on  ne  sauroit  dire  autant. 
Ce  sont  ceux  qui,  se  donnant  l'air  d'avoir  fouillé  les 
Bibliothèques ,  pâli  sur  les  MSS. ,  épuisé  les  textes , 
cachent  souvent  une  ignorance  extrême  sous  les  dehors 
d'une  profonde  érudition.  Plus  nous  admirons  le  style 
inimitable  de  A/,  de  Chatbaubriaiid,  et  plus  nous  éprou- 
vons un  sentiment  pénible  (car  c'est  une  douleur  réelle 
de  voir  le  génie  se  mettre  au  niveau  de  la  médiocrité) 
en  lisant  ses  Etudes  historiques^  où  la  connoissance 
la  plus  superficielle  des  faits  semble  vouloir  se  dégui- 
ser par  un  ton  tranché  et  par  une  présomption  in* 
concevable  dans  les  jugements.  De  même  nous  ne 
saurions  grandement  nous  féliciter  de  l'apparition  des 
nombreux  volumes  publiés  sous  le  nom  de  M.  i^n^ 
Gapefigde.  Cet  écrivain  cum  suis  (car,  malgré  le  peu 
de  profondeur  des  recherches,  nous  n'admettons  pas 
même  la  possibilité  qu'il  ait  composé  cette  bibliothè- 
que historique  à  lui  seul),  désirant  exciter  l'intérêt  de 
ses  lecteurs ,  use  et  abuse  à  cet  effet  de  deux  moyens. 
D'abord  il  donne  avec  profusion  des  lambeaux  de  Manu- 
scrits^ et  il  faudroit  jouer  de  malheur,  si,  dans  le  nombre, 
il  n'y  en  avoit  pas  d'intéressants  ;  ensuite  il  manie  fort  bien 
le  levier  de  Texagération.  Toutefois,  quand  il  outre  les 
caractères ,  quand  il  pousse  les  suppositions  à  l'extrême , 
quand  il  prend  le  contrepied  de  l'opinion  reçue  ;  quand 
il  frappe  d'étonnement  par  ses  paradoxes  ;  quand  il  saisit 
I  4' 


Digitized  by  LjOOQIC 


—  50*  — 

une  idée  piquante ,  mais  qu'il  en  fait  une  source  der^ 
reurs,  en  Visolant,  en  la  fortifiant,  en  lui  faisant  dépas- 
ser sa  véritable  portée  ' ,  il  sera  permis  de  dire  que  des 
ouvrages  pareils,  quel  que  puisse  être,  sous  d  autres  rap- 
ports ^  leur  mérite,  servent  plus  à  embrouiller  les  études 
histoiiques  qu  à  les  faire  avancer. 

Il  nous  est  également  pénible  de  devoir  parler  du  Recueil 
des  jérchWes  curieuses  de  F  Histoire  de  France^.  Rarement 
nous  fumes  à  un  tel  point  désappointé,  comme  en  psur- 
courant  les  volumes  publiés  sous  ce  titre  pompeux.  Au 
lieu  de  pièces  inédites  ,  des  documents  déjà  publiés  ;  au 
lieu  de  pièces  rares ,  un  bon  nombre  de  documents  très- 
connus^  ;  au  lieu  de  pièces  intéressantes ,  beaucoup  d'un 
intérêt  médiocre ,  ou  qui  même ,  loin  de  mériter  une  édi- 
tion nouvelle,  n*auroienr  jamais  dû  voir  le  jour^..  Et  c'est 
à  Paris  ,  au  milieu  d*une  abondance  de  Manuscrits  dont 
rimpression  seroit  pour  la  science  un  service  réel ,  qu'on 
iait  une  publication'  pareille! 

Quant  à  des  ouvrages  Anglois  ,  nen  ayant  guère  cité, 
nous  nous  bornons  à  émettre  le  voeu  que  les  savants  de 

'   Yojez,  par  ex.,  ci-aprè»  Itl.  49^»  ^oo, 

"  1*  Série,  Paris  i834— 1837,  i5  Vol.  in  8^;  Loais  XI  à 
Loais  Xni. 

3   Par  ex. ,  le  Teslament  de  Mornaj ,  T.  XY.  p.  Bo5— 345. 

^  Par  ex.,  la  Vie  de  Calvin  par  Bolsec:  T.  ¥.  p.  3o3--38$ 
Catholique  ou  Prolestant,  on  devroll  avoir  bonté  de  reproduira 
un  ramas  de  calomnies  pareilles. 

^  Spéculation  seroit  plus  caractéristique.  M.  NtsaniA  écrit  spiri- 
tuellement contre  la  Littérature  légère  ;  la  Littérature  vénale  offrU 
roit  ample  matière  à  un  Manifeste. 
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UGrande-Bretagne  nou$  donnent,  à  Texemple  de  M'£llis*  , 
«in  cboÛL  des  Lettres  historiques  enfouies  encore  dans  les 
«x>IIeetions  particulières  et  surtout  dans  les  Bibliothèque? 
et  les  Musses  Nationaux*. 


'  '    Origimal   lettres  Hlmstralù^  of  EffgfitA  Misiory;  London  > 
i«i5— 1817. 

*  Après  la  oonposîtioo  die  ce  Tome  nous  avons  lu  le  Cnmp^ 
<tOHlsnrla  Hévoiution  Befgedu  i  S^ siècle,  inséré  par  M.  de  GtHmche 
dans  sen  Histoire  da  Royaume  des  Pays-Bas  ^  Brux.  iSBg,  %  VoL 
S?.  Cet  aperçu  est  remarquable  ;rauteuresl  instruit,  il  est  doué  d'une 
grande  perspicacité,  et  d'ailleurs  il  se  connoit  en  révolutions.  Toute* 
fois  il  commet  de  f^raves  erreurs.  Il  nie  (T.  I.  p.  55)  que  Viglioa  se 
soit  opposé  à  rimp6t  du  10*  denier  :  cependant ,  dans  une  aulobio- 
(rapkiede  V.,on  fit,  à  l'an  1571  :  cOpponît  se  fortiler  et  imperter- 
•rittïs^  quantumvis  Albanus  visus  sit  gi'avîus  aliquid  in  eum  atten- 
•lalnrus;  «  cl  l'on  peut  vwr  dans  les  Ânaleda  Beigica,  I.  p. 
«87— 3mOy  les  détails  de  cette  résistance  courageuse»  —  11  affirme 
(p.  83}  qu^près  le  départ  de  Granvelle,  «  fesprit  du  Gouvernement 
•ntcluiii«Ba  point  ;  les  anticardinalistee  n'ajant  pas  plus  de  part  aux 
•affaires  qu'auparavant ,  continuèrent  à  cabaler  ;  •  toutefois  il  est 
évident ,  par  le  lé  noignage  unanime  des  historiens ,  auquel  on  poqrra 
joindre  nuiintenant  de  nombreux  passages  de  nos  Lettres,  que  les  Sei- 
gneurs devinrent  tout -puissants  et  la  Gouvernante  etle-méme  anti* 
cardinaltste.  —  Il  prétend  (p.  214)  que ,  depuis  la  mort  de  Charles^ 
qainty  t  les  Belges  se  voyaient  dégradés  du  rang  de  nation  ,  poqr 
•n'être  plus  que  de  simples  provinces  espiignoles  :  •  et  toutefob  rkii* 
mire  est  \k  qui  prouve  que ,  si  jamais  Philippe  II  eût  nourri  nn  Inl 
projet  y  îl  cet  perdu  l'Espagne  avant  de  pouvoir  l'exécuter.  «^  c  U 
•est  digne  de  remarque,  fdit-^lt ,  que  le  calvinisme  qui  avait  envahi 
lies  Flandres,  s'arréla  presqu'aui  limites  du  pa}s  Wallon.  Cela 
M'explique,  je  crois ,  par  le  caractère  différent  des  deux  peaplea  » 
(p«  8S).  Avant  de  vouloir  expliquer  un  fait,  il  est  bonde  le  vérifier. 
C'est  précisément  le  pays  Wallon  qui  fut  envahi  par  la  Réforme: 
tprîmaeinlerBelgas  urbes  nutavere  Tomacnm ,  Insulae,  ac  Valent- 
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fteDtkir.Sirada^u  p.  126.  Elle  y  poussa  dés  racines  et  ce  ne  fut  que 
par  la  violeuce,  par  les  supplices  ^  et  par  des  expéditions  roilitaire» 
(voyez  par  ex  I.  p.  180  et  III,  p.  i3)  qu'on  parvînt  à  l'en  extir- 
per. —  M.  de  G.  se  fait  Técho  de  tous  les  préjugés  et  de  toutes  le» 
calomnies  contre  le  Protestantisme.  Ce  fut,  selon  lui,  t  un  élan 
f  vers  la  servitude;...  chaque  chef  de  secte  se  mit  à  la  place  du  Pape» 
(p.  Si)  :  nous  renvoyons  ici  à  la  a*  Seet.  de  notre  a^  Chapitre. — 
Durant  la  première  époque  des  Provinces-Unies,  dit-il,  •  h» 
»HoUandais  ont  peu  de  chose  à  reprocher  à  l'inquisition  espagnole 
»elle-méme.  >  (p.  88).  Puisque  M.  de  G,  ne  croit  pas  à  la  tolérance 
Chrétienne  de  nos  Ayeuv,  nous  nous  bornerons ,  pour  preuve  de  I» 
fausseté  de  cette  accusation  ^  à  citer  notre  remarque  T.  Y.  p.  69 , 
où  l'on  verra  que-  le  Nombre  des  Catholiques,  à  l'époque  dont 
il  parle,  n'eût  pas  permis  de  suivre  les  errements,  je  ne  dis  pas 
de  l'inquisition  espagnole,  mais  en  général  des  inquisiteurs  pa- 
pistes, — ^  Enfin  M.  de  G,  cite  (p.  67]  le  hirt^  qui  dit ,  dans  ss 
Chronique  Latine,  qu'en  c  France,  pendant  la  seule  année  i562, 
fies  calvinistes  donnèrent ,  d'après  leur  aveu  ,  la  mort  à  4000 
•religieux  des  deux  sexes,  déshonorèrent  12000 religieuses;  dévas* 
Itèrent  ao,ooo  églises,  détruisirent  looo  couvens,  90  hôpitaux, 
»etc  »  La  citation  est  exiKste  :  le  Mire  dit  :  c  Hugonotti  ipsi  su» 
fin  libris  fatentur.  »  Il  est  toutefois  fort  à  regretter  qu'i(  n'ait 
pas  jugé  à  propos  de  nommer  ces  auteurs.  Ce  n'est  pas  apparem^ 
ment  de  la  Noue  ^  qui,  parlant  précisément  de  cette  époque  et 
du  commencement  des  guerres  civiles ,  écrit  :  c  Quand  il  se 
fcommettoft  un  crime  en  quelque  troupe,  on  bannissoit  ceint' 
iquîTavoit  commis,  on  on  le  livroU  èa  mains  de  la  justice ,^  et 
•les  propres  compagnons  n'osoyent  pas  roesmes  ouvrir  la  bou- 
»che  pour  excuser  le  criminel,  tant  on  avoit  en  détestation  le» 
fméschaneetez,  et  estoit-on  amateur  de  vertu:  >  Discours,  p.  819. 
Ce  n'est  -pas  de  Bèze,  qui  consacre  deux  volumes  de  son  Histoire  des^ 
Eglises  Réformées  de  France  aVan  i56a,  et  raconte  en  détail  lasérie 
de  massacres  commis  par  les  Cath.  Romains ,  à  laquelle  s'applique 
en  général  ce  qu'il  dit  des  horreurs  qui  eurent  lien  en  Provence; 
ff  s'ensuivirent  infinis  et  incroyables  désordres ,  n'y  ayant  espèce 
»de  cruauté  plus  que  barbare  et  inhumaine  qui  n'y  ait  esté  exécu- 
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•tée  •  (lu.  p.  3i8);  tandisque^du  côté  des  ProleslaDts,  le  nombre 
des  traits  de  vengeaDce  est  extrêmement  restreint;  et  que,  par  ex., 
même  le  Baron  des  Adrets,  un  des  plus  cruels  ,  entra  à  Grenoble, 
après  que  la  Principauté  d'Orange  eut  été  mise  à  feu  et  à  sang  par 
les  Catholiques,  «  avec  si  bon  ordre  qu'il  n*y  eut  pillage  ni  sacca- 
igement  lait  en  la  ville  p  (m.  p.  269).  Sans  doute,  et  de  Bèze  lui 
même  en  convient ,  il  y  eut,  de  part  et  d'autre,  t  d'horribles  et*  plus 
•qu'énormes  desbordements  1  (11.  liSi);  mais  la  proportion,  chez 
les  deux  partis,  ne  fut  point  la  même,  et  on  put  remarquer,  dans- 
le  tumulte  des  camps  et  des  discordes  civiles,  l'influence  salutaire 
des  principes  Evangéliques.  —  Il  est  souvent  difficile  de  se  tenir  en 
garde  cunlre  la  partialité  outrée  de  récits  pareils  ;  ici  au  contraire, 
(et  il  «st  assez  surprenant  que  M.  de  G.  ne  s'en  soit  point  aperçu) 
iPest  difficile  d'être  induit  en  erreur  ,  l'exagération  et  le  zèle  men- 
songer du  Chroniqueur  étant  poussés  décidément  jusqu'au  ridicule. 
Que  deviendroit  l'Histoire,  si,  pour  faire  prévaloir  ses  opinions,  il 
éfuit  permis  de  mettre  de  côté  toute  espèce  de  critique,  et  de  pré- 
senter, comme  arguments  sérieux,  dépareilles  balivernes! 
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CHAPITRE   II. 

ORIOmBS  DE  I^  BIAI80N  D'OKANCkE-NAMAO. 

En  faisant  dan»  les  Archives  de  la  Maison  d'Orange 
un  triage  parmi  les  documents  antérieurs  à  Guillaume  I,  il  j 
aura  de  quoi  former  un  Recueil  curieuit'»  Nous  laissons 
cette  tâche,  qui  demande  de  fortes  études  préparatoires, 
à  ceux  qui  viendront  après  nous.  Toutefois^  mais  sans 
tracer  une  espèce  d  aperçu  généalogique',  nous  croyons 
devoir  jeter  un  coup  d'oeil  rapide  sur  les  ayeux  de  Guil«> 
laiime  premier. 

L'histoire  des  Nassau  remonte  au  douzième  siècle  ;  au 
delà  l'on  se  perd  dans  les  incertitudes  et  les  récits  fabuleux. 
Vers  1 1 59  Walram  ,  Comte  de  Ijaurenbourg ,  ayant  hérité 
du  Château  de  Nassau ,  en  prit  te  nom  ;  ayeul  de  Walram 
n  et  d'Otton  qui,  au  milieu  du  i3^  siècle ,  partagèrent  le» 
Etats  de  leur  père  Henri ,  et  furent  les  chefs  des  deux 
lignes  perpétuées  jusqu'à  nos  jours. 

La  branche  aînée  resta  en  Allemagne;  y  produisit  les 
rameaux  de  Nassau- Idstein ,  Usingen ,  Sarbruck,  et  Weil- 
bourg;  parvint  un  instant  à  l'Empire  dans  la  personne  dit 
fils  de  Walram,  Adolphe,  élu  Empereur  en  1292  et  mort  en 
1 297,  de  la  main  de  son  compétiteur  Albert  de  Habsbourg  ; 

'  Surtout  par  le  grand  nombre  de  Commissions  el  d'autres  actes 
authentiques.  —  Quant  à  des  Lettres ,  il  y  en  a  fort  peu. 

^  Mieux  vaut  renvoyer  à  Texcellente  Histoire  de  M.  Arnoldi  i 
on  y  trouvera  une  infinité  de  détails  d'histoire  et  de  géographie^ 
depuis  les  temps  les  plus  reculés. 
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donna  plusieurs  Archevêques  à  Mayence  et  à  Trêves  ;  à 
l'Allemagne  des  Electeurs,  des  Conseillers,  des  Capitaines; 
entretint,  par  des  mariages  et  par  le  service  militaire, 
des  rapports  fréquents  et  intimes  avec  la  postérité 
d*Otton  ;  s*iilustra ,  et  dans  les  armes ,  et  dans  la  poli- 
tique; et  ne  fut  éclipsée  que  par  la  branche  cadette  qui , 
transplantée  dans  les  Pays-Bas,  devint,  par  un  concours 
de  circonstances  providentielles,  Tobjet  d*un  intérêt 
universel . 

OrroN  en  fut  le  Chef' .  —  Déjà  à  Tentrée  du  i4*  siècle , 
par  le  mariage  de  Théritière  de  Polanenavec  le  Comte  K«- 
«sLBBaT  de  Nassau,  cette  Maison  ,  considérable  en  Alle- 
magne' ,  acquit  des  possessions  fort  étendues  dans  les 
Pays-Bas*.  Ainsi,  de  bonne  heure,  elle  prenoit  pied  dans 
la  contrée  qui  devoit  être  le  théâtre  de  sa  grandeur.  Bientôt 
les  Nassau  acquirent  une  grande  influence  aiiprès  de  la 
puissante  Maison  de  Bourgogne ,  qui  alloit ,  en  peu  d*an* 
nées,  régner  sur  la  presque  totalité  des  Pays-Bas'.  Engel- 

'  Dillenbourg)  Herboro»  Siegcn,  le  Westerwaid ,  Beîlsteîu , 
eodroîu  fréquemment  mentioDoés  dans  Lotre  CorrespoodaDce,  lui 
échurent  en  partage. 

*  En  Brabant,  la  ville  de  Bréda^  bientôt  résidence  habituelle 
de  la  famille,  Oosterhout,  Rosendael»  Steenbergen,  les  Seigneu- 
nies  de  Geertruîdeoberg  et  du  Klundert;  plus  tard  (a^  i^iu»)  en 
Luxembourg,  le  Comté  de  Vianden  et  la  Seigneurie  de  St.  Vît. 

'  Le  G>mte  Engelbert  aida  le  Duc  Jean  de  ses  conseils  dans  la 
foodalion  de  l'Université  de  Louvain  en  1 4a6  ;  il  suivit  à  la  guerre 
le  Duc  Philippe  le  fioo.  Son  fils  Jean  iv  ,  qui  lui  succéda  en  l44)  > 
rendit  des  services  très-importants  à  l'Electeur  de  Cologne,  qui,  eu 
récompense ,  lui  conféra  la  charge  honorable  et  lucrative  de  Maré- 
chal  du  Duché  de  Wpstphalie.  En   1^36  Drosi  ou  Sénéchal  du 
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bert  mourut  en  i475  à  Dillènbourg,  après  avoir  régi  ses 
Etats  durant  33  années. 

Ses  deux  fils ,  Engelbert  II  et  Jean  Y  y  aieul  de  Guil- 
laume I^  se  partagèrent  les  biens  de  la  famille.  L'atnë 
eut  les  possessions  dans  les  Pays-Bas;  préférables  aux 
autres ,  moins  encore  par  leur  étendue  que  par  Timpor- 
tance  des  relations  avec  les  Ducs  de  Bourgogne'. 

Engblbbrt  est  un  des  personnages  les  plus  marquants 
de  cette  époque  agitée.  Né  à  Bréda  en  ]45i}  il  suivit  dès 
1470  la  Cour  de  Charles  le  Téméraire ,  reçut  TOrdre  de 
la  Toison  d*Or,  et  fut  admis  en  i473  à  la  Conférence  de 
Trêves,  où  l'Empereur  Frédéric  III,  soit  qu'il  se  proposât 
de  réaliser  les  espérances  qu'il  faisoit  naître ,  soit  qu'il 
voulût  simplement  ménager  et  flatter  un  personnage 
remuant  et  redoutable ,  fit  entrevoir  au  Duc  le  bandeau 
royal.  Puis  il  fut  nommé  en  i475  Lieutenant  de  Charles 
en  Brabant  ^  «  avec  autorité  de  pouvoir  mettre  sus  tous 
»  les  fiefs  et  arrière-fief^du  Duché*  ;  »  prit  part  à  la  dernière 
expédition  de  Charles,  après  l'avoir  déconseillée,*  et  fut 
fait  prisonnier  dans  cette  feimeuse  bataille  de  Nancy, 
qui  fit  échouer  le  projet  de  créer  un  Etat  enveloppant  la 
France  depuis  la  Mer  du  Nord  jusqu'à  la  Suisse. 

Remis  en  liberté ,  il  contribua  beaucoup  à  la  réussite 
du  mariage  de  Marie  de  Bourgogne  avec  l'Archiduc  Maxi- 

Brabaot,  il  fut  confirmé  dans  ce  poste  par  le  Duc  Charles  en  i4^9* 
Ayant  époasé  l'héritière  de  Loon  etHeinsberg,  il  acquit  Milten, 
Oangelt,  et  Vucht,  échangés  ensuite  contre  Diest,  Sicbenit  et  le 
Margraviat  d*Anvers. 

'    Ce  partage  a  duré  jusqu'à  la  mort  de  Guillaume  III  en  1702. 

•  MS*. 
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milien;  union  qui ,  en  dépit  des  entreprises  de  Loub  XI, 
ressoToit  les  liens  des  Pays-Bas  avec  TAllemagne.  En 
1479  il  gagna  contre  les  François  la  journée  de  Guine- 
gates  ' .  Ainsi ,  par  la  victoire  aussi  bien  que  par  les  corn* 
binaisons  de  la  politique,  il  préludoit  à  ces  longues  luttes 
où  plus  tard  les  Nassau  dévoient  contenir  ou  refouler  la 
France  dans  de  justes  limites. 

On  rencontre  partout  des  indices  de  la  bienveillance  et 
de  la  gratitude  de  Maximiiien.  A  son  départ  pour  l'Aile- 
magne,  en  i486,  il  lui  donne  une  part  considérable  au 
Gouvernement.  A  son  retour ,  Roi  des  Romains ,  il  reste 
un  jour  à  Bréda*.  Le  Comte,  défait,  blessé,  et  pris  par  les 
François  près  de  Béthune  en  1487 ,  est  relâché  en  1489' , 
pour  une  rançon  énorme ,  dont  le  Roi  aura  payé  une  forte 
part.  Engelbert  ne  tarda  pas  à  lui  rendre  de  nouveaux  ser- 
vices. En  1490  il  punit  les  habitants  de  Bruges  des  mauvais 
traitements  qu'ils  s'étoient  permis  envers  Maximilien  ^.  En 

'  c  Ayant  par  son  asseurance  retenu  les  gens  de  pied  ensemble, 
icsIaDS  les  gens  de  cheval  rois  en  route,  au  moyen  de  quoy  furent 
•arrestées  les  grandes  conquesles  du  Roy  Louis  xx,  ce  qui  asseura 
idepais  Testai  de  Maximilien:  t  JpoL  p.  387I». 

•  f  Excîpiturque  a  Nassavii  nxore  lautissime  t  (Ponius  Heu- 
tems^  Her,  jéusiriac.  II.  76 ,  Lovanii ,  i643  fol.). 

'  Par  Phil.  de  Crevecoeur,  moyennant  80000  francs. 

4  Le  Prince  écrit  dans  son  Apologie  :  c  mon  grand-oncle  Engel* 
f  bert  fit  entretenir  Taccord  aux  babitans  de  Bruges ,  dont  encores 
>cn  demeurent  aujourd*huy  les  marques  illustres  et  de  sa  fidélité  et 
f  de  la  gratitude  des  bourgeois  :  •  /./.  Toutefois ,  après  avoir  énu- 
méré  les  conditions  sévères  qu*il  leur  dicta,  P.  Ueuterus  ajoute: 
f  Omitto  majorem  fere  suromam  urbi  ac  agricolis  exiortam  et  in 
f  rem  Nassavii  numeratam ,  e  quâ  certum  est  Palatium  Nassavîcum , 
tqaod  bodie  Bruxellae  visitur  amplissimum,  pro  majori  parle 
ifoisse  constructum:  «  p.  108. 
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149^  il  ^u^  ^  remplir  une  fâcheuse  mission.  Charles  VIU, 
Roi  de  France,  avoit  fait  une  double  injure  à  TEmpereur, 
en  renroyantsa  fille  Marguerite,  à  laquelle  il  étoit  fiancé, 
pour  épouser  Anne  de  Bretagne ,  promise  à  Maxiniilien. 
Engelbert  ramena  Marguerite;  lui  aussi  avoit  conclu  ce 
mariage  de  Bretagne  qui  eût  si  admirablement  complété 
le  cercle  dans  lequel  la  Maison  de  Habsbourg,  venant  de 
tous  côtés  avoisiner  la  France ,  sembla  bientôt  vouloir  la 
resserrer. 

Maximilien  ayant  remis  en  i493  les  Pays-Bas  à  son  fils 
TArchiduc  Philippe ,  devenu  majeur,  Engelbert  servit  ce 
dernier  avec  le  même  zèle.  En  1496,  il  signe  à  liOndres 
un  traité  de  commerce;  en  1498,  à  la  mort  de  Charles 
VIII,  il  est  envoyé  à  Paris;  en  i5oi  ,  Philippe,  marié 
à  riiéritière  de  Castille  et  se  rendant  en  Espagne ,  lui 
confie  des  pouvoirs  fort  étendus  ' .  Il  en  jouit  peu  ;  et 
meurt  à  Bréda,  en  i5o49  ^^^  postérité.  U  avoit  conso* 
lidé  la  puissance  de  sa  Maison  ;  la  Bourgogne  et  FAutri* 
che  le  comptèrent  parmi  leurs  plus  fermes  soutiens;  la 
France  parmi  ses  plus  redoutables  antagonistes. 

La  vie  de  son  frère  Jbàn  V,  né  à  Bréda  en  i455,  fut 
moins  brillante,  mais  toutefois  ne  s'écoula  pas  dans  un 
repos  uniforme.  En  i483  il  se  joignit  à  Texpédition  de 
Maximilien  contre  le  Duc  de  Clèves ,  terminée  sans  effu- 
sion de  sang.  En  i484  il  fit  j  apparemment  pour  remplir 


'  Archiduz  praeficit  Belgîs  Nassaviam:  i  P.  ffeuLy  IM  p*  ik^ 
«  Les  mérites  et  valeurs  du  Comte  Engelbert  furent  si  graods  en 
ice  pais ,  qu'il  fut  Ij'eulenant-Général   par  tout  le  Pays-Bas  :  > 
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ua  Yoeu  j  un  voyage  en  Palestine.  Il  tut  souvent  niélé  aui 
affaires  très-confuses  de  l'Allemagne,  Maximilien  lui 
témoignant  beaucoup  de  considération  et  demandant  par- 
fois ses  avis.  En  i48a  il  épousa  Eizabeth  de  Hesse-Cat- 
zenelenbogen ,  par  qui  la  Maison  de  Nassau  acquit  une 
partie  considérable  de  ce  Comté. 

Mort  en  i5i6 ,  il  laissa  deux  fils;  Henri  le  confident  de 
Charles  Quint;  Guillaume,  le  réformateur  du  Pays  de 
Nassau  et  le  père  du  libérateur  des  Pays-Bas. 

Le  Ck>mte  Henri'  ,  né  à  Siegen  en  ii(83 ,  fut  élevé  dans 
les  Pays-Bas  par  son  oncle  Engelbert.  Dès  sa  i6^  année  il 
(ui  à  la  G>ur  de  l'Archiduc  Philippe ,  devint  son  ami ,  le 
suivit  en  i5oi  en  France,  en  Espagne  ;  reçut  en  i5o5  la 
Toison  d*Or;  puis,  après  la  mort  de  Philippe,  survenue 
en  i5o6,  l'Empereur  lui  confia,  conjointement  avec 
Guillaume  de  Croy  et  Adrien  d'Ulrecht,  l'éducation  de 
l'Archiduc  Charles  son  petit-fils,  né  en  iSoo.  Maximilien 
le  nomma  en  i5i  i   «  Lieutenant  et  Capitaine-Général  de 


'  Espérons  que  bientôt  il  y  aura  des  matériaux  pour  écrire  avec 
détail  sa  biographie.  ArnoUîi  a  publié  une  partie  de  sa  G)rrespoD- 
dance  [BisL  Denkw»  p.  i86 — 2^6),  tirée  apparemment  de  nos 
Ardiites ,  bien  qu'on  ne  semble  point  t'y  avoir  replacée  ;  et  M. 
Mone  a  donné,  dans  différents  numéros  de  son  Journal  historique, 
plusieurs  Lettres  du  Comte  relatives  à  Télection  de  Cbarles-Quint  ^ 
trouvées  par  lui  à  Lille.  11  ajoute:  c  vieles  babe  ich  freilicb  surûck 
tiaaaen  mûssen:  »  Jnteiger  fur  Kumde  der  teutschen  Forzeit: 
▼II.  I.  p.  14.  Peut-être  M.  Z.  Ph.  C.  van  den  Berghj  quia 
visité  la  même  ville  en  i83S,  (voyez  son  Ferslag  van  hislorbche 
na^poringen  in  Frankrijk  gedaan  ;  Arnbem,  1839)  nous  donnera- 
t-il  le  reste. 
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•  Brabant  el  Pays  d'Oiitremeuse,  Chef  et  conducteur  généni 
•*  des  gens  de  guerre;  en  i5i3Chef  et  capitaine  del'armée'.* 

Charles,  devenu  majeur,  envoya  le  Comte  en  France,  eo 
1 5 1 5,  pour  y  requérir  en  mariage  Renée ,  fille  de  Louis  XII , 
négociation  qui  ne  réussit  point  ;  puis  encore  pour  con- 
clure avec  le  Roi  un  Traité  et  réprésenter  TArchiduc ,  en 
qualité  de  Comté  d*Artois  et  de  Flandre,  à  ravèiiementde 
François  I.  —  La  même  année  Henri  devint  Gouverneur 
de  Hollande,  Zélande ,  et  Frise'. 

Peu  après,  il  détermina^  par  son  influence,  la  nomina- 
tion  de  Philippe  de  Bourgogne  à  FEvêché  d*Utrecht. 

En  i5i7,  au  moment  où ,  Roi  de  Castille  par  la  mort 
de  Ferdinand  le  Catholique ,  Charles  se  préparolt  à  partir 
pour  TEspagne ,  la  Légion  noire ,  ramassis  de  gens  sans 
aveu ,  fit  une  invasion  en  Frise  et  en  Hollande,  à  Vinsti* 
gation  du  Duc  de  Gueidre.  Le  Comte  Henri  repoussa  ces 
brigands'  :  Charles ,  déjà  prêt  à  mettre  à  la  voile ,  lui 
envoya  une  Commission  comme  chef  et  capitaine  général 
de  Tarmée ,  avec  la  Lettre  autographe  qui  suit  : 

«  Mons*^  de  Nassou  ,  je  vous  envoyé  par  ce  porteur  le 
»  mandement  de  Capitaine  Général  de  la  Gendarmerie  de 

•  par  deçà,   et  combien  que  je  n*y  met  que  deux  mille 

•  Phil.  '  par  an  de  pension ,  si  est  ce  que,  quant  vous  séré 

•  MS*. 

*  n  y  a  une  promesse  de  Charles,  eo  cas  que  le  Comte  d'Ef^moot 
résigne  ;  une  convention  entre  celui-ci  et  le  Comte  Henri  ;  enfin  la 
Commission  de  l'Empereur  (BIS*). 

'  f  Wassenariuset  Nassavias ,  sobitario  e  Belgis  colleclo  milite:  i 
P.  licuLjJ.ft.  175. 

*    Philippin. 
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>  au  ctians' ,  que  vous  aurés  quiconque^  moi^  pour  très- 

•  tement)  comme  on  a  aecoustumé  de  bailler  aulx  Gapi* 

•  taines  Généraulx  ou  [tien^J  qu*il  sera  avisé  avec  vous. 
»  Mons''  de  Nassou ,  vous  savés  mes  affaires  [qui  ou]  ils 

•  sont  j  et  le  tour  que  Mons*"  de  Geldre  me  fit  ;  mais  je 

>  vous  prie  que  vous  me  servies  bien  en  ceste  guerre.  Car 
»  je  suis  délibéré  de  mestre  le  tout  pour  le  tout,  et  ne 

•  vous  soussiés';  car  je  ne  vous  lesseray  en  dangier  et 
»  recognoisteray  ancores  mieulx  les  services  que  vous 
»  m  avés  faict  et  que  j  espère  que  vous  me  ferés  encores . 

>  A  tant  fai  fin ,  priant  Dieu  qull  vous  donne  quelque 

•  bonne  fortune  contre  les  ennemis.  Escript  à  Middel- 
»  bourg,  ce  II  de  juillet  de  Tan  vu  et  [dice].   Vostre  bon 

>  mestre  et  cousin  Charles.  • 

Arrivé  en  Espagne,  Charles  en  donna  immédiatement 
connoissance  au  Comte  Henri ,  par  une  Lettre  également 
autographe'  : 

«flf  de  Nassou.  Il  a  pleut  à  Dieu  me  donner  ci  bon 
»  temps  que  suj  arrivé  en  mes  royaulmes  de  par-deçà  et 

•  ocy^  toute  ma  compagnie. 

»  M' de  Nassou,  pour  ce  que  vous  cuydoie^  bien  revoir 
»  devant  mon  partement ,  je  ne  vous  rescrivis  point  et  ocy* 
»  pour  ce  que  le  vous  espérois  dire  de  bouche. 

»  IVr  de  Nassou ,  je  vous  mercye  du  bon  service  que  vous 
»  m'avez  fet ,  lequel  n'oublieray  jamais ,  et  vous  assure  et 

'  Les  deux  Lettres,  très-bien  conservées,  se  trouvent  aux 
Ardiives. 

*   rlmiDp,  camp.       *  chaque.        '  mou.       4  tant(?).        ^   ioqiitélci. 
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»  promets  que  je  le  recongnoitray  quelque  jour  et  bien 
»  test ,  car  je  suy  icy  en  lieu ,  là  où  je  vous  peulx  bien  ferre  * , 
»  et  verrei  que  ne  suj  point  ingrat  et  qu'il  fest  bon  ffenrir 
»  tienle*  niestre. 

»  M' de  Nassou ,  pour  ce  que  j'ay  grand  désir  de  savoir  de 
V  vostre  besoigne  de  Geldres,  je  vous  prie  que  m'en  rescri- 
»  vies  ce  que  y  avés  fait,  et  vous  prie  que  ayés  toi^ours 

>  bon  vouloir  à  me  ferre'  service,  comme  je  ne  doute  point 
»  que  meferés,  et  vous  me  trouvères  toujours  vostre  boa 
»  mestre.  Nous  cuidions  arrivera  Sain t-Ander  à  Biscaye,  là 
y*  OÙ  toute  la  compagnie  nous  attendroyt ,  mes  nos  pilotes 
«  nous  ont  un  peu  fourvoyés  et  nous  a  fallu  prendre  ce 
»  port ,  qui  est  au  principauté  de  Asturias ,  là  où  n'avons 
»  trouvé  guerres  de  gens;  et  sommes  tous  arrivés ,  sauf  le 
>»  navire  de  mon  escurie,  là  où  étoit  Montrigart  et  Henij 
*  de  Bruxelles,  deux  vieux  serviteurs  dont  suy  bien  mary 
»  les  avoir  perdu  ;  toutes  fois  nous  ne  savons  de  vrai  si 
»  c'est  [sti  la^]  ;  car  je  ne  fay  que  arriver  et  ne  l'avons  vu  de 
»  tout  le  voyage,  qui  a  duré  xii  jours,  mes  il  a  esté  si  beau 

>  qu'il  n'est  possible  de  plus.  A  taiit  fai  fin,  priant  Dieu 
»  vous  donner  bonne  vie  et  longue.  Escript  à  Ville  Viciosa> 
»  ce  19  septembre,  de  la  main  de  [sti^]  qui  a  esté ,  est,  et 
»  sera  à  jamais  votre  bon  maistre  et  Cousin ,  dimr.as*  » 

L'Empereur  Maximilien  vint  à  mourir  le  i)  janvier  iSip. 
Le  succès  de  la  négociation  en  faveur  de  Charles  fut  l'ou- 
vrage du  Comte  de  Nassau.  Comme  Engelbert  II «  a  main- 
«  tenu  l'Empereur  Maximilien,  employant  ses  biens,  sa  vie, 
»et  son  entendement  pour  le  conserver',»  de  même! 

«  Jpol,  p.  387»». 

•  faiiT.  *  tel  (?).  )    cekii-li  (?).  «  celui  (?). 
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<  personne  ne  peut  nier  que  de  son  temps  il  n'y  a  eu  Sei* 
»  gneurencesPays  qui  plus  ait  trayaillé  pour  le  service  de 
»  TEmpereur  Charles  que  le  Comte  Henri.  »  Mais  c  est 
surtout  par  les  négociations  pour  l'Empire  que  cet  éloge 
fut  bien  mérité.  Henri ,  par  sa  constance  et  son  adresse , 
triompha  de  tous  les  obstacles'.  Il  prépara  la  grandeur 
de  Charles-Quint"  et  fit  échouer  les  projets  ambitieux  de 
la  France ,  lui  suscitant  une  puissance  rivale  qui  devoit  un 
jour ,  auxiliaire  des  Provinces-Unies  et  guidée  avec  elles 
par  la  Maison  de  Nassau  ,  maintenir  en  Europe  l'équili- 
bre politique. 

En  i5ai  Charles^  Empereur,  envoya  le  Comte  contre  le 
Duc  de  Bouillon  qui ,  soutenu  par  la  France ,  lui  avoit 
déclaré  la  guerre.  Après  plusieurs  succès ,  Henri,  réduit, 
par  les  maladies  des  soldats ,  à  lever  le  siège  de  Mézières , 
défendue  par  Bayard  ^  donna,  en  s'emparant   de  Tour- 

'  «  Cest  luy  qui  a  mis  la  Couronne  Impériale  sur  sa  teste , 
layant  tellement  poorBuity  cest  affaire ,  lorsque  TËmpereur,  pour 
>son  jeune  âge  et  pour  sou  absence ,  n'estoil  capable  de  le  poursui* 
tvre,  qu'il  persuada  aux  Electeurs  de  préférer  TËmpereur  au  Roy  de 
«France:  i  JpoL  p.  388.  Les  alliés  du  Comte  prirent  chaudement 
le  parti  de  TAutriche.  f  Le  Conte  de  Conicitein  m'advertit  que  luy , 
tmon  frère»  et  autres  Contes  de  cesie  ligue  se  sont  trouvés  vers 
sanenos  Princes  Electeurs, et  leur  ont  dît  ouvertement,  par  la  bon- 
•che  du  dit  de  Conoîcstain ,  que  s^llz  se  jouent  d'eslire  le  Roy  de 
«France  à  roy  des  Romains ,  que  les  dessus  dits  Contes,  avec  trente 
son  quarante  telz  qu'eulz,  mettront  le  tout  pour  le  tout,  jusques  à 
s  la  dernière  goutte  de  sang,  pour  l'empeschei*,  à  l'ayde  de  beaucop 
•d'antres  qui  n'entendent  d'estre  François  pour  leur  singulier 
iprouffit.  I  Mone^  L  l. ,  VIL  i.  p.  ia5. 

,  fl  La  Couronne  Impériale  a  esté  le  pool  qui  par  après  a  fait 
•passage  à  TEmperenr  pour  tant  de  oonquestes:  i  JpoL  ,  LL 
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liai ,  une  nouvelle  preuve  de  sa  valeur  et  de  son  habileté  ' . 
II  paroit  avoir  aussi  rendu  de  grands  services  au  frère  de 
l'Empereur,  TArchiduc  Ferdinand  :  celui-ci  en  iSai  lui 
assure  une  pension  annuelle  de  f  looô. 

UEmpereur  aimoit  à  Tavoir  auprès  de  sa  personne.  De 
i5a2  à  i526  le  Comte  est  avec  lui  en  Espagne.  En  i53o 
il  raccompagne  à  la  Diète ,  et  reçoit  de  lui  loriginal  de  la 
Confession  d'Augsbourg  en  Latin,  pièce  conservée  long- 
temps dans  les  Archives  de  Bréda.  En  i33i  il  fut  créé 
Grand-Veneur  du  Brabant;  en  i535  chargé  d'assister  au 
mariage  du  Comte  Palatin  avec  Dorothée  de  Danemark, 
nièce  de  l'Empereur. 

En  1536,  les  François  ayant  recommencé  la  guerre, 
l'Empereur  lui  confia  son  armée  dans  les  Pays-Bas.  Expé- 
dition de  courte  durée  !  Charles-Quint  ayant  été  repoussé , 
le  Comte  dut  se  retirer  aussi  ;  toutefois ,  entré  en  Picar- 
die ,  il  avoit  assiégé  Péronne ,  et  par  son  invasion  rapide 
fait  trembler  Paris. 

Il  mourut  en  i538  à  Bréda,  n'ayant  qu'un  fils,  René, 
issu  de  sa  seconde  épouse.*. 


'  Dans  UD  Diplôme  de  iS^B,  Charles  Quiot  s'exprime  ainsi: 
f  Cornes  H.  de  N.,  pritnarius  et  supremus  Cubicularias  et  CoDsîlia^ 
•fias  noster  Longum*,...  Mouson,  Douserium,  et  Tornacam 
ksumioâ  in  bellicis  rébus  et  peritiâ  et  virtute  et  strenoîtate 
texpagnavit:  i  Arnolâl^  Gesck.nu  aa4« 

'   Il  avoit  été  marié  trois  fois. 

D*abord,  en  i5o3,  à  Françoise  de  Savoie,  fille  du  Comte  de 
Vaux,  décédée  en  iSii. 

Puis,  en  i5i5,  à  Claudine  de  Châlons-Orange.  Ce  n'étoitpas 
«   Lon^yrj  (?). 
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GoiLL^UHB,  ne  en  1487,  succéda  en  1 5 16,  par  la  mort 

sut  dt  boDS  motifs;  savoir ,  écrit-il  à  soa  père,  c  om  (ehoirtani 
it«  170  der  Keis.  Bfaj.ende  ooc  om  te  wille  te  zyn  deo  G>Dioc  Tan 
iVraiia7k,endesonderliogeo'  om  mynereereoeadeprouffyts  wille:» 
JmoUi^  Hist,  D.  p.  187.  Le  parti  étoit  brillaot.  Guillaume  L 
écrit:  c  Je  coufesse  que  la  succession  de  Cbàlon  et  du  Principauté 
id*Oraoge  a-esté  un  ^nd  accroissement  à  oostre  Maison;  si  nous 
tco  sommes  obligea  à  quelqu'un,  Trajement  c'est  au  grand  Roj 
•Fraaçois...  Quoiqu'il  sçavoit  ce  que  mon  oncle  a  voit  fait  pour 
tMNi  compétiteur,  ne  laissa  de  luy  donner  en  mariage  ceste  Prin* 
Messe,  béritière  présomptive  de  son  frère  le  Prince  Pbilibert  :  >  jipol. 
p.  )8S.  —  Remarquons  que  Charles-Quint  compta  celui-ci  parmi 
tes  plus  vaillants  capitaines  et  que  probablement  il  en  fut  redevable  à 
ruiAueoce  du  Comte  de  Nassau;  car  Philibert,  dans  le  conflit  entre 
la  France  et  l'Autriche,  devant  craindre  la  confiscation  de  set  biens, 
foît  en  Provence,  soit  en  Bourgogne ,  avoii  longtemps  hésité. 

Trois  aos  après  la  mort  de  sa  seconde  épouse ,  le  Comte  se  rema- 
rit,  en  i5a4»  en  Espagne,  à  Menzia  de  Mendoza ,  Marquise  de 
Zeoette,  jeune,  belle,  et  riche.  Dans  la  pensée  de  Charles* Quint  ce 
fat  un  mariage  politique.  Il  prévoyoit  qu'un  Grand  d'Etpigne,  en 
se  aMriant  avec  une  aussi  riche  héritière,  pourroit  devenir  trop 
poitnnt:  Le  Comte  écrit  loi-méme  :  cL  M.  tagte  mir,  wo  tie  einem 
thcm  voo  Hispanicn,  der  von  teiner  teiten  her  auch  von  deo  m'àchtig- 
tslen  VI en» ,  vermahelt  sein  werden ,  ond  derselbig  Her  ire  gemahel 
•vidleidrtdamachnit  fur  L  M.  in  diesen  iren  Rûnigreichen,wiedie 
loa  sor  Zeit  steen ,  seyn,  und  mit  tamt  seiner  und  seiner  gemahel 
•(reoodscfaafnen  gegen  L  M.  etwas  fûrneraen  oder  handein  wuli,  das 
•der  I.  M.  zu  mechtig  werden  und  solches  l.  M.  zu  grossen  nachteil 
»felangeo  môcht:t  AmoldiyB.D.  p.  19ÏI.  Il  semble  quele  Comte  se 
fit  prier.  flNacbdem  mir  L  M.  fur  meineo  langgethanen  schweren 
igecrewen  Dinste  bissher  nie  keine  sunderliche  Gnadegegeben ,  das 
tftie  mir  deszhalb  hie  in  Hispanieii  etwas  und  sovill  gueter  ausz  gna- 
»dcn  will  geben,  das  ich  aof  dieselbigen  der  Jnngfraw  Ires  widomps 
»*ersicfaemmâge:f  /,  /.  p.  igS.  L'Empereur  lui  accorda  •  des  jtrt 

\{HoU,  vooral;. 
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(le  son  père  ,  à  la  parlie  Allemande  des  biens  de  la  Maison 
de  Nassau  ' . 

Il  ne  consuma  point  sa  vie,  comme  le  Comte  Henri, 
en  de  lointains  voyages  et  de  fréquentes  expéditiODS 
militaires.  Il  quitta  peu  TAllemagne.  lise  prononça  vive- 
ment, il  est  vrai,  contre  les  intrigues  des  François',  et, 
en  iSai,  il  se  trouva  au  siège  de  Mézières;  mais,  en 
général,  il  recherchoit  les  occasions  d'être  utile  beau- 
coup plus  que  celles  de  remporter  des  succès  éclatants. 
Il  semble  avoir  sacrifié  Tamour .  de  la  gloire  au  désir 
de  se  vouer  exclusivement  au  bien-être  de  ses  Etats.  Il 
n'a  pas  été  apprécié  comme  il  auroit  dû  l'être.  La  gloire 
de  son   fils,  en  rejaillissant  sur  lui,  a  beaucoup  trop 


fam  Renlen  fûnf  Cuenteo  nach  Hispanischer  Recfanang:  t  p.  200. 
PuisoD  sedispula  sur  le  rang  de^  Familles;  les  Espagools  vouloienl 
donner  la  préséance  à  Zenette;  le  G>mle  jugeoit  «  das  es  dem 
>Hause  Nassau  et^as  vercleinerung  were  und  sein  wurde:  1  p. 
199.  Il  fut  convenu  qu*en  Espagne  iSenetteauroît  le  pas,  et  en  Alle- 
magne Nassau.  —  Ce  mariage,  désagréable  à  la  Noblesse  Castillane, 
te  fut  spécialement  an  Duc  d'Albe:  f  der  Hertzog  von  Alva  ist 
•mein  widerparthey  etwas  gewest,  darumb,  das  er  sie  fur  seine» 
•Enckel  seibs  gern  gehabt  hetle  :  »  p.  198.  —  Veave  de  Henri,  la 
Marquise,  en  i539,  se  remaria  à  Ferdinand  d'Arragoo^fib  du  Roi 
de  Naples.  Peut-être  le  Comte  eut-il  à  se  plaindre  de  sa  prodigalité: 
écrivant,  en  i529,  à  son  frère  sur  le  choix  d'une  épouse»  il  observe, 
on  diroit  presque,  avec  un  pénible  retour  sur  lui-même;  f  das  die 
lein  gut  Uairatsgut  mîtbracbte;  [waad]  iras  sie  ainem  dickmals 
izubrengen,  das  vertzcbren  sie  auch  wol:  »  p.  21 1« 

Le  Comte  avoit  ajouté  aux  biens  de  sa  Famille  quelques  endroits, 
Hooge  en  Lage  Zwaluwe ,  Dongen ,  Heusden. 

>  M.  jérnoid{\  dans  son  Histoire,  a  donné  une  excellente  biogra- 
phie de  ce  Prince;  HI   i.  p.  76—296. 

'  Voyez  ci-dessus  p.  63*. 
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éclipsé  ses  propres  mérites.  Il  est  juste  de  rappeler  qu'il 
tient  un  rang  distingué  entre  les  Princes  les  plus  estima- 
bles de  TAIIemagne  et  parmi  les  plus  courageux  témoins 
de  la  foi. 

Il  faut  qu*on  ait  eu  confiance  en  sa  valeur  et  son  habi- 
leté; car, en  iSSa^on  lui  offrit  un  commandement  supé- 
rieur dans  les  armées  Impériales, 

Il  avoit  à  lutter  contre  Texiguité  de  ses  ressources. 
Le  surnom  de  Riche  lui  fut  donné  mal  à  propos.  Après 
de  longues  et  vives  disputes  avec  la  Hesse ,  il  acquit  enfin 
une  partie  du  Comté  de  Gatzenellenbogen  ;  mais  moyen- 
nant bien  des  fraix  ,  et  des  sacrifices'. 

La  principale  affaire  de  sa  vie  fut  l'introduction  et  le 
maintien  de  la  Réforme'.  Il  .montra  dans  cette  oeuvre 
beaucoup  de  courage,  de  fermeté,  et  de  persévérance;  il 
j  joignit  la  prudence  et  la  modération  doublement  néces- 
saires à  cause  de  sa  position  difficile.  La  petitesse  de 
ses  Etats  lui  rendoit  le  courroux  de  l'Empereur  redou- 
table I  et  la  résistance  à  ses  ordres  ou  à  ses  désirs  étoit 
pénible ,  son  frère  et  plus  tard  son  fils  se  trouvant  à  la 
Cour  de  Charles-Quint'. 

'  fil  a  consumé  en  ceste  poursuite  son  bien  et  son  âge  •  (ci-après 
p.  11).  La  Lettre  5 1  fait  voir  que  la  succession  du  Comte  oe  fut  rien 
moins  que  brillante,  et  un  de  ses  fils  écrit  en  i564:  •  maintenant 
•enfin  nous  connoissons  Tétat  de  nos  affaires  mieux  que  personne 
•n'a  pu  le  savoir  depuis  cinquante  ans  et  au  delà  »  (p.  343)- 

*  fl  Ensuivant  les  exemples  des  bons  Roys  David ,  Josias ,  et 
•antres ,  il  a  réformé  les  Eglises  de  ces  Terres  qu'il  tenoit  en  Aile- 
•magne  et  les  a  répurgées  des  abus,  selon  la  parollede  Dieu:  • 
^pol,  p.  386, 

'  On  a  prétendu  que  le  Comte  Henri  étoit  partisan  de  la  Réfor- 
me, t  Aan  liet  hoofd  der  ref^enten  die  het  werk  der  Hervorming 
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Déjà  en  i5i7i  cest-àdire,  lorsque  la  lumière  du  réfeil 
Evangélique  ne  faisoit  encore  que  poindre  à  l'horizon , 
le  Comte  s*opposa  sérieusement  au  scandaleux  trafic  des 
indulgences.  Il  assista  en  i5ai  à  la  Diète  de  Wonns  ; 
il  naura  pas  entendu  sans  émotion  la  défense  courageuse 
de  Luther.  Mais  il  semble  surtout  avoir  reçu  une  impres- 
sion salutaire  et  durable  d'une  visite  que  le  jeune  Duc 
Jean-Fréderic  de  Saxe  lui  fit  en  iSaâ  à  Dillenbourg*. 

•beguofttigdcD  ttradHendrik  vao  Nassau...  Verbasend  groot  waadt 
tÎDvloed  van  dezen  voortrefîelijken  Vorst  op  het  werk  der  Herror* 
f  roiog  îo  de  Nederlaoden  :  >  Yp^Jt  en  Dermout  ^  Gesck.  der  Ifeder^ 
landsche  Hen'ormde  Kerk^  L  67.  Celte  assert ioo  ne  repose  sar 
aacon  fondement  solide.  Le  Comte,  quoique  déplorant  peut-être  la 
corruption  du  Clergé,  étoit  fort  loin  de  faire  cause  commune  avec 
les  adhérents  de  Luther.  Au  contraire  »  il  oombattoit  avec  xèle  les 
ennem'is  du  Pape.  Il  n'épargna  pas  les  insinuations  et  les  instances 
pour  détacher  son  frère  du  parti  Protestant.  A  Toccasion  d'un  projet 
de  mariage,  il  lui  écrit,  en  i5a9:  cdie  vonSaxen  ist  miretwaaiu- 
twider,  ausz  dem  das  ich  nit  zweifel  E.  L.  sei  1res  tails  unsersalten 
■christlichen  loblichen  Glaubens  und  wesens,  und  so  weisx  E.  L» 
twie  es  desxbalb  in  Sachsen  stet.  Und  soit  nu  sweierlei  Glaubca 
tin  einero  Hause  sein«  so  Lan  E.  L.  wol  ermesseu  wie  skh  das 
•zusamen  Khicken  wurde,  das  mich  betser  terroieden  dûnkt  Und 
tso  bets  mit  denen  von  Wirlemberg,  sorg  ich,  desxbalb  aucb  vtst 
tdiesdbe  Gelegenheit:  •  Arnoitii,  Hist,  Z>.  p.  110.  Il  y  a  aux  Ar- 
chives une  Leilre  Papale  du  4  nuirs  1  S3i  »  permettant  au  Comte  eC 
à  son  épouse  de  faire  graa  les  jours  défendus  (•)•  MS.).  —  ArtHÀii  dit 
avec  raison:  cEs  bt  ganz  ungesweifelt  dasz  Ueinrich,  eioe  ifrigcr 
•  Anbanger  Caris  und  der  Religion ,  in  der  er  enogeo  war,  keioe 
sGdegenheit  unbenûtzt  liesz  den  Grafen  Wîlhelm  eben&lls  beî 
tderselben  au  erhalten:  •  Gesch.  III.  p.  166. 

■  Le  16  mai  le  Duc  lui  écrit;  c  Nachdem  ich  cudi  aucb  su 
sTillenberg  zugesagel  ettlicbe  LnUeriscbe  fiûcber  su  acbickea»  so 
•thue  îcb  euch  der  so  fjrl  ich  ir  hab  In  diaser  eile  bekommea 
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Ëa  i53o  il  se  rendit  à  la  Diète  cl*Augsbourg.  L'Ëinpe- 
reur  le  chargea  de  détacher  T  Electeur  de  Saxe  du  parti 
Evangélique.  Ignoroit-on  ses  croyances ,  ou  bien  vouloit- 
on  dissimuler,  espérant  peut- être ,  par  cette  marque  de 
confiance ,  le  faire  rerenir  de  son  penchant  vers  la  Réfor- 
me?  En  ce  cas  on  fut  désappointé:  au  lieu  de  ramener 
les  autres  au  Papisme,  il  se  décida  bientôt  à  embrasser 
ouvertement  la  Confession  d'Augsbourg. 

A  son  retour  il  introduisit  à  Dillenbourg  et  à  Siegen 
des  pasteurs  Evangéliques.    Successivement  il  abolit  la 


finûgen,  ûberschicken ,  und  bofT  ich  wil  damît  eynen  guUen 
•Christeo  aaseuch  macben  mit  Gôtiicher  HûlfT:!  /./.  p.  167.  —  Il 
semble  y  avoir  eu  égaleinenl  plus  tard  entre  lui  et  le  Comte  des 
rapports  assez  intimes.  Dans  les  papiers  de  celui-ci  nous  Ironvons 
la  lettre  suivante  de  Luther  adressée  au  Duc  et  relative  à  Mélanch- 
thon:  «  Icb  bitte  ganiz  undertheniglicb  £.  L.  wolten  Magislro 
tPhiUppo  im  nahmen  Gottes  erlauben  in  Franckreicb  zu  zieben. 
»Zn  solcber  bitb  bewegen  micb  der  ehrlicben  fioromen  leut 
iklegliche  scbrifTt,  so  dem  feur  kaum  enigangen  sindt,  undt, 
lanfT  M.  PhiUppi  zukanft,  den  Rônig  mit  allem  vleisz  dabin 
•bracbt  das  des  mordens  undt  brennens  ein  endt  worden  ist.  Soit 
touo  don  guteo  leuten  ihr  trost  feilen'y  mocblen  die  blutbunde. 
f  ursacfaen  gewinn  die  sacben  mehr  zu  verbitbern  undt  mit  brennen 
•undt  wûrgen  weitber  fabren,  das  ich  acht  M,  Ph.  kan  fast  nit 
iwol  mitguthem  gewissen  sie  in  solcben  nùthen  lassen  ....  Wer 
tweisz  was  Gott  tbun  will,  welchs  gedancken  seindt  ja  aizeit 
•hôber  undt  besser  dan  die  unsem....  Unser  gebet  istobn  das  E. 
fCbf.  G  fur  Goth  teglich  erbothen,  darzu  aucb  in  vleyszigen 
twerck;  Derselbige  stercke  und  leiteE.  Cbf.  G.  mit  Seinem  heiligen 
»Geîste  zu  seinem  gnedigen  guthen  v^illen ,  Amen.  Dinstagsnach 
•Assumpt.  i535.  E.  Clif.  G.  undertheniger  Mart.  Luthbh.  • 
(tM.S.) 

'  felilcn. 
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Messe  et  les  autres  cérémonies  contraires  i  la  Parole  de 
de  Dieu.  —  En  i536  il  prit  part  à  la  ligue  de  Smalcalde. 
C*étoit  une  détermination  hardie  poui  un  Prince  auquel 
la  prudence  humaine  devoit  conseiller  tout  au  moins  une 
stricte  neutralité. 

La  violence  n*est  pas  ce  qui  ébranle  le  plus  aisément  la 
foi.  SouTcnt  on  j  résiste,  tandis  que  l'on  tombe  bientôt 
dans  le  piège  tendu  à  l'ambition  et  à  la  cupidité.  Les  séduc- 
tions de  ce  genre  ne  furent  point  épargnées  au  Comte; 
d'autant  plus  dangereuses  que ,  sans  exiger  de  rétracta* 
tion  formelle ,  on  essayoit  de  le  gagner  d'une  manière 
indirecte. 

En  i53i ,  la  Maison  d'Autriche ,  ayant  pris  possession 
du  Wurtemberg,  lui  en  offrit  le  Sradhoudérat.  Son  frère 
lui  conseilla  d'accepter  ce  poste  important ,  dont  il  pour- 
roit  tirer  honneur  et  profit  '  ;  mais  Guillaume  ne  se  laissa 
point  amorcer  par  ces  avantages ,  ne  voulant ,  en  aucune 
façon  j  prendre  part  à  des  actes  nuisibles  à  la  cause  Evan- 
gélique. 

En  i53a  on  voulut  le  nommer  général  de  l'armée  im- 
périale. Refiis  pour  les  mêmes  motifs. 

En  i533  on  tâcha  de  lui  faire  accepter  la  Toison  d'Or. 
Les  Chevaliers  juroient  le  maintien  de  la  Religion  Catho- 
lique Romaine'.  Le  Roi  Ferdinand  invita  le  Comte  à 
venir  recevoir  les  insignes  ;  il  s'excusa  sur  l'impossibilité 
d'observer  fidèlement  les  Statuts. 

Le  Comte avoit  extrêmement  à  coeur  laffaire de Catze- 


'    Il  refusa,  c  wie  es  scheint,  aus  Rûcksichten  auf  Religion:  • 
j4rn,yffist.  D,  p.  ai 5. 
*   Voyez  ci-après  p.  1 1 1 . 


Digitized  by  LjOOQIC 


—  7r  — 

nellenbogen*  En  i546  la  guerre  ayant  éclaté  entre  les  Pro- 
testants et  Charles-Quint,  celui-ci  désiroit  que  Guillaume, 
attaquant  le  Landgrarede  Hesse,  son  voisin,  s'emparât  de 
ceComté,  Conformément  aux  intentions  de  l'Empereur,  la 
Gouvernante  des  Pays-Bas,  Granvelle,  le  Comte  de  Buren , 
soufflant  volontiers  la  discorde  entre  les  partisans  de  la 
Réforme,  Texcitoient  à  profiter  de  cette  occasâon  unique 
pour  faire  valoir  ses  droits  si  longtemps  méconnus  ' .  Guil- 
laume avoit  trop  de  noblesse  dans  le  caractère  pour  écraser 
un  antagoniste  abattu.  Il  fut  inébranlable.  Ne  se  joignant 
pas  aux  Protestants,  soit  par  suite  de  ses  différends  avec  le 
Landgrave  qui  même  avoit  paru  le  repousser;  soit  à  cause 
de  ses  rapports  avec  l'Empereur ,  soit  aussi  parceque  l'op- 
position lui  sembloit  outrepasser  les  justes  limites  ,  il  ne 
voulut,  ni  spéculer  sur  les  embarras  de  son  adversaire,  ni 
surtout  nuire,  même  indirectement,  à  la  Réforme \  Et  lors- 
qu'en  i547  il  fut  obligé,  en  janvier,  de  se  rendre  à  Ulm 
vers  l'Empereur,  d'y  séjourner  un  mois,  et  de  promettre 


'  Le  Landgrave  de  Hesse  lui-même  ne  doutoit  pas  que  son 
antagoniste  ne  saisît  une  proie  facile;  il  écrit,  sous  un  nom  supposé, 
«u  réformateur  Bucer:  c  dartzu  helfTen  aucb  die  fromen  Graven  inn 
f  dcr  Wetleraw ,  und  sonderlich  ewer  Cbrisllicber  schuler  Grave 
•  Wilhelm  von  Nassau,  von  welchem  man  aucb  sagt,er  und  andere 
•wolten  den  Landgraven  ûbertzieheni  (von  Rommei^  Philipp  d*  Or, 
IIL  p.  aa?). 

*  Dans  une  Instruction  au  Comte  de  Stolberg  il  écrit:  c  £,L. 
»will  ich  ailch  zu  bedenken  geben ,  dasz  mich  das  allerhocbst 
•dânkt ,  da  es  das  Gemein  antreffen  soit,  da  Gott  vor  sey,  und  ich 
ffmicli  îtzo  aiso  erpietten  thet,  wie  ich  midi  alsdeno  gegen  Gott 
•uod  den  Menschen  zu  verantworlen  hett,  da  ich  lieber  ailes  das 
tich  uff  Erden  hab  verlierèn  wolt  :  t  >^r/î. ,  Gesch.Wl.  i.  iîS. 
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6oo  chevaux ,  il  parvint ,  sous  divers  prétextes,  à  différer 
l'exécution  de  cet  engagement  jusqu'à  la  paix. 

S'il  dût  se  soumettre  à  X Intérim  fait  en  1 548 ,  il  adoucit| 
autant  que  possible  ,  ce  que  les  dispositions  de  cet  acte 
avoient  de  fâcheux.  A  cette  époque  Granvelle  le  sollicita , 
avec  de  magnifiques  promesses,  de  retourner  au  Catholi- 
cisme '  •  Il  7  perdit  sa  peine  :  le  Comte ,  après  avoir  affronté 
tant  de  périls  et  résisté  à  des  tentations  si  diverses,  n'étoit 
pas  disposé  à  renier  sa  foi. 

Il  mourut  en  iSSp.  Avoir  été  le  père  du  Prince 
d'Orange,  n'est  pas  son  titre  unique  au  souvenir  de  la 
postérité. 

Les  Lettres  de  sa  seconde  épouse^  la  Comtesse  Julienne  % 

'  Le  29  mars  i55t  un  CoDseîUer  du  Comte  écrit  :  f  ex  quodam 
imagDO  et  fide  digno  viro  audivi  Dominiim  Atrebateosem  cum 
•domino  nostro  Comité  de  mutaodâ  religione ,  ubi  nunc  /udica- 
Uum  consecutus  fuerit^  acriter  egisse,  eumque  satis  coDStaDter 
trespondisse:  •  Jrn,  III.  i.  p.  1 97.  -*  lEr  îst  ein  Evangelbcher  Her 
•gewesseo  bisz  io  seioentodt,!  écrit  le  Landgrave  de  Hesse  (('.i{oi»> 
mel,Ph.d.  Gr.jIU.  p.  3a i). 

*  Fille  de  Botbo  Comte  de  Stolberg^  née  le  27  févr.  i5o6.  Elle 
avoit  cinq  soeurs  et  huit  frères.  L'un  d'eux ,  le  Comte  Louis  de 
Rônigstein,  né  en  i5o5,  mort  en  167 4,  marié  a  une  Comtesse  de 
Wied,  étoit  Protestant  zélé  {ApoL  S86l>,  IL  498).  Julienne  étoil 
veuve  de  Philippe  Comte  de  Hanau,  né  en  i5oi ,  mort  le  aS  mars 
1529.  Elle  en  avoit  cinq  enfants;  Catherine ,  Comtesse  de  Wied, 
Reinhard,  Philippe,  Reinhard  le  jeune ,  et  Julienne.  ~-  Le  mariage 
de  Guillaume  eut  lieu  le  20 septembre  i53i.  La  dot  fut  de/* 8000, 
auxquels  le  Comte  de  Konigstein,  son  oncle  maternel  ^  en  ajouta 
^7000.  —La  première  épouse  de  Guillaume,  de  i5o5  à  1629  ,  fut 
Walpurge,  fille  du  Comte  Jean  d'Egmont.  IleneutMadelainenéeen 
i522|  mariée  en  i538  au  Comte  Uerman  de  Nuenar  né  en  i5i4» 
mort  en  décembre  1578; personnage, è  ce  qu'il  paroi t, lâche (III.  p. 
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quilui  donna  douze  enfants,  attestent  que  les  fils  de  cette 
pieuse  mère  pouvoient  s'écrier ,  comme  David:  «Seigneur^ 
»  toometoi  vers  moi  et  aie  pitié  de  moi;  donne  la  force  à 
»  ton  serviteur,  et  délivre  le  fils  de  la  servante '•>>  —  Il  est 
»  écrit  :  Je  fais  miséricorde  en  mille  générations  à  ceux  qui 
>  m'aiment  et  qui  gardent  mes  commandements,»  et  l'on 
ne  sauroit,  en  se  rappelant  la  piété  des  parents  du  Prince 
et  les  destinées  de  leur  Famille ,  ne  pas  être  frappé  encore 
de  la  fidélité  de  l'Eternel. 

Rbhb  fils  unique  du  Comte  Henri  ,  né  en  i5i8 ,  devint 
en  i53o  Prince  d'Orange  ^  d'après  le  testament  de  son 
oncle  maternel ,  Philibert. 

:  Ici  nous  pourrions  entrer  dans  de  nombreux  détails 
sufr  la  Maison  d'OaANGB  et  citer  ou  extraire  les  Chartes  et 
autres  Documents  de  nos  Archives.  Nous  préférons  ren- 
voyer à  l'Ouvrage  de  Je  la  Pise^. 

La  Principauté  d'Orange  avoit  appartenu  succes- 
sivement, et  sans  relever  d'aucun  Suzerain',  à  trob 
Maisons  ;  Orange»  Baux ,  et  Chàlons.  —  Celle  de  Chà- 

i5),  colère  (L.  io3;  ci-après,  p.  366),  qui  fit  le  malheur  de  son 
épouse  (p.  173)  et  se  dit  très-affligé  de  sa  mort  (en  i567  :I1I.  11 8). 

Le  veuvage  du  Comte  Guillaume  lui  fut  bientôt  à  charge.  Une 
LiCttrede  son  frère ,  ou  celui-ci  passe  en  revue  les  Princesses  de 
liOrraine,  de  Wurtemberg ,  et  de  Saxe,  est  du  i4  octobre  iSikg. 

"   Ps.  86,  V.  16. 

*  Tableau  de  l'Histoire  des  Princes  et  Principauté  d'Orange^ 
L41  Haye  1640.  folio. 

^  Le  Prince  d'Orange  dit  :  f  das  Fûrstentbumb  ist  mein  aigen 
sfrey  gut...  Diejurisdiction  geboert  mir  als  dem  Landfûrslen  und 
aOberherra  allein  and  sunstcl  niemandi  zu:  »  ci-après,  p.  a32. 
p.  391.  U.  48, 
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Ions  f  très-puissaute  dans  les  deux  Bourgognes  ' ,  y  par- 
vint par  mariage  en  i393.  Elle  donna  cinq  Princes  ;  Jean  I, 
Louis  le  Bon  ,  qui  régna  durant  44  années ,  et  Guil- 
laume VIII;  puis  Jean  II ,  de  i^yi  à  iSoa,  raélé  aux  guer- 
res entre  la  France  et  la  Bourgogne  y  et  le  plus  souvent; 
ainsi  que  ses  prédécesseurs,  ennemi  de  la  France;  enfin 
son  fils  le  Prince  Philibert ,  frère  de  la  Comtesse  Claudine 
de  Nassau.  Celui-ci ,  né  en  iSoa  y  fut  à  a4  ans,  par  la 
mort  du  Connétable  de  Bourbon  ,  généralissime  de  l'Em- 
pereur en  Italie  ;  il  conclut  le  Traité  avec  le  Pape.  Mais  il 
périt  en  i53o,  «  faisant  contre  les  Flo:entins,  plustot 
»  debvoir  de  soldat  que  de  capitaine '.  » 

A  la  mort  de  son  père,  en  i538,  René  étoit  donc 
un  personnage  très-considérable.  Aussi  Charles-Quint, 
en  i54o,  lui  donna  le  Gouvernement  de  la  Hollande, 
Zélande,  Utrecht,  et  Frise.  La  même  année  il  épousa  Anne 
fille  d^Antoine  Duc  de  Lorraine,  née  en  iSss.  —  Digne 
filsd*un  capitaine  auquel  l'Empereur  étoit  redevable  d*une 
bonne  partie  de  ses  succès ,  il  ne  trompa  point  la  con- 
fiance que  celui-ci  lui  témoignoit  déjà.  En  i542  ,  surpris 
près  d'Anvers  par  les  troupes  du  Duc  de  Clèves  sous  les 
ordres  de  Martin  van  Rossum ,  célèbre  par  sa  bravoute  et 
son  audace,  il  répara  promptement  cet  échec  ;  encore  la 
même  année  il  remporta  des  avantages  considérables  dans 
le  Luxembourg.  En  i543  ,  Général  de  larmée  contre  la 
Gueldre ,  il  força  le  Duc  de  Clèves  à  se  désister  de  ses 
prétentions  sur  ce  pays ,  dont   il   devint  Gouverneur'. 

•  V.89. 

*  De  la  Pise. 

'   Par  Commission  du  20  septembre  (*MS.). 
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£d  i544>  accompagnant  l'Empereur  dans  son  expédition 
contre  Paris,  il  fut  blessé  mortellement  devant  St.  Dizier 
et  mourut  le  a  i  juillet  :  «  Prince  valeureux  qui  avoit  fait 

>  tant  de  services  à  l'Empereur:  ayant  par  la  force  des 

>  armes  non  seulement  réparé  le  dommage  d*une  bataille 

•  perdue,  mais  aussi  luj  ayant  reconquis  le  Duché  de 

>  Gueldre,   et  par  après  venu  iceluy  mesmes  mourir  aux 

•  pieds  de  l'Empereur  et  pour  son  service*.  » 

N'ayant  pas  d'enfant  légitime'  ,  il  institua,  par  Testa- 
ment  du  ao  juin^ ,  Guillaume,  son  cousin  germain  ,  son 
héritier. 

Ainsi  périrent,  à  28  et  26  ans,  Philibert  et  René,  jeu- 
n^  héros  qui  sembloient  destinés  à  marquer  sur  la  scène 
du  monde,  et  qui,  dans  les  desseins  de  la  Providence , 
ne  firent  que  préparer  les  voies  à  un  enfant  de  onze 
ans ,  sur  lequel  désormais  se  concentrèrent  les  souvenirs 
et  les  espérances  des  Maisons  d'Orange  et  de  Nassau. 


,   JpoL  p.  388. 

*   Un  fils  oaturel ,  Palamède  (II.  109). 

^  Cet  acte  fut  confirmé  par  Charles-Quint  au  camp  de  St.  Di- 
zier ,  le  i4  juillet  (f  MS.). 
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CHAPITRE  III. 

SITUATION  RELIOIBU8E  ET  POLITIQUE. 

Le  titre  de  cette  partie  de  nos  Prolégomènes  fera 
nécessairement  pressentir  que  nous  ne  pouvons  qu  effleu- 
rer un  sujet  si  vaste.  Nous  exposerons  d  abord  quelle  étoit, 
quand  le  Moyen  Age  fit  place  à  THistoire  Moderne^  la 
nature  des  Gouvernements  ;  ensuite  quel  fut  le  principe  et 
quelle  a  été  l'influence  de  la  Réforme;  à  quoi  nous  ajoute- 
rons ,  dans  une  troisième  Section ,  pour  Fintelligence  des 
commencements  de  notre  Recueil ,  quelques  remarques 
sur  la  position  des  différents  Etats  à  cette  époque. 

SI. 

Nature  des  Gouvernements^ 

Assez  généralement  on  a  prétendu  que  les  Monarchies 
de  TEurope  au  seizième  siècle  étoient  des  Républiques 
dégénérées. 

Cette  opinion,  entièrement  fausse ,  à  notre  avis, 
ét«nt  celle  de  la  plupart  des  historiographes ,  des  litté- 
rateurs, des  philosophes  politiques,  et  des  politiques 
philosophes ,  il  est  urgent  de  montrer  que  leur  accord 
apparent  se  résout  et  se  dissipe  en  une  foule  d  asseitioDS 
diverses;  qu'au  lieu  d'unité  de  vues,  il  y  a  variété  et 
contradiction ,  et  qu'à  vrai  dire ,  ils  ne  se  réunissent  que 
pour  proclamer ,  comme  axiomes  politiques  ,  les  bévues 
les  plus  énormes. 

En  effet  les  écrivains  qui  ne  voyent  à  l'entrée  du  Moyen 
Age  que  des  Etats  populaires  avec  un  Chef  électif,  dès 
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qu'ils  en  viennent  à  exposer  leur  système,  soutiennent  avec 
ardeur  et  opiniâtreté  des  thèses  diamétralement  opposées. 
Cest  ce  qua  remarqué  M.  Guizot  lorsqu'il  écrit ,  à 
l'égard  des  temps  où  chacun  a  nécessairement  placé  les 
bases  de  son  édifice:  «L'époque  du  5^  au  lo^  siècle  s'est 

>  prêtée  à  toutes  les  vicissitudes  de  la  société ,  à  tous  les 

>  besoins  de  l'esprit  de  parti ,  à  toutes  les  hypothèses  de 
>la  science...  Elle  a  ^té  complètement  et  diversement 
»  méconnue  *  :  »  Se  condamnant ,  se  réfutant,  s'entredétrui- 
sant,  comme  autrefois  les  soldats  de  Cadmus,  nos  adver- 
saires nous  épargnent  presque,  par  cette  espèce  de  suicide 
collectif,  la  peine  de  les  combattre. 

En  outre ,  la  variété  de  leurs  hypothèses  correspond  à 
leurs  préjugés  de  caste  ou  de  secte ,  et  se  ressent  des  opi- 
nions et  des  principes  dominants  de  leur  époque.  «  Les  vicis- 
»  situdes,  »  dit  encore  M.  Guizot^  «  de  l'opinion  savante ,« 
lisez  à  demi-savante,  «  ont  toujours  correspondu  aux  vicissi- 
»  tudes  politiques  de  la  société  même*  :  »  Cette  conformité 
remarquable  n'est  assurément  pas  un  indice  d'un  jugement 
impartial 

Enfin  leur  adhésion  unanime  à  la  supposition  d'une 
démocratie  royale,  aboutissant  à  une  usurpation  monar- 
chique, repose  sur  des  données  fausses  et  en  outre  par  fois 
ridicules.  Les  trois  exemples  suivants  peuvent  faire  juger 
du  reste. 

On  affirme  l'existence  presque  noii-interrompue  d'As- 
semblées nationales ,  décidant  avec  le  Roi  les  affaires  de 
TEtat  ;  des  Champs  de  Mars  ou  de  Mai  législatifs'  \  tandis 

'    Essais  sur  F  Histoire  de  France  y  p.  349* 

'   /./.  p.  3A6. 

'   Louis  XVlll  lui  *inéroe  a  jugé  devoir  en  faire  mention  hono- 
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qu'il  n  y  a  rien  ,  nous  ne  disons  pas  de  moins  avéré ,  mais 
de  plus  positivement  faux. 

On  soutient  avec  opiniâtreté  que  la  Monarchie  étoit 
élective  ;  tandis  qu'il  est  indubitable  que  ^  dès  qu'elle  eut 
acquis  de  la  fixité  ^  la  Couronne  fut  considérée  comme 
héréditaire  et  patrimoniale,  et  les  Ëtats  partagés,  cotume 
un  commun  héritage ,  entre  les  Princes  du  Sang. 

On  répète  à  satiété  que  le  Roi  et  la  Nation  se  parta* 
geoient  le  pouvoir  législatif,  et,  pour  preuve,  on  s'appuje 
sur  un  Capitulaire  de  Charles  le  Chauve  qui  na  aucun 
rapport  à  lobjet  auquel  on  le  rattache' . 

rable  dans  le  Préambule  de  la  Charte.  Qui  croiroit,  en  Usant  ce 
qu'on  a  débité  à  cet  égard,  que,  parmi  les  Annalistes  de  la  première 
race,  il  n'y  en  a  qu'un,  Grégoire  de  Tours,  qui  fasse  mention  d'un 
Champ  pareil;  qu'il  en  parle  une  seule  fois,  et  que,  dans  ce  passage 
unique,  il  s'agit  d'une  revue  simplement  militaire,  sans  le  moindre 
rapport  à  des  loix  ou  à  des  délibérations  communes  ;  f  phalanx  osten- 
»sura  suorum  armorum  nitorem.  n  Qui  croiroit  que  dans  la  Collec- 
tion de  Formules  par  le  moine  Marculfe  ,  où  se  trouvent  les  protoco- 
les des  procédures  même  les  moins  intéressantes,  il  n'y  en  a  pas  une 
qui  se  rapporte,  de  près  ou  de  loin,  à  la  tenue  de  l'Assemblée  génénde 
de  la  Nation.  Qui  croiroit  enfin  que ,  ni  sous  la  première ,  ni  sous 
la  seconde  race ,  il  n'y  eut  de  réunions  générales ,  si  ce  n'est  les 
Plaids  Royaux  ;  c'est  à-dire  le  Conseil  du  Monarque ,  auquel  n'assis- 
toient  que  ceux  qu'il  vouloit  bien  y  admettre,  et  où,  sans  être 
lié  par  des  avis  ,   même  unanimes ,  il  décidoit  à  volonté. 

'  n  y  est  dit  :  f  Lex  fit  consensu  populi  et  constitutione  Régis.  » 
La  simple  lecture  de  l'acte  en  son  entier  fait  voir  qu'il  ne  s'ogit 
nullement  d'une  loi  générale  ;  mais ,  selon  le  contexte  et  la  significa- 
tion usuelle  des  termes  popuius  et  legem/acere ,  uniquement  de  l'in- 
struction d'un  procès  d'après  le  témoignage  des  habitants ,  de  la 
population ,  d'une  Cité.  La  chose  est  prouvée  jusqu'à  l'évidence 
par  Moreau  ,  Discours  sur  C Histoire  de  France  (Paris,  1789).  TV.  p. 
îi83— 3oi. 
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Les  écrivains  les  plus  illustres  sont  tombés  dans  mille 
erreurs  de  ce  genre.  Il  est  bon  d  en  £aire  la  remarque , 
afin  de  n*étre  pas  entrainë  par  Tinfluence  de  leur  renom- 
mée. 

Durant  une  longue  suite  d'années  nulle  autorité  y  en 
histoire  et  en  politique,  ne  fut  plus  imposante  que  celle 
de  Montesquieu.  La  parole  du  mzîtve  [ipse  dixit  !)  ne  souf- 
froit  pas  de  contradiction.  Sans  discuter  ici  la  valeur  de 
ses  conceptions  sociales  et  législatives,  nous  le  récusons 
comme  autorité  historique.  Moreau  observe  spirituelle- 
ment :  «  il  a  trop  plané  au  dessus  de  tous  les  Gouverne- 

>  mens  de  l'Univers  ;  il  les  voit  de  trop  loin  ,  et ,  pour 

>  défricher  les  premiers  siècles  de  notre  Histoire ,  il  faut 

>  ramper  à  travers  des  broussailles  ' .  »  De  même  M.  Gui- 
xot ,  ayant  spécialement  en  vue  t Esprit  des  Loix ,  écrit  : 

•  Un  grand  nombre  d'écrivains,  et  des  plus  érudits  ,  sur- 
»  tout  dans  les  deux  derniers  siècles ,  sont  souvent  tom- 

>  bés  dans  cette  erreur  de  prendre  les  documens  et  les 

>  témoignages  historiques  péle-méle  ,  sans  critique ,  sans 
»  en  examiner  l'authenticité  ,  sans  en  bien  établir  la  date 

•  et  h  valeur....  Delà  néanmoins  dépend  toute  la  valeur 

•  des  résultats' .  » 

M.  DE  Màelt'  y  «  proximus,  sed  longo  proximus  inter- 


•  ^  /.  V.  p.  a65. 

•  Histoire  de  la  GviUsation  en  France  (Brui.  i835),  IV.  p.  a43. 
3    Observations  sur  r Histoire  de  France,  —  Sur  les  bévues  des 

historiens  de  la  France,  même  les  plus  renommés,  il  y  a  des  remar- 
ques frappantes  dans  les  Lettres  de  M,  Thierry-  (Paris,  1827).  Il  a 
raison  de  dire  :  c  sans  une  vue  ferme  des  premiers  temps  de  notre 
•histoire,  il  est  impossible  de  bien  juger  les  événements  posté- 
•rieurs:  ^   p.  38. 
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«  vallo,  »  aeu,  de  son  temps,  un  grand  nombre  d'admirateurs. 
A  une  époque  où  Ton  dédaignoit  la  science  modeste  y  une 
manière  tranchée  el  hautaine  d'exprimer  des  idées  jus- 
qu'alors inouïes  sembloit  un  gage  de  pénétration  et  un  signe 
de  talent.  Nous  nous  bornons  à  transcrire  l'opinion  de 
M^  de  Chateaubriand  y  pas  trop  exigeant ,  croyons  nous, 
quant  à  la  profondeur  des  recherches:  «  Ses  observations» 
dit-il,  «  sont  écrites  d'un  ton  d'arrogance  et  de  fatuité f.. 
«-ilale  désir  de  dire  des  choses  immenses  en  quelques 
«  mots  brefs  ;  il  y  a  peu  de  roots  en  effet  et  encore  moins 
»  de  choses  ' .  » 

Nous  professons  une  haute  admiration  pour  le  rare  génie 
de  M™^  DE  Stabl;  mais  elle  est  un  exemple  de  plus  qu'en 
histoire  le  génie  ,  sans  de  fortes  études,  est  un  don  dan- 
gereux. On  n'en  bâtit  que  plus  aisément  des  systèmes  qui 
pèchent  par  la  base.  Parcourez ,  dans  les  Considérations 
sur  la  Rétfolutiony  le  chapitre  sur  l'Histoire  de  la  France. 
Elle  y  cite  avec  approbation  le  passage  d'un  auteur  renom- 
mé,  M.  «fe  Boulainifllliers  :  «  les  Français  étaient  des  peu- 
»  pies  libres  qui  se  choisissaient  des  Chefs  sous  le  nom 

>  de  rois ,  pour  exécuter  des  loix  qu'eux  mêmes  avaient 
«  établies.  •  Elle  ne  craint  pas  d'afBrmer  «  qu'il  ne  reste 
»  aucune  Ordonnance  des  deux   premières  races  de  la 

>  monarchie  qui  ne  soit  caractérisée  du  consentement  des 
»  assemblées  générales  des  Champs  de  mars  ou  de  mai.  » 
Elle  déclare^  sans  aucun  scrupule ,  que  «  les  Rois  de  France  ^ 
»  depuis  Saint-Louis  jusqu'à  Louis  Xi ,  ne  se  sont  point 
»  arrogé  le  droit  de  faire  des  loix  sans  le  consentement 
»  des  Etats-Généraux.  »  En  histoire   cette  femme    illus- 

^  Etudes  Hisior,yl.  6i. 
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tre  y  malgré  son  indépendanice  d  esprit  ei  de  caractère  y  a 
été  TesclaTe  des  préjugés  de  son  temps. 

La  plupart  des  écrivains  influents  à  une  époque  encore 
plud  récente  répètent ,  avec  un  redoubiement  de  hardiesse ,, 
les  assertions  de  leurs  devanciers,  fif  Mign bt,  par  eiempley 
dans  les  premières  pages  de  son  Histoire  de  la  Révolution 
FrimcnUey  donne  à  plein  dans  les  erreurs  accréditées. 
Avec  la  concision  et  la  netteté  de  style  qui  le  distinguent , 
il  a  Tart  de  réunir  un  très-grand  nombre  d*assertions  anti- 
historiques  dans  un  très-petit  nombre  de  lignes;  son  résu* 
mé  de  Droit  Public  est  véritablement  la  quintessence  des 
préjugés  traditionnels.  Il  s'exprime  ainsi  :  «  Sous  les  pre* 

•  mières  races  la  Couronne  était  élective ,  la  nation  était 

•  souveraine,  et  le  roi  n'était  qu*un  simple  chef  mili- 
»  taire,  dépendant  des  délibérations  communes,  sur  les 
«  décisions  à  porter  et  les  entreprises  à  faire.  La  nation 
»  élisait  son  chef;  elle  exerçait  le  pouvoir  législatif  dans 
»  les  Champs  de  Mars,  sous  la  présidence  du  roi,  et  le 
>  pouvoir  judiciaire  dans   les   plaids   sous  la   direction 

•  d'un  de  ses  officiers '•  »  On  voit  que  cet  écrivain  n'est 
pas  homme  à  biaiser  et  4]ue ,  en  ce  qui  regarde  les  com- 
mencements de  la  Monarchie  Françoise,  il  a  toute  la 
hardiesse  requise  pour  réformer  Thistoire ,  disons  mieux; 
peur  mettre  Thistoire  à  la  réforme. 

Ici  encore  M.  de  Chateaubria.nd  doit  être  nommé.  Peu 
d*auteurs  ont  eu  autant  de  crédit  sur  cette  classe  nom- 
breuse de  lecteurs  auquel  le  travail  de  la  réflexion  répugne; 
aucun  peut-être  n'est,  à  un  tel  degré,  à  la  fois  superficiel 
et  positif.  Il  se  débarrasse  fort  lestement  des  problèmes  les 


I.  p.  4.  sq. 
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plus  difficiles.  Jamais  il  ne  doute ,  toujours  il  affilfme.  Il 
dit,  par  ex.:  «Le  chef  du  gouvernement  était  é/ectifsom 
»  les  deux  premières  races...  ;  des  Conseils  décidaient  les 
«affaires  avec  le  Roi'....  L'élection  du  Maire  du  Palais 
»  appartenait  à  la  nation  tout  aussi  bien  que  Félection  du 

•  roi,  »  et,  pour  prouver  cette  double  erreur ,  il  cite  un 
passage  de  Tacite  relatif  aux  Germains  vivant  encore  dans 
leurs  antiques  forêts*:  Il  parle  de  «  liberté  politique  carlo- 

•  vingienne,  »  et  prétend  qu'au  8*  et  g*  siècle  existoient 
déjà  les  Etats  «tels  qu'ils  reparurent  sous  Philippe  le 
«  BeP.  »  Lui  aussi  copie  d'anciennes  erreurs  ;  mais,  par 
un  bon  nombre  de  suppositions  hasardées ,  et  surtout  par 
les  vives  couleurs  de  l'imagination  et  du  style,  il  leur 
prête  du  relief,  et  leur  donne  une  apparence  de  nou- 
veauté. 

En  regard  de  cette  diversité  d'opinions  manifestées  par 
les  écrivains  qui,  recherchant  les  élégances  du  style  et  les 
beautés  de  la* forme,  désirant  faire  sensation  dans  le 
monde  politique ,  n'eurent  garde  de  descendre  fort  avant 
dans  les  profondeurs  de  la  science,  nous  placerons  le 
jugement  constant  et  unanime  des  savants  véritablement 
érudits  et  consciencieux,  qui,  peu  occupés  du  présent, 
se  vouèrent  presqu'excl  usivement  à  la  méditation  des  siècles 
écoulés.  M.  de  Chateaubriand  2i  parfaitement  raison,  plus 
même  qu'il  ne  croit  ou  ne  désire ,  en  disant  :  «  Il  n'y  a  pas 


^  m.  p.  213. 

^    »  Reges  ex  nobilitate  ,  duces  e\  virtute  sumunt.  > 

»    m.  p.  269. 
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»  de  frère  lai ,  déterrant  dans  un  obituaire  le  diplôme 
»  poudreux  que  lui  indiquait  Don  Bouquet  ou  Don  Mabil- 
»  loD>  qui  ne  fût  mille  fois  plus  instruit  que  la  plupart  de 
»ceux  qui  s'avisent  aujourd'hui,  comme  moi,  d'écrire 
»  sur  l'histoire  ' .  »  Pour  connoitre  un  pajs,  le  simple  témoi* 
gnage  d'un  habitant  est  préférable  aux  descriptions  pom- 
peuses de  cent  hommes,  d'esprit  et  de  talent  sans  doute, 
mais  qui  donnent,  par  oui-<lire  et  suppositions,  leurs  im« 
pressions  de  Toyage  sur  une  contrée  où  ils  ne  mirent 
jamais  le  pied.  De  même  il  est   bon   d'ajouter  -plus  de 
crédit  à  un  seul  de  ces  Bénédictins  ou  autres ,  ornements 
de  la  France  érudite ,  au   plus  obscur  des  infatigables 
trayailleurs  qui  passèrent  leur  vie  au  milieu  des  diplômes 
et  des  chartes ,  qu'à  tous  ces  écrivains  brillants  qui ,  sans 
avoir  jamais  sérieusement  consulté  les  sources ,  mettent 
les  intérêts  de  l'histoire  au  second  rang  et  visent,  en  pre- 
mier lieu ,  à  la  renommée  littéraire  ou  au  pouvoir  politique. 
En  effet ,  tandis  que  ceux-ci ,  à  la  lumière  vacillante  de 
quelques  recherches  vagues  et  incomplètes ,  s'égarent  par 
mille  sentiers,  en  courant  après  le  feu  follet  d'une  hypo- 
thèse, ceux-là ,  véritables  contemporains  du  Moyen  Age 
par  leurs  travaux  et  leurs  veilles,  marchent  tous  ensemble 
dans  la  même  direction  et  se  rencontrent  au  moins  sur  les 
principaux  traits  et  les  linéaments  distinctifs  de  chaque 
époque.  Les  grandes  questions  que  l'opinion  dominante 
tranche  souvent  avec  une  admirable  naïveté ,  sont  depuis 
longtemps  décidées  par  eux ,  dans  un  sens  diamétralement 
opposé,  et   ces  prétendus  Gouvernements  républicains 
placés  en  tête  du  Moyen  Age  n'existoient ,  à  leur  avis 

•   /./.  I.p.  3o. 
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que  dans  le  cerveau  des  rêveurs  philosophico-politiques'. 

Si  les  Gk>uvemeinents ,  tels  que  l'Europe  Moderne  au 
seizième  siècle  nous  les  offre ,  n*ont  pas  été  populaires 
et  électifs  à  leur  origine,  de  quelle  autre  manière  ont-ils 
donc  été  formés  ? 

On  ne  s*attendra  pas  ici  à  une  réponse  détaillée  à 
cette  question.  Nous  ne  pouvons  que  donner  le  résu- 
mé de  ce  qui  eut  lieu  en  France ,  faisant  remarquer  que , 
dans  le  développement  de.  sa  Constitution  historique ,  il 
y  a  eu  longtemps  identité ,  plus  longtemps  encore  ana- 
logie ,  entre  ses  destinées  et  celles  des  pays  voisins.  Et 
comme  il  est  impossible  de  conduire  le  lecteur  aux  souroes 
mêmes  à  moins  de  donner  à  une  remarque  faite  en  passant 
l'extension  d'un  volume,  nous  ferons  appel  au  témoignage 
de  deux  écrivains,  auxquels,  pour  la  science  des  faits, 
aucun  de  ceux  que  nous  venons  de  citer,  ne  sauroit 
être  comparé  ;  à  Moreâd  dans  ses  Discours  et  à  M.  Gui- 
zoT  dans  ses  Essais  sur  l'Histoire  de  France.  Le  premier  ,^ 
historiographe  de  France  du  temps  de  Louis  XVI ,  soc* 

t  Aucun  d'eux  ne  prétendra ,  par  ex. ,  que  le  Royaume  de  France  ait 
été  électif  sous  la  i^  race.  Du  Tillet,  Fauchet,  Bignon,  les  Bollandîstes, 
le  Cointe,  Adr.  de  Valois,  toutes  ces  lumières  de  la  France  avant  la 
Révolution ,  ont  fait  voir  le  contraire ,  et  surtout  M.  de  Foncemagne, 
dans  une  Dissertation  spéciale  ,  insérée  aux  Mémoirts  de  C Académie 
des  Inscriptions  (T.  Yi.  et  viii)  et  où  la  chose  a  été  prouvée  jusqu'à 
Pévidence.  (f  Ik  verbeelde  mi]  dat  die  verhandeling  de  zaak  tote^n 
tbetoog  gebracht  beeft,  ten  minste  voor  dezulken  die  nietwillens 
iblind  zijn,  ofdoor  sterke  vooroordeelen  beneveld:  >  A  luit ,  ffist, 
der  Holl.  Staatsreg.  V.  119.)  Aucun  aussi  ne  prétendra  assimiler 
auxEtatsdu  i3^  et  1 4*  siècle  les  Plaids  de  Charlemagne  ou  les  revoea 
militaires  des  Mérovingiens. 
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cupoii,  sous  la  protection  du  GouTernement ,  de  former- 
une  Collection  générale  des  documents  authentiques; 
dirigeant  tous  les  efforts ,  il  savoit  en  mettre  à  profit  les 
résultats  pour  ses  propres  études  et  dans  la  composi- 
tion de  ses  écrits*.  Quant  à  M.  Giuzot^  nous  n oserions 
affirmer  que,  ramené  chaque  fois  dans  la  sphère  des 
intérêts  du  moment ,  il  ait  eu  assez  de  loisir  pour  fouil- 
ler,  à  la  manière  des  Bénédictins ,  dans  les  Archives 
et  dans  les  vieilles  Chroniques;  nous  avons  avoué  déjà 
qu'il  a  transporté  par  fois  lés  souvenirs  de  son  époque 
dans  les  événements  des  siècles  passés  et  que  ses  espé- 
rances en  ont  coloré  souvent  le  récit  :  toutefois  il  pénétre 
fort  avant  dans  Tesprit  du  Moyen  Age ,  et  ne  dédaigne 
pas  les  traditions  de  la  science  historique,  pour  mettre  de 
▼aines  hypothèses  à  la  place.  On  ne  niera  point  sans 
doute  qu  il  surpasse  de  beaucoup  la  plupart  de  ses  com- 
patriotes par  le  travail  de  ses  recherches,  par  la  profon- 
deur de  ses  vues,  et  par  la  rectitude  de  ses  jugements. 

'  f  L'orgaoisation  du  travail ,  •  écrit  M.  CAampollion^Figeac , 
t  étoit  sagemeot  ceDtralisée  dans  ses  mains.  •  Position  unique  pour 
rhiitorien  :  voici  ce  qu'il  en  dit  lui-même,  f  Plus  à  portée  que  per- 
»9onne  de  profiter  des  lumières  de  ces  Savans ,  j'assiste  à  leurs  con- 
«férenceSy  et  intéressé  à  tirer  d'eux  toutes  les  connoissances  qui 
»  me  manquent ,  je  parcours  tous  ces  documents ,  je  les  distribue ,  je 

•  les  classe,  je  profite  des  notes  dont  ils  les  enrichissent  •  (T.  X.  p. 
Y  lui}.  Et  KiuUy  dont  le  jugement  met,  croyons  nous,  quelque 
poids  dans  la  balance ,  atteste  à  l'égard  de  ses  Discours  :  f  Ad  veras 
•origines,   progressus,  ac  pristinum  regni  ac  populi  Gallici  per 

•  varias  Epochas  statum,  et  ad  diversa  publici  Regiminis  fata  recte 
•intelligenda,  plus,  me  judice,  conferunt  quam  sexcenti  alii  qui 
inostrn  diebus  in  lucem  protruduntur  in  Gallià  libri  ac  libelli  :  » 
Hist,  Feéerumy  p.  xiv. 
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Gardons  nous  d'abord  de  chercher  sous  la  première  race^ 
au  milieu  des  désordres  et  des  brigandages  y  conséquences 
incTitables  de  la  corruption  des  Gaulois  et  de  la  barbarie 
des  Germains ,  une  Monarchie  bien  organisée  ;  et  toute- 
fois ne  perdons  pas  de  Tue ,  à  travers  cet  assemblage  con- 
fus d'éléments  en  fermentation ,  la  tendance  monarchique 
se  faisant  jour  et  prévalant,  par  les  nécessités  de  la 
guerre  ,  par  les  souvenirs  des  Césars,  et  par  Facquisition 
des  domaines  royaux.  Pas  d'assemblées  populaires,  pa» 
de  Princes  électifs,  pas  de  séparation  des  pouvoirs;  la 
Royauté  est  une  propriété  de  puissance ,  est  transmissi- 
ble ,  est  un  véritable  patrimoine  :  «  un  pouvoir  person- 
»nel,  non  un  pouvoir  public;  une  force  en  présence 
»  d'autres  forces  ,  non  une  magistrature  au  milieu  de  la 
•  société*.  » 

L'avènement  de  la  seconde  race  ne  change  rien  à  cet 
état  de  choses  ;  bien  au  contraire,  la  nécessité  de  maintenir 
le  pouvoir  royal  contre  les  usurpations  des  grands  fut  le 
principe  de  la  révolution*.  Les  Maires  du  Palab  sauvent 
la  Monarchie  défaillante ,  en  se  mettant  à  la  place  du  Sou- 
verain. Ici  encore,  dans  ce  retour  au  principe  monarchi- 
que ,  il  n'est  question  ,  ni  «  d'un  peuple  qui  se  gouverne 
)»  lui-même  en  vertu  d'institutions  nationales  ^  ni  d'une 
»  aristocratie  forte  et  constituée  qui  partage  avec  un 
»>  Monarque  le  pouvoir  Souverain  '  •  »  —  Charlemagne  sur- 

Guizoty  Essais,  p.  3o5. 

*  c  Le  pouvoir  ne  fîit  que  déplacé ,  il  ne  fut  point  dénaluré  :  » 
Mortau ,  T.  XI.  Jueri.  x. 

s  Guizoi,  L  L  p.  335.  Mortau  y  réfutant  l'opîoion  de  Mably 
que  Charlemagne  ne  fut  que  le  premier  Magistrat  de  la  Nation ,  chargé 
de  publier  et  d^exécuter  les  loix  d^une  immense  Démocratit ,  consacre 
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vient  ;  singulier  Chef  d'une  république:  a  il  est  le  centre 
»  et  rame  de  toutes  choses;...  en  lui  résident  la  volonté 
»  et  riropulsion  ;  c'est  de  lui  que  tout  émane  pour  rêve- 
d  nir  à  lui  *  :  » 

La  Couronne  est  héréditaire  et  le  génie  est  personnel. 
Charlemagne  ne  le  transmit  point  à  ses  descendants.  Dès 
tors,  plus  l'Empire  avoit  étendu  ses  limites,  plus  sa  disso- 
lution fut  inévitable.  Elle  eut  lieu  par  la  nature  des 
institutions  même  et  parle  développement  de  leurs  germes 
vicieux.  Les  offices,  c'est  à  dire ,  les  hautes  Magistratures, 
devinrent  inamovibles;  les  bénéfices^ c'est  à  dire,  les  terres 
dont  le  Monarque  avoit  cédé  l'usufruit ,  furent  conférés 
à  vie;  de  là  vers  l'hérédité,  et  de  l'hérédité  à  l'indépen- 
dance, il  n'y  eut  qu'un  pas.  Le  Roi  fut  dépouillé  par  le 
Clergé  et  la  Noblesse.  Les  Grands  traitèrent  bientôt  avec 
lui  d'égal  à  égal  ;  s'interposèrent  entre  le  Souverain  et  le 
corps  de  la  nation  ;  et,  n'étant  plus  sujets  que  de  nom  , 
se  mettant  au  dessus  des  loix  constitutives  de  l'Etat,  ren- 
dirent leur  protection  nécessaire  à  tous  ceux  qui ,  après 
raffbiblissementdu  pou  voir  central,  ne  pouvant  se  défendre 
eux-mêmes,  aioient  besoin  d'un  appui.  Il  n'y  a  pas  de 
confusion  si  affreuse  qui  ne  tende  à  se  régulariser.  La 
société  monarchique  fut  remplacée  par  une  hiérarchie 
basée  sur  des  pactes  individuels.  Le  Souverain  ,  quelque 

deux  volumes  (VU  et  VIII)  à  examiner  quelle  fut,  sous  ce  règoe, 
la  TMtare  du  Gouvemement  et  de  la  Législation.  Partout  il  arrive 
aa  résultat  que  la  Souveraineté  indivise  appartenoit  au  Roi.  Il  y 
avoit  des  délibérations  sans  doute:  t Charlemagne  écoutoit,  exami- 
inoit,  consultoit:  mais  non  seulement  on  n^ordonnoit  point  san& 
tlui,  on  nWdonnoit  point  même  avec  lui:  il  comroandoit  seul:  • 

xin.  p.  148. 

'   p.  336. 
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temps  encore ,  fut  le  suzerain  de  ses  vassaux  ;  plus  tard  ^ 
en  dehors  d*un  territoire  fort  restreint ,  le  pouvoir  royal 
fut  entièrement  annuité  y  oublié.  Il  y  eut  «  une  Gonfédé- 
»  ration  de  petits  despotes' ,  une  collection  de  despotis- 
»  mes  individuels ,  exercés  par  des  aristocrates  isolés , 
»  dont  chacun ,  souverain  et  législateur  dans  ses  domai- 
»  nés ,  ne  devoit  compte  à  aucun  autre  et  ne  délibéroit 
»  avec  personne  de  sa  conduite  envers  ses  sujets*;»  le  peu- 
ple perdit  son  défenseur  naturel  et  subit  leur  joug.  A  la 
fin  j  comme  résultat ,  «  un  certain  nombre  dhommes , 
»  sous  le  nom  de  seigneurs  et  de  vassaux ,  établis  chacun 
»  dans  ses  domaines ,  et  liés  entr  eux  par  les  relations  iéch 
»  dales ,  étaient  les  maîtres  de  la  population  et  du  soP.  » 
Ce  despotisme  multiple,  ce  pouvoir  d'autant  plus 
violent  qu'il  étoit  plus  rapproché  y  devoit  avoir  un  terme. 
Deux  causes  le  battirent  en  brèche  :  la  régénération  de  la 
Royauté  et  la  naissance  des  Communes.  Le  nom  de  Roi , 
dévolu  à  Hugues-Gapet ,  longtemps  un  vain  titre ,  reprit 
une  valeur  réelle.  A  Faide  de  ce  titre ,  seul  reste  de  soa 
pouvoir ,  «  le  premier  des  Seigneurs  féodaux  travailla  à 
9  se  faire  le  maître  de  tous  ;  »  et ,  par  une  révolution  en 
sens  inverse,»  à  changer  sa  suzeraineté  en  souveraineté^  :> 
«  De  son  côté  la  masse  du  peuple  essaya  de  reconquérir 
V  quelques  libertés, quelques  propriétés ,  quelques  droits:» 

z  Guizoty  p.  355.  —  tUne  foule  de  despotes  qui  ne  recoDOOÎsseDt 
iplus  ni  règle,  ni  autorité  commune.  Le  Roi  et  la  Nation  Yont  tou- 
•jours  ensemble ,  et,  lorsque  Fun  est  sans  pouvoir,  il  faut  que  Tautre 
I soit  esclave  :  i  Moreau^  T.  XI.  p.  xi. 

*  Guizot,  p,  358. 
1   p.  354. 

*  p.  363, 
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Les  Rois,  par  politique,  par  instinct,  favorisèrent  ces 
efforts;  la  Royauté  et  la  liberté  se  prêtèrent  un  mutuel 
appui ,  et  le  Tiers-Etat  naquit  à  l'ombre  du  pouvoir  royal. 
m  Au  commencement  du  1 4^  siècle  la  royauté  est  à  la  tête 
»  de  FEtat,  les  communes  sont  le  corps  de  la  nation.  Les 
»  deux  forces  sous  lesquelles  devait  succomber  le  régime 
»  féodal  ont  atteint  alors ,  non  pas  certes  leur  entier 
>  développement ,  mais  une  prépondérance  décidée  \  »  La 
Monarchie  féodale,  organisant  la  féodalité  queplus  tard  elle 
devoit  abattre,  au  lieu  d*être  la  dégénération  d'une  Repu* 
blique ,  fut  la  résurrection  de  la  Royauté  presqu'anéantie 
par  les  Officiers  de  la  Couronne,  par  les  Magistrats  et  le 
Clergé. 

Après  avoir  tracé  ces  linéaments  de  Ihistoire  constitu- 
tionnelle et  monarchique  de  la  France ,  qui  se  retrouvent 
dans  d'autres  contrées  avec  des  différences  secondaires , 
montrons  encore  comment  on  en  est  venu  à  se  tromper 
si  généralement  à  cet  égard. 

Les  erreurs  que  nous  venons  de  combattre,  datent  de 
loin,  et  il  ne  suffit  donc  pas  pour  les  expliquer,  d'avoir 
recours  à  l'influence  des  opinions  révolutionnaires  cher- 
chant, depuis  un  siècle,  des  analogies,  et ,  grâces  à  leur 
prisme  trompeur,  s'imaginant  en  faire  une  riche  moisson. 
Sans  exclure  cette  cause  pour  les  publications  de  notre 
époque,  nous  ferons  remarquer  ,  en  outre  et  en  général , 
que  si  le  Gouvernement,  en  France  et  ailleurs,  n'a  pas 
été  Républicain,  néanmoins,  au  iS*  et  au  i6^  siècle,  il 
courut  risque  de  le  devenir  et  que  c'est  précisément  cette 


Guixot^  ttist,  tit  la  Gvilisation  en  Fr.,  IV.  p.  7. 
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dégëiièration  de  la  Mouarclikî  qui  a  fausse  dès  lors  les 
doctrines  politiques. 

La  tendance  vers  la  République  eut  sa  source  entr  au- 
tres dans  la  convocation  fréquente  des  Etats  pour  subvenir 
aux  besoins  du  Monarque. 

Ces  Assemblées  n*avoient  aucune  influence  directe 
sur  le  Gouvernement.  En  effet  ^  qu  arri voit-il  ?  De  simples 
sujets  se  réunissoient ,  par  ordre  du  Monarque ,  pour 
subvenir  à  ses  embarras  financiers  ;  comme  toujours ,  ils 
lui  dévoient  obéissance  et  respect;  ils  nerecevoient  aucune 
parcelle  du  pouvoir.  Leurs  refus  ne  mettoient  pas  le  Sou- 
verain aux  abois  ;  car  celui-ci ,  sans  leur  concours  y  perce- 
voit  le  revenu  de  ses  domaines ,  les  impôts  et  les  droits 
régaliens;  il  étoit  maitre  de  faire  des  emprunts  ;  et  ladage 
«  point  de  redressement  de  griefs ,  point  de  subsides  »  ne 
pouvoit  avoir  la  signification  anarchique  que  l'organisa* 
lion  actuelle  des  Gouvernements  constitutionnels  lui 
donne.  La  réunion  des  Etats  étoit  quelque  chose  d*irrégu* 
lier,  d'accidentel  ;  une  mesure  extraordinaire  et  excep- 
tionnelle ;  non  pas  un  élément  constitutif,  non  pas  une 
autorité  permanente  dans  le  système  gouvermental.  Tou* 
tefois  leur  influence  grandit  bientôt  ;  et  cela  s'explique 
aisément.  Avant  de  satisfaire  à  la  demande ,  il  falloit  ^ 
pour  en  examiner  les  motifs  ,  entrer  dans  le  détail  et 
l'appréciation  des  actes  du  Souverain.  Puis,  dans  l'occasion, 
on  mettoit  le  consentement  à  prix  ;  on  formoit  obstacle 
aux  déterminations  du  Monarque;  des  Privilèges  ,  qu'au- 
trefois on  eut  reçus  comme  dons  gracieux,  prenoient 
aisément  l'apparence  dun  contrat  synallagmatique ;  et, 
à  mesure  que  les  Rois  s'habituèrent  à  mettre  la  main  qui 
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reçoit  au  dessous  de  celle  qui  donne,  les  Etats ,  la  Nation , 
et  quelquefois  jusqu'au  Souverain  lui-même,  surtout  au 
milieu  de  l'agitation  des  crises  politiques  et  sociales ,  se 
méprirent  sur  le  véritable  caractère  de  ces  assemblées,  sur 
l'origine  de  leur  droit ,  sur  sa  nature  y  et  sur  ses  limites. 
D'autres  causes  encore  vinrent ,  au  i4^  et  au  i5^  siècle, 
donner  aux  tendances  républicaines  de  la  force  et  de 
l'essor.  L'organisation  démocratique  ou  aristocratique 
des  communes,  faisoit  confondre  la  nature  de  TEtat  avec 
celle  de  la  cité.  Le  retour  fréqut.nt  des  guerres  nationales 
et  des  troubles  civils  contraignoit  le  Souverain  à  recourir 
sans  cesse  à  la  libéralité  des  sujets.  Les  rapports  avec  Tltalie, 
morcelée  en  Républiques,  dont  quelques  unes  avoieut 
atteint  un  haut  degré  de  splendeur ,  généralisèrent  les 
doctrines  de  Machiavel.  L'usage  de  la  langue  Latine  intro- 
duisit des  locutions  républicaines,  pour  désigner  des  insti- 
tutions monarchiques.  L'autorité  du  Droit  Romain  méloit 
aux  souvenirs  du  Moyen- Age  un  autre  ordre  d'idées.  L'en- 
thousiasme pour  les  monuments  impérissables  du  goût 
dans  la  littérature  et  dans  les  arts  faisoit  de  la  Grèce  et  de 
lltalie  une  seconde  patrie  pour  les  savants  ;  ils  vivoient 
dans  la  Rome  et  dans  l'Athènes  des  siècles  passés  ;  on 
désîroit  imiter  ces  cités- modèles;  les  théories  du  Droit 
Public  prirent  l'organisation  des  communautés  Grecques 
et  Romaines  pour  base,  et  par  là  même  devinrent  hostiles 
aux  Gouvernements  et  incompatibles  avec  la  réalité  ' .  Elles 


'  Il  y  a  beaucoup  de  vérité  dans  ce  que  dit  M.  von  Uallee  : 
«On  ne  peut  se  dissimuler  que  l'étude  exclusive  de  la  littérature 
^romaine,  l'usage  de  la  laugue  latine  généralement  répandu  parmi 
lies  savans,  et  un  certain  respect  idolâtre  pour  le  droit  ramain 
»  n'aient  clé  la  prcinicre  ri  pre^qu'imprrccptiblc  cause  qui  fit  mé- 
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s  insinuèrent  d'autant  plus  aisément  qu'elles  sembloientse 
prêter  aussi  bien  aux  exigences  du  pouvoir  quà  celles  de  la 
liberté.  Les  Jurisconsultes  exploitèrent  les  souvenirs  des 
Césars  en  faveur  de  l'autorité  du  Monarque.  Ce  fut  un 
déplorable  calcul  et  qui  devoit  aboutir  à  un  résultat  oppo- 
sé. Tandis  qu'ils  s^imaginoient  établir  le  pouvoir  sur  des 
fondements  solides ,  ils  en  sapoient  la  base;  car  d'autres, 
s  appuyant  sur  les  mêmes  données,  en  tiroient  des  consé- 
quences d'un  genre  tout  différent.  Oui,  disoient-ils,  le 
pouvoir  des  Empereurs  ne  connut  pas  de  limites.  Mais  la 
situation  de  Rome  alors ,  dans  ces  siècles  de  despotisme , 
étoit-elie  un  état  normal?  Au  contraire;  la  liberté  étoit 
anéantie 9  le  droit  du  peuple  méconnu,  el  les  formes 
républicaines  s'élevoient  encore  en  témoignage  contre 
l'usurpation  d'une  longue  série  de  tyrans.  —  Les  adversai- 
res de  l'autorité  monarchique,  profitant  ainsi  des  faux  pas 
de  leurs  antagonistes ,  se  gardèrent  de  nier  l'identité  du 
pouvoir  Impérial  et  de  la  Royauté  moderne  ;  ils  accep- 
tèrent la  comparaison  ;  mais  ce  fut  pour  attaquer  le 
pouvoir  dans  son  origine.  D'analogie  en  analogie,  on 
en  vint  à  considérer  la  Royauté  comme  une  oppression 
permanente  des  libertés  populaires  ;  et  dès  que  diverses 
circonstances  amenèrent  des  collisions,  des  griefs,  on  se 
persuada  aisément  que  les  Rois  étoient  des  tyrans,  des 
magistrats  rebelles ,  des  mandataires  infidèles  et  coupa- 
bles ,  et  que  les  Assemblées  des  Etats  étoient  les  organes 
légitimes  d'un  peuple  souverain. 

•oGonotCre  la  difTérence  essentielle  entre  les  monarchies  et  les 
•  républiques  (entre  les  seigneuries  et  les  communautés),  et  donner 
•ridée  d*un  contrat  social  pour  base  à  tous  les  empires:  i  Restau- 
ration de  la  science  politique  y  I.  98. 
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Ainsi  les  Monarchies  de  l'Europe  étoieni  essentielle- 
ment héréditaires  et  patrimoniales.  Uautorité  n'avoit,  ni 
son  origine,  ni  sa  règle  dans  la  volonté  du  peuple; 
mais,  indivise  et  absolue  y  elle  n*étoit  cependant  ni  arbi- 
traire, ni  illimitée'  ;  elle  avoit  pour  loi  suprême  les  pré- 
ceptes de  la  justice  et  de  Téquité  et  pour  bornes  les  droits 
des  vassaux  et  des  sujets  ;  par  intérêt  aussi  bien  que  par 
devoir ,  elle  tenoit  compte  des  libertés  et  des  privilèges 
des  individus,  des  corporations ,  et  des  différents  Ordres , 
des  classes,  des  Etats  de  la  Nation.  Mais  cette  Constitu- 
tion primitive  étoit  en  effet  fort  dégénérée.  Par  les  chan- 
gements successifs  des  relatioifs  sociales^  la  plupart  des 
institutions  du  Moyen  Age  avoient  perdu  leur  significa- 
tion et  leur  force.  On  avoit  des  formes  surannées,  sans 
esprit,  sans  vie;  et  le  despotisme  sembloit  presque  Tuni- 
que préservatif  contre  la  dissolution.  L'Angleterre  étoit 
servilement  soumise  aux  Tudor  ;  la  France  avoit  appris 

'  Ne  confoodoos  pas  Tanlorîté  abtolae  avec  ce  que ,  de  nos  joars, 
on  appelle  oommanémeot  absolatisme  ;  c'est-à-dire ,  un  pouvoir 
SVÈ9  freîn  et  sans  limiles.  t  Dire  que  le  pouvoir  de  nos  Rob  est 
•absolu,  c'est  dire  qu'il  n'y  a  en  France  d'autre  Souverain  que  le 
»Roi  :  •  MoreaUy  Discours^  I.  p.  i5.  c  Etre  absolue,  est  la  nature 
vde  toute  espèce  de  Souveraineté,  appartint-elle  au  peuple:  » 
p.  1.  f  Ce  n'est  pas  le  pouvoir  absolu  qui  caractérise  le  Despo- 
»lisme,  c'est  son  usage  arbitraire ,  c'est  l'absence  des  loix,  c'est  le 
«mépris  des  formes,  c'est  la  funeste  habitude  de  substituer  à  l'au- 
storité  constante  et  à  l'exercice  uniforme  de  la  règle,  les  volontés 
f  passagères  et  les  caprices  injustes  du  prince  :  i  p.  iS.  f  L'autorité 
•royale  est  absolue.  Pour  rendre  ce  terme  odieux  et  insupporta- 
ible,  plusieurs  afTectent  de  confondre  le  Gouvernement  absolu  et 
•le  Gouvernement  arbitraire;  mais  il  n'y  a  rien  de  plus  distingué  :» 
Bossuei  y  PoHUqué  tirée  de  P  Ecrit. y  IV.  art.  i. 
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k  fléchir  sous  la  violence  systématique  et  cruelle  de  LouU 
XI  ;  TAllemagne  étoit  livrée  y  sous  des  chefs  foibles  par 
position  ou  par  caractère ,  aux  maux  de  l'anarchie  et  aux 
tiraillements  des  partis;  là  aussi  on  sentoit  le  besoin  d'un 
pouvoir  plus  concentré  et  plus  ferme.  L organisation 
historique,  faussée  par  des  abus  et  des  empiétements 
divers;  étoit  en  outre  sourdement  minée  parles  progrès 
deTesprit  républicain,  manifestes  dans  les  délibérations 
des  Assemblées ,  dans  les  tendances  des  événements  politi- 
ques ,  et  dans  les  écrits  des  savants.  Il  y  a  de  la  réalité 
et  de  la  force  dans  une  opinion  même  erronée.  Elle 
tend  à  maîtriser,  à  transformer  ce  qui  existe.  Partout  à 
cette  époque  il  étoit  aisé  d'ap percevoir  les  commen« 
céments  ou  les  signes  précurseurs  de  l'agitation,  du 
désordre,  d*un  bouleversement  universel.  On  vit  alors  une 
situation  qui  devoit  se  reproduire ,  avec  des  symptômes 
semblables,  mais  d'après  des  principes  bien  autrement 
anarchiques,  deux  siècles  plus  tard.  Heureusement  au 
seizième  siècle,  au  lieu  de  l'esprit  impie  de  la  Révolution 
pour  élargir  l'abyme ,  on  eut  l'esprit  Evangélique  de  la 
Réforme  pour  le  fermer. 


s  II. 

Principe  et  conséquences  de  la  Réforme, 

A  l'entrée  d'un  Recueil  consacré  à  l'histoire  d'une 
Dynastie  Réformée  qui ,  dans  un  pays  Réformé ,  se  voua 
constamment  au  service  de  la  Réforme ,  il  est  indispen- 
sable de  caractériser  la  grande  et  sainte  querelle  qui , 
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durant  i5o  années,  domina  l'Histoire  Moderne.  Clettr 
nécessité  se  feit  doublement  sentir  à  une  époque  ou, d'un 
côté  leCatbolicisme-Romain,  et  de  1  autre  un  Protestan- 
tisme b&tard  et  incrédule  s'efforcent,  comme  à  l'enyi, 
de  dénaturer  et  de  rendre  ntéconnoissables  les  principaux 
traits  de  cette  régénération  Cbrétienne  et  d'en  faire  un 
simple  mouvement  politique  ou  social. 

C*est  pourquoi  nous  résumerons  brièvement  ce  qu'il 
y  a  de  constaté  touchant  les  mottfs ,  la  nature ,  le  point 
de  départ  y  la  marche  ^  et  les  résultats  de  la  Réforme. 

Ses  motifs.  — Ce  n'est  pas  surtout  dans  tel  ou  tel  abus  y 
c*esi  dans  l'essence  même  du  Papisme  qu'on   doit  les 
chercher.  La  Réforme  ne  fut  rendue  inévitable ,  ni  par  le 
joug  des  cérémonies ,  ni  par  la  corruption  des  moeurs  , 
tant  du  Clergé  que  des  laïques ,  ni  par  les  prétentions  de 
la  hiérarchie ,  ni  par  les  abominations  des  Couvents  ,  ni 
par  le  culte  des  images ,  ni  par  la  vente  des  indulgences , 
ni  par  le  despotisme   Papal ,  ni  par   les   persécutions 
atroces  contre  ceux  qu'on  désignoit  sous  le  nom  d'héré- 
tiques. Même  sans  commotion  violente,  il  y  eût  eu  moyen 
de  s'entendre  sur  l'abolition  d'horreurs  et  de  scandales 
pareils.  Beaucoup  d'entre  les  Catholiques^    sans  vouloir 
toucher  le  moins  du  monde  au  dogme ,  déploroient  ces 
énormités  flagrantes;  sentoient  la  nécessité  et  l'urgence 
d'un  remède  ;  déclaroient  hautement  qu'il  falloit  rétablir 
la   discipline ,   veiller  sur  les  moeurs ,  mettre  fin  à  un 
honteux  trafic,  donner  une  autorité  plus  efficace  aux 
Conciles  ,  ne  plus  chercher  dans  les  supplices  une  garan- 
tie de  la  foi.  Mais,  en  admettant  la  possibilité  de  ces  améli- 
orations réelles,   qu'en  fùt-il  résulté?  On  eût  ébranché 
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larbre^  mais  sans  couper  le  mal  dans  sa  racine.  Un 
prétendu  vicaire  du  Christ  s'arrogeoit  insolemment 
Tautoritë  divine;  loeuvre  de  TEsprit  par  lequel  le 
fidèle  est  scellé  pour  la  vie  éternelle ,  n  étoit  plus  recon* 
nue  y  si  ce  n*est  par  l'intermédiaire  de  l'Eglise  visible, 
et  sous  le  sceau  du  Vatican;  les  prêtres,  par  des  tradi- 
tions, souvent  fausses  et  supposées,  tordoient  les  S. 
Ecritures  à  leur  perdition  ;  la  justification  gratuite  par 
le  sang  de  Christ  et  le  sacrifice  vivant  en  actions  de 
grâce  faisoient  place  à  Tobservation  des  oeuvres  cérémo- 
nielles  et  aux  offrandes  d'or  et  d'argent;  un  homme, 
pécheur  et  mortel,  fermoit  à  volonté  l'accès  au  trône  des 
miséricordes  ouvert  par  le  Fils  de  Dieu.  Une  partie  du 
Clergé  ne  connoissoit  plus  la  Bible  ;  le  culte  d'une  foule 
d'idoles  avoit  remplacé  celui  du  Seigneur  ;  le  pardon  du 
crime  étoit  devenu  vénal  ;  l'incrédulité ,  quant  au  fond , 
étoit  protégée,  pourvu  qu'il  y  eût  hypocrisie  dans  les  for* 
mes;  on  eût  dit,  sur  le  tombeau  du  Christianisme,  la 
superstition ,  l'immoralité ,  et  l'athéisnie  se  tendant  la 
main.  Lors  donc  qu'il  plut  à  Dieu  de  répandre  son  St 
Esprit  sur  cette  génération  impie  et  perverse ,  tous  ceux 
qui  eurent  faim  et  soif  de  la  justice  de  Christ ,  éprouvé* 
rent  le  besoin ,  non  seulement  de  s'élever  contre  la  mani- 
festation extérieure  et  les  conséquences  funestes  de  Ter- 
reur, mais  avant  tout  de  retremper  les  croyances  de 
l'Eglise  de  Rome  dans  la  Parole  Sainte  et  dans  les  eaux 
.vivantes  de  la  foi. 
« 
La  nature  delà  Réforme,  devant  correspondre  à  la  nature 
du  mal,  fut  un  retour  à  l'Evangile.  La  lumière  avoit  été 
ôtée  du  chandelier ,  elle  y  fut  replacée  ;  on  avoit  obéi  à 
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rhomme,  à  son  autorité,  à  sa  pnrole,  à  ses  commande- 
ments: on  obéit  de  nouveau  à  lautorité ,  à  la  Parole ,  aux 
commandements  de  rEternel  ;  le  Seigneur  étoit  enlevé,  il 
£ut  retrouvé  ;  le  salut  étoit  obscurci ,  il  fut  remis  en  évi- 
dence; le  Gel  étoit  fermé:  on  entendit  de  nouveau  la 
Toix  de  Celui  qui  a  les  clefs  de  lenfer  et  de  la  mort,  qui 
est  le  chemin ,  la  vérité ,  la  vie ,  et  la  porte  du  Ciel. 

A  chaque  réveil  de  TEglise  Chrétienne  il  y  a  un  point  de 
départ;  savoir  un  dogme  Evangélique  qui,  pour  ainsi 
dire ,  ouvre  la  marche  ;  et,  vu  la  liaison  intime  et  F  unité 
adaiirable  de  toutes  les  croyances  dont  l'ensemble  forme 
la  voie  du  salut ,  ce  dogme  deviest  Tanneau  par  lequel 
on  ressaisit  la  chaîne  entière  de  la  vérité.  Comme  l'aban* 
don  d*un  seul  article  fondamental  entraîne  nécessairement 
1  abandon  de  tout  le  reste ,  de  même  le  retour  à  un  seul 
poiut  essentiel,  pour  peu  qu'on  suive  la  voie  à  Feutrée 
duquel  il  est  placée  conduit  à  une  épuration  complète  et 
fieiit  reconquérir  Tensemble  de  la  doctrine  par  laquelle 
l'komme  pécheur  peut  être  sauvé.  Ce  point  essentiel, 
cette  vérité  première  fut ,  pour  la  Réforme  au  i6^  siècle , 
la  justification  par  la  foi ,  le  salut  accompli ,  le  pardon 
gratuit,  nu  nom  des  mérites  de  notre  Seigneur;  pardon 
dont  l'obéissance  est  le  fruit,  au  lieu  d'en  être  la  condition 
et  le  moyen  ' . 

La  marche  de  la  Réforme  fut  successive  et  scripturaire. 

'  Aussi  le  Landgrave  Guillaume  de  Hesse  écrit-il:  t  Quand  un 
•vieux  bâtiment  s*ébranle  en  un  ou  deux  endroits,  et  surtout 
•lorsque  l'article  de  U  justification  commence  à  retentir,  toute  la 
•boutique  Papale  est  près  de  crouler  :  •  p.  ii35. 

7" 
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La  Parole  de  Dieu  fut  le  flambeau  ;  on  avança  guidé  par  sa 
lumière  :  elle  fut  un  glaive  ;  avec  cette  arme  flamboyante 
de  l'Esprit,  on  renversa  les  ennemis,  à  mesure  qu'ils 
se  présentoient  sur  la  route.  A  chaque  erreur  on  op- 
posa une  vérité.  On  répondit  à  la  doctrine  des  oeuvres: 
«  vous  êtes  sauvés  par  grâce  y  par  la  foi  ;  et  cela  ne  vient 
»  point  de  vous  ;  c  est  le  don  de  Dieu  ;  non  point  par  les 
»  oeuvres,  afin  que  personne  ne  se  glorifie'.  »  Aux  inepties 
sur  la  tendance  qu'auroit  le  salut  gratuit  à  rendre  les  Chré- 
tiens inacttfs,  le  verset  par  lequel  cette  déclaration  sur  la 
foi  pure  et  simple  est  immédiatement  suivie  :  «  nous  som- 
»  mes  créés  en  J.  G.  pour  les  bonnes  oeuvres  que  Dieu  a 
»  préparées^  afin  que  nous  marchions  en  elles.  »  An  culte 
des  images:  «  abstenez  vous  des  idoles*.  »  A  la  messe: 
«  nous  sommes  sanctifiés  par  Foblation  qui  a  été  faite  une 
»  seule  fois  du  corps  de  J.  C  »  A  la  domination  du  Pape: 
«  Paissez  le  troupeau  de  Christ,  non  point  par  contrainte, 
»  mais  volontairement  ;  non  point  pour  un  gain  déshon* 
»  nète ,  mais  par  un  principe  d^affection  ;  et  non  point 
»  comme  ayant  domination  sur  les  héritages  du  Seigneur, 
»  mais  en  telle  manière  que  vous  soyez  pour  modèle  au 
«troupeau^.  »  A  Tin  vocation  des  Saints:  «  il  y  a  un  seul 
«Médiateur  entre  Dieu  et  les  hommes.^  »  A  rexclusion 
des  laïques:  «  il  sembla  bon  aux  Ap&lres  et  aux  anciens, 
•  avec  toute  Téglise*:  *  «  vous  avez  été  oints  par  le  St* 
»  Esprit  et  vous  connoissez  toutes  choses^.  »  A  Tinterdic- 
»  tion  de  la  Bible  :  «  que  la  Parole  de  Christ  habite  en  vous 

'  Eph   a.  T.  8  et  9.  *  1  Si.  Jean.  5,  v.  ai, 

'  Hebr.  10,  v.  10.  ♦   i  Pierre  5,  t.  a. 

*  I  Tira,  a,  v.  5.  *  Acte»  i5  ^  ▼.  aa^ 

'  I  St.  Jean,  a ,  v.  ao. 
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•  abondamment'.*  — En  général  les  Réformateurs  pou- 
voient  dire  :  «  Tu  ro^as  rendu  plus  sage  par  tes  comman- 
»  déments  que  ne  sont  mes  ennemis,  parceque  tes  com«> 

■  mandements  sont  toujours  avec  moi.  J  ai  surpassé  en 
»  prudence  tous  ceux  qui  m'avaient  enseigné,  parceque 

■  tes  témoignages  sont  mon  entretien*.» 

Au  reste,  durant  le  seizième  siècle,  on  remarque  dans 
rhistoire  de  la  Réforme  trois  phases,  assez  distinctes  en 
général,  bien  que  différentes  en  divers  pays,  quant  à 
leur  durée;  les  temps  du  martyre^  de  la  résistance ^  él  Ae 
la  sécurité. 

Epoque  de  souffrance.  —  Dans  la  sainte  guerre  com- 
mencée contre  Terreur  de  Thomme  par  la  vérité  divine, 
cl*un  côté  on  employoit le  fer  et  le  feu,  de  l'autre  «le 
«bouclier  de  la  foi,  le  casque  du  salut;  et  Tépée  de 
»  TEsprit,  qui  est  la  Parole  de  Dieu.  »  L'Evangile  se  pro- 
pagea rapidement^;  la  prédication  la  plus  éloquente,  la 
plus  efficace  partit  des  bûchers. 

Epoque  de  lutte.  —  Après  un  demi-siècle  les  Chrétiens, 
las  d'être  martyrs, prirent  les  armes.  Dieu  lui-même  sem- 


•  Col.  3,  V.  16. 

'   Pi.  119,  V   98,  sq, 

^  Le  triomphe  ne  fut  pas  douteox;  les  souffrances  devinrent 
des  victoires.  Il  fut  prouvé  que  TEvangile,  comme  le  disoit  de  la 
Noue^  f  ne  se  plante  èsenlendemeAs  des  bomn;es  qu'avec  la  prédica- 

•  lion  accompagnée  de  la  sainltté  de  vie,  •  (p.  5/|o)  ou,  comme 
disoit  le  Landgrave  Philippe,  que  c  Dieu  maintient  la  cause  des 
«Chrétiens  E%angéliques,  non  par  Pépée  et  la  violence,  mais  par  la 

•  prédication,  la  confession,  les  souffrances,  la  mort,  et  la  croix.  • 
Henry  ^  Lehen  CnWinx  ^  II,  36 1. 
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bloit  préparer  les  voies  et  susciter  des  libérateurs;  mais^ 
par  une  conséquence  inévitable  de  notre  nature  déchue , 
à  une  cause,  si  pure  jusqu'alors^  se  mêlèrent  bientôt  tes 
passions  mondaines  et  les  combinaisons  politiques.  La 
voix  de  l^Evangile,  si  pénétrante  du  milieu  des  tortures 
et  du  fond  des  cachots^  fut  moins  persuasive  sur  les 
champs  de  bataille.  Les  Eglises  se  consolidèrent  davan- 
tage,  mais  l'œuvre  se  développa  moins.  Il  y  eut  désormais 
rupture  ouverte;  il  y  eut  deux  camps  à  part  et  comme 
deux  populations  séparées;  cette  séparation  mit  des  bor- 
nes au  prosélytisme  et  arrêta  les  progrès  et  les  conquêtes 
de  la  vérité. 

Epoque  de  repos.  —  Le  Papisme  ayant  senti  que  la 
violence  n'étoufferoit  plus  la  Réforme ,  se  résigna  et 
posa  les  armes;  la  vérité  Evangélique  eut  son  terrain, 
comme  aussi  Terreur  eut  le  sien.  La  sécurité  est  souvent 
pour  l'homme  ce  qu'il  y  a  de  plus  fatal.  N'ayant  plus  rien 
à  craindre  du  dehors,  les  Protestants  commencèrent  à 
se  disputer  entr'eux;  les  Catholiques-Romains  en  profi- 
tèrent; dès  lors  il  y  eut  une  décadence  marquée  de  la 
Réforme ,  jusqu'à  ce  que  de  nouvelles  guerres  de  religion, 
amenant  pour  les  Chrétiens  une  longue  suite  de  désastres, 
ranimèrent  les  flammes  languissantes  de  la  foi. 

Les  résultats  de  la  Réforme  firent ,  depuis  les  thèses  de 
Luther  jusqu'à  la  paix  de  Westphalie ,  le  fond  de  l'histoire 
Moderne.  Sans  entreprendre  de  les  résumer,  nous  en 
dirons  un  mot  sous  le  rapport  religieux  et  politique. 

La  foi  vivante  créa  des  Eglises  dont  le  mot  d'ordre 
fut  le  salut  gratuit  par  le  sang  de  la  Croix.  Prenant  la 
Bible  pour  règle  unique ,  elles  formulèrent  leurs  croyan- 
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ces  dans  ces  Confessions  si  simples  ^  si  belles,  si  énergi- 
ques ,  dont  le  merveilleux  accord  est  le  témoignage  le  pins 
irrécusable  de  l'influence  du  St.  Esprit  qui  conduit  en  toute 
vérité.  Les  disputes  violentes  qui  formèrent  souvent  un 
déplorable  contraste  avec  cette  harmonie  et  cette  unité, 
avoient  leur  source,  non  dans  une  différence  de  vues  sur 
kes  vérités  nécessaires  au  salut,  mais  dans  la  susceptibilité 
cle  Torgueil  humain  ,  impatient  de  contradiction ,  voulant 
soumettre  les  vues  de  tous  à  ses  vues  particulières ,  et 
oubliant  le  précepte  de  St.  Paul  aux  Phîlippiens:  «  Mar» 
m  cfaons  suivant  une  même  règle  pour  les  choses  auxquelles 
»  nous  sommes  parvenus,  et  ayons  un  même  sentiment.^ 
M  Et ,  si  en  quelque  chose  vous  avez  un  autre  sentiment , 
•  IMeu  vous  le  révélera  aussi'.  »  —  Quoiqu'il  en  soit ,  la 
foi  ne  demeura  point  stérile;  l'amendement  des  moeurs  et 
le  progrès  des  lumières  manifestèrent  Tinfluence  des  Egli- 
ses Evaogéliques. 

La  condition  de  l'Eglise  de  Rome  devint  meilleure  sous 
un  rapport  et  pire  sous  un  autre.  Meilleure;  car  cette 
Eglise,  déchue  si  profondément,  Ait  émue  à  jalonne  et 
entra  dans  la  carrière  d'amélioration  et  de  progrès: 
indirectement  les  ProtestanU  eurent  une  influence 
très-salutaire,  même  sur  le  Papisme.  Par  contre  le  Con- 
cile de  Trente  fut  un  misérable  replâtrage  ;  il  donna  à  des 
assertions  erronées  une  sanction  solennelle  et  irrévo- 
cable. En  face  des  Eglises  Protestantes ,  l'Eglise  Romaine 
formula  ces  erreurs;  et,  après  avoir,  jusqu'à  cette  époque, 
gémi,  comme  le  di^oit  Luther ,  dans  la  captivité  de  Baby- 
lone ,  elle  devint  dès  lors  positivement  hérétique. 


Ep,  aux  Philipp.  3,  v.  i5. 
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La  question  religieuse  domina  les  rapports  politiques. 
On  lui  subordonna  tout  ;  organisation  intérieure,  guer- 
res,  alliances  ,  traités.  Les  liens  d'une  foi  commune 
eurent  infiniment  plus  de  force  que  ceux  du  patriotisme; 
et  la  lutte  prit  et  garda  longtemps  le  caractère  d'une 
guerre,  à  la  fois  intestine  et  universelle.  Dans  le  co-reli- 
gionnaire étranger 9  on  voyoit  un  frère;  et  dans  le  compa- 
triote, un  hérétique  et  trop  souvent  un  réprouvé.  L'unité 
de  croyances  devint  le  principe  d'après  lequel  se  formè- 
rent les  Etats.  Us  furent  désormais  Protestants  ou  Catho- 
Jiques-Romains.  Leurs  alliances  eurent  les  sympathiesChré- 
tiennes  pour  mobile  et  les  intérêts  religieux  pour  but. 

La  Réforme  opposa  une  digue  à  la  superstition ,  à  l'im- 
piété >  et  au  libertinage.  Bref,  la  lumière  reparut  dans  les 
ténèbres  et  l'esprit  débrouilla  erïcore  une  fois  le  chaos. 

Examinons  maintenant  ce  qu'en  disent  les  Catholiques 
«t  ceux  d'entre  les  Protestants  qui  n'ont  du  Protestan- 
tisme que  le  côté  négatif.  Nous  avons  à  faire  à  des  détrac- 
teurs fougueux  et  à  de  malencontreux  panégyristes. 

Et  d'aIxHcd  renversons  l'assertion  première  d'où  les 
reproches  des  uns  et  les  éloges  des  autres  découlent:  savoir 
que  la  Réforme  a  eu  pour  principe  une  liberté  d'examen 
illimitée. 

Oui  sans  doute  ^  la  Réforme  a  voulu  la  liberté  de  con- 
science. L'homme,  vis-à-vis  des  autres  hommes,  est  libre  de 
repousser  l'Evangile ,  libre  de  négliger  un  si  grand  salut , 
libre  d'interpréter  la  largeur  ,  la  longueur,  la  hauteur,  et 
la  profondeur  de  la  charité  Divine  d'après  les  proportions 
dç  éi>n  entendement  borné  et  de  sa  raison  déchue  ;  il  est 
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libre  de  renier  Christ  y  de  renier  Dieu  ;  libre  de  mécon- 
noître  le  sens ,  et  des  paroles  de  F  Apôtre:  «  lorsque  vous 
»  étiez  esclaves  du  péché,  vous  étiez  libres  quant  à  la  jus^ 
•  tice'  ;  »  et  des  paroles  du  Seigneur  lui-même:      quicon- 

>  cjue  fait  le  péché  est  esclave  du  péché...  ;  si  le  Fils  vous 

>  affranchit,  vous  serez  vraiment  libres*.  »  Il  est  libre  de 
rester  dans  la  situation  où  se  trouve  tout  homme  irrégé-r 
oéré;  situation  que  TEcriture  appelle  la  mort  du  péché 
et  la  servitude  de  Satan.  JLe  Chrétien  déplore  cette  liberté 
funeste:  mais  il  sait  que  Thomme  n*a,  ni  le  droit,  ni  le 
pouvoir  de  contraindre  son  prochain  à  renoncer  à  Fin- 
crédulité;  que  la  foi  est  un  don  de  Dieu,  que  ki  con- 
viction ne  cède  point  à  la  force ,  que  le  coeur  doit  être  un 
sanctuaire  inviolable  au  prêtre  et  au  Souverain ,  et  que 
tout  fanatisme  persécuteur  est  en  abomination  à  TEter- 
nel.  Si  c'est  là  ce  qu'on  entend ,  Ton  a  raison  ;  les  martyrs 
Protestants  ont  prouvé,  par  la  victoire  de  leur  foi,  l'insuf- 
fisance des  bûchers,  et  la  Réforme  Evangélique  a  pro- 
clamé que  les  supplices  ne  sont  pas  un  moyen  de  con- 
version à  l'usage  des  Chrétiens. 

Mais  on  se  trompe  grossièrement,  dès  qu'on  suppose 
que  la  Réforme  ait  exigé  la  tolérance  pour  la  manifesta? 
tion  publique  des  croyances  les  plus  diverses  ;  en  d'autres 
termes,  qu'elle  ait,  pour  ainsi  dire,  inauguré  la  souverai- 
neté de  la  raison. 

Si  les  Protestants  demandèrent,  outre  la  liberté  de 
conscience  qu'ils  jugeoient  devoir  être  commune  à  tous, 
l'autorisation  de  leur  culte  ,  ce  fut  parceque  ce  culte  étoit 
Chrétien ,  conforme  aux  principes  et  aux  Confessions  de 

'   Ep.  aux  RomaÎDs,  6,  v.  20. 
'  St.  Jean,  8,  v.  34  et  36. 
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Il  est  incroyable  jusqu*à  quel  point  les  premières  illu- 
strations de  l'époque  ont  dénaturé  ce  qui  se  rapporte  aux 
temps  de  la  Réforme. 

Les   grands  écrivains  Catholiques    ont  multiplié  des 


leurs  les  livres  qu*oo  a  surtout  en  vue,  sont,  pour  la  plupart,  des  dé- 
ductions historiques ,  applicables  à  tel  ou  tel  pays  en  particulier,  mais 
auxquelles  on  n'avoit  garde  de  vouloir  donner  un  caractère  d*UDi- 
versalité.  ^i  Buchunan  dans  sou  livre  sur  l'Ecosse,  ni  Uoioman 
dans  sa  Franco-GalUa,  qui  n*esl  qu'un  malentendu  historique 
perpétuel,  ne  semble  avoir  formulé  une  théorie  générale,  on 
corps  de  doctrine.  Lan^uet  lui  même,  dans  ses  Findiciae contra 
Tyrannos^  tout  en  considérant  les  Rois  comme  les  Magistrats  suprê- 
mes de  la  République,  n'exclut  néanmoins  pas  la  possibilité  et  la 
légitimité  de  Gouvernements  où  le  Monarque  seroit  véritablement  le 
Souverain.  ->  Quoiqu'il  en  soit,  un  acte  d'accusation  doit  se  fonder 
sur  des  faits  personnels  à  l'accusé;  et  puisque  les  Eglises  Réformées 
ont  donné  leurs  Confessions  de  foi ,  c'est  d'après  ces  pièces  qu'il 
faut  les  juger.  Dans  celle  des  Eglises  de  France  on  lit:  (Nous 
«croyons  que  Dieu  veut  que  le  monde  soit  gouverné  par  loix  et 
«police,  afin  qu'il  y  ait  quelque  bride  pour  réprimer  les  appétits 
«désordonnez  du  monde;  et  ainsi ,  qu'il  a  établi  les  Royaumes, 
«Républiques,  et  toutes  autres  sortes  de  Principaulez,  soit  béré- 
«ditaires  ou  autrement...  Il  faut  donc,  à  cause  de  Lui,  que  non 
«seulement  on  endure  que  les  supérieurs  dominent,  mais  anssi 
«qu'on  les  honore  et  prise  en  toute  révérence...  Nous  tenons  donc 
«qu'il  faut  obéira  leurs  loix  et  statuts,  payer  les  tributs,  impôts, 
«autres  devoirs,  et  porter  le  joug  de  sujection  d'une  bonne  et  fran- 
«che  volonté,  encore  qu'ils  fussent  infidèles;  moyennant  que  l'Em- 
«pire  souverain  de  Dieu  demeure  en  son  entier:  «  Jrt,  38  et  Sp. 
Citer  une  de  ces  Confessions,  c'est  les  avoir  cité  toutes;  chacune 
d'elles  contient,  en  termes  à  peu  près  identiques,  unrésuoiédu 
droit  public  Chrétien.  En  comparant  ces  déclarations  si  simples  et 
si  évangéliques  aux  écrits  verbeux  des  publicistes,  on  seroit  porté 
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attaques,  disons  le  hautement,  indignes  de  leur  talent  et 
de  leur  juste  renommée. 

à  s'écrier,  comme  Cicéroo ,  eo  parlant  de  la  législatioD  antique  des 
Romains:  t  Fremant  omnes  licet;  dicam  quod  sentie;  bibliotbecas 
Bonebercule  omnium  pbilosophorum  unus  mibi  videtur  libellus,  et 
•  auctoritalis  pondère,  et  utililatis  uberlate,  superare  :  »  ^(T  Oratore^ 
I.  44-  (^c<^î  suffit  quant  à  la  théorie;  voyons  maintenant  la  pratique. 
Irons  nous  chercher  des  excuses?  Non  certes;  ce  n*est  pas  à  de 
pénibles  justifications  que  nous  aurons  recours.  La  résistance  des 
Protestants  aux  pers.écutions  les  plus  atroces ,  constamment  entre- 
mêlée de  ménagements  envers  le  Prince  légitime  et  naturel ,  fournit 
à  chaque  instant  la  preuve  d*une  fidélité  scrupuleuse  au  Souverain; 
oo  en  trouvera  des  exemples  nombreux  dans  notre  Recueil.  Et, 
préalablement  à  cette  résistance,  quel  spectacle  s*offre  à  nos  regards? 
Ud  demi-siède  de  dévouement  sublime  ;  des  hommes,  non  seulement 
prêts  à  mourir  pour  leur  foi,  mais,  qui  plus  est ,  par  respect  pour 
l'autorité  établie  de  Dieu  ,  se  laissant  passivement  égorger.  Et  puis- 
qu'on reproche  souvent  à  Luther  d'avoir  favorisé  une  opposition 
séditieuse,  nous  rappellerons  ici,  en  les  traduisant,  les  paroles  de 
M.  Ranke  [Deutsche  Gcsc.hichte^  III.  p.  i85 ,  sq,)^  sur  ce  que  firent 
eo  iSag,  d'après  les  conseils  du  Réformateur,  les  Princes  Evangé- 
liques  de  l'Allemagne.  L'Empereur  se  préparait  à  leur  faire  la 
guerre;  on  ne  se  faisoit  aucune  illusion  sur  ses  desseins;  on  étoit 
convaincu  qu'il  alloit  se  porter  aux  plus  terribles  extrémités;  on 
éloit  encore  à  même  de  former  contre  lui  une  Alliance  redoutable; 
et  néanmoins  on  repousse  cette  idée.  Par  crainte,  par  défiance  de 
ses  propres  forces?  Nullement;  par  des  motifs  de  religion.  Malgré 
la  grandeur  et  l'imminence  d'un  danger  qui  semble  inévitable,  on 
oe  veut  pas  mêler  à  la  défense  de  la  foi  des  intérêts  politiques: 
pois,  on  ne  veut  défendre  que  sa  propre  foi ,  non  par  intolérance, 
mais  parcequ'on  tient  à  péché  de  s'associer  sans  être  complètement 
d'accord  sur  tous  les  points  essentiels  au  salut:  enfin,  malgré  l'avis 
contraire  des  juristes  et  d'un  grand  nombre  de  théologiens,  on 
doute  si,  d'après  le  Droit  Public  de  l'Allemagne,  il  est  permis  de 
résister.  Luther;  «séducteur,  De  ligues,  de  complots  pernicieux 
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M.  DE  CHATEAUiiRiAEfO,  abuge  du  privilège  qu'il  a  de 
faire  lire  tout  ce  qu'il  écrit.  Dans  $es  Etudes  histonquêi 
il  affirme  gravement  que  le  Protestantisme,  qui  oependant 
ne  fit  que  tendre  la  main  aux  Pères  de  l'Eglise  par  dessus 
les  superstitions  du  Moyen- Age,  «  se  détacha  du  passe 
»  pour  planter  une  société  sans  racines,  et  qu'il  avoua  pour 
»  père  un  moine  allemand  du  i6*  siècle  ' .  »  Puis  il  lui  fait  le 
procèsdans  quelques  assertions  dont  la  hardiesse  vaJMsqua 
Tabsurdité.  Ainsi  il  prétend,  par  ex. ,  que ,«  retranchant 
«l'imagination  des  facultés  de  l'homme,  le  Protestantisme 
»  coupa  les  ailes  au  génie  et  le  mit  à  pied  ;  qu'il  soulage  Tin- 
»  fortune,  mais  n'y  compatit  pas;  que  le  pasteur  protestant 
»  abandonne  le  nécessiteux  sur  son  lit  de  mort*  ;  que  la 
«r  Réforme  ébaucha  Gustave- Adolphe,  et  n'aurait  pas  fait 
«Bonaparte'  :  »  de  toutes  ces  phrases  étincelantes il  for- 
me un  feu  d'artifice,  un  acte  d'accusation  très- brillant, 
mais  qui,  dès  qu'on  veut  le  soumettre  à  l'analyse ,  s'éva- 
nouit. 

M.  DE  Hallbr  ,  si  admirable  «  quand  il  foudroie  et 
9  pulvérise  les  fausses  et  dangereuses  doctrines  d'un  con- 
»  trat  social  originaire  et  de  la  souveraineté  du  peuple^:  » 
sembloit  avoir  gardé  dans  sa  Restauration  politique  des 

•auteur;  t  Luther,  U  révolu tionaire  Luther  déclare  que,  sirEm- 
pereur  paroit  pour  exercer  des  violences,  (1  faut  lui  donuer  libre 
entrée  et  le  laisser  agir  d'après  sfi  volonté.  On  ne  consulte  qu*atef 
Dieu  et  la  conscieDce.  On  attend  le  péril.  Le  Seigneur  est  fidèle,  dit 
Luther,  et  ne  nous  abandonnera  point*  M.  Ranke  ajoute:  cGewî$lf 
•  klug  ist  das  nicl^t,  aber  es  istgrosz.  >  Ce  n'est  pas  de  IliabiUté 
politique;  mais  c'est  de  Ifi  grandeur  d'àme;  c'est  mieux  encore, 
c'est  le  renoncement  et  la  confiance  à  toute  épreuve  du  Chrétien. 

«    L  177.         •   IV,  271,         3   IV.  276. 

*   Ancillon^  Nouv,  Essais^  II.  iBc^, 
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ménagements  envers  la  Réforme.  On  aimoit  à  croire  que 
le  petit-fils  du  fameux  Albert  de  Haller,  en  qui  le  génie  et 
Férudition  s'unirent  à  la  simplicité  et  à  la  ferveur  de  la  foi  y 
qu'un  homme  élevé  lui-même  dans  les  doctrines  de  la  Ré- 
forme et  qui  ne  pouvoit  ignorer  son  histoire,  entraîné  vers 
Rome  par  une  fausse  application  fie  ses  théories  politiques, 
répugneroit  toujours  à  se  faire  Téchodes  outrages  dont  lui 
du  moins devoit  sentir  Tinjustice  et  le  néant.  Il  a  donné  un 
éclatant  démenti  à  cet  espoir  dans  sa  Réforme  Protestante 
delà  Suisse  Occidentale*.  L'ignorance  et  l'immoralité  du 
Clergé,  vers  l'époque  de  la  Réforme,  est  reconnue,  même 
des  plus  zélés  Catholiques;  néanmoins  M.  de  Haller,  ou- 
bliant l'adage,  «  qui  nimis  probat,  nihil  prohat,  »  aiErme 
qu'avant  la  révolution  du  i6^  siècle,  «  la  presque  totalité 
»  des  pontifes ,  des  évéques ,  et  des  prêtres  étaient  irrépro- 

>  chables'.  »  Répétant ,  sans  hésiter,  les  invectives  contre 
Luther,  il  l'appelle  •>  un  homme  orgueilleux,  impudique, 
»  qui  se  signale  par  un  effronté  libertinage^  :»  S'il  eût  con- 
sulté les  sources,  il  n'efkt  pas  copié  les  calomnies  contre 
les  Réformateurs^  ;  il  n'eût  pas  dit  du  Catéchisme  de  Hei- 
delberg,  où  respire  d'un  bout  à  l'autre  la  foi  et  la  charité, 
«  qu'il  ne  consiste  que  dans  une  polémique  sèche,  haineuse 
>et  pleine  de  mauvaise  foi  contre  les  Catholiques^  :»  il 
n'eût  pas,  après  la  lecture  même  d'une  seule  page  des  magni- 
fiques commentaires  de  Luther  sur  l'Epitre  aux  Romains, 
ou  sur  celle  aux  Galates,  écrit  qu'il  «  fallait,  selon  lui, 

>  pécher  beaucoup  pour  que  la  grâce  abondât^  :  »  S'il  eût 
lu  et  médité  ce  qu'il  cite,  il  n'eut  pas  trouvé  dans  les  Actes 
du  Synode  de  Berne  de  i53a  (qu'il  a,  dit-il ,  attentivement 

•  3*Ed,Pari»,  i838. 

*  p.  6.     '  p.  7.     *  p.  a64.     «  p.  398.     «  p.  194. 
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examinés)  que  «  toute  la  religion  se  réduit  à  une  vague 
>»  croyance  en  J.  C... ,  sans  s^embarrasser  de  ses  comman- 
«déments':  »  et,  s*il  eût  voulu  conserver  quelqu*onibre 
d'impartialité,  il  n*eùt  pas  cité  aux  Protestants  Chrétiens, 
comme  témoinsirrécusables  de  leur  croyance,  le  sceptique 
Bayle  et  le  rationaliste  Paulus*. 


'  p.  96  *  p.  340,  ^^.  — Noas  donnerons,  sans  le  qualîBer, 
encore  un  exemple  frappant  du  crédit  qu'on  peut  ajouter  aux  asser- 
tions de  M.  de  Haller  dans  ce  libelle  si  peu  digne  de  lui;  même  quand 
il  déclare  avoir  puisé  dans  les  documents  authentiques.  Ils*agildu 
Colloque  de  Lausanne  en  1 536  et  spécialement  de  la  thèse  sur  la  jus- 
tification par  la  Foi.  L'auteur  cite  l'excellent  ouvrage  de  M.  Ruckat 
sur  la  Réformation  Suisse,  En  parcourant,  dans  le  i5^  Livre  de  cette 
Histoire,  les  actes  abrégés  de  la  dispute ,  il  a  dû  lire  plusieurs  déclt- 
rations  du  pieux  et  courageux  Farel  semblables  à  celles-ci  :  c  II  faat 
>en  l'affaire  de  la  Foi  tenir  le  droit  chemin,  sans  décliner  n'a  It 
sdextre  n'a  la  senestre...  Ceux  vont  droitement  et  selon  Dieu,  qui... 
•croyant  vraiment  en  Jésus,  n'ont  une  Foi  vaine  et  oisive,  sans 
»rien  faire  et  pour»  demeurer  en  la  fange,  mais  font  les  bonnes 
«oeuvres:  1  T.  it  p.  216.  t  On  a  grand  tort  d'accuser  les  réformés 
>de  détruire  la  nécessité  des  bonnes  oeuvres,  puisqu'ils  les  iocal- 
•quent  de  tout  leur  pouvoir,  mais  ils  veulent  enseigner  aux  hom- 
imes  quelle  en  est  la  véritable  source,  savoir  la  Foi;  car  sans  la 
iFoi  nous  ne  pouvons  pas  avoir  l'Esprit  de  Dieu.  El  sans  l'Esprit, 
»Dous  ne  pouvons  pas  faire  les  fruits  de  l'Esprit:  »  /./.  p.  2^27. 
Maintenant  dans  le  résumé  de  M.  de  H.  que  lit-on  ?  La  plus  acerbe 
des  remarques,  en  contradiction  manifeste  avec  cet  lémoignagei 
positifs,  c  La  justification  par  la  foi  sans  les  oeuvres,  »  dit-il, 
•  méritait  le  premier  rang,  car  les  réformateur»  avaient  pour  cette 
tdoctrine  commode,...  une  prédilection  particulière...  Quant  aux 
«oeuvres,  ils  en  étaient  dispensés:  1  p.  294. 

t  Point  de  salut  par  les  œuvres ,  point  de  salut  sans  les  œuvres;  1 
tel  est  le  principe  de  l'Evangile  remis  en  évidence  par  la  Réforme. 
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M.  DE  LA  Mbnnais,  lorsqu'il  préchoit  la  fidélité  k 
TEglise  de  Rome,  lorsqu'il  ne  persifloit'  pas  encore  le 
Pape,  et  qu'il  avoil  horreur  des  sophismes  révolution* 
naires,  écrivoit  que  la  Réforme  «  ne  fut  dès  son  origine, 
»  qu'un  système  de  philosophie  anarchique  et  un  mon- 
»  strueux  attentat  contre  le  pouvoir  générai  qui  régit  la 
•  société  des  intelligences.  Elle  fit  reculer  l'esprit  humain 


Cela  D'empéche  pas  que  ce  qu'on  vient  de  lire,  oc  »oit  une  des 
calomnies  les  plus  babilnellement  répandues  dans  les  écrits  de  beau- 
coup de  Catholiques.  Récemment  encore  M.  l'pAêque  de  Liège 
n*a  pas  craint  d'écrire  :  f  le  Prolcstanlisme  admet  la  nécessité  de  la 
tfoi ,  moins  l'obligation  d'y  conformer  sa  vie,  en  niant  la  nécessité 
•des  bonnes  œuvres  :  Exposé  des  vrais  principes  tic  Vlnxituciion 
publique  (Liège,  1840),  3*  Partie,  p.  383. 

'  Celle  expression  n'est  pas  trop  forte  envers  l'Auteur  des 
jé/fairts  de  Rome  cl  des  Paroles  d*un  Croyant.  Nous  pourrions 
citer  bien  des  passages  qui  la  justifient.  Celui-ci  par  ex.  :  t  le 
«gouvernement  pontifical,  si  renommé  pour  sa  sagesse,  n'a 
ygarde  d'embarrasser  le  moins  du  monde  sa  politique  par  rieo 
»de  ce  qui  ressemble  à  de  la  gt*atitude,  et  c'est  le  côlé  par  oh  il 
•s'élève  le  plus  au-dessus  des  choses  humaines:  •  [Oeuvres  com^ 
plèteSf  Brux.  1839  IL  534)*  Ailleurs,  le  récit  du  voiturier 
Pasqoale,  qui,  célibataire,  t  peut-être  serait  devenu  cardinal, 
ypeat-étre  pape  :  qui  sait  ?  on  avait  vu  des  choses  plus  extraordi- 
maires...  Un  peu  de  bonheur,  un  peu  de  faveur,  on  arrive  à  tout 
•avec  cela.  Et  quelle  douce  vie,  que  de  loisir,  que  de  repos,  que 
•de/ar  nientel  »  LL  p.  646.  Il  est  vrai ,  l'auteur  a  soin  d'observer: 
i  j'ai  voulu  seulement  donner  une  idée  du  genre  d'esprit  qui 
•caractérise  le  peuple  romain  et  de  sa  mordante  verve  :  •  /./.).  Puis 
l'antilbèse  foudroyante  par  laquelle  il  nie  que  le  christianisme 
auquel  les  peuples  se  rattacheront ,  puisse  élre  jamais  celui  qu'on 
leur  présente  sous  le  nom  de  Catholicisme:  c  d'un  côté  le  pontificat, 
•de  l'autre  la  race  humaine:  cela  dit  tout:  »  p.  600. 
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»  jusqu'au  paganisme'.»  Cest  là  le  thème  quHI  a  reproduit 
sans  cesse  avec  la  flexibilité  et  1  énergie  de  son  style  de  feu. 
Une  foule  de  passages  tout  aussi  curieux  et  signifia 
catifs  se  trouve  dans  les  écrits  de  M.  de  Bon ald  ^  Mi- 
CHBLBT,  et  autres  que  nous  nous  abstenons  de  citer. 

Encore  si  nous  n*avions  à  combattre  que  nos  antago- 
nistes Catholiques  ;  mais  il  faut  se  défier  en  outre  du 
secours  de  nos  prétendus  alliés  Protestants. 

Prenons  pour  exemple,  «ex  uno  disce  omnes»,  M. 
GnizoT,  si  distingué  par  ses  talents  et  son  érudition,  et 
dont  on  aime  à  supposer  la  foi  plus  vivante  que  ne  sem* 
blent  rindiquer  plusieurs  de  ses  écrits.  Eh  bien  !  en  trai- 
tant la  question  dans  son  Cours  dt Histoire  moderne^  il 
s'imagine  pouvoir  considérer  la  Réforme,  «  sans  rien  dire 
»  de  son  côté  purement  dogmatique,  de  ce  qu  elle  a  fait 
»  dans  la  religion  proprement  dite ,  et  quant  aux  rap- 
«ports  de  Tàme  avec  Dieu  et  l'éternel  avenir'.»  Cest 
parler  de  la  Réforme  ,  sans  parler  de  son  principe,  de 
son  but,  et  de  son  essence.  On  comprend  toutefois  lopi- 
nion  de  l'auteur,  en  lisant  ensuite  :  «la  Réforme  a  été 
v  un  grand  élan  de  liberté  de  l'esprit  humain ,  un  besoin 
»  nouveau  de  penser,...  une  grande  tentative  d'affrancbis- 
»  sèment  de  la  pensée  humaine,  et,  pour  appeler  les 
«choses  par  leur  nom,  une  insurrection  de  l'esprit 
«humain  contre  le  pouvoir  absolu  dans  l'ordre  spiri- 
»tueP  :»  «  La  crise  du  i6*  siècle  n'était  pas  simplement 
«réformatrice,  elle  était  essentiellement  révolutionaire. 

'    Oeuvres  compiètes  ^   I.  p.  3o. 
•    la^'Leçoo.p.  33. 
'    p.  i8. 
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•  Il  est  impossible  de  lui  enlever  oe  caractère,  ses  mëri- 
»  tes  et  ses  vices'.  >  —»  En  décnyant  la  Réforme  d*une 
manière  si  opposée  à  sa  nature,  à  sa  règle,  et  à  sao  but , 
on  justifie  complètement  les  assertions  des  Catholiques 
touchant  les  affinités  entre  elle  et  les  aberrations  les  plus 
terribles  de  la  Révolution. 

Ces  idées  se  retrouvent  chez  une  infinité  de  philoso- 
phes protestants  et  de  théologiens  rationalistes*. 

Il  y  a  plus.  Ces  reproches  injustes  et  ces  éloges  non  mé- 
rités, reparoissant  partout  chez  les  auteurs  dont  les  études 

'  p.  22.  —  La  Réforme  sans  doute  fut  un  progrès ,  nais  en  quel 
sens?  Voyez  notre  TomelII.  p.  lxxiii. 

*  Un  de  leurs  chefs  de  file,  /.  /.  Rousseau ^  très- fort  en  théo* 
logîe ,  comne  chacun  sait ,  après  avoir  parlé  des  Réformateurs  » 
s*écrîe  :  f  Voilà  donc  Tesprit  particulier  établi  pour  unique  inter- 

•  prête  de  l'Ecrit urc;  Voilà  rautorilé  de  TËglise  rejetée;  voilà 
•chacun  mis  pour  la  doctrine  sous  sa  propre  juridiction.  Tels  sont 

•  les  deux  points  fondamentaux  de  la  Réforme:  reconnoitre  la  Bible 
•poar  règle  de  sa  croyance  et  n'admettre  d'autre  interprète  du  sens 
•de  la  Bihie  que  soi.  Ces  deux  points  combinés  forment  le  principe 
•snr  lequel  les  Chrétiens  Réformés  se  sont  séparés  de  l'Ëglise  Ro- 
•naine  >  (Lettres  de  la  Biomiagne^  dans  les  Oeuvres  de  /,  J,  R,  A.mst. 
1764  IX.  p.  43).  On  est  conduit  nécessahrement  à  se  former, des 
notions  aussi  dusses  sur  le  caractère  de  la  Réforme,  dès  qu'on  mécon- 
ttoit  les  doctrines  des  Réformateurs  et  de  l'Evangile  touchant  le  Saint 
Esprit  et  la  Sainte  Eglise  Universelle  :  l'oubli  de  ce  point  fonda- 
neaUl  a  été  et  est  encore  Terreur  capitale  de  raille  et  mille  auteurs 
et  même  prédicateurs  Protestants  à  la  Rousseau,  Si  nos  antagonis- 
tes s'en  prévalent  pour  dénaturer  la  Réforme ,  nous  pourrons 
riposteren  caractérisant  le  Catholicisme-Romain  d'après  les  opinions 
deVolUire  et  par  les  écrits  d'abbés  et  de  prêtres  déistes  on  athées. 
Néanmoins ,  avant  de  prendre  part  à  cette  ignoble  lutt« ,  noqs 
attendrons  qu'on  nous  fasse  voir  ce  que  la  vérité  gagne  à  des 
discussions  pareilles. 

8* 
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et  la  carrière  sont  ert  rapport  direct  avec  la  théologie , 
rbistoire,  et  la  politique  y  ont  été  adoptés  aveuglément  et 
ardemment  par  ceux  qui  dans  d'autres  genres,  en  poésie , 
en  littérature,  exercent  une  grande  influence  sur  Topinion 
publique.  On  a  répété  ,  commenté ,  dépassé  leurs  bévues 
et  leurs  fausses  hypothèses.  Les  Réformateurs  et  k  Réfor- 
me ont  été  indignement  travestis  dans  des  tragédies  et 
des  romans  soi-disant  historiques ,  et  dans  mille  et  mille 
articles  de  Journaux.  Chacun  a  lancé  sa  pierre  ou  apporté 
sa  couronne;  Voltaire  et  Robespierre,  à  n  en  pouvoir 
douter, descendoient  en  droite  ligne  de  Luther'. 

Les  moyens  ne  manquent  point  aujourd'hui  pour  rec- 
tifier de  pareilles  erreurs.  M.  Merle  d'Aubigné  publie  son 
Histoire  de  la  Réforme*  j  si  propre  à  dissiper  les  préjugés 
d'une  ignorance,  souvent  presque  complète,  par  la  sim- 
plicité et  les  détails  du  récit.  M.  Rank.e  répand  aiec 
profusion  les  trésors  de  la  science  dans  des  Ouvrages 
où  Ton  trouve  partout  l'exposition  consciencieuse  des 
faits'.  En  Allemagne  et  ailleurs  on  se  livre  avec  une 

'  cWer  hâtes  oichtgesagt  das  die  Reformation  eioe  Art  too 
tVorbereitung  war  fur  die  fiewAgungeo  der  Refolutioo?  Victor 
»Hugo  drûckt  es  so  aus:  a  t Luther  devait,  préparant  Tanar- 
»  ichie  politique  par  ranarcbie  religieuse,  introduire  le  germe  de 
il  mort  dans  la  vieille  société  pontificale  et  royale  d'Europe.  »» 
f  Es  sind  das  Gedankeo  ,  die  Allen  angehoreo ,  die  aile  nacbspre- 
»chen  und  keiner  untersucht:  »  Rankcj  ffist,  pot,  Z.  II.  606. 

■   Paris  et  Genève,  i835  et  1837. 

'  L'artifice  grossier  et  ridicule  par  lequel,  à  Paris,  00  a  voulu 
catboliciser  son  Histoire  des  Papes  en  la  traduisant  avec  des  varian- 
tes qu'on  présentoit  comme  conformes  à  l'original ,  n'a  servi  qu'à 
couvrir  de  honte  ceux  qui  ne  craignoient  pas  de  commettre  un  faux 
littéraire  à  leur  profit. 
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ardeur  nouvelle  à  1  étude  des  temps  passés.  Ayons  donc 
confiance;  un  examen  critique  et  de  bonne  foi  nous 
suffit. 

Nous  n  avons  qu*un  mot  à  ajouter  sur  le  Papisme  et 
sur  la  Révolution. 

Le  reproche  de  favoriser  les  tendances  révolutionnaires, 
adressé  à  la  Réforme,  sied-il  bien  aux  Catholiques?  Ici 
«encore  remarquons  d  abord  qu*il  est  malaisé  de  saisir 
l'unité  de  la  foi  Romaine  à  travers  ses  transformations 
successives  et  ses  contradictions  manifestes.  Nous  ne 
prétendons  pas  nier  que  )a  Cour  de  Rome  ait  recom- 
mandé quelquefois  Fobéissance  au  Souverain;  bien  au 
contraire,  elle  aussi  iuvoquoit  les  principes  de  soumission, 
quand  les  circonstances  rattachoient  ses  intérêts  propres 
à  raffermissement  des  pouvoirs  politiques.  Mais,  et  voici 
ce  qu'il  est  important  de  signaler,  nous  ne  nous  souvenons 
guère  qu'à  l'instar  des  Protestants ,  les  Papistes  persécutés 
ayent  respecté  les  droits  de  l'autorité,  à  leur  détriment, 
à  leur  péril,  à  leur  perte.  D'ailleurs  l'obéissance  au  Mo- 
narque vient  en  seconde  ligne ,  après  celle  qu'on  doit  au 
Pontife  Romain.  Rome  semble  ét;)blir  dogmatiquement 
une  suprématie  complète  de  son  Evêque  sur  l'Eglise  et  sur 
TEtat.  Rien  de  plus  naturel.  Le  Chrétien  reconnoit  que 
toute  Souveraineté  temporelle,  comme  tout  pouvoir  spi- 
rituel, émane  de  Dieu,  et  qu'au  Christ  seul  est  donnée 
toute  puissance  dans  le  Ciel  et  sur  la  terre.  Rome  met  le 
Pape  à  la  place  du  Christ.  Dès  lors  TEvêque  de  Rome, 
s'arrogeant  en  tout  point  le  Vicariat  du  Seigneur,  se 
croit  appelé  à  commander  aux  Empereurs  et  aux  Rois, 
qu'il  considère  comme  ses  Ministres,  soumis  ou  rebelles, 
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auxquels  il  prête  son  appui  ou  qu*il  destitue  à  volonté'. 
Il  domine  par  les  Rois  sur  les  peuples,  ou  par  les  peuples 
sur  les  Rois.  II  se  sert  à  cet  effet  de  voies  diverses.  Tantôt 
il  délie  les  sujets  de  leur  serment  de  fidélité;  tantôt  il  fait 
tourner  à  son  profit  les  principes  les  plus  dangereux. 

En  outre  il  est  digne  de  remarque  que  les  sophismes 
anarchiques  reproduits  de  nos  jours  et  qu'on  a  com  plaisam- 
ment déduits  des  principes  et  des  raisonnements  quon  sup- 
posoit  avoir  été  ceux  de  Luther  et  de  Calvin,  forment  ao 
contraire  la  base  des  théories  exposées,  à  différentes  épo- 
ques, avec  Tassentiment  formel  ou  tacite  de  la  cour  de  Rome, 
dans  les  écrits  des  Auteurs  Catholiques.  On  y  prêche  la  sou- 
veraineté du  Peuple,  comme  un  dogme  universel ,  applica- 
ble aux  formes  les  plusdiverses  de  la  société;  la  permanence 
de  ce  pouvoir  souverain;  la  légitimité  du  tyran nicide.  Au 
dessus  de  tous,  peuples  et  Rois,  plane  l'autorité  du  Pape; 
songer  à  lui  désobéir  est  un  crime  de  lése-majesté  divine: 
au  reste  c  est  là  Tunique  différence  d'avec  les  doctrines  du 
contrat  social  et  les  dogmes  du  plus  fougueux  radicalisme  \ 

*  Ce  système  est  parfaitemenl  formulé  dans  la  fameuse  bulle  de 
BoDÎface  VIII;  tLe  glaive  spirituel  et  le  glaive  matériel  soot  Ton 
7  3t  l'autre  en  la  pubsance  de  FÉglise;  mais  le  second  doit  être 
remployé  pour  l'Église ,  et  le  premier  par  l'Église.  Celui-ci  est 
»dans  la  main  du  prêtre;  celui-là  est  dans  la  main  des  rois  et  dei 
isoldats,  mais  sous  la  direction  et  la  dépendance  du  prêtre.  L'un 
»de  ces  glaives  doit  être  subordonné  à  l'autre,  et  l'autorité  tempo- 
irelle  doit  être  soumise  au  pouvoir  spirituel.  » 

*  Tel  étoit  bien  le  système  de  M.  de  la  Mennais,  De  nos  jours 
Rome  le  désavoue;  mais  désavouoit-elle  également  ces  principes  au 
temps  de  la  Réforme  ?  M.  Ranke  a  donné  à  cet  égard  des  renseigne- 
ments curieux.  Il  expose  le  Droit  public  des  Jésuites  d'après  leurs 
principaux  Auteurs;  d'abord  dans  son  Itist.-PoL  ZeUsckrift  [Die 


Digitized  by  LjOOQIC 


—  117*  — 

On  parie  souvent  des  analogies  de  la  Révolution  et  de 
la  Riéforme;  tâchons  de  les  résumer. 


idée  dtr  Folkssomtrànei  tt  in  den  Schnften  der  JesuUen;  II.  p. 
606 — 616);  ensuite  dans  son  OuYjn^e  Fûrsten  und  FÔiker  (III.  p. 
179..  190;  Kirchhch  poUiische  Therie).  Il  montre ,  par  de  nom- 
breoses  citations,  qo'îls  avoient,  poar  ainsi  dire,  grefTé  l'omnipo- 
lence  do  Pape  sur  la  soaveraineté  du  peuple.  •  Sie  tmgeo  keio 
•BedeBkeD  dîe  fûrstliche  Macht  vom  YollLe  herxuleiren.  Mit  ihren 
iLehrea  ?on  der  p'àpstlicben  Allgewalt  verscbmolzen  sie  die  Tdeo- 
trie  Ton  der  Yollcssouverânetâl  zu  eineœ  Système:  1  F.  u,  F,^  L  L 
p.  i84-  Ainsi ,  par  ex.,  en  i56!i  Lainez,  Général  des  Jésuites,  se 
trouvant  au  Concile  de  Trente,  affirme  qu'originairement  tout 
pouvoir  réside  chez  le  peuple  ou  la  commune  ;  celle-ci  le  délègue 
à  ses  magistrats,  mais  nes*en  dépouille  point.  Hist.-P,  Z.,  /./.  p.  608* 
Bellarmin,  en  citant  TEp.  aux  Romains, chap.  i3,  ajoute:  cPotestas 
ttotins  est  multitudinis...  Nota  banc  potestatem  transferri  a  muiti* 
ttudine  in  unum  vel  plures  eodem  jure  naturae...  Pendet  a  con- 
iseosn  multitudinis  super  se  constituere  regem ,  vel  consnles ,  vel 
»alios  magistratus.  »  Mariana  pose  en  principe  la  guerre  de  tons  con- 
U«  tous.  La  société,  selon  lui ,  est  née  do  chaos:  «  adjuncta  est  regia 
tnajestas.  t  La  monarchie  n'est  qu'une  forme  de  la  république. 
La  volonté  du  peuple  est  toujours  le  droit  suprême.  fRespublica 
»non  ita  in  principem  jura  potestatis  transtulit  ut  non  sibi  majorem 
■réservant  potestatem.  1  II  est  aisé  de  s^appercevoir  où  ces  maxi- 
mes aboutissent.  Le  peuple  change  les  loix  à  volonté  ;  le  Roi  est  sa 
créature,  à  laquelle  il  commande,  de  même  qu'un  père  commande 
à  son  fils.  Quiconque  prend  ou  retient  le  pouvoir  contre  le  gré  du 
peuple,  est  tyran;  le  tyrannicide  est  glorieux.  Telle  étoit  la  doc- 
trine; en  France,  en  Angleterre ,  et  dans  les  Pays-Bas,  des  assassins 
se  chargèrent  de  la  pratique.  Les  Jésuites,  à  ce  qu'on  dit,  ont 
condamné  le  livre  de  Mariana  :  ont-ils  condamné  ceux  de  Lainez  et 
de  Bellarmin?  La  Cour  de  Rome  a- 1- elle  manifesté  sa  réprobation? 
U  nous  semble  que  M.  de  Ualler^  en  écrivant  l'Histoire  philoso- 
phique de  la  théorie  révolutionnaire  [Restauration  de  la  Science 
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La  Révolution  part  de  la  souveraineté  de  rhomme;  la 
Réforme  de  la  souveraineté  de  Dieu.  L'une  fait  juger  la 
révélation  par  la  raison;  lautre  soumet  la  raison  aux 
vérités  révélées.  Uune  débride  les  opinions  individuelles; 
Tautre  amène  Funité  de  la  foL  L*une  relâche  les  liens 
sociaux  et  jusqu'aux  relations  domestiques;  Fautre  les 
resserre  et  les  sanctifie.  Celle-ci  triomphe  par  les  marty- 
Tes  y  celle-là  se  maintient  par  les  massacres. 

L'une  sort  de  Tabyme  et  l'autre  d#*scendit  du  Ciel. 


S  I«- 

Situation  des  Etats» 

Quand  on  considère  au  seizième  siècle  les  rapports 
mutuels  des  Etats  ,  un  fait  dominant  se  présente;  savoir 
ta  rivalité  entre  la  Francb  et  TEsPAGNEy  entre  la  Maison 
de  Valois  et  celle  de  Habsbourg.  Les  autres  Etats,  les 
autres  Dynasties  se  trouvoient  dans  une  position  secon- 
daire et  souvent  presque  subalterne. 

Déjà  la  France  préludoit  à  ses  magnifiques  destinées. 
Son  étendue,  sa  population  ,  les  richesses  de  son  sol,  le 
caractère  vif  et  ardent  de  ses  habitants ,  lui  assuroieot 
une  prépondérance  marquée,  surtout  depuis  que  les  res- 
sources du  pays  se  conceiitroient  sous  l'influence  renais- 

poluiquf^  I.  p.  8G^y  auioil  pu  faire  aux  Jéiuîtes  une  plus  Urft 
part.  Leur  système ,  comme  on  vient  de  le  ▼oir,  éloit  le  Cootnt 
Social  de  Rousseau  -  plus  un  Pape. 
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santé  du  pouvoir  Royal ,  et  après  que  les  longues  guerres 
contre  les  Anglois ,  en  ranimant  la  nationalité,  en  avoient 
(ait  sentir  le  prin  et  la  force.  Toutefois,  à  Tentrée  de  la 
carrière,  elle  rencontra  un  antagoniste;  ce  fut  rAutriche. 
Cette  puissance,  qui  de  longtemps  neût  pu  se  mesurer 
a?ec aucun  Etat  du  premier  ordre,  décupla  rapidement 
ses  forces  par  la  plus  douce  des  combinaisons  politiques'. 
Trois  mariages  lui  valurent  sa  grandeur.  Par  Marie  de 
Booigogne,  elle  eut  le  riche  domaine  des  Pays«Bas;  par  le 
Roi  Louis ,  la  Hongrie;  par  Jeanne  d'Arragon,  l'Espagne, 
Hilan,  Naples,  et  la  Sicile.  La  France  fut,  de  toutes 
parts  enveloppée;  surtout  quand  la  Couronne  Impériale, 
pomme  de  discorde  que  convoitoit  François  I,  fut 
devenue  le  partage  de  son  heureux  rival.  Dès  lors ,  par 
nécessité  de  position  non  moins  que  par  les  inspirations 
de  la  jalousie  ,  la  guerre  devint  imminente  ,  inévitable , 
interminable; jusqu'à  cinq  fois'  elle  éclata  avec  fureur; 
lei Traités  nëtoient  que  des  Trêves,  arrachées,  par  le 
besoin  de  réparer  ses  forces,  à  la  lassitude  des  combat* 
tants.  Les  Pays-Bas  et  surtout  l'Italie  furent  le  théAtre  de 
cette  lutte.  Le  partage  de  Tltalie  sembloit  le  seul  moyen 
efficace  pour  concilier  les  antagonistes^  Même  après 
une  tentative  pareille,  le  résultat  n'eût  pas  répondu  à 
Faitente.  Quand  deux  puissances  formidables  se  rencon- 

'  iBelU gérant  aliî,  tu,  felix  Austria!  oube.  » 

*  Eo  i5ai,  i5a5,  iSiS,  i536, i54i. 

'  Céloit  Topioion  da  Landgrave  de  Hessc  :  c  wen  der  Franxoêe 
iMaiUodl,  der  Kciser  Romaniam  belle,  und  weren  die  grosaen 
ibânbler  also  ini  vcrmûgen  einander  gleicb  in  Italia,...  se  wurdt 
tdat  miftirawen  iwiscben  den  grosaen  h'âabtern  gestill  mûgen  wer- 
•deo:  I  «'.  Hammei,  Ph.  v.  H.  lU.  91, 
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trent  partout  ;  quand  chacune  d'elles  aspire  à  une  domi' 
nation  uniyerselle  ;  après  s'être  partagé  le  monde ,  elles 
redoubleroient  d'acharnement  pour  le  posséder  en  entier. 
Cette  rivalité  a  eu  de  grands  avantages  ;  elle  a  été  k  sauve^ 
garde  des  foibles  et  la  garantie  efficace  de  l'équilibre 
politique.  Elle  a  préservé  lIEurope  du  despotisme  de  Loui» 
XIV;  elle  a  rendu  inutiles,  à  une  époque  antérieure,  durant 
la  guerre  de  3o  ans,  les  tentatives  ambitieuses  et  fanatiques 
deTAutriche  ;  et  l'on  vit  les  Princes  d'Allemagne,  déjà  aa 
1 6^  siècle,  recourir  à  la  France  et  faire  échouer,  par  son 
secours ,  les  projets  de  Charles-Quint  ' . 

U  n'y  eut  que  la  Réforme  qui  rapprocha  plus  d'une 
fois  ces  ennemiS;  par  le  triste  lien  d'une  haine  commune» 
En  i5a6,  l'Empereur  et  le  Roi  s'allient  pour  des  «  expé- 
»  ditions  tant  contre  les  Turcs  et  infidèles  que  ccMitre 
«les  hérétiques  aliénés  du  grème  de  la  St  Eglise*.  »  En 
i559,  Philippe  II  traite  avec  Henri  II  une  alliance  d'exter- 
mination contre  la  Réforme'.  Et  en  1 563 Charles  IX offre 
du  secours  pour  le  maintien  de  l'obéissance  dans  les 
Pays-Bas*. 

Néanmoins  en  France  on  étoit  assez,  porté,  par  sagesse 
humaine ,  à  ne  pas  entraver  par  des  scrupules  de  religion  le 
libre  cours  des  intrigues  politiques.  La  persécution  des  Hu- 
guenots n'empâchoit  pas  le  Roi  de  former  alliance  avec  les 

■  De  la  Noue  écrit  :  <  Les  Allemands  De  ▼ondroyeot  p«s  aussi 
I  aider  à  la  ruine  de  U  France ,  la  quelle  ils  sçavent  estre,  pour  le 
idedans  de  la  Cbrestienté  un  bon  contrepoids  et  pour  le  dehors  ud 
t très-ferme  escusson  :  «  Discours^  p.  543. 

•  Dumoni ,  IV.  i .  4o5'. 
'   p.  34. 

♦  p.  171. 


Digitized  by  LjOOQIC 


—  121*  — 

ProtesUiDtsd'Alieinagne.  Dans  oetle  complication  d'intérêts 
diTers  FÂu triche  suivoit  une  marche  simple  et  facile;  car, 
en  combattant  la  France,  elle  réprimoiten  même  temps  les 
entreprises  des  Princes  Ëvangéliques.  Au  contraire  les 
Princes  de  la  Maison  de  Valois  flottoient  entre  deux  idées 
impossibles  à  concilier;  Textinction  du  Protestantisme, 
considéré  par  eux  comme  le  germe  fiatal  des  discordes 
eiviles,  et  l'abaissement  de  l'Espagne ,  dont  ils  voyoient 
avec  déplaisir  les  formidables  ressources.  Tantôt ,  brû- 
lant de  se  mettre  en  garde  contre  leur  voisin ,  ils  tâchent 
de  le  supplanter  dans  la  succession  au  Trône  Impérial  ; 
ils  lui  suscitent  des  difficultés  dans  les  Pays-Bas ,  ils  lui 
cherchent  des  ennemis  jusque  chez  les  Turcs,  Tantôt ,  au 
contraire  ^  ils  craignent  de  nuire  aux  intérêts  catholiques 
et  de  favoriser  Thérésie  en  s'alliant  aux  Chefs  du  parti 
de  la  Réforme'. 

Henri  II  régnoit  en  France  depuis  i547.  ^^  ^'^  '"^ 
ftUGcédèrent ,  François  II  en  iSSp ,  Charles  IX  en  i56o. 

La  Cour  étoit  livrée  à  la  corruption  et  à  la  débauche*  ; 
le  Royaume  en  proie  aux  troubles  religieux  qui  prenoient 
de  plus  en  plus  une  couleur  politique.  Longtemps  les 
Protestants  avoient  pu  dire  «  nous  ne  sommes  pas  beau- 
9  coup  de  sages  selon  la  chair ,  ni  beaucoup  de  puissants, 
»  ni  beaucoup  de  nobles....   Eprouvés  par  des  moqueries 

'  Surtout  dans  notre  4^  Tome  il  y  a,  durant  Tannée  de  la  St. 
Barthélémy ,  des  exemples  frappants  et  déplorables  de  ce  revirement 
oootiouel» 

*  Le  Dnc  Christophe  de  Wurtemberg  écrit  en  i564:  «  Adi 
tFraDcemit  aller  seiner  Untrew,  Leichtfertigkeit,  Ueppigkeit,  unti 
.^Uaglaubens  :  »  Pfisier,  H,  Cht\  p.  417. 
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»  et  par  des  coups ,  par  des  liens  et  par  la  prison  ;  mis  à 
»  mort  par  le  tranchant  de  Tépée ,  errants  çà  et  là,  réduits 
»  à  la  misère ,  affligés,  tourmentés ,  errants  dans  les  déserts 
»  et  dans  les  montagnes ,  dans  les  cavernes  et  dans  les 
n  trous  de  la  terre'*  »  Mais  enfin  TEvangile  avoit  pénétré 
dans  les  hautes  classes.  Deux  partis  puissants  s*étoient 
formés.  D*un  côté  les  Guise,  de  l'autre  les  Princes  du 
sang  et  les  Ghàtillon.  La  résignation  eut  un  terme.  On  se 
groupa  autour  des  hommes  puissants ,  que  Dieu  sem- 
bloit  appeler  à  être  les  défenseurs  de  la  foi.  Bientôt  le 
choc  des  armées  succéda  au  brùlement  des  hérétiques. 
Notre  premier  Tome  est  plein  de  détails  sur  les  événe- 
ments de  la  guerre*,  sur  le  caractère  des  personnages^ , 
tant  des  zélés  défenseurs  de  Rome  ou  de  la  Réforme,  que 
de  la  Reine  Catherine  de  Médicis ,  longtemps  contraire 
aux  persécutions ,  abhorrant  les  guerres  civiles^,  et  dont 
Granvelle  caractérise  fort  bien  la  politique,  lorsqu'il 
écrit  :  «  elle  croit  qu'en  perpétuant  la  discorde  entre  les 
»  deux  partis ,  elle  ayancera  ses  affaires  et  établira  son 


*  Cela  n*enipécbe  pas  que  M.  de  Chateaubriand  ne  dise,  i  le 
i protestantisme  s'introduisit  par  la  tête  de  TEtat ,  par  les  princes, 
tel  les  nobles,  par  les  prêtres  et  les  magistrats,  par  les  savanset 
•les  gens  de  lettres,  et  il  descendit  lentement  dans  les  conditions 
•inférieures:  »  Etudes  histor.  L  p.  i75. 

'  Voyez  par  ex.,  les  Lettres  46,  47,  5o,  Aussi  p.  97,  i3î»> 
a7o. 

3  Sur  Condé  et  Coligny  voyez  T.  III  p.  a83.  Sur  le  Cardinal 
de  Lorraine  I.  p.  240.  <  11  touche  véritablement  au  doibtqaela 
•[préeence]  des  pasteurs  (dans  leurs  diocèses)  est  ungd's  souverain! 
•remède  aux  calamités  de  ce  temps.  • 

*  p.  38o. 
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»  pouvoir'  »  «  Elle  est  longuement  persuadée  que  ^  pour 
»  se  maintenir  en  auctorité,  il  conyient  maintenir  les  deux 
»  parties, que,  commeje  tiens,  sera  la  ruynedu  Royaulme 
»  et  du  Roy  son  filz*.  » 

Bien  que  des  motifs  particuliers  se  mêlassent  de  part  et 
d'autre  aux  discordes  civiles' ,  chez  plusieurs  le  zèle  de 
la  religion  ne  fut  pas  douteux  ;  et ,  quoique  les  Calvinistes 
de  France,  après  avoir  saisi  les  armes,  n'ayent  pas  tou- 
jours, dans  la  pratique,  respecté  scrupuleusement  les 
droits  du  Souverain,  ils  étoient  bien  loin  cependant 
de  les  méconnoitre  entièrement,  même  au  plus  fort  de 
la  lutte*. 

Les  événements  de  la  France  agirent  puissamment  sur 
les  Pays-Bas.  La  foi  est  communicative;  des  émissaires 
et  des  émigrés  François  y  prêchèrent  l'Evangile ,  et  le 
désir  de  suivre  l'exemple  des  Huguenots  se  fortifioit  à 
rouie  aussi  bien  de  leurs  souffrances  que  de  leurs  succès. 
La  situation  des  partis,  la  nature  des  intérêts,  étoit  à 
peu  près  la  même'.  En   i56o,  Granvelle  redoute  une 

•  p.  38a. 

•  p.  419.  Voyeï  aussi  T.  IV.  p.  109.  De  Bèze  écrxi  :  €  jusqu'a- 
•  lors(en  i559)  la  Royoe-mère  avoic  donné  quelques  signes  de 
9D*estre  point  ennemie  de  la  religion:  •  Hist.  des  EgL  B,  I.  an. 
Et  en  i56o  f  elle  sembloil  ne  servir  que  d'ombre  en  les  entreprises 
•des  Guise:  1  /./.  p.  a5o. 

^  Le  Prince  d'Orange  écrit:  <  les  picques  et  inemités  sont  si 
•grandes..  quM,  je  suis  seur,  ne  cherchent aultre  chose,  que  comme 
fils  pourront  donner  ung  coup  de  bâton  Tung  à  Taultrc...;  et  tous 
isur  prétext  de  maintenir  la  religion;  f  p.  43o. 

•  T.  III.  p  XXXVI. 

^  Strada  a  relevé  ces  ressemblances  et  ces  analogies,  f  Haec  Gai- 
»lorum  mala  in  Belgium  plane  eadem  transmissa  facile  comperiet 
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allération  dans  les  Pays-Bas ,  si  les  mouvemeDts  de  révolte 
en  France  continuent  '  :  en  1 562 ,  il  craint  que  quelques 
uns  ne  soient  à  l'affût,  désirant  le  succès*  :  en  i564i  on 
se  plaint  •  que  les  Franchois  et  même  les  Huguenotz  de 
»  France  mènent  incessamment  les  practicques  contre  ces 
M  pays'.  Les  Franchois  se  vantent  de  beaucoup  d'intelli- 
9  gences^.  » 

La  fraternité  Chrétienne  avoit  ici  des  antipathies  à 
Mirmonter.  On  n*aimoit  pas  les  François  dans  les  Pays- 
Bas,  pas  même  dans  les  Provinces  Wallonnes'.  La 
défaance  envers  eux  avoit  de  bons  motifs.  «  Quand  ils 
»  flattent ,  »  dit  Granvelle,  «  ils  ont  desseing  de  tromper*.» 
De  même  Madame  de  Bréderode:  «quand  ils  montrent 
irbon  visage,  on  est  asseuré  qu*ik  couvent  quelque  chose 
»  de  mal*.  » 

Nous  allons  considérer  la  Maison  de  Habsbourg  dans 
ses  relations  avec  l*Empire  et  avec  ses  Etats  patrimo- 
niaux. 

En  j555  eut  lieu  labdication  de  Charles-Quint.  Son  âge 
mûr  fut  lepoque  de  ses  revers..  Peu  d*hommeS  furent,  à  un 
tel  degré,  le  favori  et  le  jouet  de  la  fortune.  A  sept  ans,  Sei- 
gneurdes  Pays-Bas;  à  quinze,  Roi  d'Espagne  et  de-Naples, 
et  DucdeMilan  ;  à  dix-huit.  Chef  de  TEmpire  ;  à  vingt-qua- 
tre ,  maître,  par  la  bataille  de  Pavie,  de  son  rival  captif; 
quelle  destinée,  quel  avenir!  Mais  des  événements  divers 


•cui  otiunisU  cooferendi  haereticoram  ulrobique  conatus,  otriua- 
ique  aiilae  dissidia  ;...  eadem  ferme  omnia,  nempe  ex  eisdeai 
tcautis.  i  I.  126. 

•    p.  61.         »  p.  i3o.  '   p.  336. 

p.  339.       »  T.  II.  p   196.       •   p.  270. 


4 


Digitized  by  LjOOQIC 


—  125*  — 

mterrompent  le  cours  de  ces  prospérités:  lennemi  ter- 
rassé se  relère,  la  guerre  recommence,  les  difficultés  se 
multiplient;  rAllemaorney  divisée  par  la  Réforme,  aug- 
mente les  embarras  de  tout  genre;  les  Princes  Allemands 
se  coalisent,  résistent,  menacent.  Toutefois  ce  n'est 
qu'une  crise  passagère.  La  France  accepte  la  paix;  Char* 
les-Quint  en  profite;  il  écrase  les  Protestants  d*Âlle> 
magne;  tout  tremble,  tout  obéit,  et  la  guerre  de  Smal- 
calde,  en  i547)  semble  mettre  un  terme  à  toutes  les 
résistances.  Jeux  bizarres  du  sort,  disons  mieux,  dispen* 
sations  j  ustes  et  sévères  de  TEtemel  !  A  son  apogée,  cet 
astre  brillant  pâlit  et  marche  rapidement  vers  son  déclin. 
Amis'  et  ennemis  se  réunissent,  et  le  vainqueur  superbe 
se  sauve  à  peine  par  une  fuite  précipitée ,  poursuivi  par 
ceux-mèmes  qu'il  avoit  comblés  de  bienfaits.  Après  avoir 
acheté  la  paix  par  de  grands  sacrifices,  il  veut  venger  ses 
injures  sur  la  France  et  ressaisir  les  districts  envahis  par 
die:  nouveau  mécompte;  il  est  forcé  de  lever  le  siège  de 
Metz.  Aux  souffrances  de  Tàme  se  joignent  celles  du 
corps;  des  maladies  l'assaillent,  sa  vigueur  labandonne ; 
et ,  tandis  que  les  dangers  redoublent ,  la  force  pour  les 
affronter  lui  échappe.  Ayant  eu  trois  projets  favoris, 
l'union  de  l'Empire  avec  l'Espagne,  l'extirpation  de  la 
Réforme ,  et  l'abaissement  de  la  France ,  il  désespère  de 
leur  réussite.  Ferdinand  son  frère,  jaloux  de  la  Couronne 
Impériale,  lui  refuse  ce  qu'il  désiroit,  soit  pour  le  bien  de 
rEmpire,  soit  pour  la  grandeur  de  la  Maison  de  Habs- 
bomrg;  et  les  vicissitudes  que  l'Empereur  éprouve,  lui 

'  c  Les  Allemands  ne  le  désirent  pas  plus  paissant,  de  crainte 
tquMI  ne  jettast  la  patte  sur  eux,  comme  snr  le  Duc  de  Saxe  et  sur 
fie  Landgrave:  i  tie  la  Noue  y  Discours  y  p.  5  4  a. 
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font  craindre  d*étre  forcé  à  ternir  Féclat  de  son  règne  en 
signant  à  la  fois  le  triomphe  de  la  France  et  celui  des 
Protestants.  Faut-il  s'étonner  qu  il  ait  senti  les  atteintes 
du  découragement,  quil  ait  déposé  la  couronne,  quil 
ait  cherché  la  solitude,  le  recueillement,  et  la  mort;  que, 
dégoûté  des  choses  de  la  terre ,  il  ait  cherché  peut-être 
celles  du  Ciel  ! 

L'opposition  très-Tive  de  Ferdinand  '  fut  un  bonheur 
pour  l'Allemagne  et  la  Chrétienté  :  sans  elle,  la  Maison  de 
Habsbourg  eût  acquis  une  puissance  presqu 'irrésistible*. 
Au  contraire ,  le  souvenir  d'une  tentative  pareille  fut  un 
germe  de  désaccord  dont  les  ennemis  de  cette  Dynastie 
surent  tirer  plus  d'une  fois  parti.    Philippe   II  semble 

'  En  i547  à  A.ag8bourg  l'Empereur  négocia  pour  qu'on  élût 
son  fils  Roi  des  Romains.  Mais  Ferdinand  <  respondit  Phîlippum 
iHispaniae  actot  alîis  îngentibus  aliquando  Regais  imperaturum» 
laddito  Germaniae  Imperio  magîs  obrol  ac  pessundari  quam  juvari 
>  honorarique:  »  Pontus  Heut, ,  Rtr,  Austr,  p.  3o  i .  L'Empereur  n'insista 
point ,  soit  qu'il  vit  que  son  frère  étoit  inexorable  y  soit  qu'il  sentit 
la  justesse  de  sa  remarque:  il  parott  que  la  Duchesse  Marguerite  de 
Parme  croyoit  à  ce  dernier  molif:  p.  112.  sq.  Outre  la  difficulté  de 
régir  un  si  grand  nombre  d'Etats ,  il  étoit  évidemment  impossible 
de  ne  pas  sacrifier  quelquefois  aux  intérêts  de  l'Empire  ceux  des 
pays  patrimoniaux.  On  y  voyoit  rarement  le  Prince;  on  y  étoit 
entraîné  dans  des  guerres  sans  fin.  Les  Pays-Bas  avoient  beaucoup 
souffert.  En  Espagne  on  dboit:  f  das  Raiserthum  sey  eines  groszen 
tBaomes  Schatten,  ein  Nichls,  welcbem  der  Kônig  keineswegs 
•aus  leerer  Eitelbeit  nachîracbten  solle:  »  v*  Raumer^  Gesch,  Eu- 
ropas^  I.  II 4. 

*  Moruai  écrit  en  i584  >  <  l'Empire  d'Allemagne  et  tout  l'Estat 
sque  tient  le  Roy  d'Espagne  se  verront  rejoints  ensemble.  Alors  ce 
«sera  la  plus  grande  Monarchie  qui  fut  onc,  redoutable  sans  doute 
A  tous  les  Princes  de  l'Europe:  •  Mémoires,  I.  363. 
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aToir  entièrement  abandonné  Tidée  de  fixer  TEmpire  dans 
sa  Famille'  ;  formant  des  relations  en  Allemagne,  il  évite 
toatce  qui  pourroit  alarmer  Ferdinand  :  étant  «d*inten- 

*  tion  de  faire  et  dresser  quelque  ligue  avec  aulcungs 
»  Princes  de  l'Empire ,  sa  M.  n'a  voulu  mestre  ce  en  train 
»  sans  préalablement  en  avoir  le  bon  avis  du  Roy  des 

•  Romains*;»  et  celui-ci  de  son  côté  répond  avec  une 
{[race  et  une  obligeance  parfaite^.  Mais  le  trait  avoit  péné- 
tré fort  avant  dans  l'âme  de  Maximilien^.  Du  même  âge 
que  Philippe,  il  y  avoit  entr'eux  antipathie  et  contraste^. 
La  défiance  et  la  jalousie  fortifièrent  cette  inimitié  naturelle. 
Rival ,  adversaire  du  Roi  d'Espagne  dans  tous  les  intérêts 
de  famille,  Maximilien,  par  là  même,  étoit  l'espoir  des 
mécontents*. 

Les  forces  de  la  Maison  de  Habsbourg  perdirent  l'unité 


•p.iia,     «p.  3o.     'p.  3i.     ♦  p  3o.     »T.  lUp.  473. 

*  Eq  i562  le  bruit  courut  que  les  Grands  Seigneurs  des  Pajs- 
Bas  lui  offroient  la  Souveraineté  (p.  128,  sq.);  et  trois  ans  après 
GraoTelle  écrit  :  f  J'entendis  ,  il  y  a  diverses  foiz  par  desà  que 
•tous  les  Pays  désiroient  l'Empereur  ou  ses  enfans  ,  sinon  nostre 
tMaison.  •  (p.  394).  Auparavant  il  écrit:  •  Plusieurs ,  pour  leurs 
iparticuliers  respects  et  désiraniz  la  rnyue  de  la  Mabon ,  pro- 
icareot  d*y  mestre  deffiance  »  (p.  1 1 5) ,  et  Ton  ne  sauroit  douter 
que  beaucoup  de  personnes  n'aient  déliré  et  fomenté  le  désac- 
cord* Plus  tard  la  tentative  de  TArchidoc  Matthias  vint  causer  de 
nouveaux  embarras  a  Philippe  :  t  il  ne  nous  manqueroit ,  en  sus  de 
ttant  de  maux ,  que  la  division  dans  la  famille ,  pour  achever  de 
•perdre  le  tout  •  (T.  VI.  p.  1 95}.  Ou  reste  le  Roi  d'Espagne 
songea  de  bonne  heure  au  mariage  d'une  Infante  avec  un  Archi- 
duc (T.  IV,  p.  33*^,  39*},  projet  accompli  dans  les  personnes  d'Al- 
bert et  d'Isabelle ,  et  qui  sembloit  concilier  tous  les  intérêts  par  un 
terme  moyen. 
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qui  les  avoit  doublées  sous  Charles-Quint.  L'Autriche  et 
TEspagne  furent  des  Puissances  distinctes  et  quelquefois 


La  ligne  Aotrighibnnb  eut  Ferdinand  I  et  Maximilien  II 
pour  Chefo.  Tous  deux  se  concilièrent ,  ce  qui  n'étoit  pas 
alors  chose  facile ,  amour  et  respect. 

Maximilien  II  ëtoit  partisan  de  la  Reforme.  Les  Prote* 
stants  attendoient  de  lui  de  vigoureuses  résolutions.  Il 
alloit ,  croyoil-on ,  marcher  sur  Rome  et  contraindre  le 
Pape  à  se  renfermer  dans  les  limites  de  ses  droits  spiri* 
tuels'.  Mais  il  s'appercut  bientôt  qu'il  ne  suffit  pas  de 
vouloir,  qu'exécuter  est  moins  facile  que  prometlre,et 

*  Voyez  p.  28a.  CeUe  opinion  étoit  exagérée,  a  Noos  avons  tle 
lOoaTeaa ,  »  écrit  Guillaume  de  Hesse,  t  un  Empereur  pieoi, 
tintelligent,  el  paci6que>  (p.  293).  Et  Scbwendi  :  1  le  nouveau 
i Empereur  embrasse  fort  ses  afTaires  et  crois  qu*ii  gouvernera  sio- 
•gulièrement  bien  »  Tp.  29S).  Maximilien  ne  put  réaliser,  quant  i 
la  Réforme,  les  belles  espérances  qu'il  avoit  données.  L*Elecleor 
Palatin  lui  écrit,  à  son  avènement:  lalsich  micbdesganlzchristlicben 
lund  trewhertzigen  Gesprechs  soE.  M  mil  mir  zu  Heydelberg,  gleich 
tnacb  jûngst  gehaltenem  zu  Franckfûrtb  Wahl-ond  Kr6nung-(ag, 
f  aucb  etlicber  massen  daseibst  uoser  wahren  ungezweiffelten  Reli- 
igion  halben  gebaltcn  ,...  so  hab  ich  nicht  umbgeben  sollen  desseo 
f  E.  M...  zu  erinnern  dasz  sie  in  solcher  ihr  Rayserlicber  Regiering 
iihr  die  Bekannlnisz ,  Pflanzung  und  Fortzetzung  unserer  wahren 
•Gbristlicben  und  allein  seeligmacbenden  Religion  fûmemlicb 
•befoblen  sein  las8en...B  Sirueve,  P/àtit,  K.  Ilistorie^  p.  i/|5.  Déjà 
Scbwendi  ajoute  :  «  Je  ne  pense  pas  qu'il  fera  quelque  soudain 
»  changement  es  choses  de  Fencienne  religion,  mais  je  croys  que  peu 
•à  peu  il  les  accommodera  à  quelque  réformation,  toutefois  le  plus 
imoderrement  el  avec  la  moindre  offencedeceulx  d'Eglise  qu'il  peoll 
•faire  :»/./. 
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que  la  position  de  Priooe  héréditaire  n*etl  pa»  la  même 
que  celle  de  Souverain. 

Le  pouvoir  Impérial  étoit  considérablement  diminué. 
Au  i5*  siècle  l*Empereur  Frédéric  II[  fut  réduit  par  fois  à 
im  dénuement  qui  faisoit  pitié  '  et  qui  rendoit  fort  difficile 
le  maintien  de  ses  prérogatives.  Maximilien  I ,  son  fils,  eut 
à  soutenir,  de  i493à  i5i7y  une  lutte  presque  non  inter^ 
rompue  contre  les  Etats  de  TEmpire;  ceux-ci  formèrent 
arec  persévérance  une  oi^nisation ,  une  opposition  com* 
pacte* ,  dont  la  résistance  étoit  redoutable  et  qui  sot 
pro6ter  aussi ,  d'abord  de  la  jeunesse  ^  y  et  plus  tard  des  em* 
barras  de  Charles-Quint. 

Ce  que  nous  avons  dit  de  TEurope  en  général,  touchant 
le  manque  de  fixité  dans  les  rapports ,  s'applique  particu- 
lièrement à  l'Allemagne.  Là  surtout  il  y  avoit  cette  agita-* 
tion  intérieure^,  ce  balancement  des  esprits ,  inséparable 
de  chaque  époque  où  les  institutions  >  ayant  survécu  à 
leur  principe,  ne  possèdent  plus  aucune  garantie  de  leur 

'  «Der  lohaber  einer  Gewalt,  welcbe  ihrer  Idée  nacb  die  Welt 
•bcbamclieii  sollte ,  forderte  gtekbsara  das  Mitleideo  heraos  :  » 
Xankif  Deutsche  GeJtchtchte,  I.  84. 

'  «  Die  Stidte  trateo  den  Magoateo  in  Deutschiand  nicbt  eolge- 
•gen,  sendem  zar  Seite.  Zusammen  bildelen  dièse  Slânde  eine 
•compacte  Corporation ,  gegen  welcbe  kein  Kaiser  etwas  ausricb- 
•ten  konnte^  in  welcberdie  Somme  der  Keicbsgewalt  repretentirt 
•war:  *  RankCy  i,  /. ,  p.  92. 

'  €lm  J.  iS^i  setttendie  St&nde  ihren  alteo  Gedanken  durcb 
•and  bracbten  es  zn  eioem  Antbeil  an  der  Reîcbsregiemng ,  den 
•ibnen  Maxîmilian  nacb  dem  ersten  Versnch  niemaU  wieder  batte 
•gtsialten  woUeii  :  »  RankCy  /.  /. ,  p.  4^8. 

^  «  Eine  innere  Gâhrung;»  décrite  par  i{<7/tA'<',  /«iL^p.  loo^aift. 
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durée.  Chacun  aspiroit  à  rindépendance,  et  faisoît  bon  mar 
ché  de  celle  d*autrui.  L'affaissement  do  pouymr  légitime 
amenoit  le  règne  de  la  violence  et  du  désordre'.  On  en 
étoit  à  cette  alternative  fatale  où  il  n'y  a  de  choix  qu'entre 
Tanarchie  et  te  despotisme.  La  Réforme  (car  c'est  à  eUe 
qu'est  dû  ce  service  immense)  remit  au  jour  un  principe 
d'obéissance  et  de  liberté;  toutefois  elle  ne  mil  l'ordre 
dans  le  chaos ,  qu'après  un  demi-siècle  de  déchirements 
affreux.  Outre  les  luttes  sans  cesse  renouvelées  contre  le» 
Turcs  et  contre  la  France ,  il  y  eut  la  guerre  des  paysans, 
en  iSaS  ;  les  ligues  et  les  contreligues  des  Catholiques  et 
des  Protestants  ;  les  excès  criminels  des  Anabaptistes;  le 
rétablissement  du  Duc  de  Wurtemberg  à  main  armée ,  en 
i534;  Texpédition  contre  le  Duc  de  Brunswick,  en  i545; 
les  triomphes  de  l'Empereur,  en  i5479  et  ses  défaites,  en 
i552.  Et  quelle  fut ,  dans  l'organisation  politique  j  l'issue 
de  cette  série  de  guerres,  de  révolutions,  et  de  désordres? 
La  consolidation  et  l'accroissement  du  pouvoir  des  Prin- 
ces; leur  Souveraineté  territoriale  triompha*. 

Ils  profitèrent  aux  dépens  de  l'Empereur  et  du  Pape'. 

'  f  Da  die  hôchste  Géwalt  sîcb  sa  wenig  gekend  macbea,  v> 
fwenig  Billiguog  uod  Aoerkenaung  gewerben  koante,  so  erwacb» 
ite  eÎQ  allgemeioes  Strebeo  nacb  Selbstâodigkeit  auf  eigne  Hand , 
f  eine  allgemeine  Gewaltsamkeit,  welcbe  dièse  Zeiten  bôcbst  eigeiH 
ithûmlicb  cbarakteriiirtr  t  Kankt^L  /.,  p.  fto3. 

'  c  In  den  Fûrstenthûnern  loacbte  sich  die  Landesbobeii 
iweitere  Baba  :  t  Ranhe ,  UL 

.  ^  Par  ex. ,  en  iSai.  «  Die  Bestimmungeo  gereiobteo  bauptsâck- 
ilicb  zum  Yortheil  des  Fûrsteotbums...  Fur  den  gemeinen  Mam» 
•geschab  eigentlicb  gar  nichls...;  der  Adel  war  und  blieb  von  alkr 
vTbeilnabroe  an  den  Reicb)«geschâften  ausgescblosseo:  •  Âanhp 
/./.,p.  4^4. 
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La  Réfonne  agrandit  le  cercle  de  leurs  attributions.  Le 
pouvoir  Impérial  fut  de  beaucoup  restreint.  LAUemagne 
devint  ainsi  une  espèce  de  République  féderativeet  presque 
une  association  de  Sou verains  ' ,  présidée,  d*après  les  loix 
d  un  contrat  réciproque ,  par  un'  chef  électif. 

La  résistance,  au  lieu  d'ébranler,  vint  encore  consoli- 
der ce  pouvoir.  Les  Comtes,  les  Chevaliers,  les  Villes, 
accoutumés  aux  rapports  directs  avec  TEmpire,  qui  d'or- 
dinaire mettoient  peu  d'entraves  à  leur  liberté,  redou- 
taient fort  une  suprématie  souvent  insolente  et  tracas- 
sière  de  la  part  de  cette  nouvelle  classe  de  Seigneurs.  La 
répugnance  à  plier  sous  un  joug  que  plusieurs  considé- 
roient  comme  illégitime,  le  désir  de  conserver  ou  de 
reprendre  une  indépendance  à  laquelle  on  attadioit  un 
si  haut  prix,  causèrent  une  fermentation  prolongée*,  qui, 
par  de  sourdes  menées  et  des  commotions  violentes,  trou- 

,  Le  Landgrafe  Philippe  de  Heshe ,  écrivant  en  i53o  à  Luther, 
lai  décrit  le  droit  Public  de  VAIIemaj^ne:  c  Es  ist  mit  den  deutschen 
•farsten  vil  ein  ander  diog  dan  mit  den  vorzeiten ,  die  schlecbt  land- 
vpfleger  gewest  seia ,  und  nit  erbhern...  Nie  hat  ein  kaiser  macht 
«^ehapl  eînichen  underthan  eines  fûrsten  mit  gewalt  zu  fahen... 
»Kein  Kaiser  hat  jbe  in  deutschen  landen  macht  gehapt  einichen 
afûrsten  mit  gewalt  i  gulden  abzufordern...  Der  kaiser  ist  uns  so 
■wol  gelobt  und  geschworen  als  wir  Ime;  wir  seind  Ime  nicht 
■allein  geschworea,  sondern  la  und  den  rekh  zugleich:  » 
<•.  ^mmti,  PA.  V.  H.  IIL  43. 

*  t  Die  Reichsritterschaft  war  ûber  dea  Eiaflusz  anzufrieden 
a4er  laa  den  Machtigen  auf  das  Gericht  ausgeûbt  werde  :  •  Bankcy 
J>.  Gtêck.  L  p.  3  02.  c  y  or  allen  fûhlten  sich  die  Ritterschaften 
avon  der  zunehmeaden  Fûrstenmacht  eingeeagt:  f  p.  204.  <  Gra- 
•fea,  Herm  uad  Rdellente  waren  ûber  die  rechtlichen  Ausirâge 
•geg en  Fûrsten  uad  Churfûrstea ,  die  aie  schleuniger  und  gletch- 
•■Msziger  verlaogten,  insteter  Aufregung:  i  p.  464. 
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bla  le  repos  de  rAllemagne.  Les  projels  vagues  et  gigaO" 
tesques  de  Sickingen  se  rattachoieot  à  cette  opposUion 
turbulente'  ;  cenx  de  Grumbach,  mis  à  mort  comine  bri- 
gand,  mais  dont  les  desseins  aboient  une  haute  portée,  en 
furent,  un  demi  siècle  plus  tard ^  pour  ainsi  dire,  un 
dernier  écho.  Sa  défaite  fut  pour  la  Noblesse  moyenne  un 
coup  mortel. 

L*  Allemagne,  pîusquaucan  autre  pays,  mérite  le  nom 
de  patrie  de  la  Réforme.  Les  destinées  de  la  Tenté  Evan- 
gélique  y  sont  le  centre  Ters  lequel  tous  les  événements 
aboutissent.  Le  Protestantisme  (nous  parlons  ici  des 
armes,  non  de  la  chair,  mais  de  l'Esprit)  attaqua  d'abord; 
il  fut  réduit  à  se  défendre  plus  tard.  Entre  ces  deux 
époques  la  Paix  de  Religion ,  en  i555,  forme  la  limite. 
Le  besoin  impérieux  de  repos  assura  seul  quelque  durée 
à  ce  pacte;  c*étoit  du  reste  un  singulier  compromis;  car, 
au  lieu  de  résoudre  les  difficultés,  il  ne  faisoit  que  con- 
stater, par  des  décisions  et  des  réserves,  les  points  sur 
lesquels  devroit  un  jour  recommencer  la  lutte. 

Après  cette  paix,  Fincompatibilité  entre  Rome  et  la 
Réforme  fut  bientôt  constatée.  «  Il  n'y  a  pas  d  accord  possi* 
»ble,»  disoit  un  Prince  Evangélique,  «entre  Christ  et 

'  ff  SickÎDgeo  oud  die  Ritterscbaft  bieltea  die  Opposkioo 
»(gegeD  die  Fûrsten)  allein  aufrecbt.  Der  Gedinke  erbob  sidi  i» 
f  iboeo  Doch  einmal  die  alleo  Grundlagen  der  Uoabb&vigigkeit  de» 
«Adels  zu  beleben,  sich  der  TerritorialbemcbaCt  geietlicheroad 
•weltiicher  Fûrsten  zu  eotledigeoy  der  neuen  religiôseD  Uck»ene»- 
•gung]^Bahn  zu  brecben:  >  Ranke^  Z>.  G.  IL  119. 

•Der  Adel  war  in  eîner  allgemetnen  und  lebhaflen  Gibrang 
•gegen  die...  Fûrsteomackt  IndieserGesianung  fand  W.  von GnmK 
ibacb  Anhalt  und  [ioffnang:f  Hanke,  Hisi.  PoL  ZeîL  I.  3oo»  ^f. 
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«  Belial  :  les  Papistes  trouveront  toujours  moyen  de  faire 
«  condamner  et  de  poursuivre  les  vrais  Chrétiens' .  »  Aussi 
les  Protestants  n'étoient  pas  toujours  dupes  des  préve- 
nances Catholiques:  on  n'a  qu'a  lire  la  réception  peu 
amicale  des  envoyés  du  Pape  à  la  Conférence  de  Naum* 
bourg*.  Bientôt  la  séparation  devint  complète;  il  dût  en 
être  ainsi,  quand  le  Concile  de  Trente  eut  stéréotypé  les 
erreurs  de  Rome ,  en  les  résumant  sous  la  forme  de  dog- 
mes irrévocables'. 

Il  y  eut  réaction  du  Catholicisme-Romain ,  dans  une 
grande  partie  de  l'Europe  et  surtout  en  Allemagne;  les 
Jésuites  mirent  à  cette  œuvre  de  la  suite,  et  y  déployèrent 
une  extrême  persévérance  et  une  grande  habileté.  Il  y 
avoit  une  question  bien  importante,  sur  laquelle  dans 
les  Diètes  les  Protestants  reven oient  chaque  fois  à  la 
charge.  Ils  prétendoient  que  les  Evêques  dévoient  rester 
Evéques ,  même  après  avoir  embrassé  la  Réforme:  Rome, 
au  contraire,  ayant  le  sentiment  que,  privée  de  l'appui 
des  intérêts  mondains,  elle  seroit  perdue  sans  ressource, 
n'osant  donc  lutter  à  armes  égales ,  écartoit  chaque  année  ^ 

•  p.  36i. 

•  p.  9»- 

^  C'est  cette  réaction  que  M.  Ranke  a  décrite  dans  son  Ouvrage 
litber  die  Rotnischen  ràùsfei  •  Nach  deo  trtdentinischen  Conci- 
ilîum  ward  Rom  nocb  einmal  eine  erobernde  Macht;  es  machte 
tEntwûrfe,  es  fing  Unternehniungen  an ,  wie  sic  von  diesen  sieben 
iHûgeIn  in  der  alteu  Zeil,  in  den  mitllern  Jahrhunderten  ausge- 
Bgangen  waren:  »  Fiirsten  u.  Folker,  III.  p.  4, 

4  Déjà  en  1 545  le  Landgrave  Philippe  écrit:  1  Man  bat  auf  allen 
»Reicbslage  harl  daruf  bestanden  das  man  di  religion  nit  soit  einzeu- 
»neD  lassf  n:f  v,  Rommely  Ph.  t\  H.  III.  p.  114.  Ailleurs  il  dit  quMI 
faut  mettre  •  Got  aus  der  acht  und  bann:  •/./.,  p.  91. 
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«ne  solution  qui  lui  etit ,  complètement  et  déBmtiveroeat, 
enlevé  TAllemagne. 

Les  liens  de  la  communion  Evangéiique  ne  furent  que 
trop  souvent  déchirés  par  les  disputes  entre  les  Luthé- 
riens et  les  Calvinistes;  relatives  à  hi  sîjfnificatton  de 
quelques  dogmes ,  particulièrement  au  mode  de  la  pré- 
sence réelle  du  corps  de  notre  Seigneur  dans  les  signes 
Eucharistiques»  On  n'examina  point  ces  questions  subtiles 
avec  la  modération  et  la  tolérance  que  FEvangile  prescrit 
à  regard  de  tous  et  surtout  enver»  des  frères  en  Christ 
Les  passions  s'en  mêlèrent  ;  la  jalousie,  fambition,  For- 
gueil,  l'animosité,  la  haine;  la  science  qui  enfie,  au  licv 
de  la  charité  qui  édifie' . 

'  Les  GiUinistes  des  Pays-Bas  déplorent  ce  manque  de  cbarilév 
d^one  manière  belle  et  loacbante ,  d4na  leur  allocntîo»  à  TEoipe* 
rear  et  au i  Etats  de  l'Empire,  à  la  Dièle  de  Spires,  en  i57o: 
•Nos  qui  unum  Deuro  ac  Patrem  Jesu  Cbristi,  qui  noua 
iSenratorem  Cbrislum  Jesum  verun  Deum  verumque  bonioea 
»pro  nobî»  crncifiaum,  qui  unum  Spiritum  Sanctum  TobiscMi 
iprofitemur:  in  uni  Chrislî  satisfaclione  acquiesdmus:  ejuiqne 
inomine,  palriâ  bonisqoe  omnibus  privamur,  et  quasi  ova  ad 
ioccisionem  dettinamur:  imam  sanclam  Ecclesiam  agnoscitnas: 
tnnum  Yerbum  Dei  pro  salutia  nostrae  fundameoto  recipiaias: 
»UDam  denique  a  mortuîs  Resurrectionem  titaroque  aeteroam  es 
igratmtâ  Dei  roisericordiâ  ac  liberalîtale  Tobiscuro  expeclamos: 
»Do!ite  esutîmare  dîversam  a  vobis  refigiooem  profiter!.  Qnod  si  îo 
tnonnnllornm  verborum  explicatione  quaedam  fortasse  c»t  disciv- 
»pantia,  cogitate  ne  Apostolos  quiJem  ipsos  eorumve  dîscipulo* 
»per  omnia  ita  ad  amussim  convenisse,  ut  non  csset  aliquâ  parte 
•dissensia  Cogitate  in  veteri  Patruro  Ecdesià  multa  summoroa 
•bominam  ac  praeatantissimorum  doctorum  non  modo  errata,  scd 
f  apertas  inter  se  repugnantias  extitisse.  Quod  certe  Domini  pro- 
sTldeotiâ   certissfmâ    ac  sapientissimâ  ita  comparatum  fuit,   nt 
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Ces  différends ,  que  le  Landgrave  de  Hesse  avoit  bien 
raison  de  nommer  une  querelle  maudite'  ,  eurent  une 
influence  fatale  sur  les  affaires  de  la  Chrétienté.  Les 
ennemis  des  Réformés  de  France  endormoient  les  Prin- 
ces Evangéliques  d^outre*Rhin ,  en  leur  assurant  que  ce 
n*étoit  pas  le  Protestantisme,  mais  lexécrable  Calvinisme 
qu'on  vouloit  extirper*.  Les  Princes  Luthériens  ne  vou- 

vimbecillilate  in^nii  nostri  agnîlâ,  in  nno  Dei  Verbo  dîscamus 
•acqaiescere ,  oeqae  vel  hominam  antboritatem,  vel  nostra  judicis 
vVerbi  Dei  authoritati  antepooere:  sed  alterî  alterorum  ooera 
tportare,  atque  errata  et  iofirmitates  Cbristianà  charitate  tegere  ac 
«prodealiâ  tolerare...  Ni»lite  permoveri  neqtie  committite  ut  ad- 
•Tersariorum  calamnîa  plus  ad  disjunctionem  corporis  Christi, 
•qnam  îpsins  Christi  Jesu  praeceptum  ac  verbum...  ad  codjudc- 
•tioneiD  copalatîoDenique  cjusdem  corporis  valuissevideaCur,  neve 
•-plus  momenti  habuîsse  unius  vocis  paulo  diversior  ioterpretatio 
•quam  totlas  rdiquae  Scripturae,  fidei,  religiouis  certa  atque 
ftindobitata  «onsensîo.  »  Ce/ries  y  Scrinium  ^ntiqaarium  sive  Mis-' 
cellanea  Gronmgana,  VIII.  647. 

Chez  plusieurs  théofogiens,  t  écrit  le  Landgrave  Guillaume  de 
Hesse,  d'amour  fraternel  est  si  refroidi  et  Torgueil  diabolique 
9S*est  t^Hemcnt  accru  qu'avant  d'abandonner  le  plus  petit  point  de 
vlenrs  opinions,  ils  préféreroient  laisser  périr  des  Royaumes 
•entiers:  et  dès  que  quelqu'un  ne  veut  pas  approuver  en  tout  leurs 
•cbioières  et  leurs  raisonnement)  scolastiques ,  ils  fulminent  contre 
•lui,  comme  s'il  éioit  le  plu9  méchant  Arien  sur  la  terre.  • 

'    f  verflucfater  Zank:  t  II.  p.  Sgi. 

'  Mezeray  (V.  5i)  en  donne  un  exemple.  tLeDucde  Guise 
aet  le  Cardinal  son  frère  feignirent  adroitement  une  grande  propen- 
■sion  vers  la  doctrine  de  Luther,  et  firent  entendre  au  Duc  de 
•  Wirtemberg  que  s'ils  étoient  d'intelligence  avec  les  Princes  Aile 
imans,  qui  suivoient  presque  tous  cette  croyance ,  ils  rangeroien 
•a  la  raison ,  et  les  Catholiques ,  et  les  Zwingliens ,  et  par  ce  moyen 
trétabliroienl  l'unité  de  l'Église.  Le  Duc  de  Wirtemberg  se  laissa 
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loient  guère  faire  des  sacrifices  pour  les  Pays-Bas,  à  moins 
qu*on  ny  abjurât  les  opinious calvinistes'. 

^prendrf  à  cel  appât  et  te  déiaGha  d'aulaol  plu»  aisément  des 
iHugocDOls  y  que  les  Luthériens  oe  les  baissorent  guères  moins  qoe 
îles  Catholiques  Romains.  »  Languet  éerivoit,  en  i56i ,  à  Auguste| 
Electeur  de  Saxe ,  qui  lui-même  étoît  un  des  partisans  les  plus 
outrés  de  l'opinion  Luthérienne:  <•  Miroi*  aliquos  principes  Germa- 
in icos  esse  adeo  faciles,  ut  posstnt  ipsis  persuadere  Guisiîseboc 
lagere  ut  Augustana  confessîo  hic  (Lutetiae)  recipiator,  sed  raipe- 
idiri  a  Genetensibus...  Si  cupiuot  consultum  i'is  qui  caosan 
iCbristi   agunt,   credant  nostrorum  homioum  actionibua  potius 

iquam  ver  bis Quani  deplorandum  est  multos  ex  Germanis  ita 

lesse  affectos,  ut  magis  favere  videantur  parti  Poolificiae;  cojos  reî 
icausam  si  quis  ab  ib  requirat,  nihil  aliud  respondent  quam  nos- 
itros  esse  Cal vinistas;  quasi  vei*o  dissentîre  în  modo  praestotiae 
VGorporis  Christi  in  coena,  et  îo  ipsios  eoenae  effeetibos  et  io 
lomnibus  aliis  religionb  partibua  consentire,  sit  aliquid  rouko 
ideterius  quam  more  Pôntificiorum  totam  religionein  profanarei 
•Si  Tel  minimum  in  nobis  esset  istios  cbarilatis  et  fraterni  amoris 
iquem  taolopere  commendat  Cbristus,  is  baec  omoia  odia  facile 
ireslingueret.  Sed  usitatum  est  hominibus  dicere  se  hoc  zelo 
ipîetatb  facere  qood  faciunt  indulgentes  aub  affectibos.  »  EpisU» 
secr^  IL  142* 

'  En  1 566  et  1 567  les  Calvinbtes  ne  cédèrent  point  à  ces  exigea- 
ces;  et  dès  lors  le  secours  fut  refusé  et  la  résbtance  devint  impos- 
sible. IIL  ^S,  La  Députât  ion  des  Princes  Allemands^  en  faveur  de 
leurs  co-religionnaires,  fut  presque  sans  objet:  lU.  p.  ^o^sq,  £0 
1575  TEmpereur  favorisoit  les  Pays-Bas,  prévoyant  que  •  si  roo 
»ne  pacifie  avec  les  Gueux,  TEmpiresort  de  la  Maison  d'Austricbey 
»et  que  c'est  la  résolution  des  Electeurs  :  i  Y.  81;  mabbieotôt 
Tultra-Luthéraubme,  en  lui  otant  cette  crainte ,  par  Télection  de 
son  fib  Rudolphe ,  fit  rentrer  la  Diète  dans  son  insouciance  et  dans 
son  inactivité:  Y.  p.  299,  3Aa.  Durant  les  troubles,  TobéissaDce 
des  Luthériens  en  Hollande,  à  Anvers,  et  ailleurs  (IL  475,  UI* 
5 1)9  semble  avoir  été  motivée  aussi  par  le  désir  de  se  dbtingaer 
avantageusement  des  Calvinbte;. 
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Ce  zèle  outré ,  en  soufflant  la  discorde  parmi  les  Pro- 
testants ,  fut  extrêmement  favorable  à  la  restauration  du 
Papisme.  L'influence  de  FAUemagne  au  dehors  fut  long- 
temps neutralisée.  Une  stérile  orthodoxie ,  remplaçant  la 
foi  y  étouff»  la  charité.  Les  moeurs  se  relâchèrent;  Tar- 
deur  que  donne  Tesprit  de  parti,  en  tout  ce  qui  a  trait 
au  dogme,  s*alliafort  bien  à  la  tiédeur,  Tindifférence ,  et 
Fégoïsme  dans  la  pratique.  —  La  religion  de  Rome  poussa 
de  nouveau  des  racines;  s'étendit,  s  affermit,  répara  ses 
pertes ,  refoula  la  Réforme  vers  le  Nord,  et  TAIlemagne 
expia  par  une  guerre  de  trente  années  sa  négligence  et 
son  lâche  abandon '• 

Il  y  a  peu  de  chose  à  dire  sur  les  possessions  patrimoniales 
de  la  Maison  de  Habsbourg  en  Allemagne;  1* Autriche,  la 
Bohême ,  et  la  Hongrie.  La  Réforme  y  avoit  fait  des  pro* 
grès  considérables*.  Quant  à  la  Hongrie,  elle  étoit  con- 
tinuellement assaillie  par  les  Turcs. 

Si  maintenant  nous  feuilletonsnotre  premier  Tome  pour 
y  chercher  ce  qui  concerne  les  différents  Etats  de  l'Aile- 
magne^  nous  n'y  trouverons  guère  de  détails  sur  les  Princes 
Catholiques-Romains  ;  pas  même  sur  ces  puissants  Ducs  de 
Bavière,  qui ,  se  concertant  avec  le  Pape,  profilèrent  de 
la  Réforme,  et  obtinrent ,  pour  prix  de  leur  fidélité  inté- 
ressée ,  une  espèce  de  suprématie  sur  le  Clergé. 

Il  y  a  exception  pour  les  Ducs  de  Brunswick.  Henri  le 

■  Ce  fut  un  SDJet  cpotîouel  de  désolation  et  de  plaintes  pour  lé 
Comte  Jean  de  Nassau:  on  le  remarquera  dans  un  grand  nombre  de 
ses  Lettres. 

'  Sur  l'Autriche  voyez  la  Lettre  83^  sur  la  Hongrie  la  Lettre 
lao,  in/. 
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Jeune,  déjà  vieux ,  étoit  ami  du  Prince  d'Orange'  ;  amitié 
qui  ne  tint  point  contre  le  dévouement  au  Pape.  Il  étoit 
peu  recommandable*  ;  «fort  suspect  à  ses  voisins  à  cause 
»  de  la  religion'  :  •  ayant  «  le  corps  renîply  de  sang  Espa- 
»  gnol  et  mauvais  François  jusqu'à  la  gorge*.  » 

Son  cousin,  Eric  II  de  Brunswick-Calenberg ,  né  en 
iSaS  ,  abjura  la  Réforme  et  mourut  en  i584*  En  i563  il 
est  «  à  Bruxelles,  pour  certaines  grandes  entreprises,  more 
«jo//to' ;»  personnage  turbulent,  ne  visitant  ses  Etats 
que  pour  les  exploiter  ;  courant  le  monde  pour  chercher 
des  occasions  de  faire  la  guerre  ;  et  préférant  la  mort  au 
repos.  Les  Protestants  redoutoient  sa  présence  dans  les 
Pays-Bas*. 

Guillaume ,  Duc  de  Clèves  et  Juliers ,  ne  fut  ni  déci- 
dément Protestant,  ni  décidément  Catholique.  Né  en 
i5i6 ,  allié  de  la  France,  il  fit  valoir  ses  prétentions  sur  la 
Gueidre  contre  Charles-Quint  Défait ,  humilié  en  i543, 
il  devint  en  i5^5  gendre  de  TEmpereur  Ferdinand  et 
demeura  fidèle  à  rAutriche.  Il  ne  sut  pas  résister  aux  exi- 
gences des  Papistes.  Toutefois  ses  antécédents  le  rendoient 
suspect  au  Roi  d'Espagne  ^  d'autant  plus  qu'il  entretint 

*  p  5i. 

'  Philippe  de  Hesse  fait  saos  doute  allusion  à  lui,  quand  il 
parle  de  Princes  qui  trahissent  TEvangile  c  um  ihres  hasz  willeo 
rden  sieetlichen  personen  haben,  deshalben  das  ihn  ire  lasterange- 
■  Izeigt  worden  seind:  ■  <*.  Rommtij  P/i.  v,  il.  IIL  44.  Il  donne  à 
entendre  qu'il  a  fort  peu  de  confiance  en  ses  promesses  :  p.  3o6. 

3   p.  io8. 

*  T.  IV.  p.  2\ 

*  p.  i8a. 
«  p.  209. 
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longtemps  des  rapports  assez  indroes  avec  les  Chefs  de 
lopposition  dans  les  Pays-Bas'. 

Parmi  les  Princes  réellement  Ëvangéliques ,  parmi  les 
hommes  qui  se  servirent  de  leurs  biens ,  de  leurs  talents  , 
de  leur  influence ,  pour  Fayancement  du  règne  de  Christ, 
il  faut  compter  le  Duc  Christophe  de  Wurtemberg ,  lami 
intime  de  l'Empereur  Maximilienll'.  Très- exclusif  dans  ses 
opinions  ultra-Luthériennes ,  il  étoit  excellent  Chrétien. 

L'Electeur  Palatin  %  si  distingué  par  une  foi  vivante  , 
active  ,  et  ferme  ,  et  qui  plus  tard  fit  à  la  cause  des  Pays- 
Bas  de  si  grands  et  de  si  douloureux  sacrifices  y  y  étoit , 
comme  en  Allemagne*,  mal  vu  de  plusieurs,  à  cause  de 
son  attachement  aux  opinions  qu  on  décrioit  sous  le  nom 
de  doctrines  Calvinistes^.  On  admiroit  néanmoins  la  fran- 

'  p.  i6i  eipossim.  Ce  personnage,  dont  la  jeunesse  fut  très-agi- 
tée ,  a?oit  beaucoup  de  foiblesse  dans  le  caractère  et  une 
grande  susceptibilité  (T.  IIL  p.  xxxi.  t  Le  moyen  sera  un  peu 
f  difficile  à  trouver  pour  contenter  le  Duc  de  Clèves;  car  cognoissés 
»ronieur  de  ce  bon  Prince:  »  I.  p.  186.  t  Vous  cognoissés  rhome, 
»jene  le  tcus  fascher  :  ■  p.  ^74.  c  Vous  congnessés  rhonime,  il  y 
soroit  assés  à  grogner  pour  toute  ma  vye:  i  p.  384). 

*  Nous  avons  publié  deux  de  ses  Lettres  (L,  77  et  L  297). 

^  Ses  trois  prédécesseurs  avoient  professé  les  croyances  Evan- 
géliques  ;  Louis ,  de  i5 17  à  i544  t  Avec  modération  ;  Frédéric  II  y 
de  i544  à  1546  ,  avec  timidité;  Otton-Frédeiric ,  de  i546  à  iSSg, 
avec  zèle. 

^  On  comprend  que  le  Prince  d'Orange ,  allié  à  la  Maison  de 
Saxe  et  nullement  porté  pour  le  Calvinisme ,  n'étoit  pas  content 
qae  son  frère  voyageât  «  avecque  un  gentilhomme  Alleman  qui  at 
lesié  au  Conte  Palatin  ou  avecque  son  fils  :  »  p.  400. 

*  L'Electeur  écrit  en  i566  au  Comte  de  Henneberg  :  •  Sie  sollen 
»wis8en  das  ich  weder  ulT  Calvinum  oder  einigen  Menschen  ,  son* 
idem  ofr  Chmtum  getaufft  bin ,  darum  ich  m  ich  auch  desselbigen 
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chise  avec  laquelle,  au  risque  de  perdre  la  dignité  Electo- 
rale ,  il  confessoit  sa  croyance  ^  on  attachoit  du  prix  à  ses 
conseils  ' . 

Dans  le  Brandebourg  régnoit ,  depuis  1535,  TEIecteur 
Joachim  II,  né  en  i5o5,  et  qui  avoit ,  en  iSSp,  embrassé 
la  Réforme;  modéré^  pacifique,  ayant  une  influence  con- 
sidérable en  Allemagne*.  Mais  il  fut  loin  de  prendre  aux 
grands  événements  de  son  époque  une  aussi  large  part 
que  trois  Princes  dont  le  nom  revient  à  chaque  page  des 
premiers  Tomes  de  notre  Recueil  :  savoir  Auguste  de  Saxe 
et  les  Landgraves  de  Hesse. 

L'Electeur  de  Saxe  étoit  frère  et  successeur  de  ce  Mauri- 
ce, dontCharles-Quint  récompensa  la  fidélité,  probablement 
pas  tout-à-fait  désintéressée' y  en  transférant  FElectorat 


iNalimens  allein  berûhme...  Ich  kan  es,  mit  Golt  und  meineo 
«Cbrisllichen  Gewissen  ,  bezeugen  das  ich  Calvini  Bûcher  bisz 
•daher  nie  gelesen  ;  »  Siraeve,  PJ,  Kirehen-G.  p.  »ii. 

■  Le  Landgrave  Philippe  aimoit  à  prendre  ses  avis  :  voyez  par 
ex.  p  ai8  ,  sq,  La  LeUre  loa**  (p.  357—365)  est  apparemment  de 
lui.  Il  y  montre  que  les  propositions  d'accord  de  la  part  des  Bipi5- 
tes  en  France  ne  sont  qu*un  leurre  pour  mieux  tromper  les 
Huguenots. 

'  cGutmûtbig,  prachtig,  freigpbig:  ein  Fûrst,  welcher  lebte 
9und  leben  liesz.  Seine  Politik  v?ar  die  Reformation  obne  Un^- 
■stiîm,  durch  allm'àhlige  Aenderungen  ,  obne  viel  StreitigkeiteD 
•  mît  Kaiser  und  Reich  y  ins  Werk  zu  richten  :  »  Ranke  ^  HisL-poL 
Zeii,  L  p.  a4o.  Il  est  fait  mention  de  lui  T.  II.  p.  5ia,  parmi  les 
Princes  qui  vouloient  intercéder  auprès  du  Roi  d'Espagne  pour  les 
Luthériens  des  Pays-Bas.  —  Il  y  avoit  un  pacte  de  familîe  entre  le 
Brandebourg ,  la  Saxe ,  et  la  Hesse. 

3  Le  Landgrave  Philippe  connoissoit  parfaitement  son  gendre: 
en  i543  il  écrit  à  Bucer  :  «  wir  gleuben  unser  lieber  sobn  herzog 
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de  la  branche  Emestiiie  à  la  branche  Albertine  ou  cadette  ; 
dont  on  a  pu  dirC)  en  quelque  sorte,  que,  par  son  secours 
nécessaire  et  par  son  inlenrention  subite,  il  avoit  deum 
fois  changé  la  face  de  TEmpire,  et  qui  périt  en  combat* 
tant ,  n'ayant  encore  atteint  que  sa  3^®  année.  Auguste 
fut  un  des  Princes  les  plus  puissants  de  rAllemagne', 
anit  de  Maximilien  II ,  et  beau-frère  du  Roi  de  Danemark, 
mais  du  reste  distingué ,  à  notre  avis' ,  ni  par  la  grandeur 
de  son  âme ,  ni  par  la  sagacité  de  son  esprit^. 


■Ifaorizep  mocht  ein  gute  reforroalion  leîdeo  and  gern  sehen  dts 
vnuiD  za  einer  vergleichung  keroe;  dasz  abc^r  sein  lîebte  folten 
»di  spitz  gegeo  deo  pfaneD  abbeissen ,  baben  wir  ursach  das  solcbs 
^schwerlîcb  bescbeen  werde  :  dano  gegen  euch  Tertreadicb  tit 
•meldeoy...  ballea  wirs  dafûr  es  werd  seiner  lieblen  eia  beinlein 
»iiD  rnood  geworlTen  sein  ,  mît  einem  stîfTt  Tor  iren  Bruder  Herzog 
»Augast:  »  v.  Rommel  ^  Ph,  d,  Gr.  III.  98.  En  i547  Maurice  ne 
se  fit  pas  scrupale  d*accepter  les  dépouilles  de  TËlecteur  :  Philippe 
écrit:  «  esbekomert  micfa  oit  weoigdas  S.  L.  sich  des  Ûberreden  lest 
idas  S.  L.  des  Churfûrsteo  landt  einoebmen  und  ime  eio  Terwa- 
trong  zoscbikl:  t  p.  170.  •  Es  ist  oo  zweiffel  die  PrafTen  werden 
ilacbeo  and  frolocken  das  sie  dièse  beide  Cbor-  and  Fursleo ,  so 
•eines  gephits  »  standes  uod  glaubens... ,  selbst  under  eio  verder- 
sben:  »  p.  192.  Plus  tard,  indigné  de  la  détention  de  boo  beau- 
père  et  de  riofluence  Espagnole  en  AUemagae ,  Maurice  tourna  ses 
ariaes  oooUe  TEmpereur. 

'  •  Der  niâcbtigste  und  reicbste  Fûral  von  Deatscbtaod  :  » 
t^amkt ,  Bist.'poL  Z.  I.  239. 

•  T.  IIL  p.  zxix. 

'  Noos  le  verrons  manquer  de  procédés  et  même  de  boone  foi 
envers  le  Landgrave  de  Hesse  dans  une  affaire  Irès-flélicate:  p.  88. 
U  ne  pouToit  exister  entie  eux  one  fort  grande  amitié;  car  Aagustf^ 
successeur  de  Maurice,  avoit ,  au  moins  d'uoe  manière  indirecte  , 
participé  aux   événements  qui  causèrent  la  longue    captivité  do 
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Il  se  montra  peu  généreux  envers  son  cousin  le  Duc 
Jean-Frédéric  IV  ,  devenu  odieux  par  son  ultra-Luthéra- 
niisaie',  suspect  et  dangereux  par  ses  rapports  avecGrum- 
bach'.  Mis  au  ban  de  l'Empire ,  assiégé,  saisi,  jeté  en 
prison ,  cet  infortuné  Prince  mourut  après  une  captivité 
de  28  années. 

Philippe  le  Magnanime,  Landgrave  de  Hesse,  durant 

Landgrave:  celui-ci  n*avoit  pas  oublié  en  i552  la  crise  fatale  de 
1547;  L'Electeur,  de  son  côté,  n*eu  avoît  pas  perdu  le  souvenir, 
et  Ton  bail  aisément  ceux  à  qui  on  a  fait  tort.  —  À.ugoste  n'aimoit 
pas  la  guerre;  le  Comte  de  Scbwartzbourg ,  qui  donnoit  dans 
l'excès  contraire  y  semble  lui  reprocher  ses  goûts  pacifiques  et  si 
parcimonie  extrême:  cer  tbut  mit  daâ  mîst  seines  hoizes  ab  and 
iraacht  eine  mappa,  bekûmmert  sich  umb  keinen  krigb:  »  p. 
i58.  —  Il  donna  Texemple  déplorable  de  jeter  les  Calvinistes  dans 
les  prisons.  M.  RanAe  écrit:  c  er  befolgte,  wîe  in  dem  Innern  des 
iLandes,  das  er  zu  guter  Aufnahme  bracbte ,  roâcbtig  nod 
■  rûcksicfatolos  bewâltigte ,  so  in  den  Sacben  des  Reicbes  eine 
lenlscblossene  Politik:  •  IIUt.^poL  Z.  L  a4o 

«  Né  en  1 5^9  et  régnant  depuis  la  mort  de  son  père,  Jcan- 
Fréderic  le  Magnanime  en  iô54. 

'  Seul  il  refusa,  lors  de  la  Conférence  de  Naumbourg,  de 
signer  la  Confession  iiugustane.  Le  Comte  de  Scbwartzbonrg ,  do 
peste  peu  compétent  en  pareille  matière ,  écrit  :  «  denn  seine 
cscbwermer  baben  es  ihro  widerratben  :  «  p.  90.  El  le  Comte  Louis 
de  Nassau  observe,  d'un  ton  moqueur ,  qu'il  «  est  parti  opiniâtre, 
I  comme  une  principale  personne  qui  s'entend  mieulx  aux  choses 
tde  k  religion  que  tous  les  aultres,  comme  il  présume  :  »  p.  87. 

5  A.U8si  le  Landgrave  de  Hesse  déconseille-t-il  au  Prince 
d'Orange  de  former  des  relations  avec  lui  :  «  damitt  bieduroh  der 
iChurfûrat,  an  dem  mehr  gelegen,  nicht  von  E.  G.  alienîrt:» 
T.  II.  p.  4ao.  Le  Prince  tenta  des  voies  de  réconciliation:  L  L 
p  45i. 
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vingtcinq  années  chef  des  Princes  Evangéliques,  défenseur 
des  libertés  de  T  Allemagne,  antagoniste  redoutable  de  Char- 
les-Quint y  aYoit  une  grande  habileté'  ;  mais  sa  force  con* 
sbtoit  moins  encore  dans  ses  talents  que  dans  la  bonté 
des  principes  et  la  fermeté  du  caractère.  Franc  et  intrépide, 
sa  hardiesse  auroit  pu  dégénérer  en  imprudence ,  si  elle 
n'eût  été  contenue  et  dirigée  par  les  sentiments  Eran- 
géliques;  elle  avoit  sa  source  dans  un  dévouement  qui , 
dès  que  le  devoir  a  clairement  parlé ,  ne  calcule,  ni  les 
sacrifices,  ni  les  périls.  Presque  toutes  les  mesures  de 
TÎgueur  de  la  part  des  Protestants  émanèrent  de  lui:  leur 
attitude  courageuse  en  i53o  à  Augsbourg,*  la  ligue  de 
Smalcalde,  qui  manifesta  la  résolution  de  ne  pas  se  ren- 
fermer  dans  un  système  passif;  la  réintégration  du  Duc 
Ulric  de  Wurtemberg  en  1 534  >  qui  enlevoit  à  l'Autriche 
un  pays  qu  elle  avoit  eu  dessein  de  garder  ;  Tenvahisse- 
ment  subit  du  Duché  de  Brunswick ,  en  154^  j  qui  mit 
hors  de  combat  un  des  ennemis  les  plus  acharnés  de  la 
Réforme;  enfin  la  guerre  de  i547  qui,  après  quelques 
années  de  revers,  eut  néanmoins  rabaissement  de  l'Em- 


'  Il  étoit  bon  capitaine  ;  dans  plusieurs  expéditions  il  en  donna 
des  preuves  non  équivoques.  Il  est  vrai,  en  15^6  l'issue  de  ses 
eiTorts  fut  malheureuse  ;  mab  on  l'abandonna  :  «  Denmark,  Pfallz, 
iPomBiem  ,  Leunnenburg  haben  gar  nichts  zu  disem  zug  gelban; 
»die  neutrales  unserer  religion  haben  zom  theîl  gantz  nichts ,  nnd 
»znm  iheil  gar  wenig  gelhan...  ;  Franckreich  und  Engelland  haben 
•  vîel  verhaissen  und  wenig  geleistet  :  »  «*.  RommelyPA,  der  Gr,  III. 
174.  Durant  la  bataille  on  ne  suivit  pas  ses  conseils:  «  het  mann 
fdes  Lantgraven  bedencken  gevoigt,  so  wer  (wiedie  freundt  und 
BzaiD  tbeil  auch  die  vbeindt  sagen  und  oflentlich  bekennen)  der 
sKeyszer  des  tags  gescblagen  geweszen  :  »  p.  i43. 
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pereur  >  la  liberté  de  rAUemagne,  et  la  paix  de  Religion 
pour  dernier  résultat.  Sans  dissimuler  ses  écarts  et  ses 
chutes  ;  sans  atténuer  le  scandale  et  le  désordre  qui ,  par 
un  second  mariage  ,  du  vivant  de  sa  femme ,  deshonorè- 
rent ,  malgré  les  prétextes  et  les  apologies ,  sa  vie  domes- 
tique ' ,  on  auroit  tort  de  révoquer  en  doute  la  sincérité 
de  la  foi  d'un  homme ,  qui  non  seulement  avoit  une  cou* 
noissance  très-approfondie  de  la  vérité*,  mais  dont  Tesprit 
Chrétien  se  révèle  dans  ses  écrits,  ses  discours,  et  ses  actes, 
et  qui,  à  la  lueur  de  la  Parole  de  Dieu ,  évita,  presque  tou* 
jours  au  milieu  des  orages ,  un  grand  nombre  d'écueils.  Il 
ne  foiblit  pas  devant  la  sédition  et  le  fanatisme,  même 

'  11  en  fut  pQDi ,  comme  le  Roî  David ,  par  le»  malheurs  de  sa 
famille.  Le  jagemeot  de  Dieu  s*exerca  d*aDe  manière  terrible  sur 
les  enfants  de  celte  seconde  union.  Trois  fils  périrent  en  iSGg  et 
1570  ,  en  combattant  contre  les  Huguenots;  un  quatrième  mourut, 
la  même  année,  à  l'Université  de  Tubingue;  un  autre,  peu  après, 
dans  une  expédition  contre  la  Suède;  le  sixième,  de  maladie  en 
1575  ;  enfin  le  dernier  expia  ses  écarts  par  une  captivité  de  plus  de 
3o  années.  Une  fille  nniqae  vécut  jusqu'en  1608.  (v.  Rommei,  Ifeae 
Geschichte  Ressens ,  I,  p.  87 ,  sqq,).  Le  Landgrave  Guillaume  écrit 
en  iSgS:  «  Man  erkenne  nunden  scbrecklicben  Zom  Gottes  ueber 
»das  unordentUcfae  Beikger,  und  dasc  der  Eltern  Misselbat  an  den 
»KinderD^  gerochen  werde.  Aber  Gott  musse  man  demûthig  bitten 
idaaz  er  nicbt  an  ihneo  ibre  eigenen  nnd  ihrer  vâter  Missetbateo 
latrafe^  denn  da  sechs  junge  Personen  so  plotjslicb  gestorbeo  seyen, 
•so  kôoDte  Gott  audi  sie  zûcbligen  :  t  /.  /.  91. 

^  Pour  s'en  convaincre  on  n'a  qu'à  parcourir  le  3*  yolnme  de  sa 
Biograpbie  (7>, /{o/Timf/,  Gesch.  Philips  des  Gr,^  UrAundenhand). 
Dès  les  premières  pages,  les  Lettres  qu'il  écrk,  à  Tâge  de  i5  et  i5 
ans,  à  sa  mère  Anne  de  Mecklembourg  et  à  son  beau-père  le  Doc 
George  de  Saxe,  monlrem  un  esprit  nourri  de  la  Bible,  et  qui  eo 
fait  l'application  pratique  aux  différentes  cireonstaoces  de  la  vie. 
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quand  ils  prenuient  le  zèle  religieux  pour  masque  ;  il  con- 
tribua puissamment  à  terminer  la  guerre  des  paysans  et  à 
délivrer  la  Westphalie  des  excès  et  des  fureurs  des  Ana- 
baptistes. Dans  les  disputes  contre  les  Papistes,  sa  fermeté 
fut  inébranlable,  en  tout  ce  qui  se  rapportoit  aux  bases 
de  la  foi ,  et  sa  condescendance  extrême  sur  tout  le  reste  ' . 
Enfin  dans  les  dissidences  des  Protestants,  il  insista  tou- 
jours sur  l'obéissance  au  précepte  Apostolique  :  «  la  vérité 
dans  la  charité*.  «  Ses  Lettres,  par  la  naïveté  et  la  frai- 
cbeur  du  style,  semblent  indiquer  la  droiture  et  la  franchise 
de  récrivain'.  Après  s'être  opposé  au  mariage  du  Prince 

'  Eocore  en  iS^%  îl  veut  cooservei*  la  dignité  da  P«pe:  c  dem 
»Bap3t  musz  aucb  einzîrolicb  anderbalt  gelassenn  werden,als  daser 
aein  BischofT  za  Rom  wie  von  altershero,  bliebe:  >  v,  Rotn/nel^  III.  p. 
9 1. 11  ne  considère  pas  toutes  les  cérémonies,  en  elles-mêmes,  comme 
an  si  grand  mal  :  csein  viel  Ceremonien  im  Babsltbuuib  welche  mao 
aleidenkonte:!  fi*ùLp,  117;  mais  il  en  réprouvoitTabus^et  jugeoit 
beaucoup  d*entr'elles  illicites,  t  Die  pap:stische  und  deren  kircbe 
rCeremonien,  ler,  und  satzunj^  seint  wîdder  Got  und  sein  wort:  • 

P-  77- 

>   Déjà  en  i53o ,  il  écrit  à  ses  Députés  à  Augsbourg  :  c  In  kei* 

•  nen  weg  verwilligt  das  man  die  Zwingliscben  mit  gewall  dempfle , 

•  nocb  verjage  oder  ùberziebe.  Dann  Cbristus  batt  uns  nitt  beruf- 
•fen  zu  vertre^ben,  sonder  zu  beilen:  »  p.  Romm,  III.  4 1*^!^^ 
consuma  en  elTorts  inutiles  pour  réunir -les  opinions  divergentes: 
k  Marbonrg  en  1329,  a  Wittemberg  en  i536.  Peua?ant  sa  mort 
il  écrivoit  douloureusement  aux  Cbrétiens  de  Zurich  :  «  Wir  befin- 

•  den  das  der  Zangk  so  grosz,  und  deme  das  mebrer  Theil  in 
«Teutscbland  so  gebeszig.  aucb  das  kein  tbeil  von  seinem  fûmeh- 
»  men  abweicben  will ,  das  wir  aiso  nicht  wissen  wie  der  Handel 
»  ADtzufaben  unnd  antzugreilTen  ist.  »  Ibidem,  III.  BSq. 

'    En  compulsant  le  Recueil  de  M.  iH>n  Rommel^  on  pourroit  citer 
de  oonubreux  documents  y  où  Ton  admire  la  simplicité,  la  bonbomie, 
I  10* 
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d'Orange  avec  sa  petite-fille  Anne  de  Saxe ,  sans  user  Je 
détours'  et  pour  de  bons  motifs'  ,  il  ne  garde  pas  ran- 
cune^; il  montre  un  intérêt  touchant  pour  le  salut 
éternel  de  la  jeune  Princesse*,  et  le  Prince  d'Orange  eut  à 
se  louer  de  la  sagesse  de  ses  conseils'. 

Durant  sa  longue  captivité ,  son  fils  Guillaume  le  Sage, 
très-jeune  encore,  fit  preuve  de  cette  prudence  qui  lui  valut 
un  si  honorable  surnom.  Lors  de  la  réaction  des  Protestants 
contre  Charles-Quint ,  qui  amena  la  paix  de  Passau ,  non 
seulement  TEIecteur  Maurice,  par  un  calcul  égoïste,  incli- 
noit  à  accepter  des  conditions  insuffisantes ,  mais  en  outre 
le  Landgrave  Philippe,  captif  et  craignant  que  l'Empe- 
reur, poussé  à  bout,  ne  se  vengeât  en  le  faisant  mourir, 
enjoignoit  à  son  fils ,  dans  les  termes  les  pfu»  formels  et 
qui  trahissaient  la  vivacité  de  ses  angoisses ,  de  ne  pas  se 
montrer  trop  difficile^.  Guillaume,  dans  ce  conflit  appa- 

autant  que  la  foi,  la  grandeur  d'àrne,  et  la  fermeté  de  Philippe:  par 
ex.  la  Lettre  à  Luther  (n.  ii);  celle  à  TElecteur  de  Brandebourg, 
trop,  circonspect  peut-être  et  qu'il  adjure  de  permettre  la  prédica- 
tion du  pur  Evangile  (n.  i^]. 

*  Il  le  déclare  au  Prince  lui-même  (voyez  la  Lettre  a8). 

*  p.  49,  p.  58,  sq,         ^  Voyez  la  Lettre  38. 

4  Voyez  la  Lettre  4i»  où  il  s'enquiert  de  la  Princesse  c-obE. 
»L.  bey  der  religion,  darinnen  E.  L.  ufT  erzogen  îsl,  besteodig 
ipleiben.  • 

5  II  leur  dut  peut-être  la  vie.  Le  Landgrave,  instruit  par  l  expé* 
rîence,  lui  recommandoit,  en  i567,  à  l'approche  du  Duc  d*Albe, 
isich  durch  wôrtt  nit  das  roaul  schmiren  oder  zu  vieU  versicberD 
ilassenn  wollen  :  >  T.  III.  p.  42. 

^  ir  Gueter  und  geldt  kann  Gott  dir  und  mîr  noch  wol  geben, 
lein  andern  Valter  aber  von  natur  kannst  du  nit  bekommen:  » 
V.  Rommely  III.  p.  283. 
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rent  de  devoirs,  sans  oublier  les  intérêts  de  son  père, 
n'oublia  point  aussi  qu*on  avoit  commence  la  lutte  pour 
les  intérêts  de  la  liberté  politique,  et  surtout  pour  ceux 
de  la  Réforme'. 

Ce  Tome  contient  dix-sept  Lettres  du  Landgrave  Guil- 
laume, presque  toutes  au  Prince  d'Orange ,  ou  à  son  frère 
Louis  de  Nassau*  D  respectoit  Tun*  ;  il  chérissoit  l'autre'. 
Zélé  pour  la  cause  de  TEvangile^,  il  détestoit  la  polémique 
haineuse  des  théologiens'.  Marchant  avec  plus  de  précau^ 
tioQ  que  son  père,  il  marchoit  néanmoins  droit  et  ferme» 
Ses  Lettres  abondent  en  expressions  qui  dénotent  Ténergie 
et  la  vivacité*. 

*  11  écrit  à  l'Electeur  Maurice  :  •  £.  L.  wolle  ancb  io  alwege 
•dabio  Terdacht  seia  das  man  bevor  alleu  Dingen  unsere  wahre 
•Chrislliche  Religion  und  lobliche  Freibeit  erhalUe,  da  obne  das 
awebre  besserwir  hellen  dièses  wercks  nie  nit  gedacbl,  viel  weniger 
•das  wir  ausgezogen  wehren:  t  v.  Rommel^  III.  agi. 

*  La  première  Lettre  en  est  d^à  une  preuve  remarquable  :  p* 
i33,  sq.  Dans  raffaire  du  mariage  du  Prince  il  avoit  usé  de  beau- 
coup de  réserve:  lui-même  affirme  cse  ne,  aut  parentem,  aut  pria^» 
icipem  oflenderet,  necsuasisse,  aec  dissuaslsse:  •  Longuet^  IL 
ii6. 

^  c  Icb  wolte  Lof  zgen  sonderlicb  gem  in  der  compaignie  mit 
fbaben:  »  p.  i54. 

4  Ayant  appris  qu'on  vient  d'octroyer  en  France  la  liberté 
Evangélique,  il  s'en  réjouit  vivement;  ne  doutant  point  que  la 
parole  de  salut,  désormais  annoncée  en  beaucoup  d'endroits,  ne 
pousse  racine  par  la  grâce  du  St.  Esprit  :  p.  14B.  Il  sent  très-bien 
quelles  sont  les  bases  de  la  vérité  qui  sauve:  p.  a35. 

s  II  veut  leur  imposer  silence,  sub  gravi  poend^  quant  aux 
questions  abstruses  et  inutiles,  et  spécialement  sur  le  mode  de  la 
iprésence  de  Christ  dans  la  S.  Cène  :  p.  349* 

*  c  Die  beyde  Cardinal...  samptt  iren  bellischen  Vatter,  dem 
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La  Suède  et  le  Danemark  ëtoient  iims  à  l'Allemagne 
par  des  affinités  d'oiiglne  et  de  langage  j  par  des  sympa- 
thies religieuses  et  politiques. 

En  Suède,  au  noble  et  brave Gustave-Wasa  succède, en 
i56o,  un  fils  très-peu  digne  de  lui;  Eric  XIV,  soupçon- 
neux ,  vindicatif,  et  qui ,  pour  prix  de  sa  défiance  et  de  sa 
cruauté,  perdit  le  trône  en  i568  et  la  vie  en  iByS. 

Sa  légèreté  et  son  étourderie  se  montrent  dans  une 
double  négociation  de  mariage  entamée ,  en  Hesse  avec 
une  fille  du  Landgrave;  en  Angleterre  avec  la  Reine 
Elizabeth'. 

Dans  le  Danemark  Christiem  II  avoit  été  dépossédé 
en  1 5  33  par  le  Duc  de  Holstein,  Frédéric  I,  dont  le 
petit-fils,  Frédéric  III',  monta  sur  le  trône  en  i55g.  Le 
Koi  déchu  étant  mort  la  même  année ,  sa  fille ,  la  Duchesse 
de  Lorraine ,  se  flattoit  de  faire  reconnoitre  les  droits  du 
Duc  de  Lorraine  son  fils,  et  se  donna  des  peines  infinies 
pour  exécuter  ce  projet^.  Mais  elle  avoit  surtout  compté  sur 
Tappui  de  la  Maison  d^Autriche,  l'épouse  de  Christiern 
ayant  été  soeur  de  Charles-Quint.  Cet  appui  lui  manqua: 
ni  l'Empereur,  ni  le  Roi  d'Espagne  ne  profitèrent  des 
embarras  du  Danemark^,  et  loin  d'attaquer  le  Roi,  on 

•Bapst,  werdeo  dre  décréta  ires  $oii\o5er.concilia6tiii^oriseizen:  i 
p.  1194.  «  Die  papisten  werden  dîe  protestireadeD  Steinle  selbst  ni 
•eioaoder  verbetzen,  dasz  sie  stch  aosmatteo  und  selbat  fressea 
imusten:  »  p.  839. 

*  La  lettre  73.     'T.  III.  p.  109. 

3  II  en  est  souvent  question:  par  ex.  p.  193. 

4  La  guerre  delaSuèdecontreleDaneroark,  de  i563à  1570,  sem- 
bloit  le  prélude  de  plus  vastes  desseins:  le  Landgrave  écrit  en  i564: 
iman  mourmelt  von  einer  seltaamen  Handel»  als  solten  Schwedeo, 
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n'épargna  rien  pour  gagner  et  conserver  Famitie  d'un 
Monarque  qui  pouvoit  nuire  au  commerce,  en  fermant  à 
Tolonté  le  Sond'. 

Venons  à  la  ligne  Espagnole.  Jetons  d*abord  un  coup- 
d'oeil  sur  le  caractère  et  les  actes  de  celui  qui  en  fut  le 
Chef;  pour  considérer  ensuite  les  différents  Etats  soumis 
à  son  pouvoir. 

Le  nom  de  Philippe  II ,  mêlé  comme  celui  de  Charles- 
Quint,  durant  un  demi-siècle  à  tous  les  grands  intérêts  de 
la  Chrétienté,  inspire  sous  quelques  rapports,  une  hor- 


•Lottriogen,  und  etziicbe  ▼omenie  evaDgelische  fûrsteo  in  Reich 
■ûf  traetaiibms  stehen  deutsch  und  aoder  kriegsYolck  aufTzupren- 
•geo  and  Denroarck  eîo  baocket  zu  scbeocken  :  »  p.  3^8.  La  dis- 
corde entre  les  Protestants  lui  faisoil  craindre  des  conséquences 
faoestes  pour  la  RéTorme.  •  Darûber  wûrd  tolus  orbis  erschûttet 
■werden:  »  LL  «Es  wûrde  dein  lautf  des  Heiligen  Evangelii  einen 
■■ercklîchen  schaden  zufûgen  :»/./.  A.illeors  il  oomme  cette  lutte 
tcnentutny  pemiciosum  et  civile  heilttm,  »  p.  407.  -—La  Duchesse 
de  Panne  écrit  en  i56i  que  le  Roi  de  Danemark  a  c  peu  6çavoîr 
■que^  quelque  praclicque que  Ton  aye  mené  à  rencontre  de  luy,  le 
•Roy  d*£spaigne  n'y  a  jamais  voulu  donner  l'oreille,  aîns  oonscr- 
iver]*amiiiéinviolablement:i  p.  m.  Même  Philippe  U s'efforça  de 
détourner  la  Duchesse  de  ses  desseins;  p.  a54.  Et  l'Empereur  écrit 
àGranvelle;  cque  deusse  conseiller  la  Dudiesse  à  mouyoir  chose 
•préjudiciable  au  repos  pablicque,soitparguerreAypracticque8y  ou 
laultrement ,  plustost  que  par  l'amiable  voye,  je  ne  fus  oncques  de 
•PopinioDy  ni  le  seray  encores:  »  p.  ^55.  Granvelle  éloit  également 
contraire  à  la  chose  :  néanmoins  plus  tard  il  parotl  afoirété  ébranlé: 
p.  3o  I  ,  />!  ^ 

'  La  France  ei  l'Espagne  se  la  disputoient.  La  lettre  36  est  très' 
curieuse  sous  ce  rapport. 
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reur  trés-Iëgitime;  car  la  réprobation  attachée  aux  doctri- 
lies,  reiaillit  inévitablement  sur  leurs  défenseurs.  Toute- 
fois on  a  fait  peser  trop  exclusivement  sur  lui  une  respon- 
sabilité commune  à  son  époque.  C'est  pourquoi,  désirant 
être  juste  envers  tous,  nous  ajouterons  à  ce  que  nous 
avons  dit  ailleurs' ,  quelques  remarques  sur  la  tendance 
et  les  motifs  de  sa  politique. 

On  doit  repousser  les  calomnies,  admettre  les  excuses, 
et  préciser  les  griefs. 

11  n'est  point  avéré  que  Don  Carlos  ait  péri  de  mort  vio- 
lente' ;  il  est  hors  de  doute  que  ce  jeune  bomme,  doué, 
de  par  les  romanciers  et  les  poètes,  de  toutes  les  qualités 
imaginables  du  cœur  et  de  Tesprit,  étoit  non  seulement 
inhabile  à  régner,  mais  tout-à-fait  incapable  de  se  gouver- 
ner soi-même;  que,  loin  d  avoir  des  relations  intimes  avec 
les  grands  Seigneurs  des  Pays  Bas ,  on  y  faisoit  peu  de  cas 
de  sa  personne'  ;  que  sa  mélancolie  habituelle  dégéoéroit 

*  T.  ni.  p.  xxxvm— xLii. 

*  En  1827  M.  RanAe  n*06e décider  si  Doo  Carlos  est  mort  demort 
naturelle  ou  s'il  a  élé décapité:  t  Geoug,  in  so  unglûckselfges  Yet- 
ihaltniszeD  lebte  Pbilipp,  dasz  er  tod  seiaem  Sobne  sterben  oder 
tihatÔdten  lasseo  moszte:  •  Fùrsten  u,  FdlA.  I.  p.  129.  •—  M.  vkm 
Raumer^ea  1 83 1 ,  se  fondant  sur  de  nouveaux  manatcrits,  n'a  plus 
aucun  doute  :  «£r  und  die  Kôniginn  sind  natûHîclien  Todes  getlor- 
»ben,  und  niemab  bat  aucb  nur  das  geringste  Liebeaverbâltoin 
iswiscben  ihnen  statt  gfcfunden  :  »  Briefe  aus  Paris,  I»  167.  Yoyes 
T.IU.  p.  187,  sq.  p.  195. 

*  Ylglias  écrit  :  «  on  parle  de  la  venue  de  notre  Prince,  an  lieu 
tdn  Roy,  mais  je  ne  le  croy,  m  ne  seroit  ce  qui  convient:  »  p.  aga. 
Longtemps  il  eut  la  parole  embarrassée:  Granvelle  écrit,  en  i564t 
d'après  des  lettres  d'Espagne:  •  maintenant  il  parle  beaucoup  plus 
lexpéditement  qu'il  ne  souloit  par  le  passé  :  »  p.  Soi.  M.  de  Gban- 
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par  fois  en  véritable  fureur ,  et  qu*il  nourrissoit  contre 
son  père  d'abominables  desseins.  Il  est  résulté  d'un  examen 
approfondi  qu'il  ny  a  aucun  motif  de  croire  à  Tempoison- 
neroent  de  la  Beine  Isabelle;  peut-être  des  recherches 
ultérieures  réduiront  d'autres  accusations  du  même  genre 
à  néant. 

Apprécions  ensuite  les  difficultés  de  la  position  de  Phi- 
lippe IL  Pour  lui  autant  d'ennemis  que  de  voisins.  JjSl 
France  étoit  en  état  permanent  d'hostilité  ouverte  ou 
cachée.  Les  Princes  d'Allemagne,  qui  avoient  souffert  pour 
FEvangile  ou  qui  s'étoient  crus  lésés  dans  leurs  droits  poli- 
tiques, haîssoient  en  lui  le  fils  de  Charles-Quint.  Le  Roi 
d'Espagne,  malgré  son  zèle  pour  la  religion  Romaine, 
comptoity  chose  incroyable!  même  le  Pape  parmi  ses 
antagonistes.  Puis  il  fout  mettre  en  ligne  de  compte  l'éten- 
due et  la  variété  de  ses  Etats  :  car  la  diversité  et  l'antipa- 
thie mutuelle  de  tant  de  nations  dont  il  étoit  le  Souverain , 
luicausoitdes  soucis  et  des  embarras  continuels.  Ensuite  il 
voyoit  le  culte  Catholique-Romain,  dont  l'organisation 
étoit  entrelacée  par  une  infinité  de  liens  avec  les  institu- 
tions politiques,  assailli  de  toutes  parts  par  des  croyances 
qui  sembloient  tendre  au  renversement  de  l'ordre  social. 
Enfin  il  fut  le  successeur  d'un  Prince,  dont  le  règne  avoit 
eu  un  très-grand  éclat,  qui  avoit  su  se  concilier  l'affec- 
tion de  ses  sujets  ' ,  et  il  monta  sur  le  trône ,  à  une  époque 

Umay  écrit,  en  i565  :  «oq  dist  que  uostre  Prinche  est  asteuresy 
nBorne ,  sy  mélaocoliqae  et  pensif  qu'il  ne  prent  plésir  à  chose 
•quy  soit  :  »  p.  347*    Voyez  aussi  la  Lettre  119. 

'  cErat ,  supra  qoam  credere  posteritas  facile  queat ,  iocredibilîs 
icum  veneratione  observant iàquc  iVi  Cacsareni  volunlas:  »  van  der 
Haer^  tU  mit,  tumult.  p.  58. 
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où  Charles-Quint  tui-méme  avoit  quitté  les  grandeurs  ie 
la  terre  parcequ'ayant  épuisé  ses  ressources' ,  il  recnloit 
deTant  une  situation  presque  désespérée^. 

On  reproche  à  Philippe  II  de  s'être  ingéré  des  affaires 
des  autres,  afin  de  parvenir  à  la  domination  universelle 
par  rintrigue  et  la  discorde.  Maison  n'n  pas  suffisamment 
remarqué  peut  être  que^dans  les  grands  intérêts  de  la  Chré- 
tienté, ie  maître  de  tant  d*Erats  avoit  le  droit  et  que  même 
c'étoit  son  devoir  d'exercer  une  inftuence  considérable  sur 
les  délibérations  communes.  On  a  trop  aisément  ajouté  foi 
à  des  inculpations  hasardées;  il  auroit  faltu  s'en  défier; 
car  la  puissance  d*i>ne  Monarchie  telle  qu'étoic  alors  TEs- 
pagne,  excite  nécessairement  des  craintes,  des  sotipçons; 
qui,  pour  être  chimériques,  n'en  acquièrent  pas  moins 
presque  toujours  un  certain  degré  de  consistance  et  de 

'  t  WenD  ni»n  im  J.  i  $67  die  Somme,  fur  welcbe  so  viele  BesH^ 

•  thûmer  Pbilipps  II  ver|>r»ndet  waren,  aaf  35  MillioncD  Duc.  berech- 

•  net,  80  fairt  davon  bei  weîtem  der  grôszte  Tbeîl  auf  Karis  Rech- 
•noDg  :  »  Ranke,  F.  u  F,  I.  346.  «  KarIs  Miltel  waren  erscbôpfL 
lEa  istleicbt  meglicb  dasz  dièse Erscbôpfuog  zu  scinem  Entscfalasse 
»(da8  Reicb  Dieder  7,u  legen)  beîgeiragen:  •  /.  /.  p.  347*  ^  Conte 
Louis  de  Nassau  écrit  en  i566  que  les  Pays-Bas  ayant  «  librement 
•accordé  à  sa  M.  de  grandes  et  excessives  aides .  • . . ,  ce  fust  caa^ 
Fque,  jugent  sa  M.  n'cstre  possible  de  se  pouvoyr  plus  longuemeot 
i maintenir,  et  qu*i1z  avoient  plus  fait  que  ne  pouvoîeot  porter,  se 
tdélibéra  de  s*en  aller  en  Espaigne:  »  ci-après,  II.  p.  44^* 

*  ffNicbt  leicht  wird  ein  Fûrst  seinen  Thron  unter  rotszlichero 
»Verbaltnissen  bestiegen  baben,  aIsPhflipp. ...  In  dem  ibm  zogleîcb 
an  niederlândL«cben,  mailândiscben  und  neapolhaniscben  Grenzeo 
ygefâbrlicbe  Kriege  droben ,  —  ftndet  er  aile  Hûlfsmittel  erscbôpft, 
tdie  Qoellen  der  regelmaszigen  Einkûnfte  aufgezebrt ,  dre  Lande 
»niit  Schulden  beladon ,  die  Zinsen  drûckend ,  den  Crédit  scbwach  t 
Ranke^  /.  /.  p.  355. 
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probabilité'.  La  conduire  de  Philippe  II,  durant  tout  le 
cours  de  son  règne,  a  été  en  général  pacifique'  ;  il  a  con- 
stamment  désiré  la  paix;  il  n'a  fait  la  guerre  qu'avec  repu* 
gnance,  après  de  longs  délais,  et  le  plus  souvent  parce- 
que  ses  adversaires  l'y  avoient  contraint  par  leur  perfidie 
et  par  leur  astuce'. 
On  lacctise  d'avoir  maintenu  le  Papisme,  d'avoir  obéi, 

'  Les  PriDces  Protestants  d'Allemagoevoyoient  toojoars  Philippe 
n  prêt  à  leur  tomber  dessus,  t  Der  argwohD  uod  verdacht  damit  die 
•protestirende  Fûrsien  und  Stende  die  kôn.  M.  mit  dem  Pabst  einer 
•buodtDÛs  verdeDcken,  ist  Doch  uoerloschen:  i  p.  182.  Aussi  se 
rejoQtsseDt-ils  de  chaque  embarras  qui  lui  survient:  les  nouvelles 
toochant  les  troubles  dans  les  Pays-Bas ,  écrit  le  Laod^ve  Guillau- 
me à  son  père  y  t  geben  mir  die  hofTnuDge  es  sollen  die  proMt 
•potentaieD  mit  iren  eigeoen  undertânen  so  viel  za  schaflen  bekom- 
imen  dasz  sie  uns  zu  reformiren  vergessen:  •  p.  i65.  Us  songent 
même  par  fois  à  le  prévenir  c  den  vorsprung  einemen  und  Brabant 
laafalleo  :  a  p.  i56.  —  Le  Roi  avoit  en  Allemagne  de  nombreux 
pensionaires  ;  p.  67,  104.  •  Plusieurs  secrétaires  des  princes ,  • 
écrit  le  Prince  d'Orange ,  c  sont  pensionaires  des  princes  estran- 
•giers:  t  p.  867.  On  peut  croire  que  Philippe  désiroit  la  ruine  de 
tout  Souverain  Evangélique  ;  mais  il  y  a  loin  de  là  à  des  projets 
positivement  hostiles.  Il  souhaite  fort  mettre  fin  à  ces  soupçons  : 
p.  65,  inf.  Et  le  Cardinal  de  Granvelle  écrit  qu*il  est  faux  que  le 
Roi  t  veuille  mouvoir,  pour  la  Religion  ou  aultrement,  quelque 
ichose  contre  les  Princes  Protestans,  et  qu'il  est  vériuble  que,  ny 
là  Trente,  ny  ailleurs,  ne  s'est  oncques  négocié  chose  quelconque 
iquand  à  l'exécution  du  G>ncile  à  l'endroit  [des  Princes]  Protestans  :  t 
p.  348- 

*  Voyez,  spécialement  sur  la  dernière  partie  de  son  règne  et  sur 
•es  rapports  avec  l'Angleterre  et  la  France ,  T.  VU.  p.  87 — 89. 

'  M.  Ranke  écrit:  c  er  ward  ein  groszer  Beiorderer  und  Ver- 
•mehrerderEntzvireiungderWeU:  •  Fiirst.u.  Fil,  124.  Ce  juge- 
ment me  paroit  sévère  et  même  injuste. 
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en  esclave,  aux  volontés  du  Pape,  d*ayoir  persécuté  la 
Réforme.  —  La  première  accusation  n  en  est  pas  une;  les 
yeux  fermés  à  la  lumière,il  confondoit  l'Eglise  de  Rome 
avec  la  Sainte  Eglise  Universelle;  il  étoit  donc  tenu 
de  la  maintenir;  devoir  auquel,  d après  un  usage  immé- 
morial ,  il  s'étoit  obligé  par  serment'.  Quant  à  son  obéis- 
sance au  Pape,  elle  ne  fut  jamais  implicite;  dévoué  à  la 
Religion  Romaine,  il  veilloit  néanmoins  à  Tindépendanoe 
de  TEtat^.  Enfin  Fhérésie  lui  parut  un  crime  digne  de 
mort  ;  mais  cette  opinion  détestable  est  presque  uq  dogme 
essentiel  du  Papisme. 

Avec  des  talents  très-médiocres,  Philippe  II  avoit  une 
aptitude,  disons  mieux,  une  application  extrême  au  tra- 
vail; c  étoit  peut-être  le  plus  grand  travailleur  de  ses 

•  U.  353. 

^  Comme  Charles-Quint,  il  sut  résister  plus  d'une  fois  à  Tin- 
ttaence  et  aux  ordres  du  Pape,  t  Er  gebot  (in  i56i)  jedwedenzu 
•  zûchtigen ,  wer  die  Dreistigkeit  habe ,  irgeod  ein  Décret  ohne  seine 
tBilligung  im  Reicbe  bekannt  zu  machen  :  i  RanAe^  F,  u,  F»  I.  p. 
277.  Il  fit  occuper  Rome  par  ses  soldats  en  i557 ,  sous  le  Pontificat 
de  Paul  IV  :  ce  Pape ,  ennemi  juré  de  l'Autriche ,  disoit  que  c  le 
iroy  Philippe  tenoit  de  race  de  vouloir  ruiner  le  St.  Siège  et  le  con- 
•fondre  entièrement  :  t  /.  /.  II.  p.  297.  Le  Roi  eut  plusieurs  démêlés 
avec  Pie  V:  t  so  derot  Philip  II  auchwar,  so  hâter  docfaeinroaldeo 
•Papst  erionern  lassen  er  môge  nichterproben  waseinaufs  Aeuszerste 
•gebrachter Fûrst zu  thunvermôge:  i  /./.II.  357.  Le  Landgrave 
Guillaume  se  flatte,  qu'ayant  appris  à  connoitre  les  vues  du  Clergé,  il 
commencera  bientôt  à  douter  de  l'autorité  du  Pape:  ci-après,  p.  41 1*^ 
En  cédant  au  Pape,  leRoisongeoitsans  doute  aussi  à  ses  propres  ioté- 
rets  :  c  seine  Macht  in  Spanien  war  zum  groszen  Theil  auf  geistlicbe 
•Interessen  gegrûndet:  t  Ranke,  l,  /.  II.  337.  Puis  il  ne  vouloit  pas 
que  ses  disputes  avec  le  Pape  préjudiciassent  en  aucune  façon  aux 
intérêts  de  FEglise  :  ci-après ,  p.  a88 ,  i/i/.  ei  sq. 
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EttU*.  Absorbé  dans  les  petites  aflbireft,  incapable, 
par  là  même,  de  Vëlérer  jusqu'aux  grandes,  il  se  feisoit 
illusion  par  son  incroyable  activité  de  cabinet.  Il  n'étoit 
pas  exempt  de  cet  orgueil,  de  cette  morgue  Castillane, 
SI  odieuse  aux  autres  nations*  ;  toutefois  il  s'efTorçoit 
de  surmonter  ce  penchant;  peut-être  même,  par  suite 
dTune  timidité  naturelle,  l'embarras,  le  manque  d*a- 
l^omb,  le  sentiment  de  ne  pas  être  à  sa  place, contribuè- 
rent-ils beaucoup  à  lui  donner  des  apparences  liautaines'. 


'  •  Die  Gescbâfte  des  weitlaûfigstCD  Reîches  Tersaminelten  zich 
fsimmtlich  an  seÎDem  Tische...  Dîe  Bittschriften ,  dieBriefe,  die 
•an  ihn  einliefeD,  die  Berathungen  seiner  Minister,  die  geheimen 
f  Berichte  kamen  hier  saiDmtlich  îd  seioe  Hand.  Sein  Arbeit  und 
•sein  Yergnûgen  war ,  sie  zu  lesen ,  za  bedenken ,  zu  beantworten , 
tza  ezpediren:  ...so  war  er  der  allertbâtigste  Geschaftsraann  von 
iderWeli.  •  Bamke^  F.  ii.  F.  L  p.  ii8. 

*  Le  Prince  d^Orange  atteste  qa*en  sa  présence  et  en  celle  de 
plosietirs  autres  Seigneurs ,  Charles-Quint  dit  à  son  fils  que ,  t  s'il  ne 
tretenoit  cet  orgueil  d'Esptigne,  il  prévoyoit  bien  qu'il  seroit 
•cause  de  la  ruine  entière  de  ce  pays  :  •  Apologie  chez  Dumont^  Y. 
I.  p.  391^.  A  sa  première  venue  dans  les  Pays-Bas  c  et  esse  et  videri 
•omnibus  Hispanus  ;  parce  loqui  nec  nisi  Hispanice  :  publico  liben- 
•ter  abstinere ,  et  quasi  ex  abdito  venerationem  intendere  :  •  Strtida , 
I.  80. 

'  •  Im  Jahre  i554...  zeigte  er  zich bescheidener und  leutseliger , 
aer  gab  gem  Audienz  nndgenûgende  Antworten  :  •  Ranke^  F,  a.  F, 
I.  II 5.  Mais  M.  Ranke  croit  que  c'étoit  uniquement  par  intérêt  et 
calcul:  /•  /.  —  M.  Bilderdijk  suppose  que  le  Roi  n'ayant  pas  dans  les 
Pays-Bas  cet  ascendant  si  utile  et  même  si  nécessaire  à  un  Souverain , 
éloit  embarrassé,  et  que  ce  sentiment  lui  donnoit  de  Faigreur; 
tandis  que ,  si  un  des  Seigneurs  eût  eu  le  bon  esprit  de  le  mettre  à 
SOD  aise ,  il  eût  fadlement  gagné  sa  confiance  et  son  affection  :  Gesch, 
des  Vai.  VI.  p.  11. 
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On  vanloit  génëralçment  sa  bonté  et  sa  douceur*.  D 
avoit  peu  d  énergie;  il  étoit  habituellement  indécb,  irré- 
solu*. Quelquefois  il  s*est  montré  magnanime'.  Il  étoit 
religieux ,  non ,  comme  son  père,  principalement  par  poli- 
tique^ I  mais  avant  tout  par  conviction  sincère  et  avec 
un  dévouement  qui  ne  connoissoit  ni  exception,  ni 
limite.  Hors  de  TEglise  de  Rome  il  n'admettoit  pas  la 
possibilité  du  salut:  donc  il  falloit  contraindre  à  y  entrer; 
il  falloit  sauver  les  âmes  par  le  supplice  du  d>rps;  il  £eiI- 
loit  être,  en  quelque  sorte  par  charité ,  inexorable  et 
cruel ^.  Dès  lors  on  ne  sauroit  être  surpris,  en  examinant 
l'administration  de  ses  Etats ,  de  rencontrer  partout  des 

'  11.443,  447,487. 

•  p.  4a6. 

'  Par  ex.  lors  qu'après  la  destruction  de  son  Armade,  par  It 
tempête,  revoyant  son  Amiral,  il  lui  dit:  t  Je  vous  avois  envoyé 
•combattre  les  hommes ,  et  non  pas  les  vents  et  les  flots.  •  Ce  fut  aussi 
une  belle  parole ,  celle  qu'il  adressa  à  une  Dame  qui  se  tenoît  sur 
les  marches  de  Tau  tel;  c  ce  n'est  là,  •  dit-il,  c  une  place,  ni  pour 
•vous,  ni  pour  moi:  •  Ranke^  F,  u,  F,  I.  laa. 

^  ff  Es  isl  klar  dasz  die  Politik  an  dem  Verfiihren  Caris  Y  in  La- 
•thers  Sache  den  grôszten  Antbeil  batte.  >  Hanke  ^  Deuisehe  Gesck, 
I.  489. 

*  •  Roi  catholique ,  il  se  croyait  responsable  envers  Dieu  da 
•salut  de  ses  sujets;  les  sectaires  étaient ,  à  ses  yeux,  des  criminek 
•pires  que  des  empoisonneurs  et  des  assassins,  puisqu'ib  tuaient  les 
•âmes;  sa  charité  s'émouvait , en  faveur  des  victimes,  et  non  des  cou- 
•pables ,  et  sa  sévérité  s'excitait  par  sa  pieté  même  :  >  de  Gerlache^ 
/.  /.  I.  97.  t  Es  werden  ihm  die  Fortschritte  seiner  Machtunddie 
•Fortschritte  der  Religion ,  identificirt,  und  in  jenen  sieht  er  dièse... 
•Wenn  er  England  zu  erobern,  wenn  er  die  Krone  von  Frankreich 
•an  seinen  NefTen  und  an  seine  Tochter  zu  bringen  sucht,  so  ûber- 
•redet  er  sich ,  er  thue  das  zum  Besten  der  Welt,  ja  zum  Ueile  der 
•  Seelen  :  >  Hankey  F,  u,  F,  I.  ia3. 
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marques,   disons  mieux,  des  flots  de  sang,  de  ce  sang 

innocent  que  rien  n*efface;  et  c  est  ainsi  qu'on  a  pu  don* 

ner  le  nom  de  Démon  du  Midi  à  un  Roi  qui  cependant 

écrivoit  à  la  Duchesse  de  Parme,  sa  soeur,  dans  une  Lettre 

destinée  à  rester  secrète  :  «  Dieu  sait  que  je  n'évite  rien  plus 

»  Tolontiers  que  Teffusion  du  sang  humain  et  tant  moings 

»  de  mes  subjects  de  par  delà ,  et  je  tiendrois  bien  pour  un 

»  des  plus  heureux  poincts  de  mon  règne  qu'il  n'en  fust 

»  jamais  besoin '.  » 

y 

L'AiiGLBTBRRB  cst  tout-à-fait  en  dehors  du  cercle  de  ses 
Etats.  Il  fut,  pendant  quelques  années,  le  mari  de  la 
Beine,  de  cette  Marie  Tudor,  dévote  et  sanguinaire,  qui 
fit  heureusement  place  à  Elizabeth.  Celle-ci ,  demandée  en 
mariage  par  Philippe ,  se  soucia  fort  peu  de  suivre  l'exem- 
ple de  sa  sœur*.  Elle  maintint  son  indépendance  person- 
nelle et  celle  de  son  Royaume  et,  loin  d'entrer  dans  les 
vues  du  Roi  d'Espagne,  favorisa  la  Réforme'. 

Dans  notre  Correspondance  il  n'est  guère  fait  mention 
de  FItalib;  ni  de  Naples,  ni  du  Duché  de  Milan. 

Il  y  a  plusieurs  passages  relatifs  à  I'Espagicb.  Une  Let- 
tre à  Gonzalo  Pérez^,  une  autre  du  Duc  d'Albe;  celle-ci 
est  très-caractéristique'. 

On  voit  souvent  percer  des  sentiments  de  crainte  et  de 
jalousie  envers  les  Espagnols^. 

'  Procès  des  Comtes  éPEgmont  et  de  Hornes^  II.  p.  849  (Lettre 
du  6  mai  i566). 

*  p.  56.     ^   n  y  a  quelques  deuils  sur  Marie  Stuart,  p.  35a. 

*  L.  58-.         »   L.  6i*.         «p.  339. 
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Toute  influence  étrangère  blesse  partout  et  toujours 
TamouT  propre  national  En  outre  le  caractère  des  habi- 
tants de  Espagne  avoit  quelque  chose  de  particulièremeot 
offensant  par  sa  hauteur '•  Race  opiniâtre  et  passionnée , 
ils  avoient  contribué  à  étendre  la  domination  de  Charles- 
Quint  et  à  éublir  son  pouvoir:  ils  aspiroient  à  une  supré> 
matie  que  les  autres  nations  n  etoient  guère  disposées  à 
leur  déférer.  On  les  haîssoit  en  Italie*  et  en  Alleniigne. 

Plusieurs  parties  de  la  Monarchie  ëtoient  des  pays  ûoq* 
quis.  Les  Espagnols  le  leur  faisoient  durement  sentir. 
Même  sans  parler  des  horreurs  commises  en  Amérique, 
leur  domination ,  par  exemple  ^  à  Naples  et  en  Kdle 
étoit  de  nature  à  inspirer  aux  autres  peuples  un  amour 
d'autant  plus  vif  pour  leur  indépendance  et  leurs  Ube^tés^ 

On  frémbsoit  à  Tidée  de  leurs  institutions  religieuse 
et  politiques.  Le  Gouvernement  en  Espagne  étoit  très- 
absolu  ;  surtout  depuis  la  repression  du  mouvement  des 

'  tEs  war  eîne  Mischung  tod  Verachtung  and  logriiniDi  mit 
tder  man  dièse  fremdgeborDeo  halbbarbarischen  Herrscher  im  Lande 
tsahii  Rankey  F.  u,  F,  II.  102. 

^  £d  Sicile  il  y  avoit,  pour  le  moins ,  «  58  Familiên  Siciliani- 
•scher  Baronen  y  welche  aile  catalonischen  Geblûtes  waren  :  »  Haiûtty 
F,  u.  V,  I.  p.  257.  A  Naples ,  t  halte  die  aragonesische  Faction  der 
•Baroneo  dreymal  den  Sieg  fîir  ihre  Kônige  davon  gelrageo  and 
•dafur  eine ausgezeichnete  Stellung  empfangen:  »  /.  /.  p.  265.  lien 
étoit  de  même  dans  le  Milanois. 

>  Philippe  de  Hesse  écrit  en  i558:  ida  nun  die  Spanier  wid* 
»derumb  Lust  helten  eine  Reformation  in  Deutschland,  and,  wie 
taie  es  hievor  fûrgenommen ,  ein  blutbad  ûber  die  Teutscheo  anm- 
•richten ,  sie  werden  es  so  leichtlich  nicht  anfahen  kônnen  nochver- 
tmùgen  :i  v.  RommelyPkiUppd,  G.  III.  p.  ao8.  —  Yoyes  plus  tard 
les  tentatives  de  TEmpereur  Rodolphe  IL  T.  Y.  p.  4^4  9  ^* 
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Communes  eii  iSso.  Une  attaque  qui  échoueétant  toujours 
doublement  ayantageuse  au  vainqueur,  TinfluencedesCor- 
tes  fut  depuis  lors  en  grande  partie  annullée':  en  Castille 
la  Noblesse  entouroit  presque  dévotement  le  trône  et  les 
Evéques  étoient  nommés  par  le  Roi'.  Partout  les  libertés 
aToient  grandement  souffert,  si  du  moins  on  peut  parler  de 
libertés  dans  un  pays  qui  tolère  les  procédures  atroces  de 
l 'Inquisition. 

Les  Pats-Bas  étoient,  depuis  le  i5  siècle,  le  centre  du 
commerce ,  de  l'industrie ,  et  des  richesses  de  la  Chrétienté. 
La  fertilité  du  sol  dans  les  superbes  plaines  de  la  Belgi- 
que, l'accroissement  rapide  de  la  navigation,  une  posi- 
tion centrale  offrant  de  tous  côtés  des  débouchés  et  des 
ressources,  la  prospérité  croissante  de  tant  de  populeuses 
cités,  l'augmentation  des  fabriques,  le  courage  des  bour- 
geoisies et  la  valeur  brillante  de  la  Noblesse,  le  luxe  et  la 
civilisation  importés  par  les  Ducs  de  Bourgogne,  une 
Cour  distinguée  par  sa  magnificence  et  par  son  éclat; 
surtout  un  peuple  industrieux,  entreprenant,  actif  en 
tout  genre  de  négoce  et  de  travail  j  tant  d'avantages  réunis 
faisoient  de  ces  Provinces,  bien  que  peu  étendues,  un  des 
Etats  les  plus  florissants  et  les  plus  remarquables ,  et  dont 

'  Surtout  sous  Philippe  II  —«  Un  de  ses  secrétaires  écrit  en  i563 
aa  Prince  d^Orange  :  tir  Ma.  regbtrirtdieStende  diser  drey  Kônig- 
vreich  weit  anderst  und  mehr  aïs  etwa  Kay.  Ma.  getban  ;  dôrfieD 
vschîer  nichts  wider  ir  M.  mauchzen  :  i  p.  19a. 

*  tVon  den  drey  Standen,  welche  frûher  dem  RÔnige  Wider- 
»  stand  geleistet,  ging  non  jene  Unterwûrfigkeit,  jene  Ruhe  ans, 
9  welche  Castiliên  in  diesem  Jahrbundert  so  ausze'ichnete  :  1  Ranke^ 
F,u.  f.l.  a39. 
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rinfiuence  n*étoit  pas  à  dédai^jner  dans  le  balancement  des 
intérêts  politiques  ' . 

I^  Constitution  y  étoit  Monardiique.  Les  Ducs  et  Com- 
tes, ayant  succédé  aux  droits  de  l'Empereur,  par  rhérédité 
des  bénéfices  et  par  l'abandon  successif  des  prérogatives 
du  Suzerain*,  ne  conservant  avec  l'Empire  que  des 
rapports  vagues  et  insignifiants,  étoient  Seigneurs  du 
territoire^;  vivant  de  leurs  domaines,  donnant  des  loix, 
faisant  administrer  la  justice,  déclarant  la  guerre  ou  con- 
cluant la  paix,  levant  des  tributs,  exerçant  les  droits 
régaliens,  accordant  des  faveurs  et  des  Privilèges,  et  y 

'  Mornay  disoit  avec  vérité  :  «  le  Roi  d^Espagne  en  tout  ce  qu'il 
«possède,  n^a  rien  plus  beau,  plus  riche,  plus  poli  que  les  Pays- 
«Bas;  rien  qui  ait  plus  nui  à  la  France  :  •  et  Ton  ne  s*étonnera  pas 
s'il  ajoute:  trien  qui  la  puisse  plus  accommoder  en  toutes  sortes.  > 
iiém,  I.  p.  364* 

*  t  Majestate  Imperatoriâ  paullatim  imminutâ ,  ea  quae  Imperato- 
•res  possederant />omf/irâ  in  manus  Episcoporumy  Ducum^  Comitum 
»devenerunt,  qui  etsi  nexu  cwmfeudali^  tum  aiiodiali  adstricti  Im- 
tperio  manebant ,  tamen  jura  Superioritatis  Terriiorialis  pleno  jure 
tsibi  vindicârunt:  •  £  luit  y  Primae  Lineae  Colle^ii  DiplomoHah-his- 
torica-poUiici  (Lugd.  B.  1780),  p.  78.  Cet  ouvrage  du  célèbre 
Kiuit  est  peut-être  le  meilleur  qui  exbte  sur  la  Constitution  des 
Pays-Bas.  •—  Déjà  au  12*  siècle  fwaren  de  Graafschappen  ten  eene- 
»roale  van  aard  veranderd,  en  verre  van,  naar  de  oorspronkelijke 
•beteeken»  des  woords ,  in  een  ambt  of  eene  persoonlijke  bedieniog 
tte  bestaan ,  erfelijke  bezittingen  geworden  van  hoog  en  laag  regtsge- 
fbied  en  andere  koninklijke  en  heerlijke  regten,  gedeellelijk  met 
»grondeigendom  verbonden  :  •  îfyhoff^  Gedenkwaardigkeden  uù  de 
Gesch,  V,  Gelderland  y  I.  p.  v. 

'  On  avoit  coutume  de  les  nommer:  frechte  Landsheer,  rechte 
•geboren  Landsheer,  natuurlijke  Heer,  natuurlijke  en  erflijkeHeer, 
tsouvereine  Prinse  en  Yorst:!  AT/n/V,  /.  /.  p.  78. 
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ajoutant  des  conditions  d après  leur  kon  pkisir;  cest-^à^ 
dire,  non  pas  en  violant  les  droits  des  autres,  mais  sans 
être  tenus  à  demander,  dans  ce  qui  coneernoit  l'exercice  de 
la  Souveraineté ,  Tavis  et  le  consentement  de  leurs  sujets. 

Ce  pouvoir  absolu  n'étoit  donc ,  ni  sans  règles ,  ni  sans 
limites.  Maître  de  ses  domaines ,  le  Souverain  des  Pays* 
Bas  étoit  soumis  aux  lois  de  la  justice  et  de  l'équité;  lié 
par  les  droits  du  Clergé,  de  la  Noblesse,  des  Villes,  des 
corporations,  des  particuliers,  il  avoit  besoin,  pour  le 
plus  léger  subside  extraordinaire,  du  consentement  for- 
mel des  Etats.  Leurs  Assemblées,  où  les  différentes  classes 
des  habitants  envoyoienl  des  députés,  inconnues  dans  les 
Pays-Bas  avant  le  quatorzième  siècle,  se  réunissoient  par 
ordre  du  Prince, quand  il  levouloit  »  aussi  longtemps  qu'il 
le  jugeoit  bon ,  pour  délibérer  sur  les  propositions  qu'il 
leur  faisoit  soumettre. 

Malgré  le  nom  générique  de  Pays-Bas ,  il  n'y  avoit  ni 
fusion,  ni  amalgame.  -»  Au  contraire,'  chaque  Province, 
par  son  existence  propre  et  ses  souvenirs  particuliers,  for- 
moît  une  agrégation  séparée.  On  remarque  une  opposition 
de  races  tranchée  entre  les  Provinces  Wallonnes  et  Ger- 
maniques. Il  y  avoit  dans  les  Pays-Bas  des  idiomes,  des 
peuples  différents,  des  antipatlûes,  des  hostilités  par  tra- 
dîfjon  et  presque  par  instinct.  Les  guerres  entre  Namur 
et  l'Artois,  entre  la  Flandre  et  le  Brabant,  entre  la  Hol- 
lande et  la  Frise,  entre  la  Hol'ande  et  la  Flandre,  avoient 
laissé  des  traces  presqu'ineffuçables  dans  la  mémoire  des 
Jiabitants.  A  peine  se  fait-on  une  idée  de  la  diversité  des 
lois,  des  droits,  et  des  coutumes  que  le  Prince  étoit  tenu 
de  respecter.  Le  droit  public  ne  varioit  pas  avec  le  change- 
ment de  Souverain.  La  Maison  d'Autriche  avoit  acquis  ces 
1  II* 
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provinces  successivement  et  à  différents  titres ,  coiotne 
Duchés,  Comtés,  Seigneuries  ;  les  nouveaux  sujets  stipu- 
loient  presque  toujours  le  maintien  et  Tinviolahiliié  de 
leurs  droits  spéciaux  ;  et  même  il  n*étoit  pas  besoin  de 
le  stipuler  expressément. 

Les  Ducs  de  Bourgogne  et  les  Princes  de  la  Maison 
d*Âutriche  s'étudièrent  à  délier  les  liens  de  suzeraineté 
qui  unissoient  ces  Provinces,  soit  à  TEmpire'  ,  soit  à  la 
France ,  à  les  ranger  peu  à  peu  sous  des  lois  communes , 
et  à  faire  de  tant  de  Principautés  diverses ,  sans  effarou- 
cher Tesprit  de  localité,  des  parties  intégrantes  dun 
seul  et  même  Etat*.  Ils  restèrent  en  de^  du  but  de  leurs 
efforts.  Uunion  plus  intime  des  Provinces  devoit  naître 
plus  tard  de  la  résistance  au  Souverain^. 

Durant  le  Moyen  Age  l'histoire  des  Pays-Bas  est  le  récîl 
presque  non-interrompu  deséditions  et  de  révoltes*. 

l^s  villes  puissantes,  où  se  concentroient  les  travaux  et 
les  trésors  de  Tindustrie  et  du  commerce ,  étoient  le  plus 
souvent  en  proie  au  luxe,  aux  passions,  et  au  désordre. 
Leur  administration,  d  abord  très  populaire,  avoit  pris,de 
degré  en  degré,  un  caractère  très-aristocratique.  A  des 
émeutes  contre  le  pouvoir  souvent  oppressif  des  Ma- 

'  Voye£  y  ptr  ex. ,  sur  le  Traité  d*Aiigsbourg  en  i54S,  T.  SL 
p.  ,5oi. 

'  Charles-Quint  ne  tarda  pas  à  voir  les  difficultés  de  ce  pro^: 
iMoribus,  linguâ,  institutisqae  et  y  ut  inter  finitimos,  aemulatiooe 
idiscrepantcs  populi  ad  unam  regiminis  formam  aegre  omiies  coer- 
Jiceri  posse  videbantur:  t  Stradoy  L  33. 

'  On  s*eB  apperçot  bientôt  ;  et  alors  on  chercha  des  moyens  t  pov 
»roflipre  cette  généralité  :  •  U.  4^0. 

^    tLicentiae  interdum  quara  libertatî  propiores:  i  Strada^  I.  3i- 
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gUtrais,  sucrédoient  des  reheUions  contre  le  Souverain. 
Toutefois)  depuis  I  avènement  de  Philippe  le  Bon,  Tauto- 
rite  du  Prince ,  malgré  des  réactions  funestes  sous  Char- 
les le  Téméraire  et  durant  la  régence  de  TArchiduc  Maxi* 
inilien,  avoit  triomphé  enfin  de  ces  soulèvements  du  peu* 
ple;etCharles-Qnint ,  en  cliàtiant  Tinsolenccdes  Gantois , 
réprima,  pour  le  reste  de  son  règne,  les  velléités  d'indé- 
pendance et  les  tentatives  de  Tesprit  répuhlicain'.  »*  Le 

'  NoU'e  histoire  sous  les  Ducs  et  Comtes  a  été  étrangement  défi^U* 
rée.  Aux  causes  indiquées  ci-dessus  (p.  1 6* ,  sqq,)  ajoutons  la  défaveur 
extrême  qui,  par  les  horreurs  de  la  guerre  contre  Philippe ,  rejaillit  sur 
le  pouvoir  Monarchique,  même  durant  les  temps  antérieurs  à  cettte 
lotte.  Tout  acte  d'auturit^  parut  de  la  tyrannie,  toute  rébellion 
sembla  légitime;  il  n^y  eut  pas  jusqu^anx  atrocités  et  aux  fureurs  du 
peuple  à  Gaad  9t  à  Bruges  qui  acquirent  un  caractère  de  grandeur 
et  «Je  furce.  A  mesure  que  les  institutions  se  modifièrent,  on  voulut 
retrouver  le  présent  dans  le  passé;  on  ^efTorça  de  justifier  et  d*en- 
noblir  le  gouvernement  républicain ,  en  lui  cherchant  une  antique 
origine.  Les  plus  beaux  traits  de  nos  Annales  furent  effacés.  On  ne 
ae  souvint  plus,  ni  de  FlorentV  assassiné  par  les  Nobles  et  victime  de 
son  zèle  pour  le  peuple;  ni  de  toute  ceUe  autique  Maison  de  Hollan- 
de, si  glorieuse  et  si  populaire;  ni  de  Guillaume  le  Bm^  auquel  ses 
»yets  offrirent  le  double  de  la  somme  qu'il  leur  demandoit  et  qui 
alors  ne  voulut  riea  accepter,  sachant  que  leurs  bourses  lui  étoienl 
oarerles;  ni  de  Philippe  de  Bourgogne,  Prince  puissant  et  magnifi- 
que ,  mais  dont  le  plus  beau  titre  est  d'avoir  été  également  surnommé 
/r  Boa  et  k  Père  de  la  Patrie.  Sous  Timpression  des  opinions  i*épu- 
bUcaines  cette  série  de  Souverains  devint  une  succession  d'usurpa- 
teurs et  de  tyrans;  foulant  aux  pieds  les  Contrats  et  les  Privilèges, 
qni  formoient,  dîsoit-on,  la  base  unique  de  leur  pouvoir.^ —  Le  Droit 
Divio  fat  transféré  du  Monarque  aux  Etats.  Voici  à  cet  égard  un 
pasMge  ourieux  d'une  Déclaration  du  Comte  Jean  de  Nassau  en  1 578. 
•  Die  Staten  vao  den  Lande  lijn  dieghene  die  Godt  Almacbtig  uyten 
tVoIcke  verkiesl  ende  roept  om  immédiate  Uaest  Hem  te  verk^escn 
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Brabaot  avoit  sa  Joyeuse  Entrée.  En  cas  de  violation  dle« 
libertés  du  pays,  on  ii*étoit  pas  tenu  d*obéir  avant  que  les 
torts  fussent  réparés;  mais  ce  refus  d'obéissance  étoit  tCDi- 
poraire  et  tout-à-fait  exceptionnel. 

La  Réforme,  nonobstant  les  placards  sévères  de  Charles* 
Quint,  avoit  jeté  dans  les  Pays-Bas  de  profondes  racines. 
L'Evangile  y  pénétroit  de  tous  côtés ,  à  la  faveur  des  rap- 
ports de  commerce  multipliés  et  continuels  avec  la  France 
et  TAllemagne  ;  puis  il  y  avoit  parmi  les  troupes  beaucoupde 
Suisses  et  d'Allemands,  qu'on  ne  pouvoit  priver  entière- 
ment de  l'exercice  de  leurculte;en  outre  des  milliers  d'An- 
glois,  proscrits  par  le  fanatisme  delà  Reine  Marie^  s'étoient 
réfugiés  en  Belgique'  ;  et,  quoiqu'ils  ne  pussent  professer 
ouvertement  leur  croyance,  ils  faisoient  beaucoup  de 
prosélytes.  La  persécution  opposoit  inutilement  da 
digues  au  torrent.  —  L'exemple  de  la  France ,  où  le  Roi 
étoit  contraint  de  pactiser  avec  les  Protestants  ,  donnoit 
du  courage  et  de  l'espoir  :  du  reste ,  malgré  les  affinités 

•eenen  Coninck  ofte  Gouverneur,  Welten  en  Sutoyten  te  ordoD- 
tneren ,  roitsgaders  zekere  orcke  eo  bdcyt  Tan  de  Gemeente  ofte 
iRepublicke  it  v.d,  Spiegel^  Onuitg.  Si,  I.  71 .  Conforroément  à  de 
telles  idées  les  £uts  de  HoHandeaffirment  hardiment  en  1 587  qneidiC 
•Land  vao  Holland  en  Zeelaod  sederl  800  jaren  geregeert  i»  hy  Gn- 
»Ten  en  Gravioneny  den  welken  by  den  Edelenen  ScedeD,  represen- 
itereode  de  Staten  van  denselven  Lande ,  de  beersdiappîe  en  soave- 
»rainiteit  derselver  Landen  wettelyk  »  opgedragen  en  gedefereert 
»gewee8t:  •  BoTy  IL  921.  C'est  un  anackronisme  de  huk  siècle». 
Nos  historiens  répétèrent  à  Fenvi  œs  erreurs.  Tonte  la  scienee  de 
Grotius  ne  l'empêcha  pas  de  Tenir,  dans  son  traité  de  jimiiqmUsk 
reipublicae  Baiavae  (qu'on  s'étonne  de  voir  citer  encore  de  oosjoofs 
comme  une  autorité)  se  briser  contre  le  même  écueil. 
*  Non  pauciores  3o  hominum  millibusit  Sir,  I.  76. 
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de  langue  et  d'origine,  on  n*aimoît  pas  les  François, 
même  dans  les  Provinces  Wallonnes'. 

Les  Pays-Bas  fournirent  des  sommes  considérables  au 
Roi  d*Espagne  :  ils  supportèrent  la  plus  grande  partie  des 
frais  de  la  guerre  de  i552  à  iSSp*.  —  Les  Villes, dont  les 
trésors  ëtoient  incessamment  alimentés  par  le  commerce, 
aToient  peu  souffert  et  promptement  réparé  leurs  pertes. 
La  Noblesse  au  contraire  étoit  fort  appauvrie' ,  par  les 
dépenses  des  camps  et  surtout  par  celles  de  la  Cour,  où 
régnoit  souvent  un  luxe  effréné. 

Le  Roi  avoit  dans  les  Pays-Bas  trois  Conseils;  celui  des 
Finances,  pour  Tadministration  de  ses  domaines  et  de 
ses  revenus;  le  Conseil  Privé,  pour  les  affaires  de  la 
Justice;  le  Conseil  d'Etat,  pour  le  Gouvernement.  Mais 
ce  Conseil,  comme  les  autres ,  n'a  voit  que  des  avis  à  don- 
ner, obéissant  du  reste  au  Souverain^. 

Il  y  avoit  en  outre  dans  les  Pays-Bas  l'Ordre  de  la 
Toison  d'Or,  créé  par  Philippe  le  Bon  et  dont  les  Chevaliers 
avoient  sur  les  affaires  importantes  une  influence  au  moins 
indirecte'. 

*  Le  Prioce  d^Orange,  écrivant  en  1576,  parle  de  t  la  déffiance 
inatarelle  que  la  pluspart  de  nostre  nation  ont  de  la  nation  Fran- 
>çoiie:»  T.  Y.  p.  446. 

^  tLes  pays  d^Embas  ont  comporté  les  plus  grands  frais ,  oyres 
•que  la  guerre  ne  fust  coromencé  à  leur  occasion  :  1  p.  73.  Cepen- 
dant le  Prince  d'Orange,  en  i559,  fait  mention  t  des  grandes  et 
•excessives  sommes  que  le  Roi  avoit  tiré  de  ses  autres  pays  et 
•royaulmes  pour  la  defTence  et  tuition  de  ces  Bas  Pays  :  •  p.  4^* 

^  ff  Inter  magnas  mercatomm  atque  urbium  opes  una  egebat 
vNobilîtas:  •  f.  d,  Baer,  p.  ia3. 

*  V.  </.  Baer  y  p.  1 14.  Et  d-après ,  p.  '^g. 

'  Quand  Philippe  II  eut  accepté  le  Concile  de   Trente,  t  les 


Digitized  by  LjOOQIC 


—  166*  — 

Rcrrenons  encore  un  instant  à  Philippe^  pour  examiner 
sa  conduite  particulièrement  envers  les  Pays-Bas* 

D'après  l'opinion  universetlement  admise  il  vouhût  y 
conquérir  un  pouvoir  sans  limites  ;  j  établir  la  domina^ 
lion  des  Espagnols,  y  extirper  lu  Réforme  par  Tinquisition 
d'Espagne; et  il  tendoità  ce  triple  but  sans  modération, 
sans  concession  quelconque.  Considérons  chacun  de  ces 
reproches  séparément. 

On  piouveroit  difScilement ,  croyons  nous,  que  Phi* 
lippe  II  ait  eu  dessein  de  mettre  les  libertés  du  pays  à 
néant.  Au  commencement  de  son  règne  rien  ne  justifie 
cette  supposition  ' .  Puis,  dans  la  question  des  privilèges, 
i(  ne  faut  jamais  perdre  de  vue  que  le  maintien  de  la  reli- 
gion Romaine  étoit  précisément  un  des  privilèges  les  mieux 
é|;ablis,  que  la  violation  des  libertés  et  des  coutumes  fut  plu- 
tôt une  conséquence  de  la  guerre  qu'elle  n'en  fut  la  cause*, 
et  que  Vadministration  violente  du  Duc  d'Albe  fut ,  on  peut 
le  dire,  une  anomalie  dans  le  règne  de  Philippe  II.  En 
effet,  ce  ne  fut  qu'après  de  longues  hésitations  que  te  Roi 
se  décida  à  envoyer  ce  général ,  étant  poussé  à  bout  par  les 
excès ,  à  son  avis ,  sacrilèges  des  iconoclastes'.  D'ailleurs, 


t Seigneurs  direot  que  c^estoît  chose  pour  plus  peser  et  prendie 
»adfîs  de»  Chevaliers  de  TOrdre:  »  I.  290.  Le  maintien  de  la  Reli- 
§koa  leur  étoit  spécialement  recommandé  :  II.  /fO. 

'  Le  Comte  Louis  de  Nassau  vante  extrêmement  les  premières 
années  du  gouvernement  de  Philippe  dans  les  Pbys-Bas;  probable- 
ment pour  faire  ressortir  d'autant  plus  le  contraste;  toutefois  on  ne 
sauroit  révoquer  en  doute  la  vérité  de  cet  éloge  :  II.  447. 

'  Il  ne  fut  paj  très-scrupuleux  à  cet  égard  :  II.  9. 

'  Les  Chefs  de  Topposition  en  étoit  eux-mêmes  indignés.  Le 
Prince  d'Orange  se  bâu  de  sévir  contre  les  briseurs  d'images.  M.  M. 
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tout  ne  se  fit  pas  d'après  ses  ordres.  Puis,  quelqii*horri- 
ble  que  fut  la  réalité  durant  ces  années  d  extermination  et 
de  massacre ,  le  pinceau  des  historiens  en  a  encore  sur- 
chargé le  tableau.  Enfin,  il  seroit  en  tout  cas,  injuste  de 
vouloir  apprécier  la  vie  entière  et  le  gouvernement  du  Roi 
d'après  cet  affreux  épisode. 

Espagnol,  il  donnoit  la  préférence  aux  Espagnols;  il 
aimoit  à  s*en  entourer;  il  en  formoit  sa  Cour,  son  Con- 
seil'. Il  n'avoit  pas  le  talent  de  faire  oublier  aux  autres 
nations  le  tort  de  son  origine.  Mais  on  prétend  sans  motif 
qu*il  donna  à  ses  compatriotes  une  autorité  excessive  dans 
les  Pays-Bas.  La  Gouvernante  étoit  née  en  Belgique*  ; 
dans  les  Conseils  il  n*j  a  voit,  parmi  les  adhérents  du 
Roi,  que  Granvelle  auquel  on  put  donner  le  nom  d'étran- 
ger; encore  étoit-il  Bourguignon.  Le  nombre  des  soldats 
Espagnols,  dont  la  présence,  après  le  départ  du  Roi,  fit 
jeter  de  si  hauts  cris  ,  n'étoit  certes  pas  tel  qu'on  put  fon- 
der sur  eux  des  projets  d'arbitraire  et  de  despotisme. 

En  voulant  déraciner  la  Réforme  ,  il  ne  fit  que  suivre 
Fexeniple  et  les  conseils  de  Charles-Quint'.  Sous  le  règne 

de  MootigDj  et  de  Berg;es  trouvoient  que  t  tant  de  Seigneurs  et  per- 
•sonages  principaux  ne  dévoient  souffrir  semblables  actes:  >  II. 
369.  Louis  de  Nassau  condamnoit  aussi  la  violence  du  peuple  :  p. 
aiS,  sq. 

'  T.  II.  p.  7.  De  même,  en  composant  la  Maison  de  Don  Carlos, 
ff  on  ne  y  ast  volu  admettre  ung  seul  de  par  dechà ,  ny  d'autre  nation 
•que  de  la  sienne  propre  :  t  p.  346. 

^  f  In  bis  provinciis  nata  et  educata,  earum  idiomata  tenebat:  1 
('•  </.  /f«er,  p.  102. 

^  Dans  une  Lettre  du  6  mai  i5G6  à  la  Gouvernante,  le  Roi 
écrit  :  •  Ny  au  faict  de  l'administration  de  la  Justice,  uy  en  celluy 
ide  la  Religion ,  j*ay  prins  aultre  pied  que  celluy  y  a  tenu  en  son 
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de  celui-ci  on  avoit  fait  les  Placards  contre  les  hérétiques, 
et  l'Empereur  en  avoit  recommandé  l'exécution  à  son  fib. 
En  refusant  d'admettre  Texercice  d*une  autre  religion 
que  la  sienne ,  le  Roi  agissoit  conformément  au  droit  public 
de  cette  époque'.  Un  tel  refus  étoit  son  droit.  La  publi- 
cité des  prêches  eut  été  une  concession  énorme'  :  on  nen 
trouve  guères  d'exemple,  si  ce  n'est  en  France  en  i56i, 
et  encore  ce  fut  le  signal  de  la  guerre  civile.  Tolérance 
envers  les  Réformés  étoit  un  motif  de  rébellion  pour  les 
Papistes.  Eux  aussi  approuvoient,  exigeoient  la  repres- 
sion de  ce  qu'ils  nommoient  Thérésie;  s'il  y  eut  des  excep- 

»  temps  rEmpereur,  mon  bon  Seigneur  et  père:  soubs  lequel  les 
•subjects  n'ont  matière  de  dire  qu'ils  ne  soyeut  esté  heureux  et  bien 
•mamXeniu:»  Procès  des  Comtes(fEgmontet«teHorneSy  II.  34d.£tle9 
Nobles  Confédérés ,  s'adressant  en  1 566  à  la  Gouvernante  ,  font  un 
aveu  bien  remarquable  :  f  Nous  ne  doublons  poinct  que  tout  ce  que 
•sa  M.  a  par  ci-devant  et  maismement  astheure  de  nouveau  ordon- 
tné,  touchant  l'inquisition  et  Feslroicle  observation  des  placcarssur 
•le  faict  de  la  religion ,  n'ait  eu  quelque  fondement  et  juste  titlre,  et 
•ce  pour  continuer  tout  ce  que  feu  ^Empereur  Charles  avoit  abonne 
•intention  arresté:  •  ci-après,  II.  80,  sq,  —  En  quittant  les  Pays- 
Bas,  le  Roi  fit  dire  aux  EtaU  qu'il  se  rappeloit  eonstemment  •  qoae 
•discedens  Ordinibus  audientibus  Caesar  imperâsset,  quibuaquede 
•rébus  moriens  teslamento  studiose  cavisset:  •  v,  d,  Haery  p.  io3. 

Même  en  Allemagne  la  liberté  de  religion  étoit  extrêmement 
restreinte,  et  ne  consistoit  qu'à  pouvoir  librement  quitter  Je  Pavs: 
n,  p.  353. 

'  On  peut  en  juger  par  l'impression  que  firent  les  prêches  public» 
en  i566 ,  même  sur  l'esprit  des  Seigneurs  qui  favonsoîent  la  Réfoi^ 
me.  Le  Prince  d'Orange  ne  les  aimoit  point:  II.  i58.  Il  ne  les  per- 
met pas  dans  sa  ville  de  Bréda:  p.  273.  M.  M.  deMontigny  et  de 
Berges  recommandent  ■  d'os  ter  les  presches  avant  la  venue  de  sa 
•M.  •  p.  365. 
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tions^ce  fut  lorsqu'ils  eurent  besoin  des  Protestants,  pour 
des  intérêts ,  soit  de  commerce ,  soit  de  liberté. 

Philippe  II  n*eut  jamais  l'intention  d'établir  dans  les 
Pays-Bas  l'Inquisition  d'Espagne.  Il  faut,  afin  de  s'abste* 
nir  d'une  accusation  gratuite,  distinguer  trois  espèces 
d'Inquisition  :  celle  des  Evéques  dans  leur  diocèse,  celle  du 
Pape  qui  envoyoit  des  Commissions  extraordinaires  dans 
des  cas  particuliers;  enfin  le  régime  inquisitorial  intro- 
duit en  Espagne  et  tout-a-fait  exceptionnel  ' .  On  ne  pou- 
Toit  s'élever  contre  la  première ,  conséquence  nécessaire 
et  attribut  naturel  du  ministère  épiscopal.  On  voyoit  de 
mauvais  œil*  les  juges  délégués  extraordinairement  par 
le  Siège  soi-disant  Apostolique,  soit  pour  remédier  à  la 
Boncbalance  des  Evéques ,  soit  pour  soutenir  leurs  efforts; 
mais  le  but  de  ces  Commissions  spéciales^  nullement  inu- 
sitées dans  les  Pays-Bas^  devoit  en  grande  p<irtie  cesser 
précisément  par  l'augmentation  des  Evéques,  projetée  par 
Philippe^.  En  tout  cas  il  étoit  déraisonnable  de  confon- 


'  D'après  M.  Ranke^  t  eîn  Rôoigliober,  nur  eki  mît  geî»(Ucb«o 
iWaffen  ausgerûsteter  Gerichtshof  :  »  F&rst,  u  Fî>lk.  I.  241.  On  s*y 
opposoit  en  Espagne  en  i5i9.  Ranke^  2>«  G.  h  471. 

'  f  Ne  se  pouvant  (comme  on  Tavouoît  en  1 566  dans  le  Coo^ 
vieil  d*Eut)  >  exercer  TolBce  Episcopale  sans  sçavoir  la  vie  et 
»coiidiiicte  de  ceolx  qui  leur  sont  commis:  >  Procès d*Egmont^ 

n.  340. 

^  Le  GonseiL  d'Etat  le  reconnoissoit  :  senlement  il  croyoit  que 
«  voyant  maintenant  le  people  tant  abliorver  icelle ,  il  en  faaldroit 
»Qier,  comme  le  médecin  faict  des  maladies ,  baillant  la  roédedoe 
f  par  aaltre  moyen  plus  agréable  au  patient  :  t  Procès  ttEgmoniy  IL 
3i  I .  U  est  vrai  qu'en  1 55o  on  avoit  changé  le  noai  odieux  d'Inqui- 
silems  en  celai  de  Ministres  Ecclésiastiques. 

^   «  Prétendre  que  ces  pontifes  seraient  les  instrumens  et  les  sup- 
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dre  ces  Commissions  avec  rinquisition  d'Espagne,  dont 
le  Roi,  pour  plus  d'un  motif' ,  ne  pouvoir  guères  désirer 
l'introduction  ;  tribunal  perpétuel ,  terrible  par  son  activité 
secrète,  par  le  raffinement  des  tortures,  par  Tabsencede 
toute  garantie  pour  les  accusés,  et  par  sa  tendance  à 
affermir  Tautorité  du  Clergé  Romain  et  le  despotisme 
royal. 

Enfin  il  est  complètement  faux  que  le  Roi  se  soit  refusé 
opiniâtrement  à  toute  espèce  de  modération.  Bien  au 
contraire,  excepté  sur  un  seul  point,  à  I égard  duquel 
toute  transaction  lui  paroissoit  illicite,  il  inclin  oit  c*oiu 
stammrnt  à  temporiser.  Il  y  eut  de  i56i  à  i567,  coo^Bie 
on  peut  le  voir  ci-dessus,  une  série  de  concessions,  qui 
semblent  quelquefois  à  peine  compatibles  avec  la  dignité  du 

•pots  de  rinquisition  espagnole ,  était  absurde  et  contradictoire, 
•puisque  rinquisition  même  eût  été  destructive  du  pouvoir  de  Tépis- 
•copat,  juge  natui'el  en  matière  de  foi:  »  de  GeHache^  /.  /.  I.  p.  39. 
■  On  avoit  tenté  d^introduire  l'Inquisition  d*£spagne  à  Naples 
sous  Cliarles-Quint  :  mais  le  Vice -Roi  fut  obligé  de  donner  une 
promesse  par  écrit  qu'il  n'en  seroit  plus  jamais  question:  HankCf 
F,  a,  F,  I.  269.  A  Milan  en  i563  on  échoua  pareillement:  /  /.  p< 
395.  On  n^eût  guères,  après  cette  double  leçon,  hasardé  la  chose 
dans  les  Pays-Bas.  Le  G)nseîl  Privé  avoit  raison  de  déclarer  en  i566 
4  que  sa  M.  ne  veult  aulcune  nouvelleté  et  moins  riotroduction  de 
•lloquisition  d'Espaigne,  selon  que  les  mauvais  faisoyent  coorirle 
•bruict,  mais  tant  seulement  garder  et  entretenir  ce  que  par  le  passé 
•avoit  esté  ordonné  avecq  si  grande  délibération  et  solemnité:  • 
Hopper^  Mémorial^  p.  59.  Les  mots  ont  beaucoup  d*empire  sur  les 
masses;  et  le  mot  à^Espagne^  ajouté  à  celui  dlnquisitiou ,  produUtuo 
effet  merveilleux.  Le  Prince  d*Orange  se  défend  d'avoir  contribué  à 
cette  excitation  :  êor^  I.  By%\  p  9.  L'aveu  des  CouTédérés  Jl,  p.  81) 
est  peu  en  harmonie  avec  leur  Compromis:  T.  IL  p.  3.  --^  Vojvz 
aussi  /.  /.  p.  18,  36. 
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Sourerain.  La  venue  du  Duc  d*Albe,  il  est  vrai,  y  mit  un 
terme;  mais  bientôt  on  s*apperçoit  que  le  Roi  revient  à  un 
système  de  pacification.  On  en  trouve  des  preuves  sensi- 
bles dans  la  nomination  du  Duc  de  Médina-Céli  et  de  Re- 
qoesens  ' ,  dans  la  délégation  du  pouvoir  au  Conseil  d'Etat , 
dans  l'envoi  de  Don  Juan* ,  dans  celui  du  Duc  de  Parme, 
et  dans  le  retour  de  sa  mère  pour  gouverner  les  Pays- 
Bas.  Les  Provinces  qui  se  rallièrent  à  TEglise  de  Rome 
obtinrent  la  paix  à  des  conditions  extrêmement  avanta- 
geuses'. 

Avant  de  terminer  nos  Prolégomènes,  il  convient  d'énu- 
mérer  encore  les  principaux  personnages  qui ,  par  leur  po- 
sition, leurs  talents  ,  leur  caractère,  eurent  de  Tinfluence 
sur  la  marche  des  affaires  au  commencement  des  troubles 
dans  les  Pays-Bas. 

Dabord  le  Comte  d*Egmont ,  Prince  de  Gavres;  fameux 
par  les  victoires  de  St.  Quentin  et  de  Gravelines.  Son 
mariage  avec  Sabine  de  Bavière  et  Tamitié  de  TEmpereur 
Maximilien  11^  lui  procuroient  beaucoup  de  relations  en 
Allemagne.  Il  avoit,  à  un  trop  haut  degré,  peut  être,  la 

'  Eo  i575Hopper,  écrivant  au  Roi,  nomme  radroimstration 
da  Duc  d^Albe  •  un  très- exécrable  gouvernement:  >  T.  V.  p.  aag. 

'  Notre  Tome  VI  fait  voir  qn^on  a  jugé  son  caractère  et  ses  actes 
avec  des  préventions  extrêmes. 

'  i£s  Î8t  eio  hrtbum,  wenn  roan  glaubt  Pbtiipp  II  habe  in  det 
•flandrischen  Sache  nîchts  zu  versucben  gewuszt  als  Gewalt  :  »  Ranke^ 
F.  a.  f^.L  ia6. 

^  Il  y  avoit  entr^eox  une  grande  faminarité  durant  la  vie  de  TEm- 
pereur  Ferdinand  î  p.  129. 
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conscience  de  ses  mérites,  il  savouroit  sa  renommée;  il 
avoit  de  la  fierté, il  n'étoit  pas  sans  orgueil' •  Toutefois, 
si ,  d*après  le  témoignage  de  plusieurs  de  ses  contempa^ 
rains,  il  étoitaltier,  présomptueux,  irascible*,  on  con- 
vient qu'il  ignoroit  la  dissimulation  ,  Tintrigue ,  et  les 
arrière-pensées.  Franc'  jusqu'à  l'imprudence* ,  accessible 
à  la  flatterie,  et  se  laissant  mener  par  de  plus  habiles  que 
lui,  il  fut  plus  grand  capitaine  que  politique.  Son  esprit 
flottoit  souvent  entre  les  opinions  diverses'. 

Philippe  de  Montmorency,  Comte  de  Bornes,  Amiral. 
Le  Prince  d*Orange  se  servit  de  son  nom  et  de  son  crédit: 
du  re5te  il  semble  devoir  être  rangé  parmi  ces  hommes 
que  les  révolutions  mettent  en  évidence,  parceque  leur 
position  les  grandit  malgré  leur  médiocrité. 

Son  frère,  Florent  de  Montmorency,  Baron  de  Mon- 
tjgny,  étoit  plus  habile  que  lui;  zélé  pour  la   religion 


'  Uorgaeil  s^allîe  aisément  à  des  manières  populaires,  t  Lmata 
f  comitas  innoxiaqae  nobilitati  popularitas  :  >  Strada^  I.  4o. 

*  Delà  beaucoup  de  jalousie  et  de  disputes  entre  lui  et  le  Prince 
d'Orange:  p.  177,  41^* 

'  IVaprès  Craovelle,  un  des  plus  sincères,  des  plus  ouverts 
(«uno  delos  mas  claros:  1  p.  129),  des  plus  traitables,  des  plus 
accessibles  à  la  raison:  p.  i5a. 

^  Il  déclare  en  1 564  <  que  ce  n'estoit  point  à  Granvelle  que  Ton 
>eD  vouloit,  mais  au  doy,  qui  administre  très-mal  le  public  et 
•mesmes  ce  de  la  Religion  :  9  p.  247. 

^  n  hésite,  il  vacille  (II.  43, 4a^';  il  étoit  opposé  à  la  persécutîoo, 
ayant  •«  tousjours  soutenus  que  le  chastoy  et  sang  n*ont  profité!  » 
I.  374.  Mais  il  n^étoit  pas  le  même  à  Bruxelles  et  à  Madrid:  en 
Espagne  il  montre  un  grand  désir  de  satisfaire  à  la  volonté  du  Roi, 
spécialement  quant  au  maintien  de  la  Religion  :  p.  383. 

*  p.  104. 
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Romaine;   mais  pas  disposé  à  obéir  aveuglément  au  Sou- 
verain • . 

Antoine  de  Lalaing,  Comte  de  Hoogstraten,  leur  beau- 
frère*;  homme  de  grand  mérite,  distingué  par  son  cou- 
rage militaire  et  politique'. 

Jean  deGly mes,  Marquis  de  Berghes  ;  fort  populaire, ayant 
des  talents  et  de  la  hardiesse,  mais  ingrat  et  intéresse^. 
.  Philippe  de  Croy,  Duc  d*Aersd)ot,  Prince  de  Chimay. 
LfC  souvenir  de  ses  ayeux ,  riches ,  puissants  ^  comblés 
dlionneurs  et  de  grâces  par  leurs  Souverains,  servoit  de 
nourriture  À  son  orgueil  et  de  fondement  à  des  préten- 
tions démesurées^.  Attaché  au  Roi  et  à  la  Religion  de  Ro« 
me^,  il  avoit  une  ambition  extrême  ,  et  sa  âdi^lité  à  sea 

'  D'après  le  Seigneur  de  Cbantonay,  c  uo  des  plus  dange- 
sreax:  »  p.  4^6.  Il  fait  brûler  des  Protestants  :  p.  i3o.  On  Fenvoya 
deux  fois  en  Espagne,  afin  de  faire  connoitre  les  griefs;  p.  187. 
Voyez  la  Lettre  220. 

'  Epoux  d'Eléonore  de  Montmorency  (LeUre  Ço  et  T.  III.  291). 

^  c  Nallus  ex  proceribus  Belgis  de  quo  esset  major  spes:  •  Lan^ 
guet  y  Epp,  secr,  I.  77- 

^  Il  dénigroit  la  Reine  de  Hongrie  auprès  du  Roi,  f  usant  de 
iremarcable  ingratitude,  ayant  esté  nourry  de  la  dicte  Dame,  comme 
•elleeustpen  faire  de  son  propre  fils.  •  p  39.  Quand  il  fut  envoyé  en 
Bspagne  pour  exposer  au  Roi  les  doléances  du  pays ,  le  Comte  de  Bréde- 
rode  écrit  :  •  le  Marquys  est  plus  que  soulîyssant  pour  cest  efPect. ..  Ai. 
ad'Egmont  est  bon  syngneur,  mes  cestuy  dict  Marquys  est  aultre  bom- 
a  me  pour  anffoncer  jusques  aus  abymes  les  affaires:*  II.  107.  Voyez 
aussi  ci  après,  p.  23o,  239,  267,  332.  t  Magna  ejusapud  vulguslaus 
aexîstebat,  gravitas  in  moribus,  prndentia  in  consilib,  religioois 
aCatholtcae  Terum  studium ,  Régis  observantia  ,  patriae  libertatis^ 
aque,  quod  ferebatur,  summus  arocr:i  v.  d,  Haer^  /.  /.  p.  23i. 

^  Guillaume  de  Croy,  Seigneur  deCbiévres,  avoit  été  GouTer  • 
neur  de  Cbarles-Quint.   *  II.  423. 
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intérêts  le  rendoit  parfois  inconstant  dans  ses  opinions  et 
dans  ses  actes  '  • 

Le  Comte  de  Berlnyraont,  distingué  par  ses  talents,  sa 
fermeté,  son  zèle  pour  les  intérêts  du  Roi.  Avec  sa  nom* 
breuse  famille  il  étoit  un  des  plus  fermes  soutiens  du  pou* 
voir  monarchique'. 

Puis  le  Comte  d'Aremberg  et  le  Comte  de  Megen;  le 
Seigneur  de  Glajon\  Pierre  Ernest,  Comte  de  Blansfeldt; 
capitaine  vieux  et  expérimenté,  Gouverneur  du  Luxem* 
bourg  ;  Allemand,  mais  depuis  un  grand  nombre  d  années 
demeurant  dans  les  Pays-Bas  ;  compagnon  d'armes  de 
Charlesi-Quint  ;  brave  et  vaillant^. 

Parmi  ces  Seigneurs  (dont  aucun  n  eût  favorisé  les 
Espagnols)  quelques  uns  refusoient  décidément  d'entrer 
dans  la  voie  des  innovations.  Le  Comte  de  Berlaymont, 
sans  être  ami  de  Granvelle',  résistoit  à  toutes  les  sollici^ 
talions  des  Seigneurs  ligués.  Il  étoit  en  mauvaise  grâce 

*  V.  459.  sqq,  VL  i4a  ,  sq.  —  La  Duchesse,  sa  femme,  étoit 
fille  du  Seigneur  de  Comincs. 

*  c  Regiarum  partium  cum  quatuor  paternî  animi  filils  studiosis- 
tsimus:  1  Sirada,  1,  34*  Granvelle  le  nomme  enti*e  ceux  auxquek 
le  Roi  peut  surtout  se  confier  (ct-après,  p.  129,  /i/.j  écrivant  plus 
lard  quMl  t  monstre  tousjours  zèle  au  service  du  maistre  :  $  p.  171. 

^  •  Supremusrei  (ormentariae  magister:  •  Strmiay  I.  ^7.  Le  Roi 
peut  compter  sur  lui  :  p.  119,  in/, 

^  Né  en  1 5 17  ;  vient  en  1 543  dans  les  Pays-Bas  ;  Gouverneur  de 
Namuren  1649;  défend  courageusement,  mais  en  vain,  la  ville  dTvoy 
en  i55i  :  p.  4*  —  H  avolt  été  marié  à  Marguerite  de  Bréderode:  il 
se  remaria:  p.  i3i. 

'  f  II  avoit  lessé  de  hanter  Granvelle  ung  an  devant  les  Seig- 
«nenrs:  i  p.  373. 
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auprès  cl*eux'.  On  tàchoit  de  les  récoDcilier'  ^inais  lui, 
qui  pénétroit  leurs  desseins,  répondoit  toujours  «  qu'il 
•  tiendrait  la  ligue  du  maître,  demandant  s*il  y  ptmvoit 
»  estre  meilleure  ligue  que  celle  qu'il  portoit,  nionstrant 
»  son  ordre;  qu'il  liendroit  le  parti  du  Roy  et  point  d*aul- 
V  tre^.  »  Aersc^hot  suivoit  cet  exempk^;  Mansfeldt,  au 
contraire,  se  rangeoit  du  côté  des  mécontents'.  Arem- 
berg  et  Megen  de  même:  ils  reprochent  amèrement  à 
M ontigny  d  ayoir  feit  mettre  à  mort  des  hérétiques^:  tou- 
tefois Aremberg  ne  persista  pas  longtemps  dans  sa  résis* 
tance''.  Quant  à  Montigny,  Hoogstraten,  et  Bergh^ps, 
leur  marche  étoit  plus  franclie  et  plus  décidée.  Toutefois 
les  Téritables  chefs  de  l'opposition  éioient  le  Prince  d'O* 
range,  les  Comtes  d*£gmont  et  de    Bornes,  espèi*e  de 


'  p.  a3o.     '  p.  33i. 

^  p.  372.  Il  accusoit  les  Etats  de  vouloir  faire  république:  p. 
367.  f  Les  Etats  de  Brabant  vouloienttout  faire  et  tenir  le  Roy  sub- 
fject:  9  L  L 

4  II  écrit  à  Granvelle:  «  l'on  s'estraoge  fort  de  inoy... ,  de  quoy 
•me  treute  fort  satisfaict  ;  . .  povés  disposer  de  ma  personne  et 
•biens:  •  (p.  347)  ^^  *^"  ^^  conBdents  du  Cardinal  lui  fait  savoir 
qu*  ««  Aerschot  demeure  ferme  comme  un  rocq.  «  p.  4 1 3. 

^  P.  i3i,  p.  345.  Le  conseiller  Hopperus  écrit  en  1576  au 
Roi  :  •  f  ay  veo  par  «les  yeulx  au  Conseil  d^Estat  qu'il  al  esté  ung 
ides  prenif»  esdtatenrt  de  ces  troubles  •  (V.  p.  374)  ;  mais  Man»- 
feldt  changea  bientôt  d'opinion,  ou  du  moins  de  conduite.  II.  39. 
Son  6U»  le  Comte  Cbarlet,  ausû  vaillant  que  son  père  9  fut  encore 
plus  variable  que  lui  :  II  p.  7  »  p.  192* 

«  p.  i3o. 

^  En  i564  on  parloit  déjà  d'une  ligne  entre  Granvelle,  Berlay- 
noont  y  Aenichot,  et  Atemberg  :  p.  267.  cBerlayraont  dit  qu'Aremberg 
•  est  encore  piz  avec  les  Seignenrâ  que  luy  :•/./. 


mgitized  by  LjOOQIC 


—  176*  — 

triumvirat  qui,  comme  d'ordinaire,  se  résumoit  dam  la 
direction  et  la  suprématie  d*un  seul. 

Ces  trois  Seigneurs  ëtoient  à  la  lète  de  la  plus  grande 
partie  de  la  Noblesse  ' .  Cependant  il  j  avoit  déjà  plusieurs 
personnes  dont  les  voeux  et  les  espérances  dépassoientde 
beaucoup  les  projets  du  Prince  d*Orange  et  des  siens. 

Le  Comte  Henri  de  Bréderode,  issu  de  la  Maison  âeê 
Comtes  de  Hollande,  mais  dont  les  sentiments  répon- 
doient  mal  à  la  noblesse  de  son  origine.  11  ne  méritoit  les 
éloges  que  lesprit  de  parti  lui  a  prodigués,  ni  par  son 
caractère  peu  recommandal>le,  ni  par  ses  mœurs  très-dis- 
solues, ni  par  ses  talents  fort  médiocres:  les  circonstan- 
ces  le  portèrent  en  avant;  sa  prééminence  apparente  et  pas* 
sag^re  ne  fut  due  qu*àson  nom  illustre  et  peut-être  à  cette 
étourderiequi  l'emportoitau  delà  des  limites  que  prescrivoit 
la  raison.  Ce  jugement,  bien  que  sévère,  est  pleinement  jus- 
tifié par  les  détails  que  Thistuire  a  transmis  à  son  égard  et 
surtout  par  les  Lettres  de  notre  Recueil.  L'écriture  méine 
est  caractéristique;  souvent  presqu'in lisible,  tant  les  mots 
sont  tracés  avec  négligence  et  désordre.  Le  style  aussi 
retrace  l'écrivain  par  le  décousu  des  idées,  par  Tinconve* 
nance  des  expressions,  quelquefois  telle  que  nous  avons 
dû  les  omettre.  Plusieurs  passages  respirent  le  vin  et  la 
débauche*  ;  d'autres  abondent  en   locutions  triviales  eC 

*  Ib  avoient  t  la  moyeniie  Noblesse  à  leur  cordelle:  »  p.  4a^* 

*  •  Pay  beu  à  TOitre  saaté:  •  p.  307.  c  Pespèr  que  aprca  oa 
•druii€k  il  vous  en  ressouTyeodrist  :  •  p.  374*  «  Je  n'an  voya 
«boyre  ung  bon  tred  oe  dyner  à  vous  et  à  vosUe  firère  AdoUÎ:  • 
p.  376.  4  Regardé  de  ne  boyre  trop  d*eao:  •  p.  397.  t  Je  voos 
tprye  me  mander  sy  Peau  vous  semble  aussy  bonne  que  le  vin  :  • 
P*  397- 
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déplacées '•  La  violeBce  et  la  forfknterie  semblent  lui 
afoir  été  habituelles*.  Ses  vues  politiques  n'avoient  pas 
one  haute  portée:  fougueux^  irréfléchi,  écervelé,  il  vou- 
loit  une  rupture,  sans  en  calculer  les  suites'  ;  il  amenoit 
les  dangers,  faute  de  les  prévoir.  Il  compromettoit  ses 
amis,  en  donnant  1  éveil  à  ses  antagonistes.  Il  mourut 
misérablement^. 

Le  GoaseiUer  Renard,  natif  de  Bourgogne,  créature 
des  Granvelle,  paya  très-mal  leurs  bienfaits^.  Son  ambi- 

I  Parlant  du  retonr  présamé  de  GniDYelle»  il  écrit:  c  Ton  dict 
•icy  pour  certayn  que  le  roo^e  est  sur  sob  netoar  et  seroit  desjà 
larjré  à  Narnur ,  où  Berllemont  Festallé  reoepvoyr  ;  le  dyable  aprcs 
leiis  deux,  seroytangDe  belle  cbas8e:t  p.  3o5.  A  Tégard  des  cooces* 
fions  de  Madame  de  Parme:  •  La  nécessyté  faict  la  truye  troter,  et... 
lassenrés  vous  qu^elle  nous  brasse  le  cbaudyaa  sans  sucre.  Je  vous 
iprye  d^  pansser  meurement,  que  nous  ne  nous  coupyoos  la  gorge 
•de  nostre  mesme  couteau.^  i  II.  p.  ^55.  «^  En  parlant  de  ses 
esBemis ,  il  leur  soubaile  d'être  brûlés  vife  et  s'exprime  ainsi  :  c  Mon 
•Dieu,  le  beau  feu  que  ce  fust  esté  !  je  n'eusse  eu  peur  d'aultre  cbose 
•que  la  fumée  de  ce  feu  né  fust  esté  sy  infectée  de  la  distylatyon  que 
i«u  fayct  ce  frit  de  tant  de  mescbantes  carongnes  d'ommes  que  ceux 
•quy  fussyont  esté  espryns  de  la  fumée ,  n'eussyont  tous  eu  la  peste  :  > 

n.  «54. 

*  €  Ceux  dfJtrecbt  menassent  me  nestre  à  feu  ma  vylle  et  ma 
•méson  ;  s'yl  s'y  jouent,  je  leur  an  ferey  un  g  lell  qu'il  se  pourront 
•cbaafTer  pour  tout  l'yver  :  •  p.  3o4*     '    p.  3o5 ,  3o8. 

4  T.  III.  p.  170.  —  Morillon  l'appeloit  l'aotecbrist  :  IL  a54.M. 
de  Montigny  écrit:  c  J'ai  toujours  craint  pour  lui  une  mauvaise  fin, 
•pour  la  vye  qu'il  menoit.  •  T.  III.  p.  61.  —  Bilderdijk  dît:  t  dus 
•dndîgde  die  fraaîe  Held  dien  men  in  later  tîjd  coo  belacblijk . . . 
f  vergood  beeA:  •  ffisf.  dès  Fad,  VI.  79.  Et  M.  de  Gerlache  l'appelle 
fie  Qodius  du  parti  :  vain  léger,  audacieux ,  expéditif ,  toujours  potir 
•les  moyens  violens;...  au  dessous  de  sa  position:!  Bist,  du  Roy,  des 
Pt^S'BaSy  I,  p.  60. 

*  Il  avoit  servi  dans  des  missions  diplomatiques:  p.  ia6  :  ainsi 
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tk>n  Q'^tant  pas  satisfaite  ^  il  voulut  se  venger  de  ses  mé- 
comptes en  suscitant  des  embarras  au  GouverBémeot*. 
Le  Due  d'Albe  écrit  qu*il  cause  les  troubles,  quil  en  est 
le  levain'.  «Grand  remueur  de  niesnage' ,»  d'après  rAm* 
bassadeur  d'Espagne  en  Angleterre.  U  s'entendoit  parfti« 
tement  avec  les  Seigneurs  de  la  ligue ^,  et  ne  quittâtes 
Pays-Bas  que  lorsqu'il  y  fut  contraint  par  Tordre  du  Roi^ 
La^re  de  Schweiaidj,  capitaine  Allemand,  servit  avec 
distinction,  sous  Charles-Quint  et  Philippe II,  et  acquit  une 
très-grande  renommée  par  son  habileté  dans  les  guerres 

contre  les  Turcs '•  En  prudence  et  en  expérience  de  Tart 

il     I  I  1 .1  1         II         I        1 1    II ■ 

flimbeu  des  «flaires  d'Angleterre  :  t  p.  261.  Du  reste  peu  eslianUfe: 
p.  2o5,  3^7. 

'  •  Il  avoit  laissé  de  soy-mesoie  le  CooBeil  d*Estat:  »  p.  a6i. 

*   f  La  levwiura  de  todaa  estas  alteracîoaes:  •  p.  177. 

'  p.  a6*. 

^  Morillon ,  au  sujet  des  plaintes  du  Comte  d'Egmont  et  d'autres , 
ajoute:  i  Ceci  vîefit  de  Tescole  de  Renard,  qai  est  souvent  près  des 
f Seigneurs:  •  p.  24^.  Grantelle  p«rle  aossi  d'inventions  reaardfs* 
ques:  p.  a46.  D'après  le  Comte  de  SchwartdMnirg ,  Renard  étoil 
«bien  fin  pour  eux:  •  p.  iiiS. 

^  Granvelle  écrit  en  1 S64  :  t  il  est  trop  renard  pour  se  kisier 
•attirer  en  Espagne  :  »  p.  a6a.  Mais  il  reçut  un  ordre  positif:  p. 
3 10,  sq, 

^  t  Freyberr  von  Landsberg  und  berâhmter  Raiserlicber  Gène- 
tral...  £r  starb  auf  seine  Gûter  in  1S849  im  6a*"  Jabre.  Man  bat 
I  von  ibm  etne  kleine  Scbrift</(f  belh  conira  Tafcasgêfrruio  :  %,^  Rriegs* 
•discours  vonBestetlung  einea  gantzen  Kriegsweaens :  3.**  von  Régie** 
•  rung  des  H.  Rôm.  Reicba  und  Freystellung  der  Religion  :  •  Jçeko', 
Geiehrien-LexiconylV.  3i5.  De  la  Noue,  en  écrivant  ses  obser^ 
vations  sur  la  guerre  contre  les  Turcs,  commence  ainsi:  f  il  serait 
•mieux  séant  à  quelques  excellens  Capitaines,  comma...  L.  Sebfendt 
•Allemand...  de  discourir  des  moyens  pour  réprimer  la  puissaoct 
•des  Turcs:  •  Discours  y  p.  54  4« 
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mUitaire  iln*aToit  guères  d'égal  ^  Le  Prinœ  d'Orange  ayoit 
en  lui  beaucoup  de  confiance**  Dans  les  Pays-Bas  il  fui 
lié  avec  ceux  qui  youloient  marcher  en  ayant'  ;  mais  son 
séjour  auprès  de  l'Empereur  Maximilien  II,  qui  le  prit  à 
son  service  y  semble  avoir  modifié  sensiblement  ses  opi- 
nions^. U  étoit  pour  la  Réforme;  du  moins  la  liberté  de 
conscience  lui  paroissoit  devoir  être  accordée'.  Ses  Let- 
tres sont  pour  la  plupart,  tres-intéressantes*  ;  mais  son 
aoûtié  pou  rie  Prince  d*Orange  ne  fut  pas  toujours  la  même 
dans  les  revers  et  dans  les  succès^. 

Gûnther,  Comte  de  Scbwartzhourg^ ,  surnommé  le 
Belliqueux,  beau-frère  du  Prince  d'Orange^.  Il  servit  le 
Danemark  contre  la  Suède  ;  il  étoit  poussé  aux  combats 

par  le  désir  de  la  gloire  et  par  les  ennuis  du  désoeuvré- 
'      ■      Il   .  ■    — ^—     III     ■       Il  II 

'  Cestle  jv^ment  de  Lamgueti  c  Prudeatîâ  «t  roi  milîtarts  pe- 
•ritii  sapent  qaetquol  e|^o  aovi  :  •  ad  Sy^m,  p.  i4i.  Et  ailleiin: 
êEjos  Tiri  juvat  Dteminissey  tnm  propter  ipsîus  Tirtulea  et  eaiida-> 
•rem... ,  tum  quia  TÎdeo  propemodum  e«  eveoire  quae  mihi  pne- 
•diavat,  ex  iîsdefli  quidem  otusb,  sed  nuitatls  tantam  personis:  t 
4rd  CÊtmerar.  p.  ao. 

*  Seloa  Granvelle ,  ScfaweDdi  kii  avoît  £ût  t  snod  domage:  » 
IV.  p.  36*. 

^  p.  282,  sq>  Il  a'oublîe  pas  de  aalaer  les  Seigneurs:  p.  297.  «^ 
BollwUer  écrit  de  lui  au  Cardinal:  c  oo  pouvoit  bleu  appereevoir 
•qa'il  tenott  pour  vos  flaalveillants  des  Pays  d^Embas:  •  p.  aB3. 

*  p.  «96,31^,  339. 

'  Toutefois  les  ProtesUtttSy  daos  leurs  déaaélés  en  AHemaguey 
■^a(Toi«Di  pas  eu  à  se  louer  de  lui  :  v,  ihmmeiy  Pkilipp  der  Çr,^  IIL 
^77*  3o6.  PJister^  He^wç  Christophe  p.  3i3. 

^  Surtout  les  Lettres  48,  93,96,  98 y  lao. 

7  Vojex  Tom.  VU,  p.  n^  et  a3i. 

'  lié^i  1^29,  morteo  i583. 

^  Ayant  épousé  le  18  bo¥.  i56o  sa  soeur  Catherine  de  Nassau. 
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ment*.  Il  avoit  de  Hiabileté  et  de  la  finesse'.  Le  tonde 
ses  Lettres  est  léger'.  Se  souciant  assez  peu  des  disputes 
sur  la  Religion^,  il  étoit  enclin  à  favoriser  Topposition 
contre  le  Cardinal. 

Le  frère  du  Prince,  le  Comte  Louis  de  Nassav,  né  en 
i538' ,  fit  des  études  à  Strasbourg  et  à  Génère,  vint  de 
bonne  heure  dans  les  Pays-Bas ,  à  la  Cour  et  à  Tarmëe;  et 
prit  part  à  la  bataille  de  St.  Quentin^.  Ce  jeune  héros  dont 
la  valeur  jeta  un  si  vif  éclat,  qui  fut  Tàme  de  la  Confé- 
dération des  Nobles  et  le  bras  droit  du  Prince  d'Orange 
dans  la  délivrance  des  Pays-Bas^ ,  s  étoit  voué,  ée  bonne 

'  Ou  le  croyoit  même  en  état  d'assister  les  Papistes  cd  Fran- 
ce: tDicunt  Rhingravium  jam  in  Germanrâm  ablegandam  ut... 
I caret  adduei  equitem  a  Schwartzburgcnsf:  ajitnt  enia  eum  boe 
tpromisisse,  quod  mîror:»  Long,  Ep,  secr,  II.  219. 

'  Après  une  conyersalion  fort  intéressante  entre  kiî  et  le  Sei- 
gneur de  Chanlonay,  cekii-<n  écrit  à  Granvelle  :  «Je  cognoys  bien 
> Fumeur  du  Conte,  qui  est  fin  et  caut  et  cortesan  :  t  p.  4i3* 

^  Voyez,  par  ex.,  la  Lettre  3i. 

^  Encore  en  1  $7  5  le  Comte  Jean  écrit  au  Prince  d'Orange  qae  le 
Comte  de  Schwartzbourg  ne  veut  pas  t  die  sache  grûndiicb  erfinr- 
•scben,  lesen,  ond  ausi  Gottes  wort  judicîren  :  »  Y.  p.  1S7. 

^  Le  10  janvier  à  Dillenbourg.  •*  Il  paraît  avoir.été  petit  destato- 
re:>  T.  III.  p«  3aa.  t  Ein  MâsBlein:  i  ci^après,  p.  16S. 

•  p.  ag. 

'  Par  ex.  T.  II.  p.  xu,  sqq,  IV.  p.  xlvi — lv,  et  p.  Î99. — 
V,  Hejrd,  qui  Tavoit  connu  personnellement,  le  dépeint  par  quel- 
ques traits  fort  caractéristiques:  t  Hrj  was  wel  ter  xà\e,  miniijk  in 
>het  omgaan  en  om  der  menschen  hart  tôt  zicb  te  trekken;  vcort» 
>nuchleren,  van  vireinig  slaap  ,  altijd  onverdroten  om  te  arbeîden, 
•heUij  met  zinnen  of  Ugchaam ,  en  bovenal  Godvreezende.  Htj  zou 
>de  vermaardste  krijgsman  van  KÎjn  tijd  geworden  zijn;  want  hij  had 
ibeide  scberpzinnig  verstand  in  aanslagen  ,  en  schier  al  te  veel  stont- 
»beid  in  het  vechten ,  en  zonderling  gezag  om  te  gebieden.  i 
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heure,  au  service  de  son  frère'.  Il  lui  étoit  d'une  grande 
utilité,  par  ses  relations  en  France  et  en  Allemagne*.  Ses 
Lettres  sont  écrites  d'un  ton  éveillé,  gai,  joviaP.  Il  ne 
semble  pas  s^étre  astreint  k  un  genre  de  vie  extrêmement 
sévère^;  toutefois,  en  lisant  sa  correspondance,  on  s*ap- 
percoit  bientôt  que  Texemple  et  les  enseignements  de  ses 
parents,  la  pieuse  tendresse  de  sa  mère,  et  les  fréquejites 
discussions  sur  les  grandes  vérités  Evangéliques  n*avoient 
pas  été  sans  fruit  pour  son  âme'  ;  il  avoit  de  la  foi  et  du 


I  Comme  étant  le  Chef  de  la  Maison  de  Nassau:  p.  4?*  Le  Prince 
renvoie  vers  le  Duc  de  Saxe  (p.  qB.)  «t  aurolt  bien  voulu  en  faire 
son  Lieutenant  en  Bourgogne:  p.  i3i.  11  tâcha  deTui  faire  donner  la 
charge  importante  de  Capitaine-Général  de  la  Westphalie  (p.  i8i*) 
et  mit  en  train  un  projet  de  mariage  :  p.  i45. 

'  Il  étoit  bien  informé  des  afTaires  de  France  (p.  354)  ;  beaucoup 
de  Princes  Allemands  lui  vouloient  du  bien.  Tantôt  le  Landgrave  de 
Hesse  le  vouloit  pour  compagnon  de  voyage  en  Suède  (p.  1 5i ,  1 54, 
i65) ,  tantôt  Sch^endi  le  désiroit  pour  compagnon  d^armes  en  Hon- 
grie: II.  77.  Il  se  met  cen  malaise  et  fâcheriei  pour  I^Prince,  en 
garantissant  une  dette:  p.  i85. 

'  Après  un  service  que  le  Prince  lui  avoit  rendu,  il  écrit:  tne 
fVOQs  sçauroys  asses  remercier  tant  que  viveray,  et  cercheray  tout 
»le  moyen  de  le  déservir  avecques  ma  peau  :  t  p.  1 46. 

4  Bréderode  prend  avec  lui  un  ton  fort  léger.  Voyez,  par  ex. ,  le 
commencement  des  Lettres  94  et  96 ,  et  la  plaisanterie  p.  897. 

^  Il  travaille  tous  les  jours,  excepté  le  dimanche,  p.  i5o.  Il 
prie  Dieu  ardemment:  /.  /.  Il  est  zélé  pour  U  Réforme.  Il  craint 
qu'on  ne  force  son  frère  Henri  à  des  cérémonies  superstitieuses: 
«nolumuseum,  bac  in  aetatis  juditiique  sui  imbecillitate,  ullb  conlra 
•oonsdentiam  praeceplis  teneri  :  »  p.  ao5.  Voyez  aussi  p.  ^34  9  398, 
4o3.  Même  en  i566  il  n^étoit  pas  encore  Calviniste:  t  der  Calvinis- 
»mii8  retsset  an  aller  ôrten  mitgewalt  ein ,  weisz  in  der  wahrheit  nicht 
fwie  man  inen  wehren  mag  :  •  II.  p.  ai 5.  i Der  Calvinismua,  ausz 
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lèse;  son  exemple  et  ses  exhortations  ont  été  bénies  pour 
plusieurs  et  pour  le  Prince  d'Orange  en  particulier* 

Le  Gouvernement  des  Pays*Bas  étoit  confié  k  Hargue* 
rite ,  Duchesse  de  Parme  ^  fille  naturelle  de  Charles  Quiaii 
néeà  Gand  y  en  i5aa;  fort  habile,  très-attachée  au  Papis- 
me'. S'il  y  eut  une  époque  à  laquelle,  intimidée  par  les 
dangers  et  les  menaces,  ou  gagnée  par  les  flatteries  et  les 
promesses ,  elle  laissa  presque  flotter  les  rênes  au  gré  de 
l'opposition,  elle  reprit  bientôt  courage,  et  sut,  en  i566, 
parfaitement  profiter  des  fautes  et  des  excès  de  ses 
antagonistes.  A  son  départ  elle  fut  généralement  regret- 
tée ;  surtout  quand  l'administration  sanglante  de  son 
successeur  eut  mis  les  Pays-Bas  au  régime  de  la  potence 
et  du  feu.  Granyelle,  qui  avoit  k  se  plaindre  d'elle,  faisoil 
en  1S78  son  éloge  et  désîroit  son  retour*  ;  mais  rhonneur 
de  réconcilier  ime  partie  des  Pays-Bas  avec  le  Roi  étoil 
réservé  au  fameux  Alexandre  de  Parme,  son  fils^. 

fmangell  gueter  Lehrer,  rekzt  ao  vîelen  drten  eÎD:t  p.  807.  Dt 
fliéiDep.  4o3. 

'  £Ue  HToit  en  lA>yola  pour  confesseur  ;  Stradn ,  I.  5t  . 

*  f  S'il  est  eo  pouvoir  humain,  elle  eo»t  mieux  acbevé  ToMme 
»que  penoDtie  aultre:  t  YI.  p.  34a.  D'après  l'optnioa  da Conseil- 
ler d'AssonleTille  i  elle  fut  venue  merveilleuBement  bien  à  propoi 
tpoar  diriger  et  perduire  à  la  fin  ceste  besogne.  Elle  est  Pnncesie 
Ml'auctorîté,  prudence  ei  expérience ,  studieuse  de  la  raison ,  aucKK 
»rité  du  Roy ,  et  du  bien  du  pays.  >  /.  /.  p.  373.  Elle  ne  sa^oit  p» 
toujours  dissimuler  :  Viglius  parle  des  «  mines  qu'elle  monscroii.  » 
I.  p.  269.  Et  Louis  de  Nassau ,  racontant  la  manière  dont  eHe  avoit 
reçQ  une  députation  des  Nobles  Confédérés ,  écrit  :  telle  s'est  mise  ea 
iune  telle  colère  contre  nous  qu'elle  a  pensé  crever:  •  II.  178. 

^  Ak^andre  vint  en  i566  dans  les  I%ys-Bas.  I^  Seigneur  de 
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Tkms  un  poste  aussi  cUffidIe  Marguerite  avoit  besota 
de  conseils.  Prubablement  le  Roi  coniptoit  le  plus  sur  les 
talents  et  le  dévouement  d* Antoine  de  Perrenot,  Evêque 
JAiras,  ensuite  Cardinal  de  Granvelle,  né  à  Besançon  en 
t5i7,  et  61s  de  Nicolas  de  Perrenot,  qui  fut  Chancelier 
sous  Cbarles-Quint  etTun  des  hommes  les  plus  remarqua* 
Ues  de  cette  époque  '  • 

Personne  n  a  contesté  les  talents  de  Granvelle  et  son 
étonnante  habileté;  au  dire  de  tous,  il  étoit  acdf,  infati* 
gablcy  dairrojant  dans  les  desseins  des  autres,  perséré* 
rant  dans  ses  voies,  fécond  en  moyens'. 

Maison  le  haïssoit,  et  cette  haine  datoit  de  loin.  Les 
Princes  d'Allemagne  imputoient  à  son  père  et  à  lui  les 
mesures  les  plus  odieuses  de  Charles-Quint;  les  empiéte- 
ments sur  la  Constitution  Germanique,  les  violences  coi[i« 

QuDtonay  écrit  :  t  certes  jusques  à  maintenaot  niJul  est  in  homine; 
>je  ne  scay  que  ce  sera  avec  le  temps  :  •  p.  394. 

'  Qiarles-Quint  écrivoit,  en  iS^S,  à  Philippe  II  :  «Je  suis  assuré 
>qiie  personne  n^entend  mieux  les  affaires  de  mes  Etals  que  Gran- 
ivelle,  particuKèrement  celles  qui  concernent  l'Allemagne»  la  Flan- 
idre  et  les  deux  Bourgognes,  et  les  négociations  à  faire  avec  ks 
•Eoi»  de  France  et  d^  Angleterre  :  il  m^y  a  servi  et  il  ro^y  sert  encore 
lactuellement  avec  utilité...  Je  sais  qo^il  n^a  rien  oublié  pour  Tpr-r 
vmer  son  fils  TEvéï^ue  d'Arras  et  je  compte  que  les  soins  qu*i1  a 
•a  pria  de  ce  jeune  homme  répondront  à  son  attente:  >  Mém,  fie 
Orain\  I.  179.  Et,  lors  de  son  décès:  <  mon  fils^  je  suis  extrême** 
f  ment  touché  de  la  mort  de  Granvelle  ;  car  nous  avons  perdu ,  voua 
tet  moi ,  un  bon  lit  de  repos  :•/./.  1 80. 

*  Le  Prince  d'Orange  écrit  :  «  wir  haben  mit  einem  schlawen  und 
»listigen  vogell  zu  thun  :  •  p.  ^59.  Schwendy  parloît  de  lui  fort 
honorablement;  et  disoit  qu'il  devoit  t  aller  à  Rome,  pour  y  deve- 
•joir  Pape:  t  p.  a83.  Voyez  les  sages  conseils  à  Viglius:  p.  ^72, 
3^3 ,  sq»  En  général  ses  Lettres  sont  parfaitement  écrites. 
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treles  Protestants  ^  la  détention  du  Landgrave  de  Hesse 
et  de  l'Electeur  de  Saxe'.  Cette  haine  redoubla  de  vio- 
lence dans  les  Pays-Bas.  On  détestoit  en  lui  un  étranger, 
un  ami  des  Espagnols,  un  ennemi  des  libertés  publiques, 
un  conseiller  astucieux  et  perfide,  auteur  de  tous  les 
griefs* ,  tâchant  de  garder  des  troupes  Espagnoles  dans 
le  pays,  désirant  faire  augmenter  le  nombre  des  Evéques, 
poussant  à  la  violence,  perdant  les  Seigneurs  dans  Tesprit 
du  Roi ,  homme  faux ,  vindicatif,  n  ayant  pour  but  que 
son  intérêt  personnel.  —  Examinons  le  fondement  de  ces 
griefs. 

^  Un  étranger?  -—  Mais ,  né  à  Besançon  et  par  conséquent 
dans  le  Cercle  de  Bourgogne,  Granvelle  observoit  avec  rai* 
»  son:  «  le  Comte  de  Mansfelt  se  peult  dire  estrangier,  lar- 
»  gement  plus  que  moy,  qui  suis,  moy  et  les  miens ,  vassal 
»  et  subject  de  sa  M.' 

Un  ami  des  Espagnob?  Mais  il  les  juge  sévèrement^  ;  il 
attribue  à  leurs  excès  tous  les  malheurs  qui  affligèrent  les 

'  Le  Landgrave  Guillaume  écrit:  tEs  mag  sich  die  Ron.  M.  zn 
iHispameD  wol  fûrseheo  dasz  der  Cardinal  derselben  in  iren  erblân- 
idenn  nicht  ein  spîell  ainrichte,  wie  er  Keyser  Carolo  Tor  zeiUen  im 
»Reicfa  einen  lermen  angerichtel  hatit  p.  I70>. 

•  p.  i63. 

^  P*  ^^9*  1^^  1®  Prince  d^Oninge,  étoît-it  moins  étranger  qoe 
Granvelle  ?  Voyez  /.  /.  —  Le  Landgrave  Guillaume  de  Hesse  écrit 
qu*en  remplacement  du  Rrioce  et  d^Ëgmont,  le  Roi  enverra  t  andere 
>ausz  Hispanien,  doch  Miederl'ànder,  nemblich  den  Cardinal  von 
«Grandvel  und  den  Herzogh  von  Arschott:  t  Lettre  ia3. 

*  fl  La  nation  Castillane  procure  de  partout  usurper  le  fout  et 
icomporte  mal  que  aultres  que  eulx  soyent  employés  aux  chargea, 
f  oyres  que  souvent  ils  ne  donnent  pas  fort  bon  compte  de  celles  aux- 
«quelles  l'on  les  employé:  »  p*  72. 
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fiip-Bas'  ;  il  se  justifie ,  sur  ce  point  par,  plusieurs  faits, 
d^oà  il  résulte  qu'au  cûmmenceroent  du  règne  de  Philippe 
n  il  écarU  les  troupes  Espagnoles'  ,  que  jamais  il  ne  fa- 
Torisa  ceux  de  cette  nation  '  ;  qu'il  hâta  en  i56o  le  dé{yu't 
des  soldats^ ,  que  lorsqu'il  étoit  question  de  la  Tenue  du 
Roi,  il  l'engagea  à  mener  avec  lui  peu  d'Ëspagnols^ 

Ennemi  des  liberte's  publiques  ?  —  Mais  il  ne  Touloit 
pas  la  violation  des  privilèges  et  des  libertés^:  même  dans  un 
T.  VI.  p.  Lxxx.  Ed  i579  «  ''  "«  *«  ">«*!«  des  affaires  d*Es- 
ipagoe,  pour  éviter  reovie  et  la  jalousie  de  ceolx  d'icy:  t  VII.  p. 
90.  c  On  fait  entendre  aux  villes...  et  à  plusieurs  de  la  Noblesse 
taoasy,  que  je  tasche  de  les  soubmeUre  aux  Espaignols,  qu^est  faulx, 
let  n'y  pensay  oncques,  ny  eusse  choisy  ma  retraicte  par  delà>  sy  je 
ipensoys  que  cela  eust  dû  advenir  :  •  I.  p.  287 . 

*  fl  Lorsqu'on  voulut  foire  entretenir  aux  Pays-d'Embas  un  teroe 
ide  douze  mil  Espagnols... ,  je  dis  que  Ton  feroit  bien  d'en  parler 
tavec  feu  aa  M.  Impériale,  qui  connoissoit  les  pays,  que  je  sub 
•assenré  l'eut  rabroubé  et  rejette:  t  p.  75.  t  J'en  beus  lors  le  maul- 
ivays  grey,  de  quy  «lepuis  a  cogneu  que  j'avoy  raison  de  soustenir  le 
•contraire,  et  vélà  comme  je  veulx  leur  soubraettre  les  pays  :  t 
p.  a38, 

'  tPbur  ce  qu'ils  dientque  je  les  veulx  sonbmettré  aux  Espagnols, 
•je  vonldroys  qu'ils  me  dissent  quy  j'ay  avancé  en  cbarge  du  pays  de 
«la  dite  nation  ;  il  ne  s'en  trouvera  ung  seul.  •  p   239. 

^  tQui  trouva  les  expédients  pour  donner  la  commodité  pour 
iles  embarquer,  quy  fit  les  lettres  pour  y  persuader  le  Roy?  mab 
iceb  s'oblye  :  »  p  si38. 

*  p.  170.  Il  écrit  an  Roi:  «puisque  vous  êtes  le  Seigneur  de  tous, 
•il  est  bon  que  vous  agissiea  de  manière  à  faire  connottre  que  vous 
•les  considérez  comme  vos  enfants,  et  que  vous  ne  tenez  pas  les  Es- 
•pagnols  senb  pour  légitimes  :  •  p.  1 53. 

^  En  1 564  >1  écrit:  lil  n'y  a  quy  que  ce  soit  des  Seigneurs,  quy 
•plus  bardiement  et  résoluement  que  rooy  voulnst  employer  sa  per- 
•sonne  el  sa  vie  pour  le  sousténement  de  la  liberté  et  privilèges  du 
•pays.  •  p.  a3B. 
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écrit  ou  iï  semble  dépoeer  sa  pensée  intime,  il  justifie  U 
sèle  des  habitants  des  Pays-Bas  pour  la  conservation  de 
leurs  droits*. 

L'augmentation  des  Evèques  fut  décidée  par  le  Roi  à 
son  insu'. 

Loin  de  conseiller  des  mesures  violentes,  il  engagw 
constamment  à  revenir  aux  voies  de  modération  et  de 
douceur'* 

Au  reproche  d'avoir  desservi  les  Seigneurs  au  près  d  u  Roi , 
d avoir  dénaturé  leurs  intentions  et  leurs  actes,  il  oppose 
la  dénégation  la  plus  explicite*,  et  nous  avons  la  preuve 
en  main  que  ce  témoignage  est  conforme  à  la  vérités  — 

*  «  Cesl  un  point  qoe  les  CastilUus  »  ea  leur  pays ,  et  aultres  d'Ei** 
•pagoe  ont  aaltant  pour  recommaiidé ,  quoy  qu'ils  dÎMot  de  leur 
faflectioit  eovers  l#ar  roaisire,  que  oeuJx  des  Pey»-d'£aUMs  dé 
^leur,..t  témoja  oe  que  lous  les  jours  Ton  ^t  aux  Royaonci 
»d'Ara^D ,  de  Valenoe,  Caialongoe,  et  le  mesme  au  RoyausM  de 
•P(|iples ,  oy  partant  sont  teiHis  les  SîcîiieDs  pour  rebelles ,  nî  sedeibt 
9 pour  oe  le  Prince  irriter  contre  eux.  »  p.  77.       *  p,  56  et  76. 

3  fil  fault  du  mol  avecque  le  dur  et  retirer  aucuns  des  .moiiigi 
tcoolpables ,  et  des  eouJpables  ceux  qui  se  voudrolent  réduire  •  :  TV. 
p.  35*.  «  J'ay  toosjours  escript  . .  pour  procurer  que  le  tout  se  peak 
ftostel  paisibleaient  accomoder,  et  ne  m'en  repenU:  »T.  VLp.  k^u 

^  n  eu  appelle  au  Roi  :  «  V.  M.  sait  nûeux  quie  personnes!  je  cèle 
•le  bien  qu'ils  peuvent  faire  :  #  p.  118.  t  Sa  M.  peut  le  dire  en  toute 
•vérité  et  sa  M.  le  sait:  >  p.  169.  t  On  donne  à  entendre  niUe 
loboses  qui  ne  sont  jamais  entrées  dans  mon  esprit;  par  ex.  que  le 
•Prince  dX)rang^auroit  commis  un  crirae  de  lèse^MajesIé.  •  p.  soS» 
Aussi  Chanlooay  répondoit'âl  au  Comte  de  Scfawartzbourg;  t  peur  ce 
•qu^il  disoit  que  Granvelle  avoit  escript  beaucoup  de  platacles  coe- 
•tre  le  Prince,  qike  c'estoient  abus,  et  mesmes  quant  à  la  R«lîgioii; 
«car  je  s^ivoye*  a^joute-t-il ,  tque  en  ce  cas  mesme»  avec  occaMOBt 
>il  avoit  faict  bon  te$moingni^«  de  luy  par  escript:  •  p.  4>5. 

^  En    1 56o,  le  mariage  du  Prince  avec  une  LuUiérienne  étant 
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Profond  politique ,  il  avoit  de  ta  réserre,  il  ne  deToitoit  p9S 
les  secrets  du  SouTerain,  il  n'épanchoit  pas  ses  craintes, 
ses  errances,  ses  projets  dans  le  sein  de  ses  antagonistes; 
toutefois  il  n'y  a  guères  de  motif  pour  Taccuser,  du  moîn» 
quant  aux  Pays-Bas,  de  fausseté  et  de  perfidie.  Loin  d*étre 
un  courtisan  empressé,  adulateur,  et  sefvile,  il  ezbortoit 
la  Duchesse  de  Parme  avec  beaucou  p  de  liberté  ' ,  et  ne  crai- 
gnoit  pas  de  dire  souvent  et,  sans  détours,  de  dures  véri- 

tés  au  Roi  lui-même*. 

^■^^■— ^^— ^^— — ■*— ^—        I"     I  ■'  »*-i^»— — — ii^i"^»^— ^**— » 

probable,  Grauvelle  écrit  au  Roi:  c  Jamais  je  n'ai  vo  cbose  qui  m*ait 
idonoé  soupçon  contre  lui  ;  au  contraire.  »  p.  5«  «  £n  ce  qui  eoo-> 
Karne  lareUgion  toiisceux  duConseU  s'évertuent,  et  certes,  avant 
•lOQs ,  le  Prinoe  d'Orange  et  le  Comte  d'Egmont  ont  montré,  en  tout 
«ce  qai  jusqu'à  présent  a  pu  se  connottre,  une  très-bonne  volonté  :  t 
p.  53.  t  U  montre  en  toutes  ehoses  un  très-grand  désir  de  servir  v« 
«M.:  9  PL  65,  En  i56i ,  quand  le  mariage  fut  décidé:  t  j'espère 
tencore,  vè  la  boalé  et  k  vertu  du  Prince ,  que  tout  ceci  ne  suffira 
•point  pour  le  détourner  de  k  vraie  religion  :  »  p.  70.  <  Même  en 
i56a:  c  du  Prince  on  ne  sanroit  dire  qu'il  soit  gâté  quant  à  k  rcli«- 
•gion ,  et  je  n'ai  rien  oui  sur  quoi  je  ponivois  fonder  ceUe  opinion  :  t 
p.  1 3 1.  lise  plaint  seulement  de  ce  qn'H  nVmseigne  pas  à  son  épouse 
k  vraie  doetrine«  L  /. 

<  ff  Je  ne  veulx  délaisser  de  supplier  v.  Alt.  qu'elk  tienne  Hum-é- 
ijours  regard  à  l'anctorilé  du  maistre,  et  joinctement  à  k  «eone ,  et 
«de  ceabL  qui  kiy  succéderont  après  en  la  charge  ;  à  k  religion,  que 
•tottslesjeorsvaddepisenpis;...  et  aussi  que  k  justice  soit  auctori- 
«aée,  libre  et  eagale,  coaime  il  convient  ;  puisque  sans  ce  les  RoyauU 
•mes  et  Estatx  ne  se  peuvent  longuement.».,  soubstenir:  •  p.  3i2. 
Yoyex  aussi  p.  2S7 ,  in/,  et  sf, 

*  Raqppelani  ses  eonseib  pacifiques  à  Pégard  des  Pays*Bas,  il 
écrit:  <  J'en  ay  tousjours  escript  à  sa  M.  propre  et  à  ses  «tnistres, 
•qooy  qu'en  puisse  advenir ,  franckement  et  rondement,  piur  la. 
•vérité  ef  pour  son  service:  •  VI.  p.  411.  ff  L'on  pensbitque  avec 
•nue  grande  crainte  de  tant  de  morts,  forces  et  vioknces,  que  tout 


Digitized  by  LjOOQIC 


—  188*  — 

On  auroit  tort  de  lui  attribuer  un  caractère  vindicatif. 
Au  contraire,  il  juge  et  traite  ses  adversaires  les  plus  vio- 
lents avec  une  modération  peu  commune  '  ;  il  étoit  fort 
dispose  à  pardonner  les  injures'  ;  il  savoit  rendre  le  bien 
pour  le  maP. 

•se  pouvoit  faire;  que  je  contredis...  usant  en  ce  de  ma  rondeur  et 
•sincérité  accouslumée  :  »  p.  7$.  Voyez  Vil.  p.  568. 
'  '  Il  est  fort  réservé  dans  ses  soupçons  :  ainsi ,  par  ex. ,  au  moment 
même  où  les  Seigneurs  Font  enfin  forcé  à  quitter  le  pays,  il  dit,  en 
parlant  de  ceux  qui  voudroieot  amener  un  bouleversement  :  t  iboot 
•leurs  fins  et  desseins  peult-esire  bien  différent  de  ce  que  les  Seî- 
•gneurs  entendent  ;  car  je  veux  croyre  d'eulx  qu'ils  ne  les  pourt croient 
•en  ce,  comme  ik  font,  car  ce  seroit contre  leur  debvoir:  •  p.  a37. 
c  J'ay  tousjours  dict  que  je  tenoye  pour  certain  qu'en  la  Ligue 
•qu'ont  faict  ces  Seigneurs  des  Pays-Bas ,  il  n*y  a  point  de  mal  pour 
•le  présent,  ny  chose  contre  sa  M.  :  >  /.  /. 

'  Granvelle  écrit  à  Viglins  :  t  Ma  théologie  ne  dict  pas  que  Ton 
•doibve  souffrir  de  sorte  que  par  souffrir  vous  donniez  moyen  à  ?os 
•eunemys  de  vous  pis  faire?  •  mais  du  reste  t  je  sçay  fort  bien  ^nod 
9 Domino  vindicta  et  je  pense  jusques  à  ores  vous  avoir  donné  assés 
•à  cognoistre  que  je  Teiitends  ainsy,  et  Dieu  m'est  tesmoîng  que  je 
•pardonne,  pour  Son  service  et  Luy  obé3fr,  fort  vouluntiers  tout  le 
•passé  :•  p.  287  et  a88.  El  à  M.  de  Chantonay ,  son  frère  :  c  Je  n*ay 
voulen  en  façon  quelquonque  imputer  à  nul  des  Seigneurs  ces 
•termes  et  démonstrations  de  resentement  dont  ils  ont  usé  en  mon 
•eodroicl..;  et  vous  avés  assez  eongoen  que  je  me  suis  tousjours 
•tenu  en  ces  termes,  disant  à  tous  oeulx  qui  m'en  ont  parlé,  que, 
•qooyque  les  Seigneurs  fussent  abusez,...  si  ne  laisseroy-je  pourtant 
•de  tousjours  leur  porter  respect,  et  de  leur  faire  plaisir  et  service, 
•voulsissent  ou  non,  en  tout  ce  en  quoi  j'en  pourroye  avoir  le 
•moyen  :  •  p.  /i^S.  —  A  son  départ,  il  avoit  intention  de  rendra  visite 
à  Orange  et  Egmont  :  p.  4 17 . 

3  La  Correspondance  en  offre  un  exemple  frappant.  En  i563, 
environ  trois  mois  avant  son  départ,  à  l'époque  où  les  Seigneurs , 
et  le  Prince  d'Orange  surtout,  l'avoient  offensé  de  bien  des  maniè- 
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I  Ine  se  dislinguoit,  ni  par  la  ferveur  de  sa  pieté,  ni  par 
la  régularité  de  sa  conduite.  Il  airooit  le^  luxe ,  la  magni* 
ficence ;  lorgueil  de  la  vie ' •  Il  n*aToit  pas  renoncé  aux 
convoitises  mondaines,  pour  vivre  dans  le  présent  siècle 
sobrement'* 

Quels  que  puissent  avoir  été  ses  défauts  et  ses  travers, 
il  servoit  le  Roi  avec  zèle  et  fidélité.  Il  croyoit  devoir 
s  opposer  aux  entreprises  de  la  Noblesse^. 


ras  et  lui  rendoient  le  séjour  dans  les  Pays-Bas  presqu'însuppor- 
table,  GranveHe  întercédoU  à  Rome  en  sa  faveur.  Le  Prioce  étoit 
menacé  de  perdre  sa  PrÎDcipauté  par  le  courroux  du  Pape:  alors 
(c'est  aîn^ii  que  Grauvelle  raconte  sa  démarche  dans  une  lettre  confi- 
dentielle} fl  je  dépeschay  moy-mesmes  à  TAmbassadeur  et  advertys 
«Bladame  de  Parme,  afin  que  avec  la  première  occasion  elle  fit  le 
isemblable,  et  toust  après  en  eacripvis  aussi  au  Roy  mon  maiatre, 
>rexborUnt  à  faire  de  son  coustel  que  il  fit  les  offices  requis  pour 
»empescher  ce  desseing  :  >  p.  4^3.  Trait  de  générosité  d'autant  plus 
remarquable  quMl  demeura  secret:  c  Je  n'en  fiz  oncques  semblant  au 
«Prince  ny  aux  siens  ;  mais  bien  m'en  pourroyent  donner  tesmoig- 
inages  leur  Majesté  et  Altèze  et  l'Ambassadeur  :   >  /.  /. 

'  Delà  ses  besoins  pécuniaires  et  ses  sollicitations  indiscrètes. 
Charles  Quint  lui  écrit  en  i552  :  c  A  ce  que  dites  que  iCavés  mereed 
iJii  ayuda  de  costa ,  c'est  bien  merced  et  ayuda  de  cosia ,  quand  on  a 
•bons bénéfices,  et  pensions,  et  traitements,  dont  on  se  peut  bien 
•entretenir:  •  de  Geriachey  L  /.  I.  p.  47- 

*  De  Besançon ,  il  écrit  à  ses  amb  :  c  je  fayz  icy  bonne  et  joyeuse 
•chière  :  •  p.  4^8.  t  II  fault  procurer  de  tirer  profit  de  ce  en  quoy 
fies  adversaires  procurent  faire  dommage;  vélà  ma  philosophie ^  et 
•procurer  avec  tout  cela  de  vivre  le  plus  joyeusement  que  l'on  peult, 
•et  se  rire  du  monde,  des  appassionnez^  et  de  ce  qu'ilz  dient  sans 
•fondement:  •  p.  240. 

^  Il  ne  vouloit  pas  voir  c  extendre  la  Joyeuse-Entrée  contre 
•raison,  an  préjudice  de  l'auctorité  du  maistre,  pour  corrompre  et 
•perdre  la  justice |  et  consentir  à  ce  que  Brabant  et,  soubs  Brabant, 
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Il  redoutok  fort  la  réunion  des  Etala-Généraux ,  qull 
oott^déroit  comme  une  anomalie  dans  la  constitution  du 
pays^.  Il  Touloit  le  maintien  de  Fautorité  royale  et  de  la 
religion  Romaine |  et,  pour  leur  défense^  il  Aiisoit  preoTe 
décourage,  de  fermeté,  et  de  dévouement*. 

Ses  ennemis  eux-mêmes  lui  rendirent  témoignage  après 
son  départ'  ;  Vadministration  des  affaires  s'en  ressentit 

»les  aulires  pays  soient  tiramiisés...  Paymeroys  miealx  que  mon 
f  Prioce  me  ttraonisa  uog  petîst  que  noo  que ,  se  perdant  son  auct»- 
HÎté,  plusteurs  noos  tyrannisassent  et  le  Pays ,  que  serait  bien  avoir 
tperdu  ks  prÎTÎlè^  et  la  liberté  :  i  p.  187  • 

'  Il  supplie  la  Duchesse  de  Parme  de  n'y  point  consentir:  t  si  se 
siéra  à  L'auctorité  de  sa  M.  une  playe  sans  remède  et  dont  v.  Ah. 
saura,  tant  qu'elle  sera  augouvernement,  resentemeot,  et,  plosde  troh 
i  le  ans  après ,  ceux  qui  auront  le  gouvernement  après  elle:  •  I^  246; 
Toyez  aussi  V.  p.  3a .  —  n  s'opposoit  à  la  suprématie  du  Conseil  d'Etat 
Uopperus raconte  que,  dans  une  conversation  avec  Egnont,  celoi- 
ci  ayant  dit  :  t  ût  bono  ReipubHcae  tantnm  agi  ;  eamque  in  uoiai 
•manu  esse  non  debere;  hoc  se  non  posse  perpeti:  »  lui  Hopperat 
avoit  répondu  t  t  quantum  ego  yideam,  non  videri  mibi  Cardinaleai 
yàoc  agere  uA  solus  iasperet,  sed  potîas  ut  omaes,  ad  quos  ea  res 
spertîaet,  in  suam  quiqae  partem  vocentnr:  9  Epistt.  Bop^  êd 
Figlium  p.  55« 

'  Après  avoir  dit  qu'il  ne  désire  nullement  rentrer  dans  les  Pays- 
Bas ,  il  ajoute  :  c  sy  le  Roy  commande,  ores  que  ce  fust  pour  entrer 
ten  nng  feug,  je  y  obéirmy,  quoy  qu'en  doibve  advenir,  ...et  est 
»la  teste  dure  assez ,  quand  je  veuh  enU'eprendre  quelque  chose, et 
spuia  souffrir  avec  patience  et  poarter  la  peyne  quand  je  m'y  déter* 
•miae,  eC  suis  nourry  en  ces  agUalioas  et  traverses,  née  mUmum  ée- 
Bspondeo  •  :  p.  3ii. 

^  Le  Prince  d'Orange  disoit  que  c'éloil  un  Seigneur  de  bcaucoap 
de  aftérite  :  p.  299.  Le  Comte  d'Ëgmont  croyoil  t  qu'il  y  auroit  bien 
•moyeo  de  le  rejoindre  avec  Granvelle  9  :  p.  %%^  t  Le  Prince  se 
^fadoocit  envers  Granvelle  >  (p.  307)  et  en  Espagne Egmont  t  p«te 
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U  fut  bieotât  question  de  son  retour'  ;  ptnaîeurs  de  ceux 
qui  aboient  contribué  à  \e  faire  partir,  eussent  été  char« 
mes  de  le  revoir.  Le  principal  grief  de  ses  antagonistes 
étoit  qu'il  avoit  Tœil  trop  ouvert  sur  leurs  desseins*. 


tfort  honorablement  du  Cardinal  et  ne  souffroit  que  l*oo  en  parlast 
«auttrement  :  >  p.  41 5. 

'  p.  4i3«  —  Il  est  à  remarquer  que  Schetz ,  d'abord  un  des  anta- 
gonistes les  plut  violents  du  Cardinal ,  lui  écrtvoit  en  oct.  1 565  :  t  en 
imatière  de  finances  les  affaires  sont  au  mesme  estât  que  v.  S.  lésa 
ilaissé,  cm ,  s*il  y  a  changement ,  c*est  empirant  :  »  p.  424*  —  Gran- 
▼elle  étoit  extrêmement  laborieux  :  p.  ^16. 

*  Viglîus  lui  écrit  :  «  Nostre  Seigneur  a  doué  v.  S.  de  magnanîmi- 
itéet  prudence  pour  andurer  Piniquité  des  malvueillans  et  pourveoir 
là  leurs  machinations,  et ,  facent-ilz  ce  qu'ilz  veulent,  si  ne  s^uront- 
tilz  oster  dé  coeurs  des  gens  de  bien  Topinion  qu'ilz  ont  de  voz  vertuz 
tet  mérites  pour  Tavancement  du  service  de  la  République  :  >  p.  269. 
Et  Granvelle  déclare  :  t  Je  n'ay  jamais  prétendu  chose,  quelle  qu'elle 
•soit,  à  rencontre  des  Seigneurs  au  respect  de  mon  particulier , 
toaissealtement  que  le  maître  f6t  servy  et  Testât  publique  conservé 
»avec  seortéet  tranquillité,  mais  Ton  n'a  pas  bien  pris  que  faye  voulu 
isoabstenir  l'autorité  du  maître,  pour  ce  que  fon  vouldroyl lui  don- 
mer  la  loy  et  reigle,  et  non  la  recepvoir  de  luy:  »  p.  aSi. 

Les  fausses  accusations  contre  Granvelle  ont  été  accréditées,  non 
seulement  par  nos  historiens,  mais  encore  par  d'autres  et  spécialement 
^  Strada.  L'auteur  deà  Mémoires  de  Granveiie  {Varis ,  17 53),  du 
reste  son  plagiaire  constant,  lui  reproche  d'avoir  «  deshonoré  le  car- 
•  dînai ,  n'ayant  d'autre  engagement  que  d'exalter  le  Duc  de  Parme  :  > 
n  i3a.  Strada  a  donné  lieu  à  ce  soupçon.  H  impute  à  Granvelle 
le  séjour  des  Espagnols  (r  Non  dilferendam  navigationem  conficiebant 
•omnes,  praeter  unum  Granvellanum ,  qui  ...  ad  extremum  ...  et 
kquidem,  ut  videri  voluit ,  haud  gravate  consensit:»  I.  105,^^.} 
.bien  à  tort  sans  doute:  voyez  p.  1 85*.  Puis  la  non -réussite  du  mariage 
du  Prince  d'Orange  avec  une  fille  de  la  Duchesse  de  Lorraine  (1. 87]} 
tandis  qu'il  avoit  conseillé  cette  union.  Strada  rapporte  que  le  Duc 
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Nous  publions  trois  litres'  intéressantes  du  Seigneur 
de  Chantonay',  frère  de  Granvelle.  Il  étoit  assez  bien 
avec  les  Seigneurs^,  qui  le  trouvoient  firanc,  ouvert,  et 
libre,  moyennant  que  son  frère  né  le  gâta*.  Impatient, 
frondeur,  mettant  de  Timpétuosité  dans  ses  discours  et 
dans  ses  démarches,  il  n  aimoit  pas  les  Espagnols* ,  il  avoit 
coutume  de  se  plaindre  assez  vivement  du  Roi*  :  de  là 
des  sympathies.  Mais  d'un  autre  côté  il  n'abandonnoit  pas 
son  frère  ^  et  il  étoit  extrêmement  zélé  pour  la  religion 

d^Albe  «voit ,  à  la  prière  du  cai*dinal ,  conseillé  au  Roi  de  l'appeler  en 
Espagne  (citant  une  lettre  d'Armeoteros  écrite  en  Octobre  iS63); 
tandis  qoe  le  Duc  donnoit,  le  ao  du  même  mois,  un  conseil  diamétrale- 
ment opposé:  ci-après,  p.  176.  Il  nomme  celui  ci ,  un  ancien  ami  de 
Granvelle  (p.  1 63),  taudis,  qu'au  su  de  tous,  cette  amitié  ne  fut  ja- 
mais intime.  Il  explique  les  fautes  commises  en  i564  «t  1 565  par 
la  mauvaise  volonté  des  cardinalbtes  («  cardinalitii  baec  segnius  ca- 
«  rabant,  vel  Margaritae  nonnihil  oflensi ,  vel  ut  abaentiam  ^ardinalis 
•  ostentarent  simulque  desiderium  hominis  elîcerent:»  L  i55); 
tandis  qu'il  est  évident  que  leur  inûuence  étoit  nulle.  Enfin  il  dit: 
«  Belgae  ex  uno  Granvellano  Hispanorum  omnium  simultatesexperti 
tsunt  :  •  I.  8a)  ;  tandis  que  Granvelle  ne  fut,  ni  ennemi  des  Belges , 
ni  ami  des  Espagnols. 

'  L.  iio*,  ii4*,  II7*.     '  p.  104.     ^  p.  39a*     *  P- 4i7« 

^  c  Au  lieu  que  les  Espagnolz  accroissent  leurs  bien  au  service  do 
>Roi,  je  n'y  veulx  pas  fondre  le  mien  »  p.  4^5. 

^  Aussi  conseilloit-il  à  son  frère  de  ne  pas  se  rendre  victime 
de  son  zèle:  c  n'estant  chief  des  affaires,  je  ne  me  voudroye  mes- 
•1er  de  tenir  la  main  à  ce  que  les  autres  fissent  ce  qu'ilz  dolbvent:  t 
p.  393. 

7  II  écrit  au  Cardinal  avoir  dit  au  Comte  de  Scbwartzbouig 
c  qu'il  pouvoit  estre  bien  asseuré  que,  si  j'eusse  sceu  vous  faire  dé- 
iplaisir,  ny  je  ne  fusse  entré  en  la  maison  des  Seigneurs,  nyles 
•eusse  receu  en  la  mienne,  pour  le  moins  de  si  bon  cuettr:i 
P-  417- 


Digitized  by  LjOOQIC 


—  193*  — 
Homaine'  :  »  de  là  des  soupçofis  et  des  dissentimeiito*. 

Viglius  ab  Aytta ,  Président  du  Conseil  Privé,  joignoit  à 
une  grande  érudition  et  à  une  prudence  consommée  beau- 
coup de  fermeté  dans  le  caractère.  U  étoit  entièrement 
dans  les  principes  et  dans  les  idées  de  Granveile'.  Avancé 
en  Age,  incapable  d*opposer  aux  Grands  une  résistance 
efficace,  découragé  surtout  par  la  connivence  de  la  Gou- 
vemante ,  qui  vojoit  de  fort  mauvais  oeil  les  amis  du  Car- 
dinal, Viglius  aspiroit  à  quitter  les  affaires^ ,  aiais  Gra»- 
velle  raoHDoit  toujours  et  fortement  k  rester^.  Aussi  se 
laissa-t*il  persuader*;  et,  malgré  une  santé  délabrée',  il 

'  c  Véritablement,  f  écril  le  CM^dioai,  f  le  plus  loo^  léjoar  de 
iH.de  ChanCÔDii»y  en  France  o'estoit  plus  convenable  selon  la  bayne 
f  qii*avoient  conceu  contre  luy  les  Huguenots  qu*esloient  retournez 
len  crédit ,  et  la  Royne-mère  pour  leur  respect  :  •  p.  a5a. 

•  Sur  M.  de  Champagny ,  autre  frère  de  Granveile,  voyez  T.  V. 

p.487- 
^  f  Fort  opposé  à  la  réunion  des  Etats^Généraux:  p.  ^9.  Fins 

lard  il  crut  qu^il  falloit  y  souscrire,  pour  ne  ne  pas  y  être  plus  ou^ 
vertement  contraint  :  II.  p.  ^39.  De  même,  quoiqu'il  eut  en  hor- 
reur jusqu'à  la  liberté  de  conscience  dans  les  maisons  particulières 
(n.  p.  i45;  III.  36) ,  il  sentoit  la  nécessité  de  modérer  Tinquisition 
et  les  placards  :  II.  p.  39. 

*  p.  3^9.  in/,  fl  Je  vouldrois  bien,  pour  toutes  mes  peines  de 
iFige  passé ,  avoir  quelque  peu  de  temps  pour  compter  avec  noaire 
iSeigneor  mon escot,  avant, que  je  desloge  de  ceste  vie:  s  p.  291. 

'  Ll. 

^  ^/ffift  amimus  esi  abnunpere^  ains  chercer  tous  moyens  de 
Tobtenir  avec  le  bon  gré  du  maistre  :  »  p.  292.  t  Certes  je  ne  sofSs  de 
»Bi  bas  coeur  que  je  ne  voidsisse  jusques  au  bout  assister  la  républi- 
iqoeet  religion:  i  p.  319. 

^  Une  apoplexie  le  mit  pour  qu^qoe  temps  bon  d'état  de  prendre 
I  i3* 
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vécut  assez  longtemps  pour  montrer  sous  lei  Duc  d'Albe 
une  constance  admirable  à  repousser  ses  mesures  op- 
pressives et  illégitimes. 

Il  nous  reste  à  parler  du  Prince  d*Orange. 

Fils  aine  du  Comte  Guillaume,  il  naquit  à  Dillenbourg, 
le  25  avril  i533. 

On  sait  peu  de  chose  de  son  enfance.  Son  éducation 
fut  soignée'  et  surtout  très-religieuse.  Son  père  savoit 
que  craindre  Dieu  et  garder  Ses  commandements  est  le 
tout  de  Thomme;  sa  pieuse  mère  Taura  élevé  dans  la 
crainte  du  Seigneur\ 

Il  devint  un  personnage  important  par  les  dispoisitioDS 
testamentaires  du  Prince  René.  Ces  dispositions  D*a?oient 
rien  que  de  fort  n&turel.  Le  jeune  Comte  de  Nassau, 
proche  parent  du  testateur,  alloit  être  un  jour  te  chef  de 
la  Famille,  et  Charles  Quint  devoit  souhaiter  i^e  pas  Toir 
s'éteindre  dans  les  Pays-Bas  une  Maison  à  laquelle  sa  Dy« 
nastie,et  lui  en  particulier , avoit  eu,  durant  unelon^e 
suite  d années,  de  grandes  obligations. 

A  Tâge  de  onze  ans  Guillaume  se  trouvoit  avoir  une 
existence  des  plus  brillantes.  Héritier  de  la  succession  de 
Châlons  et  de  celle  de  Bréda ,  il  étoit  le  réprésentant  de 
ces  Princes  d*Orange ,  qui  avoient  illustré  l'Italie  par  leurs 
faits  glorieux;  le  réprésentant  de  ces  Comtes  de  Nassau, 


part  aux  affaires  :  p.  34o.  Eo  i566  il  rentra  en  crédit  mujprh  de  la 
Gouvemaote,  au  moins  jusqu'à  uo  certain  degré  :  IL  p.  2179. 

Il  vivoit  flsous  la  puissance  de  ses  maîtres  et  gouTemeort:! 
Jpologie^  chez  Dumont,  V.  I.  p.  39a*. 

«  Dès  le  berceau  j'avois  été  nourri  dans  la  religion  :  1  JpoL ,  /.  /. 


Digitized  by  LjOOQIC 


—  195'  — 

soutiens  de  la  Bourgogne  et  de  FAutriche,  respectes 
depuis  un  ^ècle,  par  leur  richesse,  leurs  dignités  et  leurs 
talents. 

Les  Pays-Bas  revendiquoient  à  juste  litre  le  rejeton  de 
cette  noble  race.  S'il  étoit  né  ailleurs,  là  néanmoins  de- 
Yoit  être  la  patrie  de  son  choix;  son  éducation  deroit  y 
être  achevée.  Aussi  vint-il  à  Bruxelles  peu  de  semaines 
après  la  mort  du  Prince  René*. 

On  en  a  fait  un  reproche  à  ses  parents;  on  est  allé  jus- 
qo*à  prétendre  que ,  pour  des  intérêts  terrestres,  ils  avoient 
fait  changer  de  religion  à  leur  fils. 

Ce  reproche  provient  d'une  fausse  supposition.  On  a 
confondu  les  époques. 

La  scission  des  Protestants  d'avec  Rome  n'étoit  pas 
consommée.  Hs  admettoient  encore  qu'une  réconcilia- 
tion étoit  possible  ;  d'autre  part  on  vouloit  une  réforme 
des  abus; on  ne  serefusoit  point  à  examiner  de  commun 
accord  clans  des  Conciles  la  valeur  réelle  des  doctrines  ac- 
créditées'. 

Les  Protestants  ne  désespéroient  pas  de  Charles-Quint. 
Malgré  la  sévérité  des  Placards  dans  ses  Etats  héréditaires, 
l'Empereur  sembloit  par  fois,  dans  ses  relations  avec  les 
Princes  d'Allemagne,  s'adoucir  envers  les  Luthériens. 
L'inimitié  du   Pape^   devoit  lui   faire    rechercher    leur 

■   f  Sexto  Septembre  die:i  Pont,  Heuterus. 

*  f  Nicht  sogleîch  stellten  sich  die  Meînongen  fest  uod  ooch  laoge 
lieu  sich  eine  Vergleichong  der  streitigen  Lehren  boflen  ;  —  erst  um 
•das  fahr  i55a  waren  aile  Versoche  bierzuvollstandig  gescheitert:  t 
Ramke^P.u.  F.U.  p.  a35. 

3  Soua  Oément  Vil  (  1 5a3 — 1 534)  »  jaloux  des  libertés  de  Flutie , 
RomeaToit  été  saccagée  par  les  troupes  Impériales  :  Paul  III ,  <ie  la 
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-appui^  ;  il  faisuit  des  tentatives  pour  opérer  un  rappro* 
cheinent  de  doctrines;  ses  espérances ,  loin  deparoître 
chimériques,  avoient  été  presque  réalisées  dans  les  Con- 
férences de  Ratisbonne,  en  i54i  *• 

.  L  on  ne  craignoit  pas  de  proposer  à  Charles^Quint  des 
résolutions  très  énergiques  à  legard  du  Pape^.  Remar- 
quons aussi  que,  même  en  i548,  après  que  TEmpereur 
eut  remporté  sur  eux  un  triomphe  complet,  il  se  garde 
de  montrer  un  dévouement  servile  aux  intérêts  de  la  Cour 
lie  Rome.  On  n  a  qu'à  se  rappeler  rinterim  qui  ne  satisfit 
guères  aux  prétentions  des  Papistes  V 

Maison  Farnèsc  (  1 534  ~  >  ^h9^  >  penchoit  constamment  vers  la  Fran- 
ce :  Paul  IV,  CarafÎA,  (i  549  —  1 555)  suivît  la  même  politique. 

'  fl  Der  Kaiser  konnte  nicht  beabsicfatîgen  die  Protestanten  dem 
«Papst  so  geradehin  aufs  neue  zu  unterwerfen  ;  er  bediente  sicb  viel- 
»mebr  ihrer  Bewegung  um  diesen  damit  in  Schach  zu  halten:  » 
Rankey  F.  u,  F.  IL  p.  lao. 

'  Mélanchthon  avoue:  c  adsentiuntur  jùstîficari  homines  fide  et 
•quidem  in  eam  sententiam  ut  nos  docemps  :  1  Hanke^  F  u.  F.  If. 
161.  Bucer  dit,  que  dans  les  articles  sur  lesqueb  Ton  est  tomibé 
d^accord,  tout  est  compris  c  was^zu  gebore  um  vor  Gott  und  io 
f  der  Gemeinde  gottselig ,  gereclit ,  und  beilig  zu  leben  :  1  /.  /•  Ls 
chose  échoua ,  moins  par  l'opposition  de  Luther  que  par  celle  des 
Catholiques  zélés,  ennemis  de  TEmpereur  et  de  sa  politique,  t  Io 
»Rom ,  Frankreich ,  und  Deulschland  erhob  sich  unter  den  Feinden 
tCarIs  V ,  unter  den ,  sey  es  im  Wahrheit  oder  zum  Scheîn ,  eifrig* 
rsten  Catboliken,  eine  scharfe  Opposition  wider  das  vermittebide 
»Vorhaben  dessdben:  »  /.  /.  p.  167. 

3  Par  ex.  le  landgrave  de  Hesse  écrit  en  i54o  à  rArcbevêqne 
de  Lund:  1  der  Pabst  musz  reformtrt  werdenn....  ;  wollen  die  \¥el- 
«scben  inen  fur  ein  Gottanbeten,  mugen  sie  tbun;  wir  konnena 
>aber  nit  loben  :  »  v.  Rommely  PMI.  d,  Gr.  III.  p.  88.  Et  ei-dessiis, 
p.  145. 

^  Le  mariage  des  prêtres  et  la  Communion  sous  les  deux  espèce» 
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Précisément  en  i544)  c est-à*clire ,  à  l'époque  où  Te 
feune  Guillaume  quitta  ses  parents,  TEmpereur  montroit 
de  fort  bonnes  intentions*.  En  effet  il  avoit  des  motifs 
pour  désirer  la  paix  de  rAllemagne;  il  refusoit  de  prêter 
l'oreiile  aux  exhortations  du  fanatisme*. 

En6n  la  confirmation  même  du  Testament  de  René , 
malgré  ceux  qui  ne  voul«>ient  pas  laisser  succéder  le  fils 
d'un  hérétique^ ,  étoit  une  preuve  de  modération. 

Le  départ  du  jeune  Prince  n*entraînoit  nullement  une 
abjuration  de  sa  foi*.  Des  parents  Chrétiens  pou  voient 
consentir  a  un  éloignement  que  les  circonstances  ren- 
doient  naturel  et  inévitable  ;  puis  ils  virent  avec  plaisir  sans 
doute  que  leur  fils  alloit  être  élevé  k  la  Cour  de  la  Reine 
Marie,  veuve  du  Roi  de  Hongrie  et  Gouvernante  des 
y  étuient  permis,  c  Es  scliien  den  Catfioliken  melirere  Ketsereîeo 
•zneuthalteoyt  dit  M.  Jrnoidiy  Ge.ich  fier  N.-Oran,  L  III.  i.  p. 
193.  fl  Hic  liber ,  quum  pleraque  Catholicae  Eeclesiae  consentientia , 
•sed  contrariîi  tamen  nonnulla  contineret  (quippe  a  Catbolicis  hae- 
■retidsque  coDscrîplus)  neutris ,  ut  accidere  solet ,  partibus  satisfecit  :  » 
Strada^  I.  p.  19. 

'  tEr  w&Dscble  auf  den  Eeichstag  zu  Speyer  Deutschland  zu  be- 
•rubigeo ,  uod  versprach  in  eioem  Décret  dasz  ailes  was  die  Reli- 
■gioDspartheyen  betrâfe,  auf  Jem  alten  Fusz  bleiben  solle.  t  Henry, 
Leben  Cahins^  II.  p.  271. 

^  Calvin  lui  écrit  à  cette  époque:  c  Bis  jetzt,  Kaiser,  hat  maO' 
•dîcb  nîchtgegen  unsgewinnen  konnen,  wenn  man  dir  aucb,  so  zu 
fsageii,  den  Degen  in  die  Faust  gab ,  du  hast  stets  deine  Gelassen- 
sbeit  behalten:  •  Henry ,  II.  p.  281. 

^  Filtus  heretici  non  débet  surcedere  :  »  Jpol, ,  p.  386^. 

^  La  participation  du  Prince  aux  cérémonies  du  Papisme  leur 

caiisa  une  douleur  amère  et  un  désappointement  cruel  :  1  der  Yatter 

ides  Prinzen  hat  offenllich  gcsagt  er  sey  woll  inn  der  Religion  ert- 

«zogen ,  aber  inn  den  Nidderlanilen  gar  gewendet  wordenn.  1  v.  Hom- 

9f/,  /.  /.  m.  p.  3^6. 
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Pays-Bas' ,  qu'on  savoit  pencher  vers  les  croyances  E?an' 
géliques*. 

Le  jeune  Prince  étoît  dordiuaire  à  Bruxelles'. 

Le  soin  de  son  éducation  fut  confié  à  un  des  fils  dv 
Chancelier  de  Granvelie,  à  Jérôme^  frère  cadet  du  Car- 
dinal^. 

'  fl  Omnium  quae  rétro  exstiterunt  et  qaae  forte  sont  futurae ,  ho* 
•datissima  domi,  prudenlissima  in  imperio  Regina:  t  r.  d.  Baer, 
deinitiis  tum,  p.  60. 

*  flWâhrcnd  des  Reichstags  zu  Augsburg,  da  die  Confessioa  ' 
tûbergeben  wurde,  liesz  siein  ibrer  Wobniing  evangeliscb  pndi- 
fgen;  selbst  auf  der  Jagd  las  sie  in  der  Bibel.  Der  Pabst  verkiagte 
>sie  bei  dem  Kaiser,  dasz  sie  die  schmalkaldiscben  Bundesverwaod- 
f  ten  onterstûtzte  und  die  Verbindung  der  Katholiscben  verhinde- 
>re.i  P/i>/er,IV.p.a78.  —La  Lettre  deCbarles-Quint,  par  laqueUe 
en  i53o  il  insbtesur  ce  qu'elle  accepte  le  Gouvernement  des  Pays- 
Bas,  montre  qu*il  n'étoit  pas  sans  inquiétude  sur  ses  opinions.  Il  re* 
vient  sur  c  les  propos  que  eusmes  à  nostre  parlement  touchant  la 
•foy;  I  il  IVxhorte  à  ne  pas  souffrir  auprès  d'elle  des  hérétiques: 
f  sy  d'aventure  en  amenyez  quelque  ung  qui  fut  entaché,  et  qui 
9  infecta  les  Pays-Bas....;  vous  en  auryez  la  charge:  »  Gackard, 
JnaL  Belg,  p.  385.  —  En  i545  le  Réformateur  Myconius  écrits 
Calvin  :  c  die  Kônigin  Maria  bat  ihren  Capellan  nicht  vertheidigen 
•kônnen:  t  Henry ^  Leben  Calvins^  H.  33a. 

^  Aussi  en  1576,  lorsqu'il  étoit  question  pour  le  Prince  d*y 
retourner ,  après  une  absence  de  plusieurs  années ,  il  écrit  qu'il  a  on 
grand  désir  dec  revoir  sa  chère  patrie  et  jouir  delà  bonne  compagnie 
»  de  ses  meilleurs  amis  et  frères,  où  de  sa  jeunesse  il  a  esté  nourri:  » 
T.  VI.  p.  i58. 

4  Voici  la  Lettre  que  le  Comte  Guillaume  de  Nassau  écrivit  à 
ce  sujet,  le  9  juillet  i549,  à  l'Evéque  d'Arras  (elle  se  trouve  à  Be- 
sançon dans  les  Mémoires  de  Granvelle  et  M.  Duvemoy  a  eu  la 
bonté  de  m'en  donner  une  copie). 

f  Révérende  ac  Illustris  Princeps,  Domine  observande!  Ex  Rêve- 
trendissimo  Domino  Archiepiscopo  ac  Principe  ElectoreColoniensi, 
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-   L'Empereur  lui  témoi^a  toujours  une  bonté  et  une 
con6ance  extrêmes'. 

tdomiao  meo  gratîoso,  cognovi  Vestrae  Celsiiudinîs  fratrem  tertio 

•  natum  filio  meo  Princîpi  Auraîcensi  ac  morum  ac  vitae  guberna- 

•  lorem  ac  insCructorem  prefici.  Qao  sane  nuDtîo  magis  gratum.ad 
»meas  pertingere  aures  haud  potoiiset.  Rogo  itaque  V.  C.  quam 

•  obnixe  ut  dictus  filius  meus,  quam  primum  id  fieri  poterit,  fratris 
•discipliiie  ac  fidei  comiltatur,  que  tenera  adbuc  ejus  «tas,  que  jara 
«ad  que  vit  addiscenda  est  apta  ac  apposita,  optimb  moribus  rebus^ 
aque  civilibus,  tam  pacb  quam  belli  tempore  uecessarus ,  Principe- 
»que  vero  dignis  formetur;  oroque  insuper  ut  Vestra  Celsitudo  cnm 
tdomino  parente  causam  Catzenelnbogen  sibi  in  posterum  commen- 
ydalam  esse  velit ,  qiio  ea,  [que]  jani  dudum  ad  multa  tempora,  legi- 
•bus  stienlibus ,  protracta  fuit,  pro  aequltate  sua ,  fellcem  et  laetam 
•tandem  catastrophen  sortiatur.  Nam  pars  adversa,  spretis  Imperia- 
•libus  Executorialibus ,  dudum  antea  promulgalis,  etiamde  pcediis, 
•noper  Augustaeadjudicaiis  uibil  omnino  fruclum»  admodiaioribus- 

-•que  haclenusexoWit,  sed  ex  more  quem  oblinet  antîquo  antiquas 
•etnsîlalas  tergiversationesquibusjudicatum  eludere  possit,  querit 
•ac  satagit.  £a  in  re  V.  C.  me  et  filium  meum  sibi  obligabit  ad 
•regratificaodum  ut  quam  maxime....  Omnem  meam  operam  et 
•stodia  •lîero  paralîssiina.  Sigenae,  9  Julii  anno  49  > 

WiLHELM    GbaFF    &U    N4SSAW. 

Il  est  très^urieux  de  remarquer  les  rapports  intimes  du  Prince 
«vec  les  Granvelle,  spécialement  avec  l'Ëvéque  d'Arras:  c  Granvel- 
•lanorum  in  se  studîum  ita  Orangius  excipiebat  ut  Legationes ,  caete  • 
•ranim  rerum  negotia,  si  quae  publica  cum  Atrebatensi  inciderent, 
•suromà  animorum  consiliorumque  concordiâ  procuraret;  de  rébus 
•privatîs,  nisi  auctore  Atrebatensi,  rem  graviorem  nullam  consti- 
.  •  tueret  ;  peregre  Bruxellam  adveniens ,  saepcnumero  prius  apud  Atre- 
^  •batensem  quam  domi  ex  equo  descenderet  ;  multâque ,  Atrebatensi 
»ve]  impedîto,  vel  absente,  ejus  in  aedibus  libertate  uteretur:  • 
f.  #/.  Haer,  p.  126. 

I  fl  L'Empereur  m^hunora  grandement ,   m'ayant  nourri  et  fait 

•  de  sa  Chambre  Fespace  de  neuf  ans  :  »  jépoi. ,  p.  388^ 
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En  t55i  il  épousa  Anne  d^Ëgmont,  CoAitessedéBu- 
ren'. 

Ses  talents  étoient  extraordinaires;  les  charges  qui  kri 
furent  confiées,  en  font  suffisamment  foi*. 

Ses  opinions  et  sa  conduite  étoient  à  peu  près  sembla* 
blés  à  celles  des  autres  jeunes  Seigneurs  à  une  Cour  où  le 
luxe  et  U  prodigalité  étoient  extrêmes  et  les  mœurs  assez 
relâchées,  il  vivoit  magnifiquement ,  sa  table  étoit  somp 
tueuse'  j  son  hospitalité  sans  bornes^.  Il  menoit  unetie 
joyeuse  et  dissipée;  la  religion  n*étoit  alors  pour  lui  qu'une 
affaire  de  bienséance  et  de  routine^. 

Son  premier  mariage  semble  avoir  été  médiocrement 
heureux.  Les  Lettres  à  son  épouse  contiennent  des  ex- 
pressions de  tendresse^^tout*à*&it  charmantes',  mais  qui 
— " — '  - -  -Il  ■       -  '  '       ■  ■ 

'  Hée  aiasi  que  lui  en  1533^  Site  UDÎqtie  et  bérhière  de  Maxl- 
milien  Comte  de  Buren ,  fameux  entre  les  CapilaiiieB  de  Charle»- 
Quint  et  mort  en  i54B-     *  p«  i5* 

'  I  Aodivi  rem  domesticam  sic  splendide  habuisse  ut  ad  ordîna* 
•nom  domos  ministerium  haberet  24  Nobilea ,  pueros  vero  Nobiles 
I  (Pagios  nomînamus}  1 8  ;  cuUnam  sic  calentem  ut  ad  minuendam 
ifamiliae  impensam  ano  fuerint  ab  eo  die  dimissi  a8  Magistri  cod. 
iQoara  rem  miranti  hoc  mihi  dicere  memini  virum  bonestum  nomi- 
foe  Goels,  Bruxellensem,  qui  domum  Orangii  Bnuellis  ad  cnslo- 
•diam  proeurabat^  vixque  uUum  fuisse  totà  Germaniâ  Prîncipem  cfiii 
•non  ibi  suos  Iwberet  cocos,  quibus  ex  eâ  scbolâ  domi  uteretor:  1 
V,  d*  Baer,  de  initiés  tumuU,  p.  182. 

4  p  40. 

^  t  J^avois  pins  à  la  teste  les  armes ,  la  chasse ,  et  autres  exerôoes 
•des  jennes  Seigneurs  que  non  pas  ce  qui  estoit  de  mon  salât:  1 
jipol.  y  p.  39a». 

^  fl  Je  vous  asseure ,  écrit-il ,  que  ne  souhaite  autre  chose  que 
fd'étre  aimé  comme  je  tous  aime;  car,  après  Dieu  j  je  pens  qœ 
•vous  estes  la  mieulx  aimée:  >  p.  ai • 
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peyt^étre  n'étoient  pas  supvrfliiM  pottr  écarter  de  tristes 
soupçons;  il  paroîtdu  moins,  par  cl*aulres  indices,  qu'on 
afoitune  opîoion  peu  favorable  du  Prince  sur  ce  point' , 
et  qu  également  plus  tard  durant  son  mariage  avec  Anne 
de  Saxe  )  dont  la  conduite  fut  d*abord  si  bizarre*  et  en« 
suite  si  scandaleuse,  il  y  eut  matière  à  récrimination'. 

Il  ne  se  piquoit  ni  de  sévérité*,  ni  d'une  fort  gran* 

'  p.  59.  On  écrivit  de  la  Hesse  à  une  Dame  de  U  Cour  de  Saxe  : 
fNtcbdem  ein  erscbrecklich  gcscbrei  durch  fyller  hem  lânder  were 
igCfuigeo ,  als  »ull  der  printx  sein  Gemal  erstochen  habeo ,  was 
•folcher  erdicbten  reden  inucht  ursache  sein  :  •  à  quoi  elle  répon- 
dit :  f  icb  kann  nicht  witsen  was  sulche  erlogen  Leutt  zu  sulcbea 
igeschwynden  Loygen  verursacht ,  denn  des  wus7.le  ich  gcwysz  und 
ivor  war  y  dasz  ein  gar  freundliche  holdselige  Rhe  were  yn  Tester  Libe 
fund  trawbt:  •  Bist,  Taseh.  i836,  p.  98.  Nous  it*entrpprrndroDS 
pas  de  réfuter  sérieusement  une  calomnie  à  laquelle  même  les  eDlago- 
DÎstes  du  Prinee  n'attacboient  pa»  la  moindre  foi  ;  mais,  quant  à  la 
justesse  de  Tépithete  ffboldselife»»  il  nous  sera  permis  d'en  douter. 

*  P*  49*  <  Elle  est  qoelqueflois  quinze  jours  sans  sortir  de  sa 
icbambre*  ne  aaas  vouloir  avoir  compagnie  :  t  p.  257.  c  Ne  preooit 
•aukre  lumière  en  sa  «hambre  que  de  la  cbandelle,  tenant  par  tout 
>le  jour  ses  fenestres  fermées  :  t  p.  386. 

^  Dans  une  Instruction  du  a6  mai  1  $75 ,  TËle.  teur  de  Saxe  et  le 
Landgrave  de  Hesse  font  exposer  au  Comte  Jean  de  Naseau  c  das 
•iaeo  mancberlei  fûrkonmen ,  als  sollte  der  Prinz  seiner  Gemahliu 
iinr  angegebenen ,  doch  im  Recbt  nocb  nnerwiesenen  verbrecfaung 
•dorcb  sein  selbst  dergleichen  argerlicbes  Leben*.  grosse  Ursache 
•gegeben  und  gleicbsam  dazu  gereizt  haben  :  t  v.Haamer,  Hist,  Tnseh^ 
P'  1 59  Toutefois  la  Princesse  ^  ayant  déjà  bien  avant  1 67 1  refusé  de 
suivre  son  époux ,  le  reproche  a  rapport  évidemment  aux  prentlères 
années  de  leur  anion. 

^  Voyez  son  billet  en  style  galant  et  langoureux:  p.  67.  La 
sobriété  n'étoit  pas  le  trait  distinctifdes  petites  Coursd*Alleroagne;  Par 
^x.  le  Garnie  de  Schwartzbourg  fait  mention  d*nn  repas  chez  lui ,  «  wo 
»mebr  getruncken  wortlen  dan  gessen ,  »  et  de  Tun  des  convives  a 
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de  économie'.'  Il  étoit  dominé  par  Kambition  et  par  Té- 
goïsme"*. 

A  l'Electeur  de  Saxe  il  fait  affirmer  qu  il  a  des  senti- 
ments très-favorables  à  la  Réforme.  Il  promet  que  son 
épouse  ne  sera  nullement  gênée  dans  l'exercice  de  sa  re- 
ligion^. Il  s'exprimoit  sur  les  intérêts  de  la  Réforme  de 

été  frappé  d'apoplexie  c  ?on  einem  trunck  Malfasir:  t  p.  9^.  — 
Souvent  aussi  Ton  jouoit  gros  jeu  :  c  der  Churfûrst  sammpt  aoderen 
•Fûrsten  haben  gar  ser  gespiell:  •  p.  89;  et  le  Prince,  de  retour 
d'uD  voyage  en  Saxe,  écrit  être  arrivé  en  bonne  santé,  c  combîeB 
ique  ay  faîct  assés  de  désordre  sur  le  chemin  •  (p.  68),  et  avoir  ba 
si  souvent  à  la  santé  de  TElecteur  de  Saxe  qu'il  en  est  devenu  indis- 
posé: p.  67. 

'  Il  est  embarrassé  à  payer  ses  dettes  :  voyez  p.  4o*  «  I^  Prince 
t  confessa  à  la  Reine  de  Hongrie,  devant  le  partement  d*icellepôor 
i  Espagne,  qu'il  de  Voit  800  mille  francs  lors  :  >  p.  38.  Granvelle  ajou- 
te :  cet  la  despefice  qu'il  fit  depuis  pour  gaigner  crédit  et  gens,  fot 
«beaucoup  plus  grande.  •  /.  /.  Voyez  cependant  p.  196.  En  i564  il 
écrit  à  son  frère:  c  Je  suis  tousjours  empêché  pour  faire  mon  estât,... 
let  me  sambte  que  nous  venons  de  race  de  ester  un  peu  roauvab 
imesnagiers  en  nostre  jeune  tem pif;  mais,  quand  nous  serons  vieu, 
vserommes  meillieurs.  t  /.  /..Du  reste  il  ne  soignoit  pas  mal  ses  înté^ 
rets  et  ceux  de  sa  famille  :  p.  400 ,  sq, 

*  Il  semble  transporté  de  joie  par  des  lettres  de  la  Reine  Marie, 
«les  melieures  que  je  pense  qu'el  ast  escripte  toute  sa  vie  à  personne, 
f  de  quelque  quallité  qu'il  pub  avoir  esté,  i  p  i .  Il  désire  le  succès 
de  l'£m|>ereur;  c  car  sans  cela  je  voi  mavèse  apparence  de  nostre 
jiaffaire  de  Gitzenelenbogen  :  »  p.  4.  «Et  ailleurs  il  souhaite  la 
rupture  du  Traité  de  Passan ,  c  ce  qui  nous  sera  beaucoup  plus  pro- 
f  fitable  pour  nostre  cause  de  Catzenelenbogen  :  »  p*  9* 

'  p.  5o.  —  L'Electeur  étoit  parfaitement  satisfait  de  ces  assuran- 
ces; seulement  il  vouloit  les  rédiger  par  écrit.  La  Déclaration  pré- 
sentée de  sa  part  au  Prince  (p.  1 02 ,  ^^.j  donne  la  mesure  des  promes- 
ses que  celui-ci  avoit  faites.  Mais  il  s'excusoit  prudemment  :  pour 
plusieurs  rabons ,  il  vouloit  éviter  un  engagement  solemnel  :  p.  96. 
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manière  à  ne  ilonner  nul  ombrage  aux  Princes  Evangeli- 
ques'. 

En  même  temps  il  a?oil  garde  de  trop  efiaroucher  Phi- 
lippe*. Quelquefois  il  affectoit  un  beau  zèle  pour  le  main- 
tien du  Papisme:  Granvelle  lui-même  y  fut  trompé^. 

Le  Prince  ne  songeoit  pas  encore  sérieusement  aux 
intérêts  de  son  àme^  ;  il  étoit  beaucoup  plus  occupé  des 

I  Oa  s'en  apperçoit^  par  ex.»  à  la  manière  donl  le  Comte  de 
Schwartzbourg  lui  commuoique  les  détails  de  lacooférence  de  Naum- 
bourg:  p.  9a. 

*  Il  faîsoit  dire  au  Roi  que  1  même  sans  le  désir  de  sa  51.  et  pour 
>le  repos  de  sa  propre  conscience,  il  dVd  fût  jamais  venu  à  se 
I marier  avec  la  Princesse  de  Saxe ,  que  sous  la  condition  qu'elle  ?i- 
feTToiten  Catholique»  p.  164*  Même  il  écrit  à  la  Duchesse  de  Parme: 
•  j^ay  faict  novelle  difficulté ,  quant  au  point  de  la  religion  ,  et  ay 
^demandé  avoir  déclaration  particulière  de  ladamoiselle,  pour  oster 
là  sa  M.  et  à  v.  Alt.  tout  scruppule,  et  me  asseurer  aussi  de  tant 
>plus  moi-même.  »  p.  54* 

'  Dans  la  Principauté  d*Orange  il  prenoit  des  mesures  assez  sévè- 
res en  laveur  de  TEglise  Romaine.  U  écrit  à  M.  de  Chantonnay  :  «  je 
idésire  singulièrement  la  tranquillité  publique,...  principallement 
>eo  nostre  vraye  et  anchienne  religion  ;  je  faiiz  tous  les  office...  pour 
I  contenir  mes  subjectz  en  nostre  vraye  et  anchienne  religion!  :  p.  106. 
De  même  il  écrit  au  Pape  qu^il  a  donné  ordre  de  punir  de  proscription 
et  de  confiscation  des  bieps  tous  ceux  qui  enseignoient  contre  la 
doctrine  orthodoxe  et  Catholique:  p.  lao.  Ainsi  encore,  en  écrivant 
au  secrétaire  du  Roi  une  lettre  ostensible ,  il  s*exprime  sur  le  triom- 
phe des  Catholiques  en  France  en  ces  termes  :  «dases  sich  wiederumb 
>zuw  der  alten  religion  und  besserung  scbicket:  •  p.  i39.  Toutefois 
ses  Edits  étoient  rédigés  et  exécutés  de  manière  à  ne  pas  trop  nuire 
aux  hérétiques. 

*  Il  en  donna  une  bien  triste  preuve  dans  sa  réponse  très-incon- 
venante  aux  instances  de  TEIectrice  de  Saxe  touchant  la  religion  de 
sa  nièce  :  c  il  ne  Toocuperoit  point  de  ces  choses  mébncoliques,  mais 
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jouissances  et  des  grandeurs  du  monde  que  de  son  salut 
étemel.  N^ayant  aucune  idée  de  Fimportance  réelle  des 
questions  agitées  par  la  Réforme,  il  devoit,  va  la  liaison 
intime  entre  les  rapports  politiques  et  les  institutions  reli- 
gieuses, considérer  avec  défaveur  les  ébi'anlements  d*une 
foi  traditionelle,  dont  le  renversement  allott,  selon  l'opi- 
nion de  plusieurs,  amener  inévitablement  le  désordre,  IV 
narchie,et  la  ruine  des  Etats.  D'un  autre  côté  les  souvenirs 
d'enfance  ne  s'étoient  pas  complètement  effacés;  les  rela- 
tions de  famille  et  de  parenté  agissoient  sur  lui;  il  pré- 
voyoit  d'ailleurs  que  l'amitié  des  Protestants  pourroit  lui 
être  utile,  et,  même  avant  de  s'être  pénétré  des  vérités 
Evangéliques ,  il  sentoit  la  nécessité  de  mettre  un  terme  à 
une  foule  d'abus'.  Il  s'indignoit,  en  voyant,  à  cause 
d'une  différence  en  matière  de  foi,  livrer  aux  plus  affreux 
supplices  un  grand  nombre  de  Chrétiens,  et  ces  horreurs 
avoir  lieu  au  nom  de  Celui  qui  a  dit:  «vous  ne  savez  de 
«quel  esprit  vous  êtes:  car  le  Fils  de  Thomme  n'est  pas 
•  venu  pour  faire  périr  les  âmes,  mais  pour  les  sauver»*. 
11  tàchoit  d'être  bien  avec  tous  les  partis ,  vivant  en  Catho* 
lique  Romain',  accueillant  les  Protestants,  montrant,  se- 
lon les  circonstances,  du  zèle  pour  l'Eglise  Romaine  et 
de  la  commisération  pour  les  hérétiques  ;  trouvant  dans  le 
vague  de  ses  convictions^  des  facilités  pour  sauver  les 

tîl  lui  feroit  lire,  au  lieu  des  Saiotes-Ecritures,  Amadit  de  Gaule 
tet  d'autres  libres  amusants  du  même  genre;  •  p.  ia3. 

'  Delà  ses  relations  avec  Baudouin  :  p.  4o3. 

*   Si,  Luc,  9 ,  vs.  55,  sq. 

'  Set  enfants  furent  baptisés  d'après  le  rit  calhoUque:  p.  i39, 
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apparences,  mais  non  pas  pour  se  mettre  à  l'abri  des 
soupçons  ' . 

Si  depuis  le  départ  du  Roi,  le  Prince  fit  une  opposition 
systématique;  s*il  Toulnt,  d'abord,  un  gouTernenient 
on  comme  une  espèce  de  contrôle  national ,  pour  garantie 
contre  les  empiétements  des  Espagnols;  puis,  le  main- 
tien et  même  Fextension  des  droits  de  la  Noblesse ,  com* 
me  moyen  de  contenir  le  pouToir  du  Monarque;  enfin 
la  rérocation  des  Placards,  pour  mettre  les  consciences 
en  liberté;  si  même,  de  temps  à  autre,  il  prévoyoit  la 
possibilité  d*un  recours  aux  armes*;  ses  arrière- pensées 
à  cette  époque  n'alloient  certes  pas  au  delà  dune  résis- 
tance à  des  ordres  iniques  et  cruels;  résistance  qtie  ses 
propres  convictions  et  de  nombreux  exemples  dans  l^ 
Chrétienté  lui  faisoient  considérer  comme  parfaitement 
légitime.^  . 

- — -     '  ■  ¥ 

(T.  n.  p.  4^^);  toutefois,  ea  i565,  il  n'avott  pas  encore  le  dévoue^ 
OMBt  de  la  foi.  On  n'a  qu^à  lire  la  Lettre  1 13 ,  ou  il  perle  assez  dé- 
daigpcuseiiient  de  ceux  dont  la  franchise  compromet  leurs  intérêt^ 
terrestres. 

'  Les  Protestants  ne  se  fièrent  pas  entièrement  à  lui  ;  et  il  étoît 
fort  sQspect  aux  Papistes  (L.  66'  et  p.  339). 

*  Ecrivant  à  son  frère  que  c  plusieurs  pensent  que  tout  ce  que 
t  le  Duc  Erieh  faict ,  c'est  centre  nous  aultres, •  il  ajoute  :  csi  il  seroit 
tainsi,  il  y  fauldra  mesure  remède  et  en  temps:  i  p.  43i.  Da  reste  11 
étoit  de  Tavis  de  Scbwendy  :  c  ir  fault  travailler  extrêmement  que  |e 
•peuple  an  Pais-Bas  demeure  en  repos,  et  qu'il  ne  se  deshonte  et 
tdesmande  en  rien.  »  p.  3i4* 

^  La  ligue  de  Smalcalde,  en  i53i,  avoit  été  conclue  par  des 
iBOti&,  applicables  en  partie  à  ce  qui  se  passoit  dans  les  Pays-Bas. 
En  Ecosse  les  Nobles prenoient  la  défense  des  pauvres  Chrétiens.  Sur- 
tout les  rapports  déposition  avec  la  France  étoient  frappants.  iEn 


Digitized  by  LjOOQIC 


_  206*  — 

Le  Prince  y  par  la  mort  de  son  père  en  iSSp,  devint  le 

Chef  d*une  nombreuse  famille.  Ses   frères,   les  Comtes 

Adolphe'  et  Henri*  étoient  fort  jeunes  encore;  mais  le 

Comte  Jenn^,  aîné  du  Comte  Louis,  et  qui ,  disfiogué  par 

sa  prudence  et  sa  pieté^ ,  rendit  plus  tard  de  grands  senri- 

ces  aux  Pays-Bas  par  lui-même  et  par  ses  enfants,  pouvoit 

l'assister  déjà  de  ses  utiles  conseils.  Parmi  les  beau-frères  du 

>  i56o ,  •  écrit  tfe  Bèze ,  c  les  façons  de  faire  ouvertement  tyraDDÎqoes, 

»les  nienace3  envers  les  plus  grands  du  Royaume,  le  reculement  des 

•Princes  et  des  grands  Seigneurs,  le  mépris  des  Estats  du  Royau- 

»me...,    bref   le  gouvernement  violent...  esmeut  de   merveillenses 

•haines...   et  fit  que  plusieurs  Seigneurs  se  resveillèrent ,  comme 

>d*uD  profond  sommeil...  £t  commencèrent  plusieurs  à  se  rallier 

•ensemble  pour  regarder  à  quelque  juste  défense  ,  pour  remettre  sus 

f  Fancien  et  légitime  Gouvernement  du  Royaume.   Cela  estant  pro- 

•posé  aux  jurisconsultes  et  gens  de  renom  de  France  et  d'Alemagoe, 

•comme  aussi  aux  plus  doctes  tbéologîens ,  il  se  trouva  qu'on  se 

•pou voit  légitimement  opposer  au  Gouvernement  usurpé  par  cenx 

•de  Guise  et   prendre  les  armes  à  un  besoin  pour  repousser  leur 

•violence,  pourveu  que  les  Princes  du  sang,  <|ui  sont  nais'  en  tel 

•cas  légitimes  Magistrats,  ou  Fun  d'eux,  le  voulust  entreprendre, 

•surtout  à  la  requeste  des  Estats  de  France ,  ou  de  la  plus  saine  part 

•d'iceux  :  »  Htst.  des  Egl,  Béf.  p.  249 ,  sq, 

'  Né  le  1 1  juillet  i54o,  à  Siegen.  Il  avoit  fait  d'excellentes  éto- 
des  à  Wittemberg,  oik  même  il  fut  élu  recteur  de  l'Université  :  Jr- 
noMt'j  Gesch,  der  N.-O.  L.  III.  1  291.  f  KIoek,  vrooni ,  en  on- 
•vertsaegt  voor  den  vijand,  seer  beleeft  en  vriendlijk  en  bemindTAD 
•eenen  iegelijk  :  •  Bor^  Oorspronk  derNed,  BeroerUn^  I.  a36«. 

'  Né  le  iSoct.  i55o. 

3  Né  le  aanov.  i535. 

4  Longtemps  il  fut  très-opposé  aux  opinions  Calviolstes  qo'il 
partagea  plus  tard  :  p.  344  et  II.  269.  —  Voyez,  quant  à  son  zèle 
religieux,  II.  p.  i  la  et  les  Lettres  196  et  ai8;  et,  sur  son  carac- 
tère et  ses  mérites  en  général,  T.  m.  p.  xi  ,  sqq.  et  VII.  ^.xxXySqq. 

•  nés. 
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Prince'  ,  les  Ckuntes  de  Nuenar  et  de  Berghes  étoient  pecf 
recommandables.  Le  dernier  embrassa  les  croyances  CaN 
yinisteset  joua  d*abord  un  r6le  assez  considérable  dans  les 
troubles;  mais  la  suite  des  événement  dévoila  son  caractère 
et  ses  motifs:  plus  d*une  fois,  au  moment  du  danger,  il  se 
rendit  coupable  de  lâcheté  et  de  trahison  ,  et  compromit 
gravement  les  intérêts  de  la  cause  qu'il  avoit  favorisée.  Le 
Comte  Gunther  de  Schwartzbourg  fut  parfois  utile  au 
Prince,  pour  autant  quil  pouvoit  Tétre  sans  nuire  à  ses 
propres  intérêts. 


Le  Recueil  commence  au  mois  de  juin  i55a;  c'est-à- 
dire,  à  la  mémorable  époque  ou  l'Empereur  Charles -Quint, 
surpris  par  l'Electeur  Maurice   de  Saxe ,  attaqué  par  le 

'  Les  soeurs  du  Prince  étoient  : 
Madelaioe ,  née  en  i5a^ ,  da  premier  inariage  du  Comte  Guillaume; 

mariée  en  i538  à  Herman,  Comte  de  Nuenar;  *f*  1^67,  sans  pos- 
térité. 
]iarie,néeeD  i539,  mariée  en  1 556  au  Comte  de  Berces ;*f*  1599, 

sans  postérité. 
Anne  y  née  en  i54i>  mariée  en  1 5  59  au  Comte  Albert  de  Nassau- 

Sarbrûck;  mère  de  i4  enfants;  f  161 6. 
Elizabeth,   née  en    i54a,  mariée  en   i559  au  Comte  Conrad  de 

Solms-Braunfeb;  mère  de  14  enfants;  f  i6o3. 
Catherine  9  née  en  i543,  mariée  en  i56o  à  Gunther ,  Comte   de 

Schwartzbourg;  f  i583  ,  sans  postérité. 
Julienne ,  née  en  1 546 ,  mariée  en  i575  à  Albert,  Comte  de  Scbwartz- 

bourg-Rudelstat  et  frère  dn  précédent  ;  mère  de  6  enfants  ;  f  i6o5. 
Madelaîne,  née  en  i547>  inariée  en  i567  à  Wolfgaug,  Comte  de 

Hohenlohe;  mère  de  i5  enfants;  f  i63o. 
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Roi  de  France  Henri  II,  aUoil  être  Corcé  à  constater  son 
humiliation  par  le  Tmté  de  PasMU  ' . 

Il      I         I  ■  ■■■  I ^— y^)     ■■     I a^— ^^liy^» 

'  Pag,  laS*. 
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LETTRE  I. 

f^  Prince  à  la  Princesse  (T Orange.  Dépari  pour  Vannée,  i55a. 

— —  Juin. 

Ma  femme,  ceste  sera  pour  vous  advertir  comme  je 
r«ceu  hier  lettres  de  la  Royne,  les  melieures  que  je  pense 
quel  at  escriptp  toute  sa  vie  à  personne  de  que '  quallite 
quil  puis  avoir  esté,  tant  quel  m*escript  quel  at  eiifran 
contentement  de  ma  diligence ,  me  priant  voloir  tojours 
continuer  y  et  au  surplus  qu*el  mestoit  tous  les  affairs  à 
ma  discrétion.  Je  prie  le  Créateur  me  voloir  donner  Sa 
grâce  pour  continuer  en  ceste  bone  réputation  davan* 
taige.  Je  part  demain  pour  aller  au  camp  et  coucheray 
ung  lieu  près  de  Thongre,  où  je  attendray  cinq  de  mes 
enseignes ,  espérant  que  nostre  Seigneur  me  donera  Sa 
grâce  de  revenir  en  bonne  santé  et  bone  réputation ,  pour 
alors  avoir  melieur  moien  d estre  plus  longtemps  lung 
après'  de  Taultre  avec  la  mesme  amité  comme  à  la  cou* 

»  qaelqoe.  »  aoprèt. 

I  I 


Digitized  by  LjOOQIC 


i552.  stume.  Ma  feme,  je  vous  prie  voloir  fair  mes  excuses 
Juin,  devers  madame  nostre  gran-mère  et  madame  nostre  mère 
que  je  ne  les  ay  escript  y  que  je  ne  lé  faict  pour  aultre  occa- 
sion que  sçassant  nulle  novelles  et  pour  le  poin  si  tost 
fâcher  de  mes  lettres,  et  que  je  faulderay  pas  de  leur  es* 
cripre  incontinent  scachant  quelque  novelles,  et  quanta 
quant*  vous  prie  voloir  faire  à  toute  la  compaignie  mes 
humbles  recommandations  ,  et  leur  fair  si  bonne  chiere 
que  puissiés  retenir  plus  long  temps  la  compaignie,  affin 
que  ne  soies  si  tost  fâché  d*estre  seule  comme  vous  estes. 
A  tant  ma  femme  prière*  le  Créateur  vous  voloir  doner 
tous  vous  désirs,  me  recommandant  de  bien  bon  ceu^  à 
vostre  bonne  grâce.  De  [Thore]  ,  ce  lo  de  juing. 
Vostre  bien  bon  mari, 

GniLLAUME  DE  NaSSAV. 
'A  Madame  la  Princesse  d'Oranget. 

LETTRE  II. 

Le  Ppince  à  la  Princesse  d^ Orange.  Invaswn  du  Roi  de 
France. 

**  c  Le  Roi  de  France  passa  dans  le  Luxembourg,  où  il  prit 
tRocberoars,  Danvilliers,  Yvoy,  et  Montmédy  »  Mezeray^  IV.  35a. 

Ma  femme,  combien  que  je  n*ay  nulle  mattièr,  ne^ 
nulle  novelles  pour  vous  escripre ,  toutefois  nay  volu 
fallir  de  vous  escripre  ceste ,  seulement  pour  vous  donner 
um  peu  d'emvie  de  me  advertir  accungfois  de  vos  novel- 
les et  de  votre  sancté,  car  je  ne  vous  serois^  assés*  es- 

■  en  mène  temps.  •  ^rierti.  s  coeur.  4  ni. 

s  saurois.  o  assez. 
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cripre  comme  le  temps  me  semble  long,  n'aiaiit  nouvelles  i*55a. 
de  vous.  Jay  ne  veus  dëlesser  ausi  de  vous  escripre  quel-  Juin, 
que  noveiles,  combien  qu'i  sont  um  peu  vielles  et  que  je 
pense  bien  que  déjà  erës  eu.  Les  noveiles  est  comme  le 
Roy  de  France  at  gaingé'  la  ville  Damvillers,  à  demi  par 
force,  à  demi  par  traïson,car  l'on  dit  qu'il  y  avoitung 
boursgoy  qui  luy  avoit  insigne  ^  le  lieu  où  i  debvoit  faire 
basteri  ;  toutefois  il  ne  Ta  gaingé  par  forre,  mes  par  apoin- 
(emen ,  et  de  là  s*at  incontinent  retiré  devers  Mommédi , 
laquelle  vile ,  selon  que  Ion  dit ,  n*est  pas  si  forte  comme 
Danvillers,  parquoy  Ton  crain  bien  fort  que  le  Roy  lam- 
porterat  avecq  Tautre  ville.  La  Royne  m  escripvit ,  passé 
trois  jours,  comme  je  debvrois  incontinent  dépéché  trois 
de  mes  enseignes  devers  Luxenbourg,  pour  aller  aider  à 

kl  garder  et  pour  assister  Mons''  d*Egmont De  Gem- 

blours ,  le  17  de  juing. 

Vostre  bien  bon  mari , 
GviLLÀOME  DE  Nassau. 

A.  Maclame  la  Princesse  d*Oranges. 


LETTRE  III. 

Le  Prince  à  la  Princesse  (T  Orange,   Expédition  en  Cham- 
pagne, 

**  «  Marie,  Reine  de  Hongrie,  ravageait  et  brûlait  la  frontière 
tde  ŒaiDpagoe.  »  Meteray^  p.  35 a. 

Sur  les  droits  de  la  Maison  de  Nassau  dan»  raffaire  de  Calzenel- 
lenbogen,   voyez  y/fito////,  Gesch.  der  Oran,  Nass.  A«Wrr,'III.  i, 

■   ^uj^iié.  '*    indiqué. 
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j552.       Ma  femme....  Au  surplus,  touchant  de  moi,  vous  ad- 

Juia.  venis  comme  je  suis  issî  bien  fâché,  et  vous  asseure  que 

se  n  est  sans  vous  sobhaité  bien  souventefois,  et  ne  pense 

ancore  pas  si  tost  parti  d'issi,  selon  qui  veoi  Tapparence, 

car  nostre  camp  est  desjà  marché  en  France,  et  ont  brullé 

deux  cens  cinquante  villaige.  Je  voulderoi  bien  estre  après 

,   de  eulx,  mais  voant  que  ne  se  peut  estre,  je  présupos  que 

\a  Royne  mé  sçait  autant  de  gré  comme  aus  aultres ,  vôant 

qu  el  me  le  commande  ansi ,  et  combien  qu*el  me  doroit 

congi,  je  m*en  iroi  que  avec  deux  de  mes  enseignes,  car 

tous  les  autres  sont  reparti  et  mi  cm  garnisons.  J*espère 

que  Dieu  me  donera  Sa' grâce  de  povoip  yi*oir  tous  dis' 

ensemble.  L'Empereur  faict  grant  amas  de  gens,  tant  de 

pié  que  de  cheval ,  et  espère  que  Dieu  luy  douera  Sa  grâce 

pour  prospéré  en  ces  affaires,  car  sans  cela  je  veoi  mavése 

apparence  de  nostre  affaire  ^e  Catzenelenbogen. — Le  Roy 

de  France  at  assiégé  Ivos  et  le  commense  à  bastre  bien 

fort ^  mais  j'espère  qu'il  ne  le  prendera  pas,  avec  l'aide 

de  Dieu  et  les  bons  gens  qui  sont  déans  ;  car  le  Conte  de 

Mansfeldt^  avec  aultre  bone  compagnie ,  sont  là  déans.^.. 

De  fiins,  le  24  de  juing. 

Je  vous  prie  voloir  fair  mes  humbles  recommandations 

à  madame  nostre  mère. 

Vostre  bien  bon  mari  , 

GuiLLAUMB  DE  NaSSA.D. 
A  Mada;iie  la  Princesse  d'Oranges 

LETTRE  IV. 

Le  Prince  à  la  Princesse  (T  Orange.  Affaires  particulières  y 
prise  éC  Yvoi, 

%*  iDans  Yvoi  on  disait  être  près  de  3ooo  hommes  de  pied...  j 

I  dix. 
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»la  compijaie  du  Comte  Mansfel  de  cent  lionimes  d'armes  avec    i552. 

teoviron  cinq  cents  cheVaux...  et  croî  fermement  qu'ils  eussent  été  Juin. 

lopiniastres  jusqnes  au  bout,  si  la  volonté  de  tous  eut  esté  sembla* 

ibie  à  celle  du  cbef.  »  Fr,  de  Rnbutin^âhus  la  Collection  tmiifrselle 
Hes  Mémoires  particuliers  rtlatifi  à  r histoire  de  France^  Tom.  37. 
p.  aSi  et  25a. 

Ma  femme.  Je  reoeuaujourdui  vostre  lettre ,  ensamble 
celle  de  M.  d'Airenberge ,  de  quoi  suis  esté  bien  aise,  et 
vous  remerci  de  ia  bone  yoluntë  que  avés  mounstré;  et 
touchant  Tostre  bien ,  je  vous  asseure  que  je  serois  plus 
mari  que  vous ,  ni  pas  ung  de  vous  gens ,  en'  cas  que  je 
pensisque  deussiës  avoir  fâcheri  pour  mon  occasion,  et 
espère  que  trouvères  ansi  * ,  et  si  n'eus  esté  pour  la  gran 
nécessité  que  sçavés  vous-mesmes,  ne  vous  eus  jammais 
parlé  de  ce  argent  de  Lingen ,  et  trouvères  ausi ,  si  plait  à 
Dieu  me  donner  quelque  temps  um  peu  de  sancté,  que  je 
dépendre  le  mien  pour  esparnié  le  vostre,  et  que  je  ne 
suis  pas  de  se  gens  qui  veulte*  dissimulé.  Et,  pour  chan- 
ger propos,  vous  advertis  comme  la  Royne  parte  demain 
devers  Avesnes,  où  Ton  concluerat  le  tout....;  mais  je 
pense  quel  ne  ferat  long  séjour ,  et  quel  retournerai  in- 
continent issi.  I^  Boy  de  France  a  pris  Ivos  et  a  pris 
tous  lé  capitaines  et  le  Conte  de  Mansfelt ,  pour  le  pre- 
mir'  ;  vous  priant  voloir  celle  ^  cela  et  attendre  que  les 
autres  en  parlent,  et  crains  bien  fort  qu*i  s'en  iront  devers 
Luxembourg  où  Mons'  d'Egmont  et'  déans^et  qu'i  nous 

doront*  gran  [ruse] De  Bins  ,  le  aS  de  juing. 

Vostre  bon  mari  f 
Guillaume  de  Nassau. 

A  Madame  la  Princesse  d'Oranges. 

'-  •insi.      >  veiiknl.     3  font  k  premier,      4  «plcr.      ^  esl.     «  «ionucront. 
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LEITRE   V. 


1 55a.  Le  Prince  a  la  Princesse  d  Orange,  Succès  du  Roi  de  Francf. 
JoÎD.  — — 

Ma  femme.  A  ce  instant  a  y  receu  deux  de  vos  lettres , 
Tung  du  XT  et  l'autre  du  xvi  du  présent,  par  où  porrê» 
veoir  comme  je  n  ay  pas  mocqué  touchant  que  tous  atois 
escript  qu'il  l'i  aToit  si  long  temps  sans  qui  je  avois  eu 
novelles  de  vous ,  et  ausi  me  ay  bien  aperceu  que  vous 
aviés  faict  vostre  debvoir,  et  que  tout  nostre  desliat 
et'  venu  de  aultre  chose  que  de  la  mavèse  diligence  qse 
l^s  messagieres  ontfaict.  Et  touchant  des  noYcUes,  Toiuad- 
verti  comme  le  Boy  de  France  prospère  en  tout  choae  qui 
comence,  jusques  à  maintenant,  mais  espère  que  Dieu 
norrat  pas  de  tout'  obliënous  aultres,  et  peutteUre,qiiao 
nous  penserons  que  nous  serrons  en  la  plusgran  néceiêité, 
que  pour  ung  coup  nous  serons  relève.  Je  croy  aua  qui 
je  ne  feray  asthore'  plus  long  séjour,  et  qui  je  me  porrois 
bien  tost  aller  au  camp ,  car  je  pense  que  mon  régiment  se 

oommensera  à  ressambler* De  Avesnes,  le  99  de  jaing. 

Vostre  bien  bon  mari , 
Guillaume  ns  Nassau. 

A  Mad«ne  la  Prioceste  d'Oi-ftOfe». 


LETTRE  yi. 

Le  Prince  à  la  Princesse  tT  Orange.  Même  sujet. 

*.*  Oo  pcul  juger  par  cette  lettre  de  la  frayeur  que  l'iov. 
lubile  dci  Françoii  avoit  caoaée. 

*   d'mI.       *  mlicrtaM-Bl.      i  à  criu  bmrr.       «  raiwJiki, 
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Ma  femme,  ceste  sera  pour  v6us  advenir  comme  il  y  i55a. 
at  troî  jours  que  je  suis  venu  au  camp  avecq  sept  de  mes  Juillet, 
enseignes,  où  nous  faisons  gran,chier  ;  seulement  qu  i  faict 
oum  peu  fîroit  pour  dormir  ou  '  tentes.....  Je  pense  que 
nous  partirons  demain  pour  plus  aprocher  les  inemis , 
«ffin  qu'in  ne  viente'  ou  pais  de  Brabant  :  car  je  pense 
i)jen  que  erés'  la  craint ,  comme  les  auUres ,  et  que  les 
aultres  quisenfuite^  des  Bruselles  ou  de  aultre  part,  voiis 
orons  mi  la  peur,  mais  j'espère  qu*i  ne  veront^  si  avant..... 
Ma  femme ,  je  vouidrois  bien  estre  le  vu  du  présent  après 
de  vous,  pour  fair  le  [recrossement^]  des  nopce.  Du 
camp  de  Cbastelineau^  ,  le  6  de  juillet. 

Voslre  bien  bon  mari , 

GoiLLAUME  DE  NaSSAC;. 
X  Madame  b  Princesse  d'Oranges. 


LETTRE    VII. 


Le  Prince  à  la  Princesse  d'Orange.  La  Heine  lai  confie 
la  défense  de  la  ville  de  Qnesnoi. 

Ma  femme ,  ceste  sera  pour  vous  advertir  comme  la 
Koyne  me  amvoiot^  hier  mander  au  camp,  marchant  avec 
lavangarde  pour  venir  deverelle,  et  estant  arrivé  à Mari- 
mon  ,  me  diçt  qu'el  voloit  amvoyer  ma  compagni  à  Quen- 
noye  pour  garder  la  ville,  mes  qu*el  estoit  empêché^  pour 
trouvé  ung  chief  ;  sur  quoy  je  luy  respondi  que,  en  cas 
qu  el  me  volis  commander  de  aller  au  dit  Quennoy,  que 
je  ferois  mon  mieulx  pour  le  garder.  Sur  quoy  elle  me 

'  aus.     s  vieaoent.     3  aurez.     ^  s'cnftiient.      s  verrrnt,  viendront (?). 

*  la  comméiBortttoii  (?").       7    Fillage  près  He  CharUmy.    »  envoya. 

^  embarrassée. 
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i55a.  remerciât  bien  fort  de  la  bone  affection  que  je  avois  de 
Juillet,  fair  service  à  l'Empereur ,  et  qu'el  se  fiât  bien  à  moy  que 
je  ferois  mon  debvôir,  mes  que  pour  ce  fois  el  n*estoit 
pas  ancore  délibéré  de  me  là  amvoier ,  et  qu*el  me  coin- 
manderoit  aultre  chose  où  je  porrois  fair  autant  de  service 
à  TEmpereur ,  mes  pour  cest  heur  ne  sçai  encore  où  el 
me  vouldroyt  emploier.  Je  vous  advertis  comme  le  Roy  a 
faiet  samblance  de  assiégé  Avesnes  et  qu*il  ont  eu  grapt 
escarmouche  devant,  mais  comme  je  peus  entendre^  il  se 
at  retiré  aujourdhui  de  là,  mè'  Ton  ne  scait  que  chenÛD 
qu*i  vouldrat  prendre  :  Ton  crain  bien  fort  qu'i  viens  devan 
Landercby,  qqi.est  que  troi  lieu  près  de  Quennoy,  où 
mon  régiment  est  déans ,  mais  j*esper  qu  in  ne  ferat  rien 
et  que  nous  prendrons  coraige ,  car  la  ville  est  assés  forte 
et  mounie.  Je  vous  asseur  bien  que  le  Roy  de  France  at 
*prosperé  jusqaes  à  maintenant  pour  les  villes  qu'il  at  pri 
au  pais  de  Luxembourg,  mais  j*espère  que  Dieu  nous 
dorra  la  grâce  de  mieulx  garder  les  plasses  de  ce  cousté. 
L'on  ast  aussi  advertance  comme  lé  chevautcheurs  du 
Roy  son  fort  abastu  et  fort  halle*,  et  que  les  piétons  ne 
sont  pas  si  gran  chose  comme  Ton  dict ,  car  il  y  at  grande 
maladie  entre  eulx ,  si  bien  comme  yl  commence  entre 
les  nostres ,  car  y  commencen  fort  à  vem*r  malades....  De 
Mons  ,  ung  demi-lieu  près  du  camp ,  le  lo  de  juillet. 

Vostre  bien  bon  mari , 
Guillaume  db  Nassau. 
A  Madame  la  Piinc^se  d^Oranges. 

(  maîff.  ^   fatigué  par  la  chaleur. 
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LETTRE  VIII. 

Le  Prince  à  ta  Princesse  d'Orange.  Préparatifs  Je  l'Em»  i55a, 
pereur.  Juillet, 

Ma  femme ,  je  receu  oujourdui  deux  de  vous  lettres , 
vous  asseurant  que  ne  me  seroit'  venir  chose  plus  agréa- 
ble que  avoir  novelles  de  vous  et  estre  advertir  de  vostre 
sancté  ;  mes  touchant  les  novelles  que  la  Royne  a  receu 
ouiourdui ,  n*ay  pas  voulu  délesser*  d'en  vous  advenir;  et 
est  comme  les  gallères  sont  arrivé  avecque  gran  nombre 
de  deniers  et  aussi  bon  nombre  de  souldars  Espaniols, 
environ  neuf  mil  et  environ  deux  million  d*or,  parquoi 
espère  que  le  coraige  des  Allemans  et  des  Fransoi  serat 
abastu ,  comme  Ton  ast  déjà  partout  advertance ,  et  que 
lappointement  qui  debvoit  avoir  esté  faict  entre  TEmpe- 
reur  et  le  DucMoris  serat  rumpu,  lequel  nous  s«ratbeau- 
covpplusprovitahle  pour  nostre  cause  deCatsenelenbogen: 
car  j'espèr  que  TEmpereurerrast  souvenancede  nous  aulr 
très,  en  cas  qu'i  prospère ,  comme  jé^  Tespoir  que  Dieu 
loi  dorra  Sa  grâce  et  aussi  selon  la  bone  apparence  qui  je 
en  voi ,  car  il  ast  déjà  resamblé  soissante  et  cinq  enseig- 
nes de  piétons  Allemans ,  qui  sont  déjà  après  de  Tung 
Taultre  après  de  Ulm  ,  et  attent  ancores  quarante  aultres^ 
sans  les  Espaniols  qui  sont  arrivé  avec  les  gallères.  Par* 
quoi  vous  prie  que  veullié»  avoir  bone  couraige ,  et  espère 
que  nous  vinderons  à  nostre  enterprise  et  que  nous  leur 
ferons  abasser  leur  cacquet....  De  Mons,  le  ii  du  juillet. 

Vostre  bien  bon  mari , 
GuiLiiAUMS  DS  Nassau.  . 

A.  Madame  la  Princesse  d'Oraiiges. 

■    Noroit.  *  omcUrc,  négliger.  ^  j'ai. 


Digitized  by  LjOOQIC 


—   10  — 

i552.  Les  cspéraDces  du  Prince  furent  déçues.  Le  ^3  juillet  on  cod- 
Juillet,  dut  le  Traité  de  Passau.  tComme  en  plaine  assemblée  de  l'Empire, 
«par  advis  des  Electeurs,  TEmpereur  eslevé  en  son  Ibrosne  et 
ffSiége  Impérial  nous  eust  adjugé  et  par  arrest ,  le  Comté  de  Calze> 
inellenbogen,  avec  plus  de  deux  millions  de  Florins  d'arrérages, 
•  il  fit  toutesfois  sa  Paix  à  nos  despens,  remettant  par  TAccord  de 
«Passau  nos  Parties  en  posMssion',  sans  aucune  récompense:  > 
Jpologie^  p  3H8*>. 

LETTRE  IX. 

Le  Prince  à  In  Princesse  ft  Orange,   Retraite  du  Boi  de 
France, 

Ma  femme ,  Nous  sommes  hier  arrivé  en  ce  lieu  avécq 
tout  nostre  chevallerie  et  avecq  mon  régiment  seul,  pour 
r^arder  si  nous  puissimes  faîr  quelque  embus'  au  Roj 
(le  France  y  lequel  n'estoit  gers'  long  de  nous  aultres ,  et 
estoit  deversTerllon^  etChimay;et  avons  esté  tout  ce  mat- 
tin  à  cheval,  pour  attendre  si  il  y  eus  eu  accuns  qui  se 
eusent  descarté,  pour  rué^  sur  eus,  mais  à  la  fin  avons 
entendu  qu'i  se  retiroit  et  qu'il  avoit  faict  démollier  le  dit 
Terllon  et  Cliimmay ,  et' est  le  bruit  qu  i  se  vetUt  retiré  en 
son  Royaulm.  Je  ne  sçay  si  se  veult  reposer  um  peu  avecq 
se  gens ,  tant  de  pié  que  de  cheval ,  car  entendons  qui 
sont  fort  foullé  et  fort  deshallé,  tant  pour  le  mauve  temps, 
conmie  pour  le  mauve  chemin^  car  il  n'est  croiable  la 
paine  qu'il  ont  de  passer  leur  artillerie  par  chemin;  et, 
en  cas  que  ce  novelles  continute  qu'i  se  veult  retiré  en 
son  roiaulm  ,  com  il  y  at  grande  apparence  ,  car  il  at  déjà 
Cdmpé  de  ce  jourdui  en  son  Royaulm ,  et  tout  qui  porrat 

'   cnibûrli«,  pmbnscadc.        ^   pièr«t.      '  cfuitemm  entre  Avesneset 
Chimay.  *   nier. 
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avenir,  nei'uuldré  vous  advenir  le  tout:  et,  touchant  nous  i55a. 
aultres,  partirons  demain  pour  aller  retrouvé  la  gran  Juillet, 
trouppe ,  car  ay  de  rechief  amvoië  mon  régiment  à  Quen- 
ooj,  pour  garder  quiln  ne  treuve  déproveu',  car  il  n'est 
pas  ancore  si  long  qui  retoumeroit ,  en  cas  qu  il  sçeut 
quel  fusse  déprouveu.  Je  ne  feray  ceste  plus  longe,  tant 
qa  il  est  près  de  douce  heures  et  qu  il  i  at  trois  jours  que 
n  avons  ger*  dormi  et  fauldera  demain  arrier'  estredebou 

aupoin  du  jour Du  camp  de  Dorle,  le  i5  de  juillet, 

escripte  à  doux  heures  de  nuit. 

Vostre  bien  bon  mari , 

GUILULDUB  DE  NaSSAU. 

A  Madame  la  Priucesse  d'Oraoges. 


LETTRE  IXV 

Le  Prince  d  Orange  a  T Empereur.  Il  fui  recommande  les 
mtérêts  de  la  Maison  de  Nassau  (G.). 

\^  Le  PrÎDce  avoit  demandé  de  pouvoir  se  rendre  vers  TEnipe- 
perear  avec  son  régiment.  La  Reine  loi  répondit,  par  une  Lettre 
idu  14  sept.  :  f  J'y  condescends  très- volontiers  quant  à  vostre  per- 
tsenne ...  ;  mais,  quant  à  voslrç  régiment,  puisque  lacl^ose  a  esté 
irésolueque  doibt  tirer  vers  Artois,  je  persiste  en  la  dite  résolu- 
»tion:  toutefois,  en  cas  que  vous  veuillez  aller  avec  voslre  bende  de 
•cbevaulx  qui  est  au  pays  de  Luxembourg,  pour  non  vous  trouver 
•vers  sa  M.  sans  charge  ^  je  sub  contente  de  mander  au  Conte 
»d*Rgmont  qu'il  la  vous  envoyé  »  (G.). 

Sire  !...•  m*estant  présentement  de  nouveaul  commandé 
de  tirer  en  Arthois  avec  le  régiment  de  gens  de  piet  que 

•    dépourvu.  •  yuèrc».  ^   dr  rcchef. 
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i552,  j'ay  au  service-de  v.  M. ,  je  rendray  painede  fiiire  en  toute 
Octobre,  occasion  que  icelle  en  puisse  avoir  contentement  ;  et  com- 
bien que  faisant  ce  Toiage,  je  m*esloigne  de  l'espoir  que 
javoye  de  povoir  plustost  en  personne  la  supplier  très- 
humblement  qu'il  lui  plust  avoir  en  recommendation  à 
fair  enoheminer  à  quelque  bonefin  la  cause  commune  de 
Mons''  mon  père  et  moy  contre  le  LandgrefF,  en  laquelle, 
après  tant  de  fran  et  lonjgues  poursuites,  nous  fusmessi 
préjudiciablement  recoullés  '  par  le  traicté  de  Passault,  si 
est-ce  que  j'espère  que ,  ayant  v.  M.  souvenance  des  ser- 
vices de  mes  prêd^esseurs  et  considération  à  la  volunté 
que  j'ay  de  y  continuer  jusques  à  l'extrême,  ensamble  à 
l'équité  de  nostre  dite  cause,  sans  ce  qu'il  soit  besoing  de 
plus  instante  remonstrance,  il  plairat  à  icelle  avoir  pité 
de  la  viellesse  de  mon  dit  S'  père,  lequel  a  consumé  en 
ceste  poursuite  son  bien  et  son  aage,  et  ce  que  de  mon 
costel  jay  ay  soubstenu ,  la  suppliant  par  ceste  très-hum- 
blement que  son  plaisir  soit  y  voloir  avoir  tel  regard  que 
nostre  Maison  ne  soit  frustrée  de  l'espoir  que  tous  nous 
avons  à  la  bonté,  justice,  et  auctorité  de  v.  M.,  et  Téquité 

évidente  de  nostre  dite,  cause De  Brusselles,  ce 

premier  d'octobre. 

De  v.  M.  très-humble  et  très-obéisant  serviteur, 

GoiLLAUMR    DB    NjkfiSAU. 
A  l'Empereur. 

LETTRE  X. 

/,€  Prince  à  la  Princesse  cT  Orange,   Prochain  retour. 

Ma  femme  j  Ceste  sera  pour  vous  advertir  comme  nous 

'  roculc*. 
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sommes  hier  arrive  en  ce  lieu  d'Ârras,  et  ay  tarde  quelque  i553. 
tems  de  vous  escripre,  pensant,  journèléinent  avoir  quel-  Novembre, 
que  absolute  résolution  de  ce  que  nous  debvons  flEiir ,  cai 
ung  jour  estions  d  avis  d  alW  fair  ancore  ung  aultre  reze  ' , 
Taultre  jour  tout  au  contraire,  assavoir  que  estions  d'avis 
de  nous  mestre  en  quelque  bone  ville  pour  refressi^  nous 
gens  de  piet  que  de  cheval ,  comme  nous  aultres;  laquelle 
opinion  fust  trouvé  bonne  ;  ausi  sommes  venu  Mons'  de 
Bréderode  et  moi  en  ce  lieu  ,  Mons^  de  Hogstraten  et  le 
Marischalk  de  Geldres  à  Duay  et  le  Duc  d'Arseot  à 
Cambray ,  où  nous  sommes  attendans  la  résolution  de  la 
Royne,  laquelle,  ou  nous  donera  congi,  ou  nous  retin- 
dera  au  service  et  nous  mestra  en  quelque  garnison  / 
craindant  que  le  Roy  Françoy  viendroit  assiégé  Hédin , 
sanchant  nostre  force  estre  amvoié^.  Mais,  pour  mon  opi- 
nion je  croys  fermement  que  Ton  nous  licencirat ,  pour 
autant  que  je  pens  que  Targent  conmiens  à  fallir  et  qui  me 
bict  ancore  plus  subsons  ^ ,  cest  que  Ton  nous  passera 
après-demain  les  mounstres,  attendant  novelles  de  k 
Royne,  lesquelles  ne  porront  tardé  plus  long  temps;  et 
quant  ce  novelles  seront  venu ,  ne  dâesseré  d*en  vous 
advertir  incontinent,  et,  en  cas  nous  sommes  licencié,  vîen- 
dray  moi*mesme ,  si  plait  à  Dieu  ,  vous  porter  les  novelles 
et  voulderoy  que  se  fust  plus  tost  aujourdui  que  demain , 
car  ne  vous  serois  assés  esciipre  le  désir  que  j'ay  de  vous 
veoir,  car  il  me  semble  que  suis  esté  ung  an  arrièr  de 
vous.  Jay  achéveray  ceste ,  priant  le  Créateur  vous  garder 
de  tout  mal  et  nous  donner  la  grâce  que  nous  nous  puis- 

•   expédition  «  ffoU,Tm(?).         »  rafraîchir.        3    nnyoyie. 

A 
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i55a.  sons  bien  tost  veoir,  me  recommandant  de  bien  bonceur 
Novembre,  à  voslre  bonne  grâce.  D'Arras ,  ce  i3  de  novembre. 

Vostre  bien  bon  mari , 
Guillaume  db  Nassau. 
A  Madame  la  Princesse  d*Oranges. 

LETTRE  XI. 

Le  Prince  h  la  Princesse  d Orange.  Siège^de  Metz, 

*^  1a  gueire  contre  le  Roi  de  France  n*étoit  pas  terminée. 
Vers  la  fin  d'octobre  l'Ëroperenr  fit  cerner  Mets;  le  !io  nov.  il  se 
rendit  en  personne  devant  la  ville  ;  mais  la  courageuse  défenscr  du 
Duc  de  Guise  et  les  difficultés  de  la  saison  le  forcèrent  à  lever  le 
sièg^  le  I  janvier. 

hf  à*Arras  est  Granvelle,  Evéque  d*Arras. 

Ma  femme,  ceste  sera  pour  vous  advertir  comme  je  suis 
arrivé  en  ce  lieu  de  TioMville  en  bon  sancté ,  Dieu  merci , 
et  ay  issi  trouvé  ung  courri  qui  se  retoumoit  au  Pays-Bas, 
parquoi  n'ay  volu  léaser  de  vous  «scripre  ce  peti  mot , 
vous  advertîssant  que  je  reçu  issi  la  responce  de  Mons^ 
d*Arras  seur  ma  lettre ,  lequel  trouvoit  fort  bon  que  je 
detis  aller  ung  jour  vers  TEmpereu ,  ne  scassant  que  fes- 
toîs  si  près  ;  je  ne  vous  feray  ceste  plus  longe ,  pour  autant 
que  le  dit  couri  yeult  incontinen  :  seulement  vous  adver- 
tiray  que  j  espèr  vous  trouver  bien  tost,  avec  la  grâce  de 
Dieu ,  car  Ton  dict  que  TËmpereur  ne  le  ferat  guèr  long 
devan  Mets....  De  Tiomvillé ,  ce  20  de  décembre. 

Vostre  bien  bon  mari , 
Guillaume  db  Nassau. 

A  Madame  In  Princesse  d*Oran§es. 
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liETTRE  XII. 

Le  Prince  à   la   Princesse  ef  Orange.   Ses  appointements  i553. 
comme  GénéraK    '  Juillet. 

*/«CombieD  qoe  je  n'eusse atleint  encore  Tâge  de  si  ans  (par  con- 
séquent en  i553)  estant  mesmesabsentdelaCour, àsçavoirà  Bueren, 
méanmoins  le  Duc  de  Savoye  (Gouverneur-Général  des  Pays-Bas) 
iftiaaot  un  voyage ,  l'Empereur  me  choisit  pour  Général  de  T  Armée ,  . 
•combien  que  les  Seigneurs  du  Conseil  et  la  Royne  mesme  en  présen- 
itassent  plusieurs  autres,  desquels  la  capacité  étoit  très-grande,  à 
isçaToir  M.M.  les  Comtes  de  Bossu,  de  Lalaing,  Martin  van  Ros- 
isem ,  vieux  Chevaliers, et  les  Ck>mtesd'Arenbergh ,  de  Meghen ,  et 
>d*£gmondqui  estoit  âgé  de  douze  ans  plus  que  moy  :  ce  néanmoins, 
lores  que  je  ne  fosse  nommé  d'aucun  (comme  depuis  ils  respondi- 
irent  à  l'Empereur)  à  cause  de  ma  jeunesse,  si  est-ce  qu'il  pleut  à 
«rEmpereur  aie  choisir  pour  les  raisons  que  lors  il  déclara ,  et.. . 
«lesquelles  j'ayme  mieux  taire  que  les  exposer,  pour  ne  sembler 
•me  vouloir  moy-mesmes  par  trop  haut  louer  et  priser.  J'avois  en 
•teste  Monsieur  de  Nevers ,  et  feu  Monsieur  de  Chastillon  y  Ad- 
•miral  de  France ,  qui  a  bien  fait  depuis  cognoistre  qu'il  estoit  une 
•mde  partie  ;  ce  néanmoins ,  Dieu  mercy ,  n'emportèrent  rien  sur 
tmoy ,  ains  j'édifiai  à  leur  barbe  Phiiippeville  et  Charlesmont ,  ores 
•que  la  peste  affligeât  eslrangement  notre  Armée.  »  Jpot. ,  p.  388b. 

«Estant  Lieutenant-Général  de  l'Armée»  je  n'ai  receu  pour  tous 
•gages  que  3oo  Florins  par  mois  ,  qui  n'estait  pas  pour  payer  les 
•serviteurs qui  tendaient  mes  tentes....  »  /.  /.  Il  rei^ui  donc  encore 
moins  qu'on  ne  lui  avoit  promis. 

Ma  femme,  comme  je  ^uis  maintenant  sur  mon  parte- 
ment ,  ne  veulx  lesser  de  vous  advertir  le  traictement  que 
l'Empereur  m*a  hid^  touchant  la  cherge  d'ester  cappitain- 
géaéral ,  et  est  que  sa  Maté  me  donné  tout  autant,  comme 
il  abict  au  Prince  d'Oranges,  Duc  d'Arscot,  et  Mons^  de 
Boussu;  et  est  cinq  cent  florins  par  mois  et  douse  halbar- 
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i553.  tiers'  ,  chaccung  a  deux  paie,  esse*  toute  ie  traicteinent 
Juillet,  que  je  auré:  je' vous  prie  vous  voloir  enquester,  tant  pat 
ceulx  de  mon  conseil,  comme  par  les  comptes,  pour 
sçavoir  si  le  Prince  d*Oranges  n*aToit  point  plus,  et  me  le 
mander;  et  quant  à  ce  que  demandes  scavoir  combien 
que  je  pens  bien  de  despendre'  par  mois,  it  me  saroble 
qui  viendra  bien  à  deux"^  cinq®  florins  et  suis  tant  tenu  à 
rwÊS  que  volés  prendre  ceste  paine  de  chercher  Targent 
qui  me  fauldera ,  espérant  que  le  porré  ung  fois  mériter 
vers  vous  de  toute  Tamitié  que  me  portés.....  De  Brussel- 
les,  ce  a3  de  juillet. 

Vostre  bien  bon  mari, 
Guillaume  db  Nassau. 
A  Bfadame  la  Princesse  d*OraDges. 


LETTRE   XIII. 

Le  Prince  à  la  Princesse  d'Orange,  ^Méme  sujet 

Ma  femme,...  Je  suis  tant  fâché  de  avoir  perdu  vostre 
compagni  que  ne  vous  serois^  escripre ,  parquoj  me  rap- 
port à  ce  que  je  sent  toulejour.  Quant  à  ma  charge  de 
Général ,  Von  n*est  ancores  résolu  de  mon  traictement  et 
est-on  bien  empêché  de  me  réduire,  alBn  que  je  ne 
demande  nulle  traictement,  mes  je  parlis  hier  àTEmpe- 
reur,  lequel  me  dict  quil  aura  regart.....  Je  vous  prie 
voloir  prendre  regart  affin  que  nous  puissions  avoir  quel- 
que argent,  car  de  ce  trois  mil  florins  que  je  receu  de 
l'argent  de  Madame  de  GuUenhourg ,  ne  porrâj  porter 
avec  moy  au  camp  que  mil  florins ,  pour  ce  que  les  àullre 

■  liallebardieri.  •  et  rV<t.  ^  AifttnMw.  4  sanrow. 
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deux  mil  seroni  bien  tous  distribué  en  ceste  ville,  selon  i555. 

les  debtes  qui  sont  issi ,  et  pour  les  xv^  florins  que  suis  Juillet. 

redevable  à  mon  clerc  de  [pense]...  De  Brusselles,  ce  3i 

de  juillet. 

Vostre  bien  bon  mari  ^ 

Gdillaumb  db  Nassau. 

A  Madame  la  Princesse  d'Oranges. 

LETTRE  XIV. 

Le  Prince  à  la  Princesse  tt Orange.  Abdication  de  Charles- 
Quint. 

\*  c  II  pleust  à  l'Empereur  me  Faire  venir  du  camp  ,  lorsqu*i  1 
»(léclaia  sa  volonté  qu'il  avait  de  remettre  ses  Royaumes  entre  les 
tmains  du  Roi ,  et  luy  pleut  encores  tant  m*honorer  qu'il  ne  voulut 
ifaire  cet  Acte  solennel  en  mon  absence.  »  Apol. ,  388b.  •  L'Ëmpe> 
treor  entra  en  la  3aUe ,  appuyé  sur  les  espaules  du  Prince  :  » 
Gachnrdy  Analecles  Belgi^ues  ,  I.  p«  78. 

A  U  même  époque  ,  le  26  sept. ,  on  conclut  à  Augsbourg  la  Paix 
(le  Religion. 

Ma  femme.  J*ay  receu  aujourduy  une  lettre  de  TEmpc- 
reur,  par  laquelle  sa  M.  me  ordonne  de  me  trouver  le 
i3  octobre  à  Brusselles,  avec  les  aultres  Seigneurs  et 
Estas, pour  recépvoir  le  Roy  pour  nostre  Maistre  et  Prince, 
et  pourcequil  je  moien  de  vous  povoir  veoir,  ceste  ser- 
vira que ,  si  vous  poiés  tant  faire ,  ou  que  Madame  la 
Duchesse  d*Arscot  ,ou  Madame  d*Egmont,  vous  vuellient 
recépvoir  pour  si  peu  de  temps  que  je  porrois  ester  au  dit 
firusselles,  à  leur  logis,  que  vous  vous  trouvés,  si  vou9 
samble  bon,  le  1 3  du  dit  mois  à  Brusselles ;  car  je  vien- 
dré,  si  plaît  à  Dieu,  le  mesme  jour  par  la  poste  et  ne  sçay 
le  séjour  que  je  porray  faire.  Jespèr  qu'ilz  ne  vous  refu- 
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i555.  seronti   vous  priant  m'en  voloir  advenir  en  tout,  affio 
Septembre,  que  selon  ce  je  me  puis         '  quant  à  prendre  logis 

sur  ung  de  mes  amjs....  Au  camp  pr<à«  de  Essereiae^ ,  oe 
a8  de  septembre. 

Je  vous  prie  de  rechief  me  voloir  advertir  du  tout  avec 
la  plus  grande  diligence  ce  que  vous  estes  d'intention  de 
faire  et  là  où  vous  pensés  loger. 

Vostre  bien  bon  mari , 
GuiLLAimiii  OB  Nassau. 
A  Madame  U  Princeese  d'Orâfi|es. 


LETTRE  XV 

Le  Prince  à  In  Prince$ê«  ^  Orange^  Il  ne  peut  encore 
avenir  à  Bruxelies, 

Ma  femme,  Jay  receu  ce  mattin  par  Waricfc^  vosire 
lettre,  ensamble  ceste  que  Madame  la  Duchesse  vous 
escript^  responsive  à  la  vostre,  laquel  me  semble  ester 
fort  courtose  et  bien  à  propos,  quant  à  ce  que  luy 
demandés,  de  quoy  suis  très-aise:  il  ne  resteroit  que 
avoir  mon  congié  pour  vous  veoir ,  mais  par  ma  dernière 
lettre  aurés^  je  entendu  comme  la  Royne  mat  contre- 
maodé(i),  mais  toutefois  point  de  tout^,  par  quoy  il  me 
samble  que  ferés  bien  de  escripre  une  honeste  lettre  à 
Madame  la  Duche&se  d'Arsoot  et  accepter  lofEre  qu*el 

(i)  conifMMntié,  La  soWooité  de  l'abdioatioB  fut  dî(Teré» ja»* 
qu'au  a5  octobre:  •  à  ce  qu'il  parolt,  pour  Attendre  rArcbidiic 
Maximilîen:  Gachard^  Jnal,  B.  p.  76,  ^ç. 

,    Une  déehimre  a  emporté  un  moL  Résoudre?  Arranger? 

9   Pâtit  village  tout  près  de  PhilippeviUe . 

1   Varich|(?):  w>rét  1m  Utttr  110.       4  déjà.      5  Pat  «nOiéfCMenl. 
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TOUS  faicide  vous  loger  à  aa  maison,  attendaat  aultres  i555. 
BOTelles  de  oioy ,  que  | espèr  seront  assés  bonnes,  sellon  Otèohn. 
4{ue  je  me  peus  apperoeTQir.....  Du  camp  près  de  Escb^ 
renne,  ce  4  d'ooiobre. 

Vostre  bien  bon  mari , 

Guillaume  d£  Nassau. 
A  Madane  la  Priacesse  d'Orao^es. 


LETTRE  XVI. 

Le  Prince  à  la  Primcesse  (T Orange.  Nouvellei  du  camp. 

Ma  ferarae.«^M  J'ay  receu  à  ce  soir  vostre  leitredu  ladu 
présent,  et  quant  à  ce  que  me  mandés  que  me  aérés  à 
vostre  ai&e,  tant  et  si  longemeni  que  ne  aurés  novelies 
At  moy  touchant  laprochenaent  des  inemjs  vers  nostre 
camp  p«ur  ravictaUier  Mariebourg,  je  ne  vou&  serois 
QUiider  nultre  chose,  si  non  quil  ont  faict  counrir  le 
bruit  quiU  nous  viendront  veoir  et  après  narictaHier 
Harienbourg;  mais  il  me  semble  qu*ilz  commencent  fort 
à  rerroidir,  selon  les  novelies  que  je  en  peus  entendre  , 
mesmes  que  receus  hier  ung  raport ,  par  lequel  Ton  me 
advisoit  que  les  inemis  défaisointe'  leur  camp,  mais 
toutefois  Ton  ne  le  sç^it  pour  ceitab.  Je  pens  quej  com- 
bien qu'il  auriont*  gran  envie  de  revictuallier  le  dit  Ma- 
rienbourg,  que  toutefois  pour  le  mavé'  temps  qu'i  faict 
continuelement,  il  leur  seroit  quasi  impossible,  et  quant 
à  venir  devers  nous,  ne  prennes  nulles  soussies^,  ne 
Ûcheries  pour  cela,  car  je  vous  asseur  qu'ilz  se  garderont 
bien  et  qu'ils  nous  lesseront  en  pais,  en  ca$  que  nou» 

'  drfaifloient.  *»   auroieiit.  t   mauvai*.  4   Ktui^W 
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.i553.  les  lessons.  Je  vous  lés'  peBS«r  la  bonne  vie  que  jje  doibs 
Octobi-e.  avoir  issi  par  ce  beau  temps.  Je  yous  asseur  que  tout  le 
plaisir  que  j'ayissî,  cVst  de  aller  par  la  pluie  et  fengç, 
depuis  le  màttin  jusques  au  soir,  seur  nos  ouvi*aiges.  Je 
vous  les  penser  que ,  s'il  me  seroit  licite,  si  ferois  long 
séjour  issi.  Au  surplus ,  à  ce  que  désirés  savoir  comme 
vous  vous  aurés  à  régler,  véant  que  tous  les  principaulx 
dammes  [viete']  en  Cour  pour  prendre  congié  des  Roy- 
nes(i),il  me  samble  que,  quant  vous  aurés certaine  novelles 
que  les  dites  Boynes  se  doivente  partir,  que  allors  sera  bien 
faict  que  vous  allés  fair  ung  tour  jusques  à  Brusseilcs 
pour  prendre  vostre  congé ,  mais  poure  que  estes  ancores 
.  incertain  du  partement  et  au  si  que  avés  bien  petite  com- 
paignie  avec  vous  pour  aller  la  première  fois  despuis  b 
-venu  du  Roy  à  BrusseUes^  ce  quepeutesr  ne  seroît  bien 
pris  de  plusieurs,  me  semble  que  porrés  anctyres  um  pea 
attendre,  si  longement  que  sassés'  plus  véritablement  le 
partement  des  dites  Roynes ,  et  alors  aller  vers  eulx  powr 

faire  vostre  debvoir Du  camp  près  d'Escherenne ,  ce 

i5  d'octobre. 

Vostre  bien  bon  mari , 

GqiLULDMB    DE    NaSSAU. 
A  Madame  la  Princesse  d'Oranges. 


LETTRE  XVII. 

Le  Prince  à  In  Princesse  d*  Orange.  Prote^ations  fC atta- 
chement 


Ma  femme Je  vous  avois  jà  prié ,  par  deux  de  mes 

(i)  Roynes,  La  Reioe  de  Hongrie  et  Eléonore,  veuve  du  Roi  de 
France  François  f,  soeurs  de  Charles-Quint,  le  saîvoient  en  Espagne. 
Le  départ  n'eut  lieu  que  dans  l'été  de  i556. 

»   laisse.  •  vicnririit.  3  sachiei 


Digitized  by  LjOOQIC 


—  il- 
lettrés, que  TOUS  usiës  de  mes  affaires,  comme  vous  fériés  1 555. 
ilesYOStre,  mesmement  comejevous  ay  aussi  mandé  que  Décembre, 
tout  ce  qui  est  à  moy  est  vostre,  parquoi  me  avois  remis 
à  TOUS,  mesmement  aus$î  pour  ce  que  je  '  issi  tant  de  rom- 
peroeos  de  teste ,  que  ne  peus  entendre  bonnement  à  mes 
affaires.....  Au  surplus,  ma  femme,  quant  à  ce  que  m*es- 
cripvés  par  vostre  dernière  lettre,  que  vous  estes  en 
paine  pour  ce  que  ne  vous  ay  escript  en  si  long  temps , 
nesçassant  si  set'  par  adventure  que  je  sérois  coursé  à^ 
vous,  je  eus  pensé  que  l'amitié  qui  est  entre  nous  deux , 
eus  esté  si  bonne,  que  tous  ses  suspicions  seriont  amvoié, 
mesmement  que  me  eussiés  tenu  plus  discret  que  de  me 
coursé  sans  occassion ,  et  ce  que  je  attendu  si  long  temps , 
a  esté  pour  vous  pouvoir  escripre  absolutemen  ce  que  le 
Roy  voloit  faire  de  ce  camp ,  vous  asseurant  que  ne  sou- 
haide  aultre  chose  que  je  puis  ester^  aimé  comme  je  vous 
aime;  car,  après  Dieu,  je  pens  que  vous  estes  la  mieulx 
aimé  et  s'i  ne  fust  que  je  pehs  fermement  que  vous  me 
aimés ,  je  ne  serois  si  bien  à  mon  aise  comme  suis  main- 
tenant ;  que  sçait  le  Créateur,  auquel  je  prie  nous  donner 
la  grâce  que  puissions  tout  nostre  vie  vivre  en  ce  '  amitié 
sans  nulle  dissimulation  ,  me  recommandant  de  1)ien  bon 
ceur  à  vostre  bonne  grâce.  Du  camp  près  de  Escberenne  , 
ce  5  de  décembre. 

Vostre  bien  bon  mari , 
Guillaume  de  Nassau. 
A.  Madame  la  l^rincesse  d'Oranges. 

'  j'ai.        »  c?nl.        5  courroucé  coMlrc.       ^  élrc.         ^  celle. 
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f^TTRE  XVIII. 

i582.  Le  Prince  à  la  Princesse  d Orange.    Licenciement  des 
Décembre.       troupes. 

*/  G.  Tio  Holl  étoîc  un  Officier  A.neioaiid  tre^diBlio^é.  Ci 
se  doBoa  en  i5S6  et  iSôy  beaucoup  de  peine  pour  le  faire  rentrer 
au  service  de  Philippe  II.  Le  la  >aBvier  i557  lePriuce  d'Orange 
écrit  au  Roi  :  f  j*en  ay  tant  fait  qu'il  est  content  de  ft*j  mettre, 
tmoiennant....  qu'il  puisse  obtenir  congiédu  Doc  de  Saxen  «(G.). 

La  Maison  de  Lannoj  est  une  des  plus  considérables  de  la  Flan- 
dre; quinze  de  ses  Membres  furent  Chevaliers  de  la  Toison  d*Or  : 
Don  F.  de  Laanoy  nous  est  tacooou. 

La  guerre  alloit  cesser  :  une  Trêve  de  cinq  ans  entre  la  France  et 
TEspagnCy  fut  signée  le  5  février  à  Vauceltes  près  de  Cambrai 

Ma  femme ,  passé  deux  jours  j*ay  liceucié  le  régiment 
de  Georg  yan  Hol  lesquel  se  parti  liier  fort  bien  <x>nteiit 
et  n  attens  maintenant  aultre  chose  que  le  paiement  pour 
le  régiment  de  don  Fernando  de  Lannoy.-..  Si  Georg  van 
Hol  Tien  peutester'  à  Breda,  je  pens  qu*il  vous  présen- 
tera une  hacquenéy  par  quoi  seroit  bien  faict  que  vous 
luy  fisciés  quelque  présent  pour  sa  femme,  car  vous  sça- 
vés  qu*i  fault  tenir  lé  gens  pour  amys  (i)....  Du  camp  près 
d*Esserenne ,  ce  ao  de  décembre. 

Vostre  bien  bon  mari , 

GniLLAUMB  D£  NaSSÀI7« 

A  Madame  la  Princesse  d'Oranges. 

(i)  pour  amys.  De  même  le  Prince  écrit  le  la  de  mai  i557  ^  de 
Bréda,  au  Duc  de  Satoie  :  t  besoignans  teguères  le  Conte  de  Nuenar 
>et  rooy   a?ec  M.  rArche?esque  et  Electeur  de  Cologne  sur  la 

tcharge  h  nous  confmise,  nous  y  trouvasmes  un  sien  conseiller ,  le 

« 

t  peut-être. 
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f.<ETTRE  XIX« 

1$  Prince  à  la  Princesse  d!  Orange.  DénuoÊieut  des  soldats.   1 5 5  5. 

■     ■  Décen^bre. 

Ma  femme Quant  à  ce  que  demandés  scavoir  de 

mon  retour,  ne  vous  say  mander  aultre  chose,  si  non 
que  je  suis  attendant  journèlement  après  Targent  pour  , 

don  Fernando  de  Lannoy ,  mais  comme  je  entendu  ce 
jourduy  par  quelc  ung,  me  samble  qu  i  passera  bien  anco* 
res  i5  jours  avant  que  le  paiement  dé  gens  de  guerre 
porroit  ester  issi  y  et  vous  asseur  que  c  est  maintenan  la 
plus  povre  chose  de  nostre  camp  que  l'on  en  auroit  pit- 
tié,  car  nous  sommes  issi  maintenant  sans  ung  denir*  et 
que  les  souldas  se  meurte'  de  fain  et  de  froit ,  mais  Ton 
De  ast  non  plus  de  souvenance  de  nous  i  la  Court  que  si 
nous  fussions  tous  mors.  Je  vous  lés  penser  la  bonne 

pacience  que  je  doibs  avoir Du  camp,  ce  39  de  déc. 

Vostre  bien  bon  mari , 
GuiLi^ÀUiis  DE  Nassau. 
i  Madane  U  PriviceMf  d'Qraiige9« 

Od  voit  déjà  percer  la  répogoance  du  Prince  cooU-e  Philippe  il. 
Le  Roi  VtcHÀi  fait  ConaeiUer  d*£tat,  par  Comaûsaion  du  17 
nov.  i5$5 ,  f  pour  en  ioaHuy  Conatîl  d'Estat  assister  nous  et  noilre 
iGouvemeor- Général,  le  Duc  de  Savoye,  Prince  de  Ptedmonl , 
le/c.  A  ceste  cause  et  pour  les  grands  sens ,  prudence ,  [dextérité], 
«et  expérience  que  sçavons  estre  en  la  personne  de  nostre  très-chier 
tet  féal  cousin,  Chevalier  de  nostre  ordre,  Messire  Guillaume  de 

tDocteor  Fraos  Burckhart,  auquel  il  eooinianiquoit  cest  aflaire  , 
•bien  enclin  au  service  de  sa  M.,  et  nous  sembloit  que  une  bonne 
•cbaisne  ne  y  seroit  mal  employée  •  (G.). 

»  «k«ier,  «  ■wwreat. 
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l555.  iNassauw,  Prince  d'Orenges,  CbDiedii  dit  Nassau  ;  en  considéra- 
Décembre.  *^'^"  aussy  des  bous ,  léaulx,  et  agréables  services  qu'il  a  faicu  à  sa 
iM.  I*£mpereur,  mon  Seigneur  et  père,  et  à  nous,  et  mesmes  der* 
icièrement  comme  Capitaine-Général  de  nostre  arméeàPhiltppevil- 
ile,  et  faict  encoires  journellement  •  (MS.).  ]>ïais  il  repoussoit  pres- 
que les  faveure  qu'on  désiroit  lui  faire.  «  Avant  le  départ  du  Roi, 
lavions  renoncé  au  degré  qu'avions  au  Conseil  d*£stat,  et  à  celoy 
ide  Chef  des  finances,  tant  apparent  pour  gagner  la  vogue  et  suytie 
•de  tous  Estats;  voire  nous  mettant  quasi  toute  la  superintendence 
fdes  affaires  ez  mains,  si  eussions  voulu;....  avons  remisa  sa  M. 
»  l'un  et  l'autre  des  dits  Estats,  puisque  n'y  pouvions  faire  bon 
iservice,  comme  bien  eussions  désiré,  opstant  les  trafiques  des 
1  au  très:  i  Jufttfication  ^  p«  i78tt.—  Le  Roi  néanmoins  ne  se  laissoit 
pas  rebuter,  f  Comme  sa  M. ,  par  '  cestuy  nostre  déport  et  renvoy 
ide  noz  Commissions,  ne  laissa  de  nous  adjoindre  souvent  éz  déli- 
fbératioDS,  nous  nous  en  sommes  en  nostre  possible  acquittez.  »/./. 
Ses  avances  furent  inutiles.  Le  Prince  ne  se  fioir  pas  à  ces  démon- 
strations; le  Roi  le  cousultoit,  il  est  vrai,  mais  sliÎToit  d'autres 
conseils,  t  Nous  trouvant'  à  grand  crévecoeur  de  voir  que  quelques 
ideux  ou  trois  traversoyent  ainsi  la  bonne  intention  de  sa  M.:  t 
L  l,  —  Déjà ,  redoutant  l'influence  des  étrangers  ,  il  méditoit 
une  résistance  aux  desseins  de  son  nouveau  maître,  f  De  ce 
itemps  là  moy,  et  les  autres  Seigneurs,  et  ^ilusieiirs  des  pi  as 
igens  de  bien  et  entendus  de  la  Noblesse  et  du  Peuple ,  trouvions 
jibon  défaire  sortir  du  Pais  les  Espagnols....;  mais,  partie  pour 
lautres  occupations,  partie  pour  mon  voyage  et  de  quelques  Seig* 
vneurs  en  France,....  l'affaire  fut  interrompue  et  l'exécution  ein- 
vpescbée:  t  Âpol,  p.  Z^iK 


*  LETTRE  XIX». 

Le  Prince  dH Orange  au  Duc  de  Savoie,  Sur  des  aides  à 
accorder  par  la  ^ville  de  Bois-le- Duc  (g). 

%*  Emmanuel-Philibert,   Duc  de   Savoie,  dit  Tête  de  Fer,  né 
«  Usez  ponr.  «  tournant  (?). 
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eo   i5s8y   CbevftHer  delaToitoocl'Or  eD  i548y  Géoéral  ausi^   l556« 
de  Metz,  «voil  reçu  de  Philippe  II  le  Gouvernemeut-Général  des  Septembre. 
Pays-Bas.  £d  i557  il  gagna  la  balaille  de  St  Quenlio.  £n  iSS^  il 
épousa  Marguerite  de  France,  soeur  de  Henri  IL  II  mourut  en  i58o. 


Monseigneur.  Suivant  ma  dernière  lettre  que^ayescript 
à  V.  Alt.,  lesdéputtësdu  troisemnie  membre  de  Bolduc  '  sont 
venuz  à  ce  mattin  devers  moy  pour  me  remonstrer  que  , 
nonobstant  leur  pouverté  et  qu*j  sont  en  [arrière]  jusques  à 
la  somme  de  cent  et  cinquante  [mil]  florins,  ilz  n*ont  vôlu 
délesser  de  mounstré[le  désir]  qu'il  ont  à  faire  très-humble 
service  [au  Roy;  à]  cest  effect  m*ont  donné  copie  de 
[l*accord  que]  ilz  ont  amvoié  à  leur  pensionair ,  qui  [vat] 
avec  cesle  à  v.  AIl  ^  par  où  [icelle  porra]  plus  amplement 
veoir  leur  oppinion  et,  combien  que  leur  dit  opinion 
n*est  du  tout  si  [favorable]  comme  eldebveroit  estre,  si 
es  qui  me  [persuade]  que  par  là  l'on  porra  prendre  bonne 
[occasion]  de  remounstré  vivement  aulx  aultres  deux 
membres  le  gran  tort  qu'il  ont  à  refuser  [ceste]  si  juste 
demande,  véant  qu'il  peuvent  [mieulx]  considérer  le  dan- 
gier  qui  peult  sourdre* ,  en  cas  que  nous  ne  volons  aider 
nostre  Prince,  que  le  commun  peuple,  et  me  samble 
certes  que  ont  bien  gran  tort  les  dit  deux  membres  de 
le  refuser  si  plat ,  comme  ilz  font ,  véant  que  son  lé  plus 
riches  et  qu'il  auriont  plus  à  perder' ,  si  un  inconvénient 
viendroit  en  ce  pais  fault  d'argent ,  et  véant  que  le  dit 
troisiemme  membre  l'at  accordé  à  peu  près,  qu'i  ne 
seroit  que  bien  de  monstre  qu'ilx  ont  faict  comme  bon 
siiJbjects  son  tenu  de  faire ,  et  qu'il  ont  faict  en  cela  ser- 
vice au  Prince  ;  et  que  le  Prince  cognoit  par  cela  ia  bonne 

I   BoU-lf-Dnc.  »  5tir^r.  ^  pcrHrc. 
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|556.  Yplunté  qu'il  luy portent,  comme  il  sa  bien  aperceu  quii 
Septembre,  ont  faict  jusques  à  maintenant  à  l'Empereur,  son  Seigneur 
et  père....  De  Bréda ,  ce  a5  de  septembre  i556. 

De  V.  Alt.  très-humble  serviteur, 
Guillaume  db  Nassau, 
A.  Monseigneur  le  Duc  de  Savoye. 

Le  3o  sept.  Philippe  II  écrit  au  Prince  :  «  Je  treuve  que  ce  que 
•ceulxde  Bois. le- Duc  demandent  qu'on  leur  quitte  des  cbemlnéei 
f  monte  bien  à  xxiim  florins  el  Tintérest  à  oeuf  mille ,  que  sont  som- 

•  mes  entièrement  excessives  et  mesmes  de  mauvais  exemple,  et 
ipovant  donner  ressentement  à  ceulx  de  Brabànt  que  iceulx  de 
•Bois-le-Duc  vinssent  par  cecy  estre  quasi  entièrement  supportez 
•des  imposts  des  cheminées ,  mais  quant  ce  seroit  à  faire  ponr 
•supporter  les  poures'  et  en  faisant  payer  ledit  droit  aux  riches, 
•je  m*y  eoclinerob  plus  faoillement....  Pores  né|;ocier  le  mieulz 
•qu'il  vous  sera  possible,  sans  toutesfois  rompre  avec  eulx  ,  aim 
•que,  en  les  menant  si  avant  que  poiez* ,  les  entretenea  tousjoors, 

•  pour,  en  cas  que  Ton  ne  sceust  achever  avec  ceulx  de  Bruxelles, 
•que  encores  ne  se  sont  laissez  réduire ,  je  demeure  tousjoors 
•libre  splon  que  les  affaires  exigeront  »  (-f«  Q.}. 

Au  printemps  de  i557  le  Prince  fut  chargé  d'une  mission  auprès 
de  l'Archevêque  de  Cologne.  Le  37  mars  il  écrit,  de  Bréda  au  Duc 
de  Savoie  :  «  Quant  à  mon  voiaige  vers  M.  TArchevéque  de  Cotogae, 
•je  pense  qu'il  sera  de  retoureo  déanshuictjours4(G.).  Lei9avril  : 
fpour  la  continuation  de  ma  maladie,  je  n'ay  enooires  peu  avoir 
•le  moyen  de  me  mectre  en  chemin  vers  M,  l'Archevêque  de  Colo§« 
•ne.  »  (*  G  ).  Il  s'y  rendit  peu  après  (p.  2a ,  i«/.). 

Le  9  avril  :  «  J'ay  cest  après-midy  receu  lettres  du  Roy  dei 
•Rommatns  j  par  lesquelles  sa  Bf.  me  ordonne  ne  faire  fanlte  dénie 
•trouver  pour  le  i  may  à  Egher ,  où  sa  ML  espère  qna  les  Pripcai 
•Electeurs  de  l'Empire  s'assembleront  pour  le  dit  joor  »  C^*}« 

*  ptQTrQs.         «  pouvez. 
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Là  bbose  îtH  différée.  Le  «i  avril  le  Duc  de  Sitoie  écrit  15S7. 
eque  les  Elecleiirt  ont  fait  excuse  de  venir  pour  oeste  aabon  à  AvrîK 
•Eghcr.»(tG.), 

Il  paroit  qu'en  juin  lePrioce  partit  pour  FÂllemagne.Par  uoe  lettre 
du  18  mai,  il  demande  au  Duc  de  Savoie  la  permission  de  s'éloigner  : 
•  aulcuns  Princes  Electeurs  et  aullres  du  St.  Empire  a^'ant  constl- 
•tué  à  M.  mon  père  et  moy,  pour  le  1 3  de  juing  venant,  à  Francfurt, 
apour  y  appoincter  le  différent  qu'avons  avec  le  Landgrave ,  où 
•piecà  ib  se  sont  entremis:  tant  pour  avancement  de  la  tranquillité 
•commune  du  St.  Empire  que  pour  le  bien  et  repos  des  parties  >» 
{*  G.).  Et  le  ai  mai  :  «  Je  remercie  bien  bumblement  à  v.  Alt.  que 
aluy  a  pieu  me  consentir  de  faire  le  \oyaige...  Je  suis  d'intention 
ime  partir  déans  sept  ou  huict  jours  et  attendre  à  Francfurt  ce  que 
iDien  et  les  bons  Princes  médiateurs  en  disposeront  »  (*  G.).  La 
convention  fut  signée  le  3o  juin. 

LETTRE  XX. 

Le  Prince  à  la  Princesse  d'Orange.  Campagne  de  France 

%*  Malgré  la  Trêve  (p.  aa),  les  François ,  déjà  en  janvier  i557 , 
avoient  recommencé  les  hostilités ,  en  Italie  et  dans  les  Pays-Bas. — 
Le  3  aoét  le  Duc  de  Savoie  mk  le  siège  devant  St.  Quentin.  L'A- 
aillai  de  GoKgny  se  jeta  dans  la  place.  Le  10 ,  le  Connétable  de 
Montmorency  y  voulant  le  secourir ,  essuya  une  défaite ,  «  la  plus 
•funeste,  »  dit  McMcray^  «  de  toutes  celles  que  la  France  a  perdues 
•depuis  les  journées  de  Crécy  et  de  Poitiers.  • 

Ma  femme.....  Qoânt  à  ce  que  m'escripvés  que  ares 
fêict  tout  Tostre  debronr  pour  trouver  quelque  argeni 
pour  me  amroier^  ei  que  avës  trouva  la  somme  de  deux 
■■Hé  ftorisa^...  me  aemUe  qtie  serat  le  mdKeur  que  me 

amToiëa  le  dit  argent  par  porteur  eiprès. Quaut  aulx 

BOf  elles  d'issi  ^  nous  sommes  toujour  empêché  '  pour  faire 

»  occupés. 
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1 557*  nous  entré  au  fosses ,  et  jà  sontesté  quelque  soldas  dedeus, 
Août,  et  espèr,  avec  l'aide  de  Dieu ,  devant  qui  soit  6  ou  7 

jours,  que  la  ville  serat  bien  basse Du  camp  devant 

Sainct-Quentin ,  ce  20  (Faust. 

Vostre  bien  bon  amys, 
Guillaume  de  Nassau. 
A  Madame  la  Princesse  cl*Oraqges. 


LETTRE  XXI. 

Le  Prince  à  la  Princesse  cC  Orange.  Même  sujet. 

*J^  tUarmée  de  Philippe  passa  le  reste  de  la  campagne  à  pren- 
idre  le  Catelet,  Hao  ,  ISoyonw  (Mezeraj^  IV.  ZSg) ,  et  CbauDy. 

Ma  femme.  A  ce  matin,  après  avoir  tiré  le  jour  devant 
jusques  à  mil  coups  de  canons,  c*'est  rendu  le  chasteau 
de  Hann ,  à  miséricorde  de  sa  Ma^ ,  et  poiont'  ester  dans 
le  dit  chasteau  jusques  à  mil  ou  xi^  hommes.  Je  pens  bien 
que  Ton  en  pendera  aulcungs,  pour  avoir  attendu 
le  camp  de  sa  Vbi^  et  une  si  grande  basteri.  Je  vous 
asseur  que  c'est  une  dé  plus  belle  assiette  de  maison  que 
Ton  pora  souhaitter ,  et  avoit,  joindant  de  la  dite  maison, 
une  dé  plus  belle  ville  que  l'on  porra  veoir ,  mais  lé  Fran- 
çois à  nostre  arrivé  la  brullèrent.  Je  pens  que  nous  le 
fortiferons,  la  ville  et  le  chasteau  ensemble.  Je  ne  scay  ce 
que  devindrotis  après  ;  le  sassant ,  vous  Tadvertiray  incon* 
tînent.  Geulx  qui  acconipaignènt  nous  fouragéurs ,  que 
cestoient  trois  enoeigues  de  noir  haraois,  ont  semons^  la 
ville  de  Giany  ^ ,  qui  s  est  rendu  aussi.  Je  vou6  asseur  que 

•    %\  '    pOlltoicnt.  3    SOIDIDê.  ■*  Clwuu*. 
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les  François  sont  bien  empêché'....  Du  camp  près  de  iSSy. 
Han ,  ce  1 1  de  septembre.  Septembre. 

Je  vous  prie  me  mander  comme  Mabus  (i)  se  port. 

Vostre  bien  bon  mari , 
Guillaume  db  Nassau. 
A  Madame  la  Princesse  d*OraDges. 


LETTRE  XXII. 

Le  Prince  à  la  Princesse  et  Orange,  Maladie  au  camp. 

*/  Le  Dac  de  Sesse  est  peal-étre  le  même  aaqnel  Philippe  11 
confia  plus  tard  de  grandes  charges  en  Italie:  LangUiei^  Ep,  x.  I.  i. 
55.  Le  Prince  d*Ascolî  étoit  ik  d'Antoine  de  Lève,  fameux 
capitaine  Navanrois  en  laveur  duquel  la  Principauté  fat  créée  par 
Charle>Quint  Le  Comte  de  Féria ,  Capitaine  des  Gardes  du  Corps \ 
fat  Ambassadeur  de  Philippe  II  en  Angleterre.  Le  frère  du  Prince 
est  le  Comte  Louis  de  Nassau. 

Ma  femme Tay  eu  avant-hier  uhg  petit  excès  •  de 

fièbre  et  aujourduy  le  suis  attendant ,  mes  j'espèr  avec 
Taide  de  Dieu  que  sera  bien  tost  faict  :  ce  qui  en  advien- 
dra, vous  en  advertiray.  M.  d'Egmont  est  bien  fort 
malade,  aussi  est  te  Duc  de  Cese' ,  le  Prince  Dusculi^  ,  le 
Comte  de  Férié.    Mon  frère  se  port  depuis  avant-hier 

aussi  bien  mal Du  camp  près  de  Han  ,  ce  27  de  sept. 

Vostre  bien  bon  mari , 
Guillaume  db  Nassau. 

A  Madame  la  Princesse  d'Oranges. 

(1)  Mabus,  Peut-être  Hugo  Maubuis^  Conseiller  de  Bené  Prince 
d^Orange. 

»   embarrassés.  *  arrei.  3   Scs«c.  *  d'Air<ili. 
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LETTRE   XXIV. 

i558.  Le  Prince  d! Orange  au    Roi  Philippe   11.   Dispositions 
bienveillantes  de  F  Empereur  Ferdinand  1  (c), 

*^*  Charles-Quint  abdiqua  en  faveur  de  Ferdinand,  a  Gand, 
le  27  août  1 556  ;  et  le  4  sept. ,  à  Sudbourg'  en  Zélande ,  il  donna  on 
Edît  à  cet  égard.  Il  voulut  que  le  Prince  d*Orange  portât  au  nouvel 
Empereur  les  insignes  de  sa  haute  dignité.  cJe  fus  contraint ,  coq- 
•  tre  ma  volonté  et  ploaioQrs  prolaBtationa  Alites  à  rEmpereur  et  à 
•la  Royne  de  Hongrie,  de  porter  la  G>uronne  de  l'Empire  à  l'Em- 
•pereur  Ferdinand,  d'autant  qu'il  ne  aM  aambloit  eonvenable  qne 
•j'emportasse  la  Couronne  de  dassus  la  télé  de  mon  Maître  qui  y 
«avait  esté  mise  par  mes  Prédécesseurs:  1  Jpoiagie^  p.  SÔSlk. 

Longtemps  Charlts-Quint  s'étoît  iattéde  faire  passer  laCouroona 
Impériale,  après  la  mort  de  Ferdinand  I«  à  Philippe  IL  Ce  plan 
non  seulement  avoic  échoué ,  mais  semble  avoir  été  une  des  eanaes 
de  la  Ligue  des  Princes  Allemands  en  i5Sa:  RamAe^  Uistoriêck' 
Fêàtischts  ZéUsckrift^  L  p.  a35 ,  sq.  Ce  qui  est  certain ,  c'est  qn'îl 
en  résulta  un  refroidissement  sensible  entre  les  deax  branches  et 
la  Maison  d'Autriche ,  surtout  entre  Philippe  II  et  Maxîmilien  IL 
Les  Députés  de  Namnr  y  font  allusion  9  écrivant  le  iS  oct,  |555 
que ,  «  pour  la  venue >de  l'Archiduc  on  espère  bonne  amitié  et  réin- 
•tégration  entre  le  Roy,  le  Roy  des  Romains,  de  Rohémeet  ses 
•alliez  avec  les  pafs  de  pardecLà  :  •  Gachard^  AnnL  B,  »  L  76. 

Sir^l  r^j  recav  ta  lettre  qu'U  a  pieu  à  v.  M.  iii*6scripre 

le  dernier  jpur  du  mois  pa«9é ;  aufsi  ay-je  le  jour  de 

hier  présenté  la  lettre  de  y.  M»  au  Roy  de»  Romaini, 
luy  dédairaut  que  pour  les  grandes  pratiques  que  se 
démainent'  maintenant  par  deçà,  au  nom  et  de  la  part  du 
Roy  de  France^  y,  M.  seroit  bien  dlnteniion  de  fiiire  et 
dresser  quelque  ligue  ayec  auldungs  Princes  de  FEmpire, 

«  Smiboiirg  (Wcfttcr-Stfubarg)  près  de  Flestmgue  ,  ou  Zeebnrg  (Raln■fkeas^ 
^  wdémàntnif  m  font  ptr  ée*  menées. 
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ce  que  toutefois  elle  n  a  voulu  mester  eo  train  sans  prea*  t558. 
lablement  en  avoir  le  bon  advis  de  s.  M. ,  confiant  que  Mars. 
ioelle  en  ce  luy  assistera  d^advancer  cest  affaire  ;  surquoy 
sa  ditte  Ma*^  m*a  respondu  qu'elle  trouveroit  très-bon 
que  T.  M.  fist  autant  d  amis  et  ligues  qu  elle  porroit ,  et 
que  si  ad  ce  elle  porra  faire  de  son  costel  quelque  assi* 
stence,  que  s.  M.  se  y  eroploîeroit  très^volunttars,  comme 
en  tout  aultre  ofaoae  que  reviendroit  au  Inen  et  repos  de 
V.  Ma*«  et  de  ses  païs,  y  offrant  l'office  du  vray  bon  père. 
Et  comme  y  devant  la  délivrance  de  la  dite  lettre ,  icelle 
saM.décIairoit  au  docteur  Seldt(i)  et  moy  queles  Princes 
Electeurs  avioot  librement  accepté  la  rénunciation  de 
TEmpire  par  nous  faicte  de  la  part  de  l'Empereur  y  sup- 
plians  au  dit  Roy  des  Rommains  de  voloir  prendre  le 
nom,  sceptre,  et  entière  administration  dicelluy,  il  nous 
sambloit  que,  en  vertu  de  ma  dite  lettre  de  crédence ,  je 
y  porroys   bien  encores  adjouster  et  supplier  à  sa  M. , 
puisque  les  Estas  du  dit  S^  Empire  seroient  maintenant 
relaxées  du  serrement  avec  l'Empereur,  et  que  pour  ce 
le  chemin  serat  tant  plus  ouvert  aux  François  de  menei* 
leurs  pratiques,  que  sa  M.  veuille  obvier  à  icelles  partons 
et  les  roellieurs  moiens  que  faire  se  porrat ,   comme  à 
chosç  que  touche  également  à  Tune  et  l'autre  de  voz 
Ma^;  et  m'a  dict  le  dit  S'  Roy  que  de  sa  part  je  debvrois 
entièrement  asseurer  v.  M.  qu'il  y  mestera  tout  l'empê- 
chement à  luy  possible,  bien  considérant  qu'il  en  emport 
à  sa  M.,  comme  à  la  vostre ,  et  que  si,  oultre  ce,  il  y  ast 
chose  en  quoy  il  porra  faire  plaisir  et  amitié  à  v.  M. ,  que 
icelle  le  luy  ait  à  mander  franchement  et  à  la  mesme 

(i)  SeitU.  Vice-Chancelier  de  l'Empire ,  né  e«  iSi6,   mort  en 
1565. 
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1 558*  sorte  et  confidence  quel  ast  faict  toujour  env^s  TEni* 

Mars,  pereur 

Quant  aulx  novelles  de  par  deçà ,  il  n*i  ast  aiiltre 
chose  sinon  que  l'Evesques  de  Baiona*se  tient  issi  secrè- 
tement^ pratticant,  comme  il  faict  bien  à  penser,  le  plos 
qu*il  peut,  enquoy  jeluy  résisteray,  parle  moien  du  dit 
S**  Roy  des  Romains  et  aultres,  le  mieulx  qui  me  sera 
possible,  comme  je  treuve  que  sa  AL  est  fort  affectionée.... 
De  Francfort,  ce  8"*  de  mars. 

De  V.   Ma'^  très-humble   et  très-obéissant 
serviteur  et  Tassai , 

Guii«L4UMB  OB  Nassau. 
Au  Roy« 

A  son  retour  d'Allemagne  le  Prince,  tombé  lui-même  malade, 
eut  le  malheur  de  perdre  son  épouse  ;  elle  mourut  à  Breda  le  a4  OMrs. 
Deux  (i)  enfants  lui  restoient;  Pbilippe-Guillaume,  né  le  19  déc- 
1 554,  et  Marie,  née  le7  févr.  i556. — Il  écrit  le  27  mars  à  son  père: 
«Lieber  berr  Vaiter.  £.  G.  kan  ich  ausz  betrneblem  herlzen  unan* 
»getzaigt  nit  lassen ,  dassicb  die  scbwacbait  darin  meiae  freuntlidie 
iliebe-baiisifraw  seit  einen  monat  heer  gefallen,  wie  £.  L.  jungsK 
»zu  Dillenburg  von  mir  vernommen ,  vor  und  nacb  roeiner  wider- 
»kbunffl  alhie  von  tag  zu  tag  gemebret  und  letzlich  dermaasen 
izugenommen  bal ,  das  ire  L.  necbstvergang.  donnerslags,  den  ai 
>disz  zum  endt  laufTenden  monals,  zwûschen  secbs  und  sieben 

(i)  deux.  Ce  n*avoient  pas  été  les  seuls.  Dans  des  états  mensuels 
de  ia  dépense  du  Prince,  depub  avril  i55^  jusqu'en  avril  1554» 
où  sont  notées  jour  par  jour  les  courses  ou  voyages  du  Prince ,  les 
noms  de  ses  convives ,  Tétat  de  sa  Maison  ,  le  prix  courant  des 
vivres,  on  trouve  indiqué  au  1  a  décembre,  un  festin  de  baptême,  à 
Bréda.  Les  convives  étoîent  la  Reine  de  Hongrie,  TEvéque  de 
Cologne,  le  Duc  de  Savoie,  la  Ducho^e  d'Aerscbot ,  le  Comte  de 
Hornes ,  TAbbé  de  Tongerloo  et  plusieurs  autres. 
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luhren ,  zu  GoU  dem  AlmechligeD  clirisUich  ond  wol  verscheidcn*  1 558. 
ibt,  welcberder  sèelen  gncdig  und  baroikertzig  sein  wolU  (*MS.)«  BIsn. 
Et  le  1 4  atril:  a  Wie  bescbwerlich  der  verlust,  so  inir  derwegen 
leotsUndeD,  mir  nnd  nieioeo  jungen  kiiMiern  fallen  wûri,  babcn 
lE.  L.  Uderlich  bey  sicb  abzuoemen.  Nubo  weil  esz  aber  oitzu 
liodero,  oocb  dem  gescbefft  des  Herro  io  ungedull  zu  wiederbUre- 
>beo  ist,  musz  icb's  dem  ewigen  GoU,  als  dein  berscher  und 
■gewalthaber  aller  dbiog,  beimstellen,  und  œicb  an  Seîoen  gnedi- 
•geo  willen  gnOgen  laszen ,  sooderlicb  aucb  danît  trôsten ,  dieweill 
lEr  der  verstorbenen  seligen  an  irem  end  die  gnad  erzeigt  das  aie 
imitgutem  verstand  ,  cbrisllicb  und  woll  abgescheiden'  {*  MS.)»  » 

I«e  Roi  s'empressa  de  lui  témoigner  la  part  qu*il  prenoit  a  ta 
perte.  Il  écrit  de  Bruxelles  le  a5  mars:  tSfon  Cousin  ^  comme 
layaol  entendu  la  si  grief ve  indisposition  de  feu  ma  Cousine  vostre 
•compagne,  et  que  dois'  tostre  retour  de  Franckfort  à  firéda 
•TOUS  estiés  tombé  grief vement  malade ,  je  dépescboys  le  S'  de 
•[Sombernon],  pourteur  de  ceste ,  pour  vous  aller  visiter  tons 
•deux,  et  au  temps  de  son  partement  nouvelles  me  sont  venues  ,  à 
imon  grand  regret ,  du  trespfts  de  feu  nui  Cousine ,  que  j'ay  certes: 
•très-fort  sentu ,  et  pour  la  qualité  de  sa  personne ,  el  pour  vostre 
•respect,  bien  cognoissant  la  perte  que  vous  y  avezfaict  t  (*f-G  )«  , 
Et  le  28:  tVos  Lettres  m*ont  renouvelé  le  displaisir  que  j'avois 
•eu  de  la  mort  delà  Princesse  vostre  compagne...;  et  n^estoitbesoSog 
•vous  excuser  que  n'aviez  encoires  peu  venir  faire  rapport  de 
•Yostre  négotialion  de  Franckfort ,  ce  que  bien  se  peult  recouvrer, 
•pour  quant  serez  ung  peu  plus  àrepoz  de  vostre  esprit  •  («f-  G.). 


La  paix  de  Gâteau -Cambrésis  fut  conclue  le  3  avril  rSSg.  •  Le 
•Roy,  s'il  lui  resloit  unegoutte  de  gratitude,  ne  pourroit  dénier  que  je 
•o'aye  esté  l'un  des  principaux  instruments  et  m«>yens  pour  le  faire 
•par? enir  à  une  telle  Paix  et  si  advantageuse ,  Payant  traicté  en 
»privé  avec  IILM.  le  Connestable  de  Montmorancy  et  Marescbal 
{de  S^  André,  à  l'instance  du  Roy,  qui  m'asseura  que  le  plus 
•grand  service  que  je  pourrois  luy  faire  en  ce  monde,  c'estoit  àe 
•    Tenchieden.  »   abge sdiîcdeo .  "»  dèn. 

I  3 
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iSS^^   ifaîre  la  Paix,  el  qu'il  la  vouloir  avoir,  à  quelque  pi*ix  que  ce  fftf  , 
Avril,   tpour  ce  qu'il  vooloit  passer  en  Espagne  :  •  Jpcil.  p.  891 1». 

En  juin  le  Prince  dut  se  rendre  en  France.  «  Nous  y  fasmes  en» 
»voyés  en  hostage ,  aussi  pour  assister  au  mariage  de  la  Fille  de 
«France  :  •  /.  /.  p.  39a*.  Il  y  apprit  que  la  paix  étott ,  dans  riaten- 
tionde  Granvelle  et  du  Cardinal  de  Lorraine,  le  moyen  d'une  alliance 
»d'extermination  contre  la  Réforme:  «  Quand  j'eus  entendu  ,  de  la 
•propre  bouche  du  Roy  Henry,  que  le  Duc  d*A.lve  traictoitdes 
»nioyens  pour  exterminer  tous  les  suspects  de  la  Religion  en  France, 
•en  ce  Pays ,  et  par  toute  la  Cbrestienté,  et  que  le  dit  Roy  (qoi  peo- 
•soit  que,  comme  j'avois  esté  l'un  des  commis  pour  le  traicté  de  la 
•paix,  avois  eu  communication  de  si  grandes  alTaires,  que  je  fusse 
•aussi  de  cette  partie)  m'enst  déclaré  le  fond  du  Conseil  du  Roy 
•d'Espaigne  et  du  Duc  d'Alve , . . .  je  confesse  que  je  fus  tellemeot 
resineu  de  pitié  et  de  compassion  que  dès  lors  j'entrepris  à  bon 
•escient  d'ayder  à  faire  chasser  cette  vermine  d^Eipaigools  hors 
•de  ce  Pays  :»/./. 

Aiguillonné  par  celle  découverte ,  il  se  hâta  de  retourner  dans 
les  Pays-Bas:  «je  ne  cessay  que,  par  le  moyen  de  Madame  de 
•Savoye,  je  n'eusse  obtenu  congié  de  revenir:  »  /.  /.  —  Il  étoit 
encore  à  Paris,  lors  de  la  mort  (i)  du  Roi  Henri  II,  le  10  juillet. 

De  retour,  il  trouva  Philtppen  faisant  ses  préparatifs  de  départ. 
Il  ne  tarda  pas  à  s'opposer,  en  plus  d'une  affaire  importanle,  à  ses 
désirs  et  à  ses  desseins. 

Il  fit  élire  des  Chevaliers  de  la  Toison  d'Or ,  peu  agréables  an 

(i)  mori.  Les  années  i558  el  i559  sont  remarquables  par  le 
décès  de  plusieurs  Souverains.  Charles-Quint  étoit  mort  le  2 1  sept. 
1 558;  Marie,  Reine  d'Angleterre,  le  ai  sept.  Le  Pape  Paul  IV 
mourut  le  17  août.  Le  Landgrare  Philippe  de  Hcsse  écrit  le  18 
sept,  c  DasE  Gott  der  Herr  ein  grossen  scharmotzel  under  den 
•grossen  Potentaten  gehalten  bette  . . . ,  und  so  sellzs«m  unter  den 
sgrossen  Herren  rumorle ,  glaubten  wir  dasz  es  eine  strafe  Gottes 
•sel,  weil  sie  so  tirannisch  die  armen  Christen  verfoigten:  • 
V.  Rommel^  /.  /.  III.  p.  ^i3. 
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lUi:  «  il  sçail  que ,  contre  soa  ad  vis  et  sa  folonlé,  nous  esleumet    i55o« 
•aa  dernier  Chapitre  de  l'Ordre  tenu  eo  ces  Pals ,  à  pluralité  de  Juillet* 
•solTrages,  plusieurs  Chevaliers,  et  les  fismes  recevoir:  >  Jpol. 
p.  3S9».  «  Oraogins  ut  adiegerentur  aliqni  quos  ipse  noverat  infeo- 
»ioi  Régi,   credo   Monlinium  et  Hochstrataoum , . .    pervicit:» 
Stntiii.  I.  p.  98. 

n  fat  le  principal  auteur  de  la  requête  que  les  Etats-Généraux 
•  Gand  présentèrent  au  Roi  pour  le  départ  des  soldats  Espagnols. 
iJesollicîtay,  non  pas  des  banqueroutiers,  mais  des  gens  de  bien 
>eC  d*honnear,  et  des  premiers  et  plus  notables  personnages  du 
>PaIs,  pour  demander»  au  nom  des  Estais,  que  les  Espaignols 
tftmeni  contraints  de  se  retirer  :  •  /.  /.  p.  Sgi^  Le  Roi, «piqué  au 
vif,  répondit  néanmoins  avec  modération  et  promit  le  déport.  Ton* 
Isfois il  différa  la  chose:  «tria  millia  rrtinuit  eisqne  Orangium 
lEgmotitiamque  praefecit ,  inani  specie  honoris,  nsvenl  ad  immi<» 
•Boendam  eiternae  mililîae  invidiam  :  •  Str, ,  I ,  p.  60. 

Le  Roi  nomma  Gouvernante  des  Pavs*Bas  sa  soeur,  Marguerite 
de  Parmi»,  filli» naturelle  de  Charles-Quint,  mariée  d'abord  au  Doc 
dfl  Fiorenot',  onsuife  à  Octave  Farnèse ,  Prince  de  Parme. 

Siratia  préiend  que  le  Comte  d'Egmont  et  le  Prince  dX)range 
aspirèrent  à  ces  hautes  fonctions.  Il  ajoute  que  celui-ci  s^térea- 
loit  aussi  pour  la  Duchesse  de  Lorraine  (fille  du  Roi  de  Danemark , 
Chrislicm  II ,  et,  par  sa  mère,  nièce  de  Charles-Quint),  dont  il  désirait 
épooscr  k  fiMe  cadet  te  Dorothée  :  «  intelligebat  apud  socrum  guberoa- 
»lî(Nibtitiilum,peQes  se  v^mejus  futuram:  »  I.  ^i.  Delà  sans  doute 
la  jalousie  dont  parle  Granvelie  dans  sa  Lettre  au  Roi ,  le  4  oct  «  T 
•pues  hay  la  emolacîoo  que  v.  M.  sabe,  de  Madama  de  Lorrena 
scoo  la  de  Parma ,  lo  mejor  séria  tener  tu  apartadas ,  porque  estas 
•jdas  y  veoidas  y  ayuntamientot  no  pueden  dar  ningon  bneo 
iCirocto;  agora  va  à  Lorena,  veremos  que  delerminacion  tomarâ 
•dcnde  allî ,  y  si  dexarâ  sus  hyunas  en  alguna  parte  destoa  estado» 
•o  laa  llevara  consigo,  mas  cierto  do  qui  cra  estarian  mejor  que 
•aqni,  y  alla  y  eihui,  por  servicio  de  v.  M.  •  (f  MS.  B.  Ga.  YI. 
P•9o^ 

Le  mariage  n'eut  pai  lieu.  Les  deux  filles  de  la  Duchesse  époa« 
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(I559.  sèreni,  TaiDée  le  Duc  Guillaume  de  Bavière,  la  cadette  le  I>uc 
^Q,*,t.  Ëi'ic  de  Brunswick  On  reproche  à  lort  à  Graovelle  de  s*y  être 
opposé  (BeaufoN,  Let'en  i\  fF.  /,  I  p.  108).  Il  paroi t  au  contraire 
qu*il  eùi  désiré  celle  union.  Mais  le  Prince  n*a?oit  pas  pris  une 
détermination  positive.  Peutrétre  la  nomination  de  la  mère  fut- 
elle,  dans  ses  calculs,  une  conditio  fine  qud  non  pour  épouser  la 
fille.  D'ailleurs  ses  affections  éloieal  alors  assez  mobiles.  Languft 
écrit  de  Paris  le  i5  mai:  <«  Dominam  de  Touteyille,  vivente  Rege 
•Henrico,  ambivil  Prioceps  A.rangiae  et  magnam  spem  de  eo  000- 
•jugio  conc^perat:  »  Ep,  seçr,  II.  52.  Mad.  de  Touteville  éCoit 
fille  unique  et  héritière  du  Comte  de  Su  Paul,  oncle  du  Roi  de 
Navarre.  Elle  n'a  voit  été  mariée  que  deux  on  trois  mots  à  M* 
d'Ënghien  frère  du  Roi  de  Navarre^  tué  devant  St.  Quentin  ;  eo 
i56o  elle  avoit  16  ou  17  ans.  Et  le  Prince  n*aura  pas  ignoré  ce 
que  Longuet  ajoute  :  «  omnium  quae  sunt  in  Galliâ  est  longe  ditis- 
»sima  :»/./.  p.  37. 

Le  Prince  eut  une  large  part,  quoique  peut-être,  à  son  avis, 
trop  petite,  aux  faveurs  du  Monarque.  Il  devint  Goovemeur  de 
Hollande,  Zélande,  et  Utrecht,  par  Commission  du  9  aoàt:  le  a8 
il  fit  le  serment.  Cette  Commission  et  deux  Instructions,  l'one 
générale,  Tautre  particulière ,  ont  été  publiées  par  M.  Gordon  y  de 
PotesUite  Guiielmi  /,  HoUandiae  Guèematoris  (Lugd.  Bat.  i835). 
Dans  Fins: ruct ion  il  est  dit  que  le  Prince  «  tiendra  sa  conti- 
•nuelle  résidence  es  Pays  de  son  gouv^nement ,  estant  îcelk  tant 
f  plus  requise  pour  les  inconvéoiens  qui  ponrroient  en  son  absence 
•survenir,  tant  au  faict  de  la  religion  que  autrement:  «art.  1. 
»ll  sera  tenu  d'ohéyr  et  obtempérer  aux  lettres,  oommandemeos, 
•et  ordonnances  de  la  Duchesse ,  ayant  superintendence  et  aucto- 
•rite,  comme  a  mesmes  sa  M.  seule  sur  tous  les  gouvememeos  de 
•ses  pays:  •  art.  a.  En  i56i  il  fut  nommé  en  outre  Grand- 
Veneur  de  Hollande  et  Gouverneur  de  la  Bourgogne  (Lettre  3a, 
in/X  —  Il  rentra  (i)  au  Conseil  d*Ëtat;  •  Comme  sa  BL  avoit 
•tout  ce  temps  cognu  la  syncerité  de  noz  actions  et  prompti^ 

(i)  rentra.  Plusieurs  historiens,  ignorant  sa  nomination  en  i555 
(p.  23) ,  Vy  font  entrer. 


Digitized  by  LjOOQIC 


ilude  à  soQ  service,  esUot  eo  Zeelande  pour  partir  vers  Espagne  ,    i559. 
•nous  fit  de  rechef  grande  instance  de  reprendre  le  degré  de  Con*  Août. 
isdUer  d'Estat ,  à  quoy  avons  obéy ,  après  nous  avoir  grandement 
icscusé:  9  Justif, ,  p.  17& 

Le  Roi  laidsoit  beaucoup  de  germes  de  trouble  dans  les  Pays- 
Bas.  Né  en  Espagne ,  moins  accessible  que  son  père  ,  il  n*étoit 
pas  sûr,  comme  loi,  de  l'aflection  des  habitants.  Son  absence 
defoit  avoir  de  nombreux  inconvénients.  lia  paix  récente  amenoit 
des  dérangements  et  des  secousses,  inévitables  avant  de  parvenir, 
après  de  longues  guerres,  au  véritable  repos.  Ajoutez  la  jalousie^ 
cootre  les  Espagnols,  les  progrès  de  la  Réforme,  les  prétentions 
des  Villes,  les  mécontentements  et  les  embarras  d'une  Noblesse* 
dont  diCTérentea  causes  evoient  épuisé  les  ressources. 

Ce  dernier  point  est  développé  par  Granvelle  dans  Técrit  suivant , 
espèce  de  Mémorandum ,  pour  son  usage  particulier. 

Mémoire  des  sources  et  causes  fies  troubles  des  Pays  tCEnbaSy  dus 
progrès  d'iceulx  ,  pour,  si  après  il  estait  besoing  en  donner  plus 
particulier  compte ,  y  pouvoir  avoir  recoure  (+MS.  B.  G»,  xxxiii. 

p.  274). 

<Le  premier  et  principal  est  la  volonté  de  Dieu  et  les  jugements 
liofaillibles  et  irréfragables  pour  chaslim*  les  péchés  de  l'insolence  > 
lestant  jà  la  prospérité  de  ses  pays  par  trop  grande  et  de  sorte 
iqo'iU  ne  pou  voient  comporter  Taise  ,  et  se  adonnants  à  tous  Wces, 
isortaots  tous  des  termes  et  borne  de  leur  estât*,  voulans  les  Sei * 
•goeurs  estre  adorés  poor  Roys,  tenants  estats  grands  hors  de 
•mesure ,  que  les  plongea  en  debtes ,  de  telles  sortes  qu'il  n'y  «voit 
iplos  moyen  de  souttenir  Testât  auquel  il  s'estoient  nvis,  et  les 
«ooDsumoient  les  intérêts  des  marchands,  de  aorte  qu'ils  ne  voyoient» 
•pour  remédier  à  ce  point,  auUre  meilleur  moyen  que  change-^ 
■ment  de  l'administration  publique  et  se  souslever  de  Tauolorité  de 
•la  justice ,  pour  non  estre  foroez  par  icelle  à*  payer  leurs  debtes, 
•Estant  Tautorité  de  la  dicte  justice  fort  abolie  par  les  guerres  $ 
•ayant  les  dicts  Seigneurs  alors  les  charges,  qu'ils  avoient  déjà 
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l55o*   •prias  sur  icelte  plus  de  pied  qu'il  ne  convenoit ,  Iraîctans  mal'  et 
Août,   'oullrageusement  aulcuns  d'iceux  les  ministres  d'yeelle,  qui  ve- 
•noient  à  eux  ',  pour  Texécution  des  sentences.  Et  voyant  TEvesqne 
•d'Arras  le  mal  qui  pouvoit  succéder  de  tant  des  debtes,  et  d'esirc 
fies  dicts  Seigneurs  tant  arrière,  escrivit  à  sa  M.,  et  les  lettres  en 
•peuvent  faire  foy,  que,  si  pour  deux  millions  l'on  les  pouvoit 
•déscbarger ,  que  pour  éviter  plus  grande  perte ,  il  fut  esté  d'advia 
•que  sa  M.  les  eust  deschargés,  ne  fût  la  crainele  qu'ilz   vou- 
•droient  continuer  leurs  estais  superflues ,  avec  espoir  que  tous- 
•jours  sa  M.  se  chargeroit  de  leurs  debtes  tant  exorbitantes  ,  qne 
»le8    rançons   des  prisonniers  François,   qu'ils   aclieptareot   des 
•soldats  (cbose  à  la  vérité  mal  séante  et  que  nos  bons  vieux  pères, 
•amateurs  de  la  vertu ,  n'eussent  trouvé  louable) ,  ores  que  les  dids 
•rançons  montassent  à  plus  de  deux  millions ,  Ton  ne  void  que 
•cela  eust  servi  de  quelque  remède,  mais  plustost  avoit  donné 
•occasion  à  plus  libéralement  despendre.  £t  afin  que  Ton  entende 
•quelles  estoient  les  debtes ,  le  Prince  d^Oranges  confessa  à  la  feue 
.  >Royfie  d'Hongrie  à  [Furnod*],  devant  le  partement  d'icelle  pour 
•Espagne,  qu'il  dcvoit  800  mille  francs  lors,  et  la  despence  qu'il 
•fit  depuis  pour  gaigner  crédit  et  gens ,  fut  beaucoup  plus  grande. 
•Les  marchants  ifaisoient  aussy  des  despences  superflues   ouhre 
•mesure,  se  veuillanl  en  ce  esgaler  et  surpasser  les  Seignears ,  se 
•faisant  leurs  compagLons ,  et  les  Seigneurs  les  comportoient  et 
•les  honoroient ,  fréquentant  leurs  banquets  et  maisons ,  pour  ce 
•que,  par  leurs  moyens ,  Us  recouvraient  argent  pour  fournir  à  lenrs 
•despenses,  et  de  sorte»  que  prenans  iutelligenee  avec  eux,  quant 
•l'assemblée  des  Estais-Généraux  se  fit  si  mal  a  propos,  l'on  esta  la 
•maniance  des  aydes  à  ceux  des  finances ,  et  la  mirent  entre  la 
•mains  des  marchants ,  que  leur  prestoient  deniers  et  entreteooîent 
•leur  paye  des  gens  de  guerre,  pour  ce  pendant  profiter  de  Targent; 
•et  par  le  bout  se  mescontentoîent  les  gens  de  guerre,  que  ser^oit 
•aussy  d'artifice  pour  les  aliéner  de  rafleetion  qu'ils  dévoilent  à  sa 
•M. ,  leur  Prince  et  Seigneur  naturel,  et  les  tirer  à  leur  dévotion; 
•ceux  qui  monstroieut  leur  avoir  compassion  et  avisoient  à  leurs 
•plaintes,  offrant  d'ayder  etchargant^  sur  le  Roy  et  ses  Ministres, 
*  Funifi  on  Tonroaj  (?>  •  chargeant. 
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•pour  Im  rendre  odieux.  La  cooYersalioii  »uMy  des  eslrangen  que  i  55a« 
*M  ft*ett  pea  excuser  pour  le  commerce ,  ha  faict  graod  domage ,  Xa^, 
••igiMAeiit  eu  la  Religion,  et  aussi  «'aida  d'aulcuns  Allemans, 
ftllalicos,  Bourguignons,  et  aultres  eolre  les  Seigneurs,  leur  mettant 
»le  foins  eo  tesle^  ;  leur  preschant  liberlé,  les  aveuglant  de  Topiniob 
>df  leur  grandeur, et  qu*ils  ne  dévoient  coniporler  d'estre  gouver- 
loét,  mais  dévoient  tenir  fin  de  gouverner  eux  mesmes.  £i  n'ont 
»pas  donné  petite  ayde,  pour  ouvrir  le  chemin  à  tant  de  maux» 
laaicuos  Seigneur»  nourrie  avec  sa  M.  en  sa  chambre,  tant  £9pag«> 
loob  que  Flamands  et  aullres,  que  estant  Prince  le  souffloient  aux 
»ereilles,  quM  esloit  mal  séaut  que  TËmpereur  son  père  le^  laissa 
•(onvcmer  et  guider  par  conseil  de  peu  des  gens ,,  et  qu*il  esloit 
ipitts  séant  dcesser  on  Conseil  d'Estat ,  à*un  bon  nombre  des  dits 
•Stigneors  principaux ,  qu*enlendroient  mieux  les  affaires ,  et  les 
igaidcroient  plus  au  contentement  des  subjecli  et  mosme  luy 
•aiirent  >  de  la  boune  Rojne  Marie,  disant  qu'elle 

•présumoil  vouloir  toot  faire  ,  qu'elle  vouloit  mal  à  la  nation ,  et 
iqoe,  demeurant  au  gouvernement  des  pays,  elle  ponrroit  tout,  et 
tley  non  à  sa  valeur,  et  en  ce  sur  touts  aultres,  lenoit  la  maîn  le 
•Msrqob  de  Berges  (i  ),  usant  de  remarcable  ingratitude ,  ayant  esté 
•aonrry  de  la  dicte  Dame,  comme  el^e  eustpeu  faire  de  son  propre 
•Us,  et  ayant  faict  avoir  à  son  frère,  pour  lors  à  la  vérité  de  peu 
•démérite,  l'évesché  de  Liège,  mais  le dict  Marquis entendoit 
•bien  que,  gouvernant  la  dicte  Dame,  elle  l'eiist  bien  gardé  de 
•pervenir  au  bout  de  ses  malheureux  desseins.  • 

En  général  ces  observations  étoieol  exactes.  La  Noblesse  éloît 
rainée  par  les  dépenses  du  Camp  et  surtout  par  le  luxe  de  la. 
Coor.  f  Aile  de  groote  Heeren  slaecken  in  schulden  en  armoedt , 
•en  waren  derhalven  tôt  veranderinghe  niet  ongheneychl  :  s  y. 

(i)  M.  fie  Betf^ex:  Jean,  S'  de  Glymes  ,  en  i56o  Gonverneur  et 
Cspilaîne-C'  pour  le  Haioaut,  Valenciennes  et  la  Citadelle  de 
Cambrai.  Son  frère  Robert  devint  Coadjuteur  de  Liège  en  i548, 
Evéqoeen  i557. 

>  kf  rtadant  dangereni  {/oemmm  m  eornu:  rojcz  U  I^lre99).        *  om  n; 
1  ImUt'dte. 
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l55t.  Reidt,  p.  I.  Le  Comte  de  Homes  écrit  le  16  jain  i56a:  •  jesnb 
Août.  »poor  donner  ordre  à  mes  biens  que  je  treuve  fort  diminuez:  » 
Pnxèsdes  Comtes  d^Egmoml  ft  de  Hormis  {AmsL  17^9),  II  p.  ^76. 
Le  Prince  lui-même  étoit  en  effet  fort  endetté.  Onn'acpi*à  parcou- 
rir ses  Lettres  à  la  Piiocesse:  p.  5 ,  16,  27.  Yoyex  aussi  la  Lettre 
68.  —  Mais  il  faut  ne  pas  perdre  de  vue  les  remarques  suîvantea. 
Les  dettes  du  Prince  provenoieot,  selon  loi ,  ■  des  fcraades  de»> 

•  penses  faites  tant  pour  le  service  de  TËmperéurquedu  Roy:  n  j4poi, 
p.  B88k  Chacun  sçaii ,  »  dit-il ,  «  que  ma  Maison  a  tousjours  esté 
•ouverte  et  que  j'avois  ordinairement  la  descbarge  et  le  défray, 
•soustenant  les  despenses  do  la  Cour  ,  pour  le  peu  d'ordre  qu'il 
•y  avoit  de  U  part  du  Roy.  »  /.  /.  Il  babitoit  à  Bruxelles  le  palais 
bâti  par  Engelbert  de  Nassau,  Gouverneur  des  Pays-Bas  du  temps 
de  Philippe  I^  père  de  Charles- Quint.  •  Rem  domesticam  dltissi- 
f fluorum  Principum  evemplo  spleodide  habebat  :  peregrioos  Licgatos 
•oobilitatemquecomiterliberaliterque  exciepiebat.  »  F.  d^Baer^de 
imitiis  Tumidt,  p.  ia3.  «  Aei  domesticae  splendor  famuloromqtte  et 
•asaeclarnm  ronltitudo  magnis  Principibus  par.  Nec  ulla  toto  Belgio 
fsedesbospitalior,  ad  quam  frequentîus  peregrini  Proceres  legatique 
•diverterent  exciperentarque  magnificentius  quam  Orangii  &o^ 
•mus.  s  Siraday  L  96.  tUn  chacun,»  poursuit-il,  «  s^it  aussi 
•la  grande  et  excessive  despense  qu'il  me  convint  soustenir  au 
•voyage  vers  l'Empereur  Ferdinand  (p.  3o).  Depuis  je  lis,  le 
•voyage  de  France  »  . .  • .  tellement  que  je  pub  hien  assurer  qo'ea 
•ces  trois  articles ,  joincts  aussi  aux  frais  que  j'ay  faits  auvder- 
•nières  armées, .  • .  j'ay  fait  despense  de  plus  de  quinze  cents  mil 
•florins  :  a  JpoL  388^. 

Susciter  des  troubles ,  pour  se  débarrasser  de  ses  dettes,  étoit  une 
mauvaise  et  dangereuse  spéculation  :  cil  faut  que  tous  confessent 
•qu'estans  retirez  en  noz  maisons  et  à  noz  affaires ,  avions  bean- 
•coup  meilleur  moyen  d^amasser  trésors  et  richesses,  et  par  là 
•gagner  ,  conserver .  et  maintenir  authorité  que,  despendant  large- 

•  ment  en  Court,  espérer  ladite  authorité  par  usurpation  d'admioi- 
•strations  :  »  Justifie,  p.    177. 

Sa  répugnance  contre  les  supplices,  pour  cause  de  foi,  étoit 
déjà  un  principal  motif  de  son  opposition.  Il  prévoyoit  des  perse- 
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cations  affreuses.  Il  décrit  luUioéme  ses  seotimeols  à  cet  égard  i55o. 
iQoaot  à  ceoi  qui  avoieui  la  cooooissance  de  la  Religion,  je  Août. 
Mouicsse  que  je  oe  les  ai  jamau  hais.  Car  puisque  dès  le  berceau 
if  y  avois  esté  nourri ,  Monsieur  mon  Père  y  avoit  vécu ,  y  estoit 
•sort,  ayant  chassé  de  set  Seigneuries  les  abus  de  l'Ëglise,  qui 
NsM^  qui  trouvera  estrange  si  celle  doctrine  estoit  tellement 
isignféc  en  mon  coeur,  et  y  avoit  jette  telles  racines,  qu'en 
itoo  tempe  elle  est  venue  à  apporter  ses  fruits  ?  Car  pour  avoir 
testé  si  longues  années  nourri  en  la  Chambre  de  TËmpereur  et 
•«tant  en  aage  de  porter  les  armes,  aussitost  enveloppé  de  gran- 
fécs  cbargea ,  j'avois  lors  plus  à  la  teste  les  armes,  la  chasse,  et 
laotres  exercices  de  jeunes  seigneurs,  .que  non  pas  ce  qui  estoil 
•de  BM>n  salut:  toutefois  j'ay  grande  occasion  de  remercier  Dieu  , 
•qui  n'a  point  perrob  cette  sainte  semence  s'estoofTer,  qu'il  avoit 
•semée  lay-mesme  en  moy ,  et  dis  d*advantag«t  que  jamais  ne  m'ont 
ipieu  CCS  cruelles  exécutions  de  feux,  de  glaive,  de  submersions  , 
■qai  estoient  pour  lors  trop  ordinaires  à  l'endroit  de  ceux  de  la 
•Hdigioo  :  •  jépoL  p.  39i*« 

Les  onkes  qu'il  recevoit  du  Roi ,  n'étoieot  pas  de  nature 
«  diminaer  ses  appréhensions.  Son  Instruction  portoit  :  «  Et  pour 
•eitrc  l'aflaire  que'  la  conservation  de  nostre  sainte  foy  et  religion 
•ChresUeooe  la  chose  que  sa  M.  a  plus  à  coeur,  sa  M.  ordonne 
•au  Prince  bien  expressément  d'avoir  bon  et  soigneulx  regard  de 
•/aire  corriger  et  extirper  les  sectes  réprouvées  de  nostre  mère 
•Sie.  Eglise ,  suivant  les  placcarls  et  édicts  cy-devanl  statues  et 
•publies  par  sa  M.  Imp.,  etdepunpar  sa  M.  royalle  renonvellexsur 
•le  faict  de  la  religion.  Et  que  les  juges...  les  exécutent  sans 
•iufraclioo,  altération,  et  modération,  puisque  l'on  les  ha  constitué 
•juges  pour  salon  la  loy  juger  et  non  pour  la  modérer  et  déclalrer, 
•ou  pour  disputer  et  juger  sel  le  ^  confient  ou  non  :»  art.  ^,  L'In* 
«traction  secrète  avoit  surtout  rapport  s  la  religion.  «  Wy  ver- 
•stacn  de  executie  der  Ediden  gedaen  le  wordene  mit  aile  rigeur 
•ea  xooder  daerione  yemandt  aen  te  «yen  ofte  respecteren,  wye' 
•«7  :  •  art  a.  «  Diversche ,  lultd  achtende  op  die  Lotberane»  en 
•SacrauMnlarissen ,  doeo  alleenlyk  eenich  debvoir  tegens  die  erdoa* 

I    Lisez  de  (?).  *    «i  rllc.  i   wir  h». 
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l559*  *P<^x^*  Waeroniiiie  ea  waot  die  andere  seclea  die  poorteo  eo 
Août.  'ingaDck  zyn  om  van  d'een  quaeC  in  arger  te  valleo,  willeoen 
•ordonoereo  wy  dat  die  placcaten  generalickfti  geobserveerl  aullen 
f-worden:»  art.  6.  Et  «  le  Roy,  quand  il  partit  deZeelande,  tiea 
•dernier  qu'il  laissa  en  ce  Pays ,  me  coinmanda  de  faire  mourir 
i plusieurs  gens  de  bien,  suspects  de  la  Religion,  ce  que  je  ne 

•  voulus  faire,  et  les  en  advertis  eux-mesmes,  scachant  bien  que 
»je  ne  le  pouvois  faire  en  saine  conscience,  et  qu'il  falloit  plutost 
•obéir  à  Dieu  que  non  pas  aux  bouiroes  :  »  ÂpoL  p.  BgGl». 

£n  outre  il  vit  bienlôl  les  comifiencements  d'exécution  du  plan 
dont-il  avoit  découvert  la  trane.  En  France  la  mort  de  Henri  II 
serobloil  une  délivrance  pour  les  Réformés.  cEjus  inleritu ,  »  écrit 
Longuet  en  octobre ,  f  impiorum  putabamus  repressos  esse  conatos 
fomnes,  futurumque  ut  piis  aliquanlum  ad  respirandum  dmrèlar 
iotii:  T»tEp,  seer,  IL  4*  «Mais  Dieu  en  avoit  disposé  tout  aotre- 
rment,  voulant  avoir  Tbooneur  qui  Luy  appartient  d'avoir  redressé 
•son  Eglise  par  Son  seul  bras  et  effort,  d*autant  plus  admirable 
•que  la  résistence  des  plus  grands  auroit  esté  plus  forcenée.  Ce  fut 
•doncques  durant  le  règne  de  François  II  que  la  rage  de  Satan  se 
••déborda  à  toute  outrance  :  «  Th,  de  Bèie^  Hisi.  fies  Egitses  Réfor- 
mées (Anvers,  i58o);  I.  p.  a  ta.  Déjà  le  ii  déc.  on  écrit  à  ce 
sujet  de  Witlemberg:  tnunquam  ita  saevierunt  Pontificii ,  nec  antea 
•fuit  acerbior  perseqnutio.  Carceret  sunt  plenî  miseris  bontaibas, 
•ei  sylvaeac  solitudines  vix  capiuni  fugitivos  :  *  Langueiy  Ep,  secr, 
II.  3o. 

Le  prompt  départ  du  Roi  fdont  le  Prince  donna  coonoissance 
à  son  père  le  i  sept.,  promettant  d'envoyer  sous  peu  le  Comte 
Louis  pour  plus  de  détails)  avoit  sans  doute  la  répression  do 
Protestantisme  en  Elspagne  pour  principal  motif.  tPbilipp  II  halte 
•mit  Frankreicb  Frieden»  und  mit  dcm  Papste  einen  Vertrag 
•geschloszen .  •  ;  nun  begann  das  blutige  Yerfolgungswerk  mit 
•einer  Kraft   und  Consequens,    wie  kein    anderes    Land  etwas 

•  Aenhliches  jeerlebt  bat:  Evattg,  AT»  Zeitung^  19^4»  P-  3^'-  ^^^ 
retour  fut  célébré  par  des  auto  da-fés*  L  L  •In  Hîspania  est  borri- 
•bilissaevilia  adversus  eos  qui  nosirae  sunl  religioni  addictî . . . 

•  2  .Tuni ,  i56i.  »   Lnnguet^  l,  i,  p.  1 17. 


Digitized  by  LjOOQIC 


—  43  — 

L«s  lenUlives  du  Papisme  se  lioient,  daos  TrAprit  du  Prince ,    i55q. 
aux  desseins  des  Espagnols,  \oulaol  soumettre  le  pays  à  la  duini-  Sepleoibre. 
nation  absolue  d*un  Boi  dirigé  par    eux.  Ainsti  il  éloil  conduit  à 
désirer  rafToiblissement  du  pouvoir  royal  par  l'influence  du  Conseil 
d*£lal  et  des  Etats-GénérauX. 

LETTRE  XXIIb. 

Le  Prince  iT  Orange  à  la  Duchesse  de  Parme.  Il  iloit  se 
rendre  au  sacre  de  François  11  (g.). 

**  c  J'obtins  congé  (vojex  p.  34)  de  revenir  en  ce  Pays  sur  ina 
>foy  et  avec  promesse  de  retourner  à  Rheims  pour  le  sacre  du  Roy 
•François  II  :  »  jépoL  ,  p.  392b.  Il  paroi t  que  le  Prince  fit  en  effet 
«0 second  voyage  en  France  :  Latifcuei écrli ,  de  Wittemberg,  le  iB 
Dov.  :  c  A.lbanus  et  Rigomus  de  Sylva ,  qui  erant  obsides  in  Gal- 
>1il,  iverunt  ad  regem  Philippum  ,  et  eorum  loco  sunt  in  Galliâ 
tPrinceps  Orangiae  et  Cornes  Egmondanus  :  »  Ep.  secr.  ,11.  21 . 

Madame.  Connue  ce  matin  j*aj  receu  par  ung  courrier 
lettres  du  Roy  de  France,  par  lesquelles  il  me  mande  de 
me  trouver  le  1 5  de  ce  mois  à  son  sacre  de  Rems ,  et  pour 
ce,  Madame^  que  je  me  treiive  bien  empesché  quelle 
responce  je  luy  doibs  rendre ,  à  cause  que ,  d*ung  coslel 
le  Roy  mon  roaistre  et  ▼.  Alt.  m'ont  commandé  d  effec- 
tuer  Taide  dernièrement  demandée  en  Hollande ,  dont 
les  Estatz  sont  desjà  assemblez,  et  que,  de  l'aultre  costel , 
pour  le  service  de  sa  M.  et  bien  de  la  paix  ,  j  ay  promis  au 
dict  Seigneur  Roy  de  France  de  me  retrouver  vers  sa  M. , 
toutes  et  quantes  fois  icelje  me  manderoit ,  à  laquelle  pro- 
messe, pour  mon  honneur ,  je  suis  obligé  ;  qu*est  cause 
que /envoie  à  v.  Alt.  le  double  de  la  responce  que  jes- 
ccsps  au  dict  S'  Roy ,  afin  que,  si  icelle  lu  trouve  bonne,  la 
f^  incontinent  passer  oultre,  roriginalle  du  dict  double, 
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i559<  P^^  ^^  courrier,  afin  de  povoir  avoir  responce  en  temps 

Septembre,  s'il  me  prolongue  mon  terme  ou  non,  ou  corriger  ta  dicte 

lettre  à  vostre  bon  plaisir,  et  en  dilligenee  m'envoier 

icelle  pour  d*icy  despescher  le  (Jict  courrier De  Dor- 

drecht ,  le  6  sept.  iSSp.  « 

D.  Y.  Alt.  très'hunible  serviteur , 
Guillaume  de  NassaiT. 


LETTRE  XXIK 

Le  Prince  d*  Orange  à  la  Duchesse  de  Parme.    Négocia- 
tion avec  les  Etats  de  Hollande  (c). 

Madame!  suivant  la  charge  qu'il  a  pieu  au  Roy  et  à 
V.  Alt.  me  donner ,  je  suis  le  7^  jour  de  ce  mois...  entré  en 
communication  avec  les  Estatz  de  Hollande,  touchant  les 
pointz  à  eulz  et  aux  autres  Estatz  du  pays  de  par  deçà  de 
la  part  de  sa  M.  proposez  en  la  ville  de  Gand  ,  el  premiè- 
rement touchant  la  commutation  des  trois-cens  mil  iorins 
pour  lentretènement  des  trois-mil  chevaulx  pour  résister 
aux  soubdaines  invasions  qui  faire  se  pourroient  par  ci- 
aprez  par  les  ennemis  contre  ces  pays,  lesquelz,  après 
plusieurs  remonstrances  et  persuasions  par  nous  à  eulx 
faictes ,  et  entre  autres  que  ce  touchoit  leur  propre  def- 
fence ,  garde  ,  et  tuition  ,  qu'ils  eussent  à  eulx  conformer 
à  aucuns  aultres  particuliers  Estatz,  qni  desjà  avoient 
déclairé  avoir  trouvé  util  et  nécessaire  le  concept  faict 
par  sa  M.  touchant  ceste  commuUtion  ,  nous  ont  respon- 
du  que ,  comme  cecy  estoit  chose  faicte  et  accordée  par 
tous  les  Estat2-Généraux ,  qu  il  leur  sembloit  raisonnable 
que  la  commutation  et  changement  sur  ce  poinct  se  deb- 
yroit  faire  avecq  communication  et  consentement  de  tous 
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les  aul très  Estatz-Gënériaux  ,  nëantmoins  se  sont  résolut  i55o. 
d'emroier  leurs  Députez  vers  v.  Alt. ,  le  17  ou  1 8  de  ce  Septembre, 
mois,  ou  bientost  après,  qu*ilz  rapporteroient  sur  ce 
point  telle  responce  qu  ilz  espéroient  v.  Alt. ,  au  nom  de 
sa  M. ,  en  auroit  contentement....  En  la  fin  ,  comme  nous 
les  requismes  que ,  en  contemplation  de  la  grande  néces- 
sité où  le  Roy  se  trouvoit  présentement ,  et  aussi  pour 
leur  propre  bien  et  utilité ,  et  pour  le  peu  de  moyen  que 
sa  M.  avoit  de  se  pouvoir  aider  des  deniers  de  ses  autres 
pays  et  royaulmes ,  à  cause  des  grandes  et  excessives  som- 
mes qu'il  avoit  tiré  d*iceulx  pour  la  deffence  et  tuîtion  de 
ces  Bas  Pays,  et  que  c'estoit  la  première  demande  que 
leuravois  proposé  de  la  part  de  sa  M. ,  ib  voulsissent  con- 
descendre en  icelle ,  finablement  ont  demandé  dilay ,  afin 
de  pouvoir  conmiuniquer  chascun  en  son  endroit  avecq 
leurs  confrères.  Sur  ce  les  ay  derechieff  prié  qu  ilz  eussent, 
chascun  en  son  endroit,  faire  si  bon  rapport  à  leurs  con- 
frères qu*ilz  pourroient  rapporter  à  v.  Alt.  si  favorable  et 
fructueuse  responce  que  icelle  pourroit  entendre  qu  ilz  se 
seroient ,  à  ma  contemplation ,  renduz  moins  difficilles 
d entendre  à  ceste  demande,  ce  qu'ilz  m*ont  promis  de 
faire. 

Madame  ,  je  me  partiray ,  s'il  plaist  à  Dieu ,  aujour- 
d'hui après  disner  pour  Utrecht ,  pour  y  semblablement 
bire  mon  extrême  debvoir  vers  les  Estatz  dudit  pays...  ; 
mais,  comme  ma  demeure  eust  peu  beaucoup  advancer 
lafTaire ,  je  suis  mary  que  pour  maintenant  je  n auray  le 
moien  de  faire  mon  debvoir  d'aller  en  chascune  ville , 
comme  j'avois'  proposé,  pour  leur  persuader  de  faire  l'of- 
fice requis ,  saichant  combien  qu'il  importe  ,  pour  le  ser- 

'  je  mVtois. 
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iSSg.  vice  cle  sa  M. ,  que  ceste  demande  puisse  venir  à  bonne 
Septembre,  fin ,  à  roccasion  que  le  jour  que  je  doibs  estre  en  France 
est  si  prochain  ,  comme  v.  Alt,  scait ,  pour  y  me  rendre 
hostaîgier....  De  la  Haye  en  Hollande ,  le  9  sept. 

De  V.  Alt.  très- humble  serviteur, 

GUILLAUBIE  DE  NaSSAU. 
A  Madame  la  Duchesse  de  Parme, 
de  PlaÎMince ,  etc. 

La  Duchesse  répond  ,  de  Bruxelles  le  i3  sept. ,  «...  A  semblé 
»très-hîen  le  chemin  que  vous  avez  tenu  pour  persuader  ceulx 
fd*QoIlande....  Certes  j*eusse  bien  désiré  que  les  François  se  fui- 
isent  passez  de  vous  appeller  en  ceste  saison,  pour  respoir  coooea 
»que  Tostre  présence  eust  grandement  servi ,  moyennant  le  debvoîr 
»que  je  suis  certaine  vous  eussiez  continué  défaire,  mais  l'on  me 
idonne  espoir  que  vostre  séjour  en  France  ne  sera  point  pour  long 
itemps,  et  s*i!z  usent  de  diligence  d'achever  à  rendre  9  Ton  leur 
•donnera  occasion  de  ce  custel  de  voua  tost  délivrer,  par  la  restilo- 
f  tioii  des  places,  suivant  le  commandement  que  j'en  ay  de  sa  M., 
vincontinent  que  j*auray  nouvelle  que  la  restitution  soit  faicle du 
•costel  de  France....  Quant  au  repartissement  des  Espaignolz^i)  qui 
»sont  sous  vosire  charge  et  snubz  M.  d'Egmont,  affin  que  cbacno 
•des  ^ertios  soit  plus  uny,  il  ha  semblé  le  plus  expédient  de  faire 
•changement  au  billet  de  sa  M. , ...  et  que  le  tertio  de  M.  d*£g- 

•  montdebvroit  estre  en  son  gouvernement  y  et  es  lieux  plus  voi- 
•sins  d*iceluy ,  et  que  les  aultres  qui  sont  soubz  vostre  gouverne- 

•  ment ,  se  repartissent  sur  la  frontière  de  Luxembourg  et  de  Hay- 

•  nault  »  (f  G.)^ 

(i)  Bspaignolz.  Voyez  p.  35,  medio^ 
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LETTRE  XXIII. 

Le  Prince  it Orange  au  Comte  Louis  de  Nassau,  Décès  du  i55g. 
Comte  Guillaume  leur  père.  Octobre. 

•/  LeComte  éloîl  mon  le  6  octobre.  Le  Prince , fils  aine, deve- 
Doit  Chef  de  la  Maison. 

Mon  frère  «je  ne  vous  serois'  assés  escripre  le  maris* 
sèment  que  se  m*act  esté  d'avoir  entendu  le  trespas  de 
Monsieur  notre  bon  père ,  que  Dieu  perdoin* ,  pour  avoir  ' 
perdu  ung  tel  père  à  qui  nous  tous  luy  estions  tant  obli- 
gé,  pour  si  grande  amour  et  affection  qu*i  nous  portoit; 
mais,  puisque  se  ast  esté  la  volunté  de  Dieu,  il  nous 
&ult  regarder  tous  nous  conformer  à  icelle^et  en  oultre 
regarder  de  ensuivre  ses  vestiges ,  afiin  que  nostre  Mai- 
son ,  qui  toujour  ast  esté ,  avecque  Taide  de  Dieu  ,  en  si 
bonne  renommée  et  estimation ,  ne  soit  perdu ,  ains'  plus 
tost  augmenté  ;  ce  que  facillement  se  porra  faire,  en  cas 
que  nous  aultres ,  ses  enfans ,  vivons  en  bonne  accort  et 
amour ,  dont  vous  veulx  bien  asseurer  que ,  de  ma  part , 
il  n  y  aura  jammais  faulte  et  que  je  vous  assisteray ,  tou- 
jours à  vous  tous ,  et  de  conseille,  et  en  tout  aultre  chose 
cm  me  vouidrés  emploier,  me  tenant  seur  que  de  vostre 
costé  ferés  le  mesme ,  et  principalement  entre  vous  auU 
très  frères,  qu*il  emport^  pour  le  bien  de  la  liaison  que 
tivés  en  bonne  amitié  et  accort  ensamble ,  et  que  ne  faic- 
tes  rien  que  par  conseille  et  bon  ad  vis  ;  aultrement  nostre 
Maison  qui  ast  toujours  esté  en  si  bonne  réputation ,  se 
viendroit  à  se  perder  et  deminuer  ;  et ,  de  ma  part ,  comme 
je  vous  ay  dict ,  me  emploieray  très-voluntiers  pour  vous 

>   pardonna.  ^   inaw.  4   Miporlv. 
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iSSp.  assister  en  tout  ce  que  sera  pour  voslre  bien  et  augmen- 
Octobre,  tation  de  nostre  Maison ,  ce  que  vous  porrés  bien  asseu- 
rer  de  ma  part  à  tous  mes  aultres  frères ,  comme  cellai 
qui  avés  toujours  cognue  TafTection  que  les'  ay  porté, et 
oultre  regarder  de  assister  Madame  nostre  mère ,  selon  la 
grande  obligation  que  nous  avons  à  icelle,  et  la  servir  et 
complaire  en  tout  ce  que  vous  porrés  ;  car  ne  ferés  que 
Tostre  debvoir ,  et  service  très-agréable  à  Dieu  ,  et  chose 
qui  toutte  vostre  vie  vous  serat  réputé  pour  honeur..... 
De  Brusselles ,  ce  1 5  d'octobre. 

Vostre  bien  bon  frère  à  vostre  commandement , 

GuiLLADHB  DE  NaSSAU. 

'Mon  frère ,  quant  à  voyage  que  debviés  faire  avecque 
le  Conte  de  Schwartzenbourg  pour  les  affaires  que  sça* 
vés ,  vous  prie  me  mander  ce  que  porrés  fiûre  et  sil  vous 
ferés  le  voyage  ou  non ,  afIGn  que  selon  cela ,  je  me  aurois 
à  rigler^  ;  et  vous  prie  baiser  les  mains  de  ma  part  au 
Conte  de  Schwartzenbourg  et  à  masseur^  Caterina  et  luy 
asseurer  que  toute  ma  vie  luy  demoreray  bon  frère, 
comme  je  seray  aussi  à  Juliana  et  Madalena,  et  s'il  ont 
perdu  ung  père,  qu'il  trouveront  ung  aultre  à  moy  (i). 
Je  vous  prie  me  mander  la  résolution  que  le  Conte  de 
Schwartzenbourg  aura  prins^,  q«ant  à  son  mariage  et  de 
tout  ce  qui  se  passe  là ,  et  faire  mes  très-humbles  recoin* 


(i)  mo/;  coiDine  étant  désormais  leur  tuteur  oaturel.  Les  autres 
soeurs  étoient  mariées,  et  la  Comtesse  Catherine  promise  au  Comte 
de  Schwartzbourg. 

'  leur.         '   Cet  alinéa  est  éeift  sur  une  feuilU  h  part.         ^  régler. 
^  ma  «oeiir.  *>  prise. 
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iMDdatioDS  à  madame  nostre  mère.   Dat   ut  in  Mleris.  iSSg. 

Vostre  bien  bon  frère ,  Octobre. 

Guillaume  db  Nassau, 
Aa  Comte  Ludwig  de  Nassau ,  mon  bon  frère. 

L*eipre86ioii  lês  af foins  que  scavés  se  rapporte  au  projet  de 
nariage  du  Prîooe  aToc  A.one  de  Saxe ,  enfant  unique  de  l'Electeur 
Maurice.  Née  le  a3  avril  iS44«cllc  perdit  en  1 553  son  père,  en  i555 
sa  mère,  Agnèa,  remariée  au  Doc  de  Saxe  Jeao-Fréderic  et  fille  de 
Philippe,  Landgrave  de  Hesse.  D'après  une  convention  avec  celai- 
n,  la  jeune  orpheline  avoit  reçu  son  éducation  à  Dresde, auprès  de 
son  oncle  l'Ëleoteor  Augoate. 

Oo  trouve  des  particularités  très-intéressantes  sur  les  prélimi- 
naires  de  cette  Union  dans  les  Hisionsohe  Demkwûrdigkeiten  d'^r- 
noldi  (Leipz«  1817)  ,  p.  loS— *i37  ;  l'ouvrage  de  M.  voit  Rommel , 
Philipp  (Ur  é;n>#smi/A^4r,L586— 590,11.656— 661, m.  3i4^ 
33o  ;  et  la  dissertation  de  .M.  Boiiiger,  insérée  dans  le  Hisior.  Tas- 
ckenbuch  de  M,  von  Raumer^a?  i836,  p.  78-^174* 

Cest  une  supposition  assez  vraisemblable  .qu*Anne,  dont  le 
caractère  et  les  écarts  causèrent  au  Prince  tant  de  chagrins  domes- 
tiques ,  devînt  son  épouse  surtout  k  cause  de  sa  fortune  et  de 
va  parenté.  En  s'alliaot  aux  Maisons  de  Saxe  et  de  Hesse ,  il  se 
ménageoitde  puîsMuts  appuis.  La  Princesse  étoit  riche:  a  die  baare 
•  A.usstattuog  solle ,  mit  Hinzurechnung  eines  erst  nach  fohann 
iPriedrichs  von  Golha  Tode  flâssig  werdenden  Capitals  von  3o,ooo 
iRihIr. ,  und  von  35,ooo  von  A.ugust  seibst  zngeschosscnen  Tha* 
ileroysîch  auf  100,000  Rthir.  belaufen;  eine fur  jene Zeit  bôchstan* 
tsehniiche  surame:  »  Ilist,  Tasc/i.  p.  86. — Onnelouoit  fort ,  ni  sa 
douceur ,  ni  sa  beauté,  cSIe  war  c  c uogescbikten  Leibesi  »,  vlelleicht 
tetwas  hinkend  :»/./.  p.  87  :  c  von  einer  seltsamen  Gemûthsart 
«und  hartem  Sinne  ,  und  man  mûsze  daber  billig  auf  ihre  Ver- 
•sorgnng  bedacht  sein  :»/./.  p.  gX  II  ne  paroit  pas  que  le  Prince 
l'avoit  vue»  lorsqu'il  fit  demander  sa  main.  Dans  le  cas  contraire, 
l'Electeur  Auguste  n'auroit  pas  jugé  nécessaire  de  retenir  son 
portrait  f  als  r.u  ftehr  gesrhmetcbelt  :  v  /.  /. 

I  4 
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i559*  ^  prétend,  et  la  chose  est  possible ,  qu'elle  plul  au  Prîoœ: 
Octobre.  ^*  ^-  P  9^-  ^'l^  «n  moins  l'aima  bientôt  éperdument.  Une  dame 
de  la  Cour  à  Dresde  écrit  à  la  Comtesse  Palatine  :  c  das  auch  £.  F. 
iGn.  gern  wissen  wollte  ob  es  das  Frewiein  geme  tb'àte  oder  nicht, 
•môgen  E.  F.  G.  gewisz  glauben  dasz  sie  niemand  bierzu  berèdet, 
f  viel  weniger  gezwungen  nocbgedrungen  bat,  Denn  £.  F.  G.  wer- 
•den  ja  des  Frewieins  kopf  und  synn  keanen  und  jre  fertUgkeit 
f  wyssen ,  der  warlicb  sych  ooch  dyssen  tack  wyder  zwyogeu  nodi 
»bereden  lassen  wyl ,  sondera  tecblicb  hertter  wert  obber  den 
•dyngen  so  sy  ze  synne  nymet ,  ungeacht  aller  sachen  und  grosxsr 
f  fleysz  so  by  yr  ongewendt  wert  ;  icb  habbes  gar  fylmals  Ton  yr 
igebert  von  aile  yre  freundscbaft  sy  solten  sy  zw  keioem  berea 
•bereden ,  der  yr  nicht  gefylle:»  p.  98.  Disoit^on  du  mal  do 
Prince ,  elle  répondoit  plaisamment  :  «  £r  ist  ein  schwarmer  Yer- 
tratber,  aber  icb  hab  keine  Ader  an  meinem  Leibe,  die  ibn  nicbt 
f  berziich  lieb  babe  :  »  p.  97.  Mab  le  Landgrave  Philippe  écrit  le 
29  déc  i56o  :  «  Das  Frevirlein  Anna  ein  gute  neigung  zum  Priot- 
.^zenn  batt,  glaubenn  wir  woll,  es  bt  aber  kinderwerg,  dann  sie 
iwarlich  noch  ein  kindt  :  »  v*  Bommei^  IIL  3^8. 

Le  Comte  de  Schwartzbourg  se  rendit  peu  après  à  Dresde ,  non 
avec  le  Comte  Louis,  mais  avec  George  van  HolL  Us  affirmèrent: 
<«  Wilhelm  sei  dem  Protestantismus  heimiicb  sebr  gevrogen  ;  wenn 
ter  ibn  auch  ôfTentlicb  noch  nicht  predigen  lassen  dûrfe,  werde 
•er  der  Prinzessin  doch  einen  Evangelischen  Prâdicanten  und  die 
iSacramente  nach  ibrer  Webe  verstatten  ;  die  Kinder  dieser  £bé 
tsollten  zu  Markgrafen  erhoben  und  mit  70,000  fl«  jâhriicher  Ein- 
>k&nfte  versehen  vrerdén  :  »  /•  ^  p.  9^. 


LETTRE  XXIV. 

L.  de  Schwendi  au  Prince  cT  Orange,  Entrevue  avec  le  Duc 
de  Brunswick. 

*  *  Le  Prince  projetoit  un  voyage  en  Allemagne  (p«  55)* 


Digitized  by  LjOOQIC 


—  51   — 

Henri  le  Jeuoe ,  Duc  de  Branswick  ,  oé  en  i  /189 ,  fut  chaste   1 56o. 
de  ses  Etats ,  eo  i542 ,  par  le  Landgrave  Philippe,  et  rétabli  peu  Janvier, 
après. —  Il  gardoit  rancune:  le  Landgrave  écrivît  le  4  nars  i558  à   • 
l'Electeur  de  Saxe  :  «  Herzog  Heinrîch  hat  itzo  gesagt ,  daas  im  Landt 
110  Hessen  viel  aller  Hûner  weren  y  die  hofte  er  noch  selber  zu 
ipflûcken...  unnd...  den  Ziegenspeok  in  unseroi  Lande  zu  essen  ,  da 
iwir  doch  nicht  wissen  das  wir...  die  allerwenigsie  nrsach  dartzu 
igrgeben:  »  v,  Hommei^  II.  5o4.  — Peut-être  n*étoit-il  pas  fâché 
de  favoriser  un  mariage  désagréable  à  son  ancien  ennemi.  Peut- 
être  aussi  les  rapports  avec  le  Prince  avoient  d'antres  motifs.  Encore 
le  16  juin  i56i ,  Languet  écrit  d'Anvers:  ^  dictum  est  mihi  nuper 
ifoisse  Lovanii  Secretanuro  Ducis  Henrici  Brunsvicensis  ad  quem 
iBraxellb    venerunt   Princeps  Orangiae  et  Lazarus  à  Swendii. 
lOportet  non  fuisse  levero  causam  :»  Ep.secr.lh  119. 

Monseigneur.  Soiant'  arrivé  ce  soir  icy ,  le  Duc  m^at 
envoyé  son  Maréchal ,  pour  dire  à  moy  et  ma  compai- 
ffpie  le  bien  venu.  A  qui  j*ay  touché  une  parolle  de  vos- 
tre  Seigneurie  le  plus  courtoisement  que  j  ay  sceu  faire, 
sorquoy  il  la  déclairé  au  Duc,  qui  ,me  manda  inconii- 
nent  qu*il  désiroit  avoir  v.  S.  icy  et  qu*il  escriroit  et  que 
je  dusse  escripre  aussi.  Ainsi  sera  v.  S.  le  bien  venu.  Je 
croy  qu'il  sera  le  mieulx  que  v.  S.  arrive  avec  quarante 
ou  cinquante  chevaulx,  renvoiant  le  reste  droict  vers 
George  van  HolL  A  tant,  Monseigneur,  je  prie  Dieu  qu'il 
vous  donne  vos  désirs.  A  Gandersheim' ,  le  5  de  janvier. 
De  V.  S.  humble  serviteur , 
Lazarus.  DB  ScBWBNni. 

A  Monseigneur  le  >  Prince  d'Orange, 

I  EttAt.         s  Petite  viUe  èe  la  Frmcipmuti  de  Bnuiswick'fFùtffeHkùilet. 
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t  LETTRE  XXIV^ 

iSéo»  Granyelley  Evêque  dArras^  au  RoL  Affaires  de  la  ReU^ 
Mars.      gi'on;  mariage  du  Prince  d  Orange  (ms.  b.  gb.  y  m. 
p.  ia5). 

*^*  Depub  son  avènement  la  confiance  de  Philippe  II  poût 
GranveHe  ne  s'étoit  pas  démentie,  f  Toto  qtsadriennio  nihil  (érmt 
idomî  forisque  transegit ,  ...  niai  administra  atque  interprète  Grao- 
ivellano  ;  »  Stratia^  I.  8^.  Quittant  les  Pays-Bas ,  il  voulut  TaToif 
pour  correspondant  et  le  recommandoit  à  la  Duchesse  pour  Con- 
seifler  le  plus  intime:  f  praecipuum  regiroinisinstrumentam:  »  /.  f. 

Le  Roi  neponvoit  voir  avec  plaisir  le  mariage  du  Prince  avec  aoe 
hérétique,  fille  de  cet  Electeur  Maurice  qui  avoit  mis  un  terme 
aux  prospérités  de  Charle»-Qutnt  :  voyez  p.  64- 

.».Lo  de  la  religion  Ta  como  y»  AL  vera  por  )a$  oaru» 
de  Madama;  ella  haze  lo  que  puede;  en  algunos  de  les 
ministres  querria  ver  mas  calor,  y  ▼»  M.  no  podria 
ereer  A  buen  efecto  que  haze  encomendar  este  negodos 
tantas  vezes  y  tan  expressamente  por  sus  cartas  de  négo- 
cies d'Estado ,  y  no  havrâ  sino  aprovechado  lo  que  t.  M« 
ha  scripto  al  Ghanciller  de  Brabante ,  y  assi  suptico  à 
?.  M.  sea  servido  dar  rouchas  vezes  estos  acu^rdos  y 
tan  TÎyas  espuelas  por  sus  cartas ,  cfue  nos  aprovechare* 
mos'dello  quanto  se  pudiére. 

Este  casamiento  del  P.  d'Oranges  me  dapena^  y  bol* 
gara  mucho  que  lo  platîcara  aqui  antes  de  scrivir  lo  à 
V.  M. ,  mas  êl  dere  saber  porque  no  lo  hizo  ;  yo  à  la 
Terdad  nunca  M  visto  cosa.en  el  que  me  haya  dado  sos- 
pécha  mala  de  su  perspna  y  antes  lo  contrario  ,  mas,  ny 
por  lo  del  estado ,  ny  por  lo  delà  religion ,  quisi^ra  que  se 
huviera  puesto  en  ello ,  y  v.  M.  vera ,  por  la  carta  larga 
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que sde  «crive  sobre  esio,  lo  que  ba  passàda^  à  que  me  i56o. 
remîto...  Brux.,  17  man.  Mars. 

GraoTelle  d«  devinoit  pas  encore  le  Prince.  Le  5  avril  il  écril  : 
I. . .  En  lo  de  la  religion  barto  travaja  Madania  y  todos  los  del 
fConsejo  ;  y  cierlo,  demas  de  todos  los  otros,  el  Principe  d*Oran- 
iges  y  Mons'  d^Aigmont  ban  mostrado  à  todo  lo  que  hastagora  se 
iha  podido  eoooscer,  inay  bueoa  volanUid,  y  en  esto  se  va  pro- 
ive}endo  lo  mejor  que  se  puede  à  los  desorderea  que  succeden  y  à 

»castigar  lo  que  se  puede Tengo  alguna  esperao^  que  el 

iPrincipe  d'Oranges  no  passara  adelanle  en  lo  dcl  casamieoto , 
laluiBqtteDodeveo  de  estar  lejns  aqucllos  que  csperava  para  tractac 
isobre  ello  «i  (f  MS.  B.  Ge.  VIII ,  p.  1 27}. 


LETTRE  XXIV*». 

Le  Prince  d Orange  à  la  Duchesse  de  Parme.  Relative  à 
son  mariage  (c). 

*^  Strada  rapporte  également:  •  Orangius  affirmavil  aclum 
idiserte  cum  Auguslo  Annae  tutore,  non  ducendam  a  se  puellam 
loisi  Catbolice  victuram  ;  in  eamque  conditioneni  et  Augiistum  et 
lipsam  obsignatis  lileris  convenisse:  »  p.  109.  Il  est  difficile  de 
coociliçr  cette  déclaratiou  et  ce  que  le  Prince  dit  ici  à  la  Ducbesse, 
avec  les  assurances  positives  données  en  son  nom  par  le  Comte  de 
Scbwansbourg  et  G.  van  Hol  (p.  So);  assurances  qu'il  réitéra 
sauvent. 

Madaine«  Je  me  suis  trouvé  le  5  à  Déventer,  selon  que 
je  avois  dédairé  à  v.  Alt.  avant  mon  parlement  d Icelle , 
et  ay  trouvé  t  affaire  que  v.  Alt.  scait ,  tellement  disposé 
qu*il  ne  restoitque  de  me  déclairer  et  résouMre  du  tout, 
et  ay  trouvé  le  Duo  de  Saxen  de  la  mesme  volunté  comme 
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t56o«  para-devant  Tay  déctairéàicelle;  toutefois, puisqu'ils 
Avril,  bloit  à  sa  M.  et  à  v.  Alt.  que  la  dite  asseurance  n^estoit 
bastante',  j  ay  faict  novelle  difficulté  quant  au  point  delà 
religion  ,  et  ay  demandé  avoir  déclaration  particulière  de 
la  damoiselle  y  pour  oster  à  sa  M.  et  à  v.  Alt.  tout  scrup- 
pule,  et  measseurer  aussi  de  tant  plus  nioi-mesme.  Et  ce, 
Madame,  qui  succédemt  sur  cela ,  ne  fauldray  de  la  ad?er- 
tir..*.«  De  la  Hay ,  ce  9  de  apvril. 

De  V.  Alt.  très-humble  serviteur , 

GUILLAUMB  DB  NaSSAU. 


t  LETTRE  XXIV^ 

La  Duchesse  de  Parme  au  Prince  cC  Orange.  Réponse  [q,)> 

Mon  bon  Cousin.  J  ay  veu ,  par  la  lettre  que  vous  m'avez 
escript  de  vostre  main  du  9 ,  comme  vous  avez  esté  à 
Deventer ,  et  trouvé  la  voulonté  du  Duc  de  Saxe  telle 
que  cy-devant  vous  aviez  entendu ,  mais  que,  pour  plus 
de  seureté ,  vous  avez  voulu  plus  esclarcyr  le  point  delà 
religion  et  mesmes  sçavoir  de  certain  sur  ce  la  voulonté 
expresse  de  la  Dame  \  que  me  semble  fort  bien ,  et  me 
sera*  plaisir  de,  comme  vous  l'escripvez,  entendre  comme 
les  choses  se  poulront^  plus  avant.  Cependant  j'espère 
qu'il  ne  tardera  que  du  Roy,  mon  Seigneur,  je  n'aye  quelque 
responce  sur  ce  que  je  luy  ay  escript,  luy  donnant  compte 
de  ce  que  j'entendis  de  vous  de  Testât  où  TafTaire  se  trou- 
voit ,  et  de  ce  que  sur  les  difficultez  mues  par  sa  M.  vous 
m'avez  respondu.....  De  Bruxelles,  le  i5  d  apvril. 

*   xurRsAiitc.  »  Lisez  fera  (?).  ^   Usez  porterApt  (?)r 
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Le  Prince  fit  en  i56o  deux  Toyage»  en  Allemagne  ;  en  mai  et  ^o   i56o. 
novembre.  AvrH. 

Le  18  avril  il  écrit  à  la  Dncbesse  de  Panne  :  «Je  tiens  y^  Ait.  sou- 
•venante  que 9  passé  trois  on  quatre  mois,  pour  le  trespas  de  feu 
»non  père...,  je  diaois  à  v.  Alt.  que  j'avois  grandement  et  nécessai- 
irementpour  lorsàfaireen  AUemagne,pour  y  povoir  entendreanx 
»alTaires  concem4ns  la  conservation  de  nostre  maison  mortuaire». . 
•Je  ne  lay  scen  plus  longuement  délayer....  Suppliant  à  teelie  de 
•vouloir  prendre  de  bonne  part  cestuy  mon  partement  si  néces- 
•saire»  (*G.).  La  Ducbesse  répood,  de  Bruxelles,  le  a3  avril  : 
•Combien  qne  • . .  vostre  personne  seroit  icy  bien  requise  pour  les 
•aflaires  qne  journellement  surviegnent,  et  que  avec  ce  je  croîs 
•que  en  vostre  absence  Ton  nesçaura  si  bien  achever  avec  les 
•Estati  de  Tostre  Gou yeruement ,  ...  si  est-ce  que,  considérant 
•ce  que  requérez  e&tre  plus  que  raisonnable, ...  je  suis  irès-cou- 
•tente  qoey  allea  »  (*t*0.).  Son  absence  (ut  courte.  Le  4  mai  il  étoit 
encore  à  Utrecbt.  Déjà  le  20  juio  la  Ducbesse  lui  écrit:  «  Ce  m'a 
•esté  singulier  plaisir  d*avoir  eu  advis  de  vostre  retour  du  voiaige 
•que  nagaires  avez  fait  en  Allcmaigne  »  (*i*0.}. 


Dans  la  Lettre  ^4*'  9  il  est  fait  mention  d'une  mesure  qui  eut 
une  grande  influence  dans  les  troubles  des  Pays-Bas  ;  la  création 
de  nouveaux  Evécbés. 

Le  Duc  Philippe  le  Bon  y  avoit  déjà  songé  et  recommandé  la 
cbose  à  son  fils  :  Str^  L  37.  Charles-Quint  avoit  donné  le  même  con- 
seil à  Philippe  II.  felui-ci  écrit,  le  2  janvier  i5Ga,  à  la  Duchesse 
de  Parme:  «  se  induci  ad  augendum  eo  potissiroum  tempore  Pasto* 
•rum  numerum,  quoii  et  multo  in  dies  frequenlius  oppidis  pagis- 
•que  incolerelur  Belgium;  et  baeresis  e  finîtimis  locis  in  eas  confer- 
•tim  provincias  graduro  faceret  ;  et  consilium  imperiumque  palris 
•bacreret  animo,  qui  banc  unam  esse  ralionem  procurandae  in 
•Belgio  leligionis  edocuerat  :  »  L  L  p.  38. 

Sonnius  ,  Docteur  de  Louvain ,  fut  envoyé  à  Rome.  Les  Papes 
Paul  IV  et  Pie  IV  approuvèrent  les  vues  du  Roi,  par  les  Bulles  du 
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l36o.  19  tMÀ  iSSg  et  du  S  mars  i56a.  kn  lieu  4e  quatre  Eyèché^^  <n 
Avril.  ^  ^1*^  dix-sept;  celui  de  Malines  fut  érigé  eu  Archevêché. 

Beaucoup  d'inléréls  se  trouvoieot  léséb.  Les  ancicna  Evêques  se 
plaignoient  de  voir  le  cercle  de  leur  autorité  restreint  Les  Abbés 
8*iDdigDoient  qu*on  attribuât  aux  Evéques  les  revenus  des  Ab- 
bayes. La  ^ïoblesse  prévoyoit  une  trop  grande  influence  de  pcr^ 
sonoages  aussi  considérables  dans  l'assemblée  des  Etats.  En  général 
Nobles  et  peuple  craignoient  surtout  que  ce  ne  fût  une  mesure 
préparatoire  de  l'Liquisition  et  par  là  destructive  de  la  liberté  et  du 
commerce.  «  Tout  ce  desseing  ne.  servoit  à  autre  fin  que  pour 
testablir  la  cruelle  Inquisition  d'Espaigne,  et  les  dits  Evéques  pour 
iservir  d'Inquisiteurs,  brusicursde  corps  et  tyrans  de  conscience:  » 
'         jipoL  p.  39811^ 

Cette  innovation  fut  vivement  reprochée  à  Granvelle.  Cependant 
^le  avoit  été  décidée  à  son  insu  :  T.  YHI.  p.  5^. 

Du  reste  l'inspection  de  Diocèses  trop  étendus  ne  pouvanl  se 
faire  d'une  manière  satisfaisante,  il  semble  que  la  mesure,  en  elle- 
Qiéme ,  étoit  fort  naturelle  et  légitime.  Le  Prince  semble  en  faire 
l'aveu:  T.  II.  p.  17. 


t  LETTRE  XXIV< 

Cranpellé,  Evéque  dArras^  au  Roi.  AJJaires  d Anglt- 
terre;  nouveaux  Evêchés  (ms.  b.  gr.  ti.  p.  66). 

*^  Philippe  II  eût  volontiers  épousé  Elizabetb.  Sans  cet  espoir^ 
auquel  se  joignoit  la  crainte  de  voir  les  Royaumes  d'Angleterre  | 
d'Ecosse,  et  de  France  obéir  au  même  Souverain,  il  eût  pressé  le 
Pape  de  la  déclarer  hérétique  et  bâtarde  et  d'appeler  Marie  Stoart  à 
la  Couronne.  Mais  la  jeune  Reine  répugnoit  à  tonte  eipèce  de 
tutelle,  bientôt  elle  se  déclara  contre  les  Papistes.  Déjà  le  » 
juillet  i559  elle  écrivoit  au  Landgrave  Philippe:  c  vrir  seiodt 
ibedacht  die  auszlegunge  und  erkierunge  des  Glaubens  und  die 
»Lebr  von  Kirchengebrauchen,  inmassen  solcbs  ailes  inn  ^ 
lAugspûrgischcn  Confession  beschrieben  isl,  hintzutzethun  und 
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>aiiUurt€btco;  V.  Âomiii«/,iILp.3ti«Grui¥«iUècrKleg6j«ii«ier  |5^ 
ta  Roi  que  lui  e(  le  C^*  de  Ferit  oot  remonlré  k  rAmbassadeur  de  M«i. 
k  Reine  «  eo  (|aan  mal  esUuio  cslava  el  Reyno  de  Inglaterra  para 
lemprender  j  tealar  cosas  ouevas,  y  quaD  bien  buviera  heeho  la 
iReyna  de  no  entrer  en  las  novedades  en  que  ba  entrado,  y  de 
leasar  se  cou  alguno  que  tuviease  poder  para  sostenerla,  y  acor- 
»dadole  Km  consejos  que  v.  Mad.  lo  havia  dado,  y  la  obli(piciùn 
ten  que  la  cra  per  ello,  y  por  baver  le  salvado  la  vida(i),  y  sido 
tprincipal  causa  de  que  ella  sucoediesseà  la  corona,  y  el  peligra 
ten  que  se  ponia  si ,  vioiendo  à  las  manos  con  Frenceses ,  le  ganas- 
isen  una  baulla  *  . .  »  (f  MS.  B.  Gr.  YI.  p.  114). 

...La  que  al  présente  mas  urge,  es  ^  si,  no  sabiendo  la 
Rejna  d'Inglaterra  tomarparlido,ny  teniendo  ella  consejo^ 
Dy  tomando  lequal  séria ,  nienester  para  aromodar  sus 
cosas  f  succediesse  alguna  rebuelta  contra  ella  en  el  mes- 
mo Reyno, de  que  se  valiessen  los  Franceses  para  ponery 
iBrmarel  pie  en  Inglaterra,  que  séria,  sin  ningUn  renie* 
djo,  la  ultima  ruina  nostra,  como  v.  M.  niejor  sabe,y  es 
muy  claro  que,  succediendo  alli  tumuho,  y  no  queriendo 
T.  M.  poner  la  mano  en  ello ,  recurriran  coino?edores , 
qae  serdn  vèrissimilmente  catholicos ,  à  ios  Franceses , 
los  quales  Franceses  creo  que  ya  huvieran  tentado  de 
moveralli  algo,  y  de  poner  el  pie  sobre  la  Isla  de  Wicht, 
o  en  algun  puerto  de  Inglaterra ,  si  t.  M.  tan  expressa- 
mente  no  buviera  mandado  dezir  al  Obispo  ^e  Limoge 
que  resolutamente  no  cufrird  que  se  apoderen  Franceses 
de  Inglaterra ,  como  tanibien  se  ba  dicho  aqui  a  M.  de  la 

Forest ,  y ,  sino  fuessen  tan  baxos  los  Franceses ,  assi  por 

—  ,  ■         ■■-  —    ---..         ,,-      .,- 

(i)  U  -Ma*  Elixabeib  avoit  été  impliquée  dans  la  tentative  faite 
au  nom  de  Jeanne  Grey.  Elle  fut  détenue  dans  la  Tour  de  Londres, 
depuis  le  i5  mars  jusqu'au  19  mai  1S64.  Pbilippe  II  prétendoit 
avoir  intercédé  en  sa  faveur. 
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i56o.  los  tumottos  internes ,  como  por  ser  cansados  de  lasg^er* 
M»,  ras  passadas  ,  que  deven  temer  de  dar  ocasion  à  t.  M. 
de  mover  algo  contra  ellos,  que  séria  su  mina,  tengo 
por  cierto  que  no  havrian  tardado  tanto.  —  En  lo  de  los 
Obispados  de  aca ,  es  necessaria  la  brève  resolucion  de 
V.  M.,  por  las  contradictiones  que  cada  dià  refucrçan  en 
Roma  ,  como  el  Embaxador  Vargas(i)  lo  barra  scrîplo  à 
V.  M.  I  el  quai  es  alli ,  o  sea  quedando  Embaxador ,  o 
enolro  grado,  niuy  util  niinistro  de  v.  M.,  para  las  cosas 
que  se  puenden  ofrecer ,  tanto  mas  faltando  ol  Cardinal 
de  Siguença,  y  siendo  el  tan  docto  y  diestro ,  y  de  UAtoa 
anos  ya  platico  de  las  cosas  deltalia. ...  De  EnTers ,  à  ao 
demayo  i56o. 

L'Electeur  Uétiroit  le  mariage  du  Prince  ;  le  LAodfrave  **; 
opposoit.  Il  eipote  ses  motifs  :  dans  la  Lettre  a8  et  dans  sa  pctMes- 
tatîon  (du  26  avril  i56i).  Oo  ^  remarque  les  passages  suivauta:  «Ob 
vwoll  uns  E.  L.  einen  Articull  zugescbickt  denn  D  Lautber  dcr  elM 
•halbenn  gesetzt,  wie  anch  im  Pauio  slebet|  das  ein  unglenbiger 
•mano  magh  ein  gleubig  weib  nebmeo....;  das  ist  wabr ,.—  i%aan  es 
•die  Doth  also  gebe....  Dweil  aber  albie  keio  notb  ,  sondem  Fûrmln 
»gnung  dia  unnser  Religion  sein,  denn  man  solticb  Frewieso  Tcr- 
»beuratben  kann,  torbandenn;  ^o  dan  Z«/Afrwj  ufT  dicss«o  tag 
•nocb  gelebt,  wurde  er  nicbt  gepillicbt  bai>en  das  dbfals  Cbrtstli- 
•cber  Cburfûrsten  und  Fûrsten  sôbne  usagescblagen ,  uod  e^ 
•solcb  junges   Frewiein  einem  der  nocb  papittiscb  ist,  der  Dodi 


(1)  Fargas.  Ftançois  Vargas,  Ambassadeur  d'Espagne  à  Ro«a. 

•  U  se  distingua    par  son  babilelé,  son  zèle,  sa  générosité ,  et  sa 
•fermeté:  •Mémoires  de  GramtUe  [VwtUy  1753)  L  59.  •  L*iteras 

•  Pontificias   non  subroittebat....;    indignatione  Pontificis  alH|itâ, 

•  ooonullorum  aulicorum    operâ,   qui  offensi  ob  res  in  Ponlificiis 

•  Comiliis  nuper  gcttas,  magnum  Legtto  dispendium  aCTrrcbMMr  • 
Stroiia^  L  p.  i3S. 
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»Me9ih6ret,  und  andere  papîsiisohe  ceremonîen  und  gebreocb  i56o« 
ibeltet  y  gegeben  warde.  •  •  .  Sovil  des  Prîotzen  persooD  belangt,  i^nj. 
•wollenn  wir  seio  personn  nU  lestera;  wir  ballen  inen  Tor  der 
iweldt  tor  eioenn  frommenn  ebrlichenD  beran  ;  seine  reicbibamb, 

»ob  aie  schooo  ffrosz  seint,  so  fallenn  doch  die  besten  particuln 

•dem  primogenito  heim....  Das  er  einen  groszeno  prechtlicbenn 
istandt  heh,  glauben  wir  woll,  babenn  aoch  gebôrtdas  ereÎQ 
•grosz  Pancket  gebabt ,  da  Discbdeucber ,  TheleroD ,  uod  anders 
lalles  Zucker  gewessenn ,  uod  gleubeo  warlicb  das  er  seioem  guet 
i?iel1  zue  yiell  tbue,  wie  dann  warlicb  aod  glaubbafrtiglich  ausz 
tdem  Nîdderlamidt  gescbriebeon  und  gesagt  das  er  îdo  groscenn 
iscbuldeno  ,  und  etlicbe  l^erscbafTien  erblicbeon  verkaufTL...  Grave 
iWilhelm  Î5t  ein  Evangeliscber  Her  gewesseD  bisz  in  seinen  todl. 
tDiesser  ist  ein  Pàpist.  Graf  Wilhplm  ist  im  Reicb  gesessenn  und 
mit  der  Tirannei ,  widder  die  Lutiberiscbe  Lebr....  underworfTen. 
•Der  Prîntz  ist  obne  aile  inittell'  ;  dann  warlicb  aucb  sein  Leib, 

fLaodt,  uod  gut  Kônig  Pbilipssenn  unnderfroriTen Vonn  der 

ttDgeont  de4  PriDtzton  lassenn  wir  inen  einenweldt  ibugeolsaoïeD 
tniann  seinn  ;  so  er  aber  bey  diesser  unser  docbter  docbter  sein 
lehe  baltten  wirt  wie  bei  der  vorigen,  so  wirt  es  ir  bescbwerlicb 
•genug  seio  :  «•.  Rommely  Philipp  der  Gr.  III,  p.  819,  sqq,  — 
Quant  à  cette  dernière  assertion ,  sans  prendre  sur  nous  de  la  con- 
tredire, BOUS  ferons  remarquer  que  Justin  de  Nassau,  fils  naturel 
du  Prince,  Gouverneur  de  Bréda  et  Amiral  de  Zélande,  naquit 
en  iSSg.  Sa  mère  étoit  Eve  Eliver,  mariée  plus  tard  à  A.  Aron- 
deaux ,  Secrétaire  de  la  ville  de  Hulst. 


t  LETTRE  XXV. 

Le  Comtç  de  Schwartzbourg  à  Auguste  Electeur  de  Saxe, 
Opposition  du  Landgrat^e  de  Hesse  au  mariage  du  Prince 
dOrange. 

\*  Le   reproche  fait   ici  par  le  Comte  est  aussi  rapporté  par 

Sirada,!.  109.  Mais  le  Landgrave  écrit  à  Auguste:  f  Dass  nun  ewer 

•L.  antzeigen  es  webr  nit  beimblicb  das  wir  betien  mûgenleideno 

*  //  sembk  qu*on  doive  entendre  moyens  de  résister  4  la  tjninoie  par 

r intervention  de  V Empire  \  ou  quelque  secours  pareil. 
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i&6o«  >cla»  dem  Printsen  unoseï'  Dochter  gebenn  vrordeon ,  bail  vMl  da 
Aoûtf  mander  mayouog  unnd  ubrsach  dano  diesser  fall ,  wîewoll  wir  dU 
iwissenn  ob  wîr  vom  PrÎDzeD  sonderlich  gesagl  ;  'v?ir  beCtena  aber 
twoll  Seidenn  mûgeo  dasz  uonser  Docbler  eioem  Graven  vobo 
»Nas8aw ,  des  Printzen  bruder  eioen,  gebenn  worden....  Wir  wor- 
•deon  aucb  obneiweivel,  der  Religion  halbenn,  ein  aader  vertebong 
•wollen  gebabi  babeoo.  ■  Vi  Rommei^  IIL  3ao. 

Durchleuchtiger  hochgeborner  Churfûrst.....  Das  Dun 
der  mangel  an  dem  Landgraven  zu  Hessen ,  des  puncts 
halben  die  religion  betreffende,  sollte  gestanden  haben, 
das  bette  ich  mieh  weniger  dan  nicht  befiabret  ;  sunder- 
licb  weit  icb  in  newligkeit  von  einem  beglaubten  roan 
(welchs  E.  Churf.  G.  icb  biemit  auff  vertrauwen  under- 
tbeniglicb  vormelde'}  bericbtet,  das  der  alte  Landgrave 
in  einem  gesprecb  und  col/oquio  under  anderen  sich  mit 
volgenden  wortten  bat  vomemen  *  laszen  :  «  Der  Printz  zu 
»  (Iranien  wolte  seiner  tocbter  tocbter  baben  ,  ebr  woltte 
»»  ime  aber  seine  eigene  tocbter  geben  ;  wolte  ebr  die  nicht, 
«  sollte  ebr  die  andere  aucb  nicbt  bekommen  ;  »  Daraus 
E.  Cburf.  G.|  als  der  bôcbstverstendige,  bey  sicb^  woiaufl 
*  solcbe  dispu talion  gehet,  gnedigstzu  ermeszen.  Und  die- 
weil  sicb  der  Printz  zu  Uranien ,  durcb  micb  und  den 
Obersten  Georgen  vonn  HoUe ,  vormals  von  wegen  diè- 
ses puncts  nottûrftiglicb  unnd  gnugsamb  ercleret^  so 
konnen  sicb  s.  L.  aucb  nocb  zur  zeit  mit  keiner  andem 

resolution  vomemen  laszen Datum  Arnstadt ,  sonna- 

bents  den  24  Augiuii  A°  60. 

E.  Cburf.  G.  undertbenig ,  gantzwilliger 
GûNTHBtt  Grafe  zu  Schwartzbuigk, 
Her  «u  Ariisladt  and  Sundei-sbaawD* 
Ahn  dcni  Cbuifûrsten  Herzogb  Aagusien  Kun  Sacbssemi, 
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t  LETTRE  XXV\ 

Crani^llej  Evéque  dÀrras^  au  Roi.   Départ  des  Espa»  i56o. 
gnols;  affaires  de  la  Religion  (ms.  H.  gr.  vit,  p,  i).  Octobre. 

\*  Les  EspagDob  partirent  au  commencement  de  i56i.  Soit 
liéfiaoce  do  Roi;  aoit  crainte  de  compromettre  leor  popularité  , 
Orange  et  Egmont  ne  vouloient  plus  en  avoir  le  commandement» 
n  semble  que  jusqu'alors  ils  s'étoient  prêtés ,  quoiqu*avec  répug^ 
naoce,  au  désir  de  Philippe  II.  Voyez  p.  4^- 

...GoDferi  con  au  Alt.  sobre  el  negodo  de  la  queâada 
aqui  de  los  Espagnoles ,  y  se  haD  iiiteudado  todas  las  vias 
humanamente  possibles ,  mas  en6n  no  veo  forma  ny  ca- 
tniiio  que,  sin  poVier  estos  estados  en  manifiesto  peligro 
de  subita  rebuelta ,  se  pueda  diferir  la  excecucion  de  su 
yda ,  si  el  tiempo  lo  consiente... 

...Hasta  qui,  conelbuen  goviernodeMadama,  las  cosas 
tsta  en  lo  exterior  harto  pacificas^y,  en  la  externa  démon* 
stracion ,  lo  delà  religion  coino  quando  v.  M.  estava  aqui, 
ny  se  conosce  ahun  mas  dano  en  esto  enlos  nobles  ny 
aim  en  lo  uni  versai  del  pueblo  delo  que  entonces  havia, 
y  les  que  sienten  tacbados  se  ausentan  y  huyen ,  que  no 
es  mala  senal  ;  no  digoque,silas  rebueltas  (i)  de  Franbia 
passassen  adelante ,  las  cosas  de  aqui  no  pudiessen  recebir 
alteradoii ,  y  aun  que  no  la  pueda  baver  en  casa  sin  esto , 
y  tanto  mas  hallandonos  tan  baxos  y  necessitados  como 
V.  M.  sabe,  que  es  lo  que  algunas  vezes  nos  haze  perder 
y  aks ,  y  animo.*.. 

(i)  rebueltas,  La  conjuration  d'Amboise  avoit  eu  lieu  en  mars. 
Coligny  présenta  en  aoàt,  dans  1* Assemblée  des  Notables ,  une 
requête  très-énergique.  —  Granvelle  fait  allusion  sans  doute  à  Tar* 
restation  du  Prince  de  Condé. 
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i56o Y  hartosedeclaran,7elPr.d*Oranges,yMons'(l'Aîg- 

Octobre.  mont  que,  aunque  tuniessen  la  mayor  voluntad  del  mundo 
para  servir  en  esto  à  suM. ,  de  tener  cargo  tiempo  mas  de 
los  Espagnoles ,  no  lo  osarian  emprender  si  voluiessen, 
por  no  perderse,  y  su  credito,  y  reputacion  con  estos  esta- 
dos  y  haviendo  de  vivir  con  ellos  y  y  lo  primero  que  harian 
las  tierras  muradas ,  séria  cerrarles  las  puertas  y  desobe- 
decer  à  Madama  en  quanto  sobre  esto  se  mandasse;  j 
perdiendo  le  una  vez  la  vergûença ,  y  poniendose  por 
esta  via  fen  delicto...  Brux.,  a8  oct.  i56o. 


LETTRE  XXV\ 

Le  Prince  d'Orange  à  la  Duchesse  de  Parme.  Levée  de 
troupes  en  Allemagne  (g.), 

*/  Le  Prince  s'étoit  rendu  en  Allemagne  pour  assister  aux 
noces  du  Comte  de  Scbwartzbourg.  Elles  eurent  lieu  le  i8  nov. 

G.  de  Grumbach,  auparavant  au  sei*yicedu  Margrave  Albert  de 
Brandebourg,  ayant  des  disputes  avec  TEvéque  de  Wûrtzboorg. 
Tavoit  fait  assassiner  le  i5  avril  i558.  Proscrit,  mais  comptant 
entr 'autres  sur  la  protection  du  Duc  Jean-Fréderic  de  Saxe- 
Weimar,  il  se  préparoità  attaquer  le  nouvel  Evèque.  En  i563 
il  remporta  des  succès;  mais  en  1667  les  troupes  Impériales  mirent 
un  terme  à  ses  dangereuses  menées;  il  fut  supplicié.  —  G.  de  Stein 
eut  le  même  sort. 

Madame!  Je  suis  esté  adverti  pour  chose  certaine  qu'il 
en  y'  ast  aulcungs  qui  font  une  assamblëau  pais  de  Franc- 
qui'  de  deux-mil  chevaulx,  mais.jusques  à  maintenant 
n*ay  sceu  sçavoir  en  quoy  il  les  veuillent  emploier ,  ne 

'  T  en.  =»  Pranconie. 
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aussi  qui  est  leur  principal  chief;  car  il  en  parlent  par  t56o* 
deçà  difFéreroment  ;  les  ungs  disent  que  les  Ducques  de  Novembre; 
Saxen  de  Weimert  '  ont  quelque  question  avecque  TEves- 
que  de  Wirspurg  y  à  cause  de  quelque  engagière  que  le  dit 
Eyesque  doibt  avoir  eu  de  leurs  prédécesseurs ,  ce  qu*ilz 
TeaUent  ravoir  maintenant;  mais  Ton  tient  que  toute 
cette  practicque  procède  par  l'instigation  de  Wilhelm 
Tan  Grumbag  et  Wilhelm  van  Stein ,  qui  ont  une  parti- 
culière question  avec  TEvesque  :  des  aultres  disent  que 

les  Contes  Oettingen  font  faire  'cestç  levée Il  seroit 

à  craindre  que,  si  Fentreprise  des  Ducques  de  Saxe  de 
Weimar  contre  TEvesque  de  Wirtzpurg  allis  en  avant , 
que  la  chose  ne  se  appéseroit  légierement,  et  qu'il  y 

auroit  des  aultres  quil  s*en  porriont  bien  meller. De 

Steina  uff  der  strassen ,  le  la  de  nov.  i56o. 

Dev.  Alt.  très-humble  serviteur, 

GuiLLAUMB  DE  NaSSAU. 
A  Madame  la  Duchesse  de  Parme. 


t  LETTRE    XXV«. 

Granifelle  ,  Evêque  dArras  ,  au  Boî.  Mariage  du  Prince 
d^ Orange  (ms.  b.  gr.  vu.  240). 

*^  Celte  afTaire  dooooit  au  Roi  beaucoup  de  soucis.  Il  eo  écrit 
sourent  à  Grauifelle.  Le  7  sept. ,  de  Tolède,  c....Puea  00  be  enteo- 
idido  .mas  de  lo  del  casamiento  del  Frincipe  d'Oraoges ,  no  deve  de 
ibaver  passado  como  m'escrivistes  que  teoiades  esperança  que 
•séria  ,  ycierlo  bolgaria  mucho  dello  0  (-f*  MS.  B.  Gr.  ti.  p.  a  14). 
Le  12  sept.y  Granvelle  écrit  de  Bruxelles:  f  ...Espaota  seel  Principe 
•d'Oranges  de  lo  que  despues  de  tantos  meses  ▼.  M,  ha  respon- 
I   Weimar. 
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i56o.  «diclo  en  1o  (Je  si>  ^casamieoto  con  la  hîjade^Mauritio»  ditiendD 
Décembre.  *v.  M.  que  no  responde  à  ello  juzgando  que  baya  ceBsado  la 
•plalica,  la  quai  dize  que  eslâ  todavia  en  pie,  y  que  espérait 
•  respuesta  sobre  lo  que  les  ba  dicho  de  qnerer  antes  de  todo  saber 
•quai  sera  la  Toluntad  de  la  donzella  en  lo  de  la  religion ,  y  este 
>sera  solo  por  que  v.  M.  sepa  lo  que  passa ,  pues  Madama  scrivto 
ttan  prolixamente  las  consideracionesqueenesto  bay...t  ("{•  MS.  B. 
Ga.  VI  p.  225).  £t  le  5  oet,  le  Roî«  c...«  Vcm  mescrivistes  qae 
tteniades  esperança,  que  no  passaria  adelante  la  pUtioa  del 
*  «casamienlo  del  Principe  d'Oranges ,  y  con  esto»  y  con  ver  que  no 

fse  inescrivia  mas  délia,  yo  pensé  cierlo  que  havia  cessado, de 
■que  no  holgava  j>oco,  porquefuera  lo  mejor,  y  lo  que  yo  holgarit 
•barlo  que  se  biziesse;  mas  si  lodavia  passa  adelante,  no  se  que 
•me  dezir  en  ello^  sino  remitirlo  à  mi  hermana,  pues  como  quien 
•e6là  sobre  el  negocio ,  vera  méjor  lo  que  se  podri  baser  en  el ,  o  si 
•se  podrà  estorvar;  y,  quando  no  buviereoiro  remedio,  darU 
•licencia;  mas  quando  le  buviesse^  séria  lo  mejor  tomarle ,  por 
•que  no  se  como  pueda  parecer  casarse  el  I^rincipe  con  bija  del 
•que  bizo  eon  su  M. ,  que  bya  gloria  ^  lo  que  el  Duque  Maoricto 
(t  MS.  Bi  Ga.  n.  p.  aS3). 

Yo  holgava  que  esta  yda   del   Principe  st 

pudiera  escusar,  y  aun  la  de  muchos  otros  destos  estados 
que  el  Gonde  (i)  hacombidado^  mas  esta  tan  puesto$ 
en  ello  que  no  se  podria  contradezir  sîn  algun  escandalo , 
y  y  àlo  queveo,  se  détermina  de  partir  brevemen  te,  porque 
las  bodas  seran  en  noviembre.  Alla  piensa  el  Principe  que 
se  Tolvera  à  laplatica  delcasamiento,  y  dize  que,  aunque 
V.  Mad.  no  estuviesse  de  por  medio,  por  su  propria  con« 
s<»encia ,  jamas  vendria  à  casarse  con  ella ,  sino  fuesse 
haviendo  de  vivir  catholica,  y  como  v,  Alad.  no  le  ba 
respondido  nada  sobre  este  punto  y  ny  contradicho  le  en 

(i)  tonde,  Le  Comie  de  Sdiwartzbourg. 
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MtO|  piensa  de  poderlo  resolver ,  sinque  parezca  mal  à  i56o. 
▼.  M.  Yo  no  se  lo  que  succédera ,  ny  me  acuerdo  de  haver  Décembre, 
afirmado  que  no  se  hard  eete  matrimonio,  ahunquemu- 
cbascosassemeofrecen^assi  porlo  de  la  religion,  comopor 
tener  el  Principe  hijosdel  primer  mâtrimonio,  y  otras,  por 
donde  yo  tengo  probable  conjectura  que  podria  facilmente 
ser  que  los  de  Saxonia,  al  apreur  de  la  llave,  no  quisies* 
sen  venir  en  el  matrimonio,  y  que  se  lompiesse  sobre  las 
condiciones.  Quantoal  Principe, creo  que  lodessea,  por 
parecer  le  que  le  vernia  muy  bien  por  respecto  de  su  casa 
de  Nassau.  Pidio  à  Aladama  el  Principe  que  cosn  podria 
hazer  en  aquellas  bodas  por  servicio  de  v.  M.  con  los 
Principes  que  alii  se  juntarian  en  gran  numéro  ,  y  sele 
dixo  que,  pues  él  sabia  la  buena  voluntad  que  v.  M.  tieneà 
los  Principes  de  Alemana,  y  quan  faiso  es  lo  de  las  sospechas 
que  les  han  querido  poner,  procuré  de  desenganarles ,  ' 
k)  quai  ha  ofreido  que  harà  quanto  pudiere  ,  y  todo  esto 
me  ha  dicho  Madama  que  scriviria  ella  à  y.  M.  en  sus 
cartas  particulares,  y  tengo  por  cierto  que  el  Principe  lo 
hard  bien  (i),  y  muestra  agora  en  todas  cosas  rouy  gran 
desscp  de  servir  à  v.  M. ,  y  verdaderamente  en  lo  que 
se  ha  ofrecido  estos  dias ,  se  -ha  empleado  bien ,  mas 
nunguno  lo  haze'aqui  mejor  ny  con  mas  amor  que  Mada- 
ma   En   lo  delà  religion  se  va  haziendo  todo  quanto 

humanamente  se  puede,  y  la  condicion  destos  estados, 
y  los  fueros,  y  la  natura  delos  hombres  pueden  çufrir  ; 

(i)  harà  bien.  Le  4  ^éc  Granvelle  écrit  au  Roi:  t Yo  tengo 

•esperaDçaque,  y  el  Principe  d*Oranges,  y  Laxaro  de  Svendi^havran 
•hecho  muy  buen  oficio ,  corne  se  ba  scripto  à  v.  M.  que  seles 
•harvia  eocargado,  para  que  conozcau  los  Alemanes  la  buena  volun- 
•tad  que  ▼.  M.  les  tîene.. .  •  (f  MS.  B.  Gb.  vu.  p.  ai). 
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i56o,  que  jo  confiesso  que  no  es  lodo  quanto  se  devnacon 

Décembre,  mxon,  mas  es  quanto,  sin  hazer  peor,  se  puede,  y  es  a&si 

que  y  delo  antigo,  y  delo  nuevo  movido  por  causa  delos 

vezinos  hay  harto  mal,  mas  no  se  puede  executar  come  se 

qnerria  el  remedio....  Brux.  6  déc. 


t  LETTRE  XXV*. 

La  Duchesse  de  Parme  au  Prince  efOrange.  Elle  désire 
fort  son  retour  (g.). 

*^*  Le  Roi  François  II  fut  ^  le  5  déc.  «  soudainemcni  emporté  de 
f  ce  inonde,  sur  le  poinci  que  cenx  de  Guise  ne  doutoient  nulle- 
fiDcnt  que  leur  grandeur  ne  fnst  establie  à  jamais:  ^  DeBète,h 
p.  4oi.  Il  laissoit  pour  successeur  Charles  IX  enfant 

Mon  Cousin!  Ce  m'a  esté  bien  grand  plaisir  d'entendre, 
par  voz  lettres  du  3o  du  mois  passé  j  le  progrez  de  vostre 
Yoiaige^  et  que,  s*estant  si  bien  achevées  et  en  si  bonne 
compagnie  les  nopces  du  Conte  de  Schwartzberg,  vostre 
beau-frère,  vous  soyez  en  délibération  de,  après  avoir 
visité  le  Duc  Auguste  et  entrevenu  aux  nopces  de  la  fille(i) 
du  Conte  George  de  Mansfeldt,  que  se  feront  tost,  vous 
mettre  en  chemin  pour  retourner  ;  et  certes,  comme  il  y 
a  longtemps  que  vous  estes  party  et  que  tous  les  jours 
surviennent  choses  d*importance,  et  tant  plus  ,  estant , 
comme  vous  aurez  entendu ,  survenu  le  trespas  du  Roy 
très-Chrestien ,  avec  le  contentement  que  ce  m*est  de 
vous  avoir  tousjours  en  présence,  je  désire  singulière- 

{\)  JiUe,  Anne,   fille   du   Comte  Jean-George  de  Mansleidt, 
mariée  le  i5  déc.  i56o  à  Jean-Pbilippe  de  I^einingen-Dacbsborg. 
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ment  yostre  retour,  et  lors  espérë-jeirentendre  plus  par-   i56o. 

ticulièrement  ce  que  vous  aurez  jà  entendu  et  descouvre-  Déceinbre. 

rez  encore  de  Testât  présent  d'Allemagne  y  et  mesmes  du 

costel  de  âaxe,  la  volonté  et  inclination  des  Princes  et 

aidtres  personnages  de  sorte ,  tant  ceulx  qui  sont  pensio- 

naires  de  sa  M.  que  ceulx  qui  ne  le  sont,  pour,  avec 

vostre  advis  et  communication ,  adviser  sur  ce  que  de  ce 

costel  se  pourroit  faire  plus  à  propoz  de  ce  qui  convient 

au  service  du  raaistre,  pour  lequel  je  suis  certaine  quà 

rostre  accoustumé  ,  vous  aurez  faict  et  ferez  aux  lieux  où 

TOUS  vous  serez  treuvé,  tout  le  bon  office  possible  .  .  . 

De  Bruxelles,  le  aa  déc.  i56o. 

Le  Prince  rendit  Tisite  à  TËlecieur  Auguste.  Le  17  déc.  i56o, 
remerciant  l'Electrice  f  fur  die  io  Dresilen  erwieaene  Goade 
•Dml  Freandscbaft ,  >  il  ajoute:  «  nie  wohi  icb  E.  L.  im  letsten 
tàbscheit  der  bewuszt  sach  halben  gepetteo ,  so  bab  îcb  docb 
•oit  kûnnea  anderlasseu  £.  L.  mit  dissem  kleine  BrîeflQe  gantz 
•andertbinig  xu  ersucben,  mit  bit  Sie  wolle  Ire  die  bewuszte 
•Mobe  laaee  befolen  sdn ,  uiici  belfen  das  beste  dariooe  tbun , 
•danit  es  balt  gescbehen  mocbte,  ulT  das  îcb  einmal  der  roar- 
•Id  oocbi  abkommen.  Denn  wenu  E.  L.  wusxten  wie  mir  das 
•wôrmiein  dach  and  nacbt  das  liertz  durcbfries/t,  so  wert  Sie 
tsander  zwelfTel  ein  grosz  mitleiden  mit  mir  baben  ;  und  tbun 
•hiermit  E.  L,  in  dem  scbulz  des  AUmecbtigen  ia  gesunlheit 
•beteUien.  — E.  L.  allezeit  onderlheniger  wilKger  Diener  in  ebren , 
»W.  PrioU  zu  Uraaiea  :  1  Bisi,  Taseh.  p.  99.  —  Et  buit  joarv 
plus  lard,  de  Soodersbausen,  à  TEIecteur:  tE.  L.F.  Gn.  gesuodbeît 
•baben  iob  neben  den  anderu  Heren  so  dicke  und  ofTt  getruncken 
•das  icb  micb  letzlicb  scbier  aiif  £.  L.  F.  Gn.  gesundheit  eine 
•fchwacbbeit  erwerckl  und  geursachf  halien  sehn  mnsz:  »  /.  /. 


* 
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LETTRE  XXVI. 

i56i.  t,e  Prince  d* Orange  au  Comte  de  Schwartzbourg.  Retour; 
Janvier.       affaires  de  France. 

*/  On  s'étoit  hâté  de  relâcher  le  Prince  de  Condé.  La  Régen- 
ce ,  qui  sembloit  devoir  appartenir  au  Roi  de  Navarre ,  fut ,  par 
son  Irrésolution  et  sa  foiblesse  ,  déférée  à  la  Reinennère.  Le  Con- 
nétable de  Monmorency  se  joignit  bientôt  au  Duc  de  Guise  et  aa 
Maréchal  de  St.  André  ;  de  sorte  que  les  conséquences  de  la  mort 
du  Roi  furent  moins  favorables  aux  Réformés  qu'on  ne  Tavoit  cru. 
Voyez  p.  96 ,  sq, 

Mons^  Aiant  la  oommodité  parce  porteur  de  vous  man* 
derde  mes  nouvelles  ,  jen'ayvoludélesserde  vous  adver- 
tir  comme  je  suis  arrivé  issi  en  bonne  santé,  combien 
que  ay  faict  assés  de  désordre  sur  le  chemin ,  comme  vous 
aurés  le  tout  plus  amplement  entendu  par  vostre  frère 
Grave  Hans  Guntert.  Je  vous  asseur  que  je  me  treuve 
issi  bien  seulet  ' ,  despuîs  que  suis  parti  de  vostre  com' 
paignie,  et  ne  sçay  oblier  la  bonne  chière  que  nous 
avés  faict.  Je  me  souhait  arrier^  après  de  vous,  tant 
pour  vous  veoir ,  comme  pour  estre  plus  près  de  fraielle 
Ainge'.  Je  gran  désir  d'entendre  ce  qui  ce  ast  passé  à 
ceste  journé  de  Nauenbourg  (  i)  et  mesmement  les  propos 
qui  sont  passé  entre  le  Lantgrave  et  le  Duc  de  Saxe 
touchant  mon  mariage.  Je  ne  me  sçaurois  assés  louer 
de  tant  de  favorables  et  amies  lettres  que  le  Duc  m*ast 
escript  despuis  mon  partement,  par  lesquelles  il  me  dé- 
claire de  plus  en  plus  sa  bonne  volunté.  Je  ne  suis  anco- 
res  esté  à  la  Court ,  car  povir  quelques  affaires  je  suis  allé 

(i)  Nauenbourg.  Voyez  p.  77. 

I   solitaire.  ^  de  rcchtf.  1   FraHlein  Annchen. 
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ung  tour  en  Holande,  de  sorte  que  pour  le  présent  je  ne  i56i. 
sçaj  rien  de  nouveau,  car  tout  chose  est  quoy'  issi.— 'De  Janvier. 
France  Tondict  que  Monsieur  deyendosme(i)etleCones- 
table  gouvernent  le  tout  et  que  ceulx  de  Guise  ont  perdu 
beaucoup  de  leur  crédit,  combien  qu*ilx  sont  ancores  au 
'gouvernement  :  il  Ton  faict  assampler  leurs  Estas ,  mais 
jusques  à  maintenant  Ton  ne  sçait  ce  qu*ilx  auront  résolu. 
Tespèr  par  mes  premières  je  vous  advertiray  de  plus  de 

nouvelles,  parquoy  feray  fin  de  ceste. Datum'^  Breda^ 

ce  3o  jour  de  janvier  Tan  6i. 


t  LKTTRE  XXVK 

Grançellcj  Euêque  dCÀrras^  au  RoL  Eçéchés;  mariage  du 
Prince  d Orange  (ms.  b.  gb.  vu.  p.  Si). 

En  lo  delos  Obispados  scrivi  aun  conla  postrera  oca- 
sion  ,  y  quanto  mas  se'  dilata  el  despacho  ^  maa  crescen 
las  dificultades ,  porque  ganan  tierra  los  contrarios ,  y 
por  no  tener  nada  en  la  mano  conque  resistirles,  se  puede 
hazer  poco  en  favor delos dichos  Obispados,  sino  respon- 
cler  en  las  coyunturas  que  se  ofrecen  ,  àlas  dubdas  que  se 
siembran  por  imprimir  mal  el  pueblo  :  y  vengan  ,.  o  no , 
las  bullas  de  Roma  y  creo  que  llegando  las  cartas  de 
V.  M.  de  mano  propria  para  el  Principe  d'Oranges, 
y  para  el  Conde  d'Aigmont,  sera  menester  dar  selas,  y 
juntamenle  con  ellas  informarles  mas  particularmente  de 
todo  lo  que  hay ,  y  si  antes  deste  tiempo  viniessen  las  buU 

(i)  M,  dt  Vendosme;  le  Roi  de  Natarre. 

>   roi.  »  Datom  —  6i.  Pas  mutograpke. 
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i56i.  la»,  de  quetengo  todavia  poca  esperança,  vi^do  eomo  io 

Février,  toitian  en  Roma  j  séria  menos  mal  ^  y  procurariamos  de 

intentar  el  negocio,  para  ver  quienes  se  querrian  abierti- 

luente  oponer,  y  con  que  fiindamento ,  con  procurar  qne 

porfiafido  se  llevasse  adelantei  si  se  pudiesse. 

£1  dicho  Principe  d*Oranges  es  buelto  à  su  casa,  y  esta 
esperando  passa  para  Hollanda ,  para  hallarse  enla  junta 
de  aquellos  Eslados,  y  procurar  èi  senricio  de  y.  M., 
enque  se  muestra  harto  prompto  :  el  me  ha  scripto  lo 
que  Y.  M.  vera  por  la  copia,  por  donde  se  vee  claro  que 
el  casamiento  esta  concluydo  ;  no  se  si  todayia  le  pornàn 
Alemanes  en  ausencia  embaracos  ,  como  muchas  vezes 
acontesse,  y  mas  quando  personalmente  el  Landgravio 
havrà  hablado  con  el  Duque  Augusto ,  haviendo  se  opuesto 
al  dicho  casamiento  por  lo  delà  religion ,  como  ▼•  M.  ' 
havrà  entendido ,  y  parece  que  podria  hazer  con  mas 
fuerça  la  dicha  oposicion,  quando  hayan  concertado  lo  que 
tractan  en  Nambourg.  Yo  cierto  quisiera  mucho  que  no 
se  biziera  el  dicho  casamiento,  por  todos  los  respectes  que 
en  ello  se  han  considerado  desde  el  principio ,  mas  ya 
saria  tarde  para  contradezir ,  y  yo  todàyia  espero  delà 
bondad  y  virtud  del  dicho  Principe  que  no  bastarà  todo 
esto  para  apartarle  delà  verdadera  religion ,  aunque  me 
da  pena  que,  halbndo  desto  de  la  religion  en  lo  que  me 
scriye ,  habla  de  se ,  ay  no  dize  nada  delà  Senorn....  4  ^^ 
hebrero,  de  Brussellas. 


A  ceUe  époque  Granvelle,  que  le  Roi  pressoît  déjà  d'accepler 
rA.i*chevéclié  de  Maliues,  fui  élevé  au  Cardinalat.  Durant  plusieurs 
mois  encore  il  refusa  ces  honneurs.  El  non  sans  motif.  Une  faveur 
si  marquée  ^  de  la  part ,  el  du  Roi ,  el  du  Pape  ^  accrédita  les  soup- 
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çoDS.  Od  le  considéra  de  plus  en  plus  oomme  celui  qui  devoii  non   iS&i* 
seulenedt  iotroduire  rinquisitiou  d'Ëspagoo ,  man  encore  préparer  Février^ 
les  voies  à  la  tyranaie  des  Espagnols. 

La  pièce  suivante,  écrite  après  que  les  troubles  des  Pays-Bas 
eurent  duré  déjà  plusieurs  années,  semble  devoir  trouver  ici  sa 
place.  Elle  est  de  Granvelle  ei  contient  des  éclaircissements  sur 
sa  poliliqne. 


tll  o*y  a  nulle  natioo  au  monde  de  laquelle  ceux  que  en  sool, 
is'aydent  plus  l'un  Taultre  que  l'Espagnole,  et  mesme  la  Castillane, 
tet  de  sorte  t|ue ,  combien  entre  eux  ik  ayent  ieura  passioite  et 
•discords,  et  peult  estre  plus  vives,  combien  que  plus  dissimuléi 
•que  aultres ,  si  est*-ce  que,  pour  se  soustenir  l'un  Taultre  et  s'ayder, 
•de  tant  plus  où  il  est  question  de  la  réputation  de  la  nation ,  ib 
»foiit  tout  ce  que  leur  est  possible  ;  lequel  je  ne  dis  pas  pour  les 
tbiasmer,  mais  j'en  les  louerois  grandement,  ne  fût  que,  pour 
as'ayder  en- ce,  ils  chargent  souvent  les  aultres  à  tort  pour  couvrir 
•leur  faoltes,  que  leur  provient  de  U  gloire  que  leur  est  si  propre 
>el  naturelle,  et  que  les  stimule  aussy  à  faire  choses  mémorables, 
aet  ordinairement  s*attribuent  en  tout  ce  qu'ils  ti*aictent ,  soit  en 
•faict  de  guerre,  négociation,  ou  aultres  entremises,  tout  ce  que 
ase  faict  bien,  oyres  que  quelquesfois  ils  y  ayent,  à  la  vérité,  on 
apen  ou  point  de  part,  et,  si  quelque  faute  succède  en  partie  par 
■lear  faulte,  comme  il  advient  souvent ,  pour  s'en  démesler,  pro* 
■curent  de  la  jetler  sur  aultres  qui  ne  sont  de  leur  nation,  oyres 
•qn'iceux  n'ayent  culpe  quelconque;  j'en  pourroys  dire  infinis 
•exemple,  pour  les  avoir  hanté  tant  d'années  et  tenu  lieu  où  j'ay 
•peu  veoir  beaucoup  des  choses  et  mesme  de  leurs  faict ,  estant 
f  ym  la  quarantiesme  année  que  je  suis  receu  au  Conseil  d'Estat  de 
•feu  sa  M.  impériale  et  tousjours  au  service  jusques  oyres,  despuis 
•que  le  Roy  son  filx  luy  succéda  à  Tadmiobtration  de  ses  Royaume 
•et  pays;  ayant  suivi  sa  M.  impériale  en  tous  ses  voyages  qu'elle  a 
•faict,  dans  celuy  de  Provence,  au  retour  duquel  je  le  vins  trouver 
•à  Gennes,  et  aultres  que  le^père  et  le  fils  ont  faict  depub  ,  où  ils 
•se  sont  trouvées  en   personne,  ayant  tousjours  hanté  les  dicta 
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I  S6l .  »£ftpagiiols,  Us  ayant  recueilljr  '  et  favorisé,  el  de  sorte  que  je  poar« 
Féyrkir.  *ro>8  Taire  un  volume ,  si  je  voulois  faire  réiit  de  ceque  j*ay  sollictié 
là  leur  occasion  ,  et  pour  avoir  si  vivenaent,  et  sans  aullre  respect 
sque  de  mon  debvoir,  tenu  le  party  de  mes  dits  deux  M. ,  post- 
tposaot  à  ce  toutes  aultres  choses,  el  m'estant  employé  en  servie» 
•notables  et  d'importance  avec  gi-and  et  continuel  travail,  conbiMi 
•que  d*iceux ,  et  de  ceux  faicts  par  les  miens ,  nous  soyons  à  pro- 
•  portion  estes  fort  mal  rerognus  et  recompensés;  mais  le  mesme 
•est  enlrevenu  à  plusieurs  qui  ne  sont  de  la  nation  Castillane , 
•laquelle  procure  de  |>ar  tout  usorper  le  tout,  et  comporte  niai  qae 
f  aultres  que  eux  soyent  employés  aux  charges ,  oyrea  que  soaveat 
»ils  ne  donnent  pas  fort  bon  compte  de  celles  aux  quelles  Ton  les 
«employé,  que  provient,  oullre  tant  d'aultres  causes ,  qu*!!  me 
»  *  d'une  [constance']  qu'ib  ont  d*etts-me9mcs, 

•se  persuadants  que  de  toutes  entremises  ils  poissent  donner  bon 
•compte ,  oyres  que  le  plus  souvent  ils  soient  mal  propres  à  icelles, 
•ny  n*ont  le  savoir  ny  la  patience  pour  comporter  le  soing  et 
•travail  requis  à  ce  qu'ils  entreprennent,  d'où  provient  souvent 
•gran  fortcompte ,  au  grand  préjudice  des  affaires;  et ,  si  voulons 
•réduin^  en  mémoire  ce  qu'est  passé  au  Pays-d'Erobas ,  depuis  dix 
•ans  ^ça ,  et  les  manix  que  ils  sont  entrevenus  par  leur  mauvais 
•gouvernement  et  à  Pur  occasion,  je  serois  trop  prolîx,  mais  la 
«mémoire  en  est  freiscfae  et  y  aura  plusieurs  qu'en  auront  tenu 
snotte  et  en  escriront,  pour  excuseï*  ceux  du  Pays-d'E^mbas  des 
tcalomnies  que  l'on  leur  a  voulu  imposer ,  pour  les  mal  imprimer 
senvers  le  Roy ,  afin  de  pouvoir  continuer  tant  les  cbeCs  qne  les 
•officiers  et  soldats  particuliers,  et  à  tirer  leur  pronffil  particulier, 
•comme  ils  ont  faict  largement ,  du  sang  innocent  et  de  la  substance 
•de  plusieurs  bons  subjecis ,  au  lieu  qu'ils  donnoient  à  entendre 
•que  la  guerre  qu'ils  faisoyent  estoit  pour  le  subject  du  maistre; 
•mais  en  plusieurs  endroicta ,  comme  il  se  pourra  bien  monstrer, 
•c'esloit  contre  sa  vie  propre,  luy  minant*  ,  comme  ils  ont  faict, 
•ses  pays  pour  en  tirer  leur  profit  particulier  ,  luy  ayant  consumé 
•subtilement  si  grand  nombre  de  millions  d'or,  que  c'est  horreur 

I  leur  ayant  fait  accvHI.         *  Lacune.        3  cuidancc,  lionne  opinion ,?). 
«   Peut-être  ruinant. 
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»de  le  penser  et  graod  regret,  qaanl  l'on  oonsidère  qu'avec  «i   i51f|l. 

igrandes  somne»  Too  pourroit  conquérir  tout  l'Orient,  an  grand  Févrie». 

•bien  de  la  république  chrestienne ,  honneur  extrême  et  prouffit 

ide  sa  M.  y  et,  au  lieu  de  ce,  il  trouvera  que  si  grandes  sommes  ne 

•se  soot  employés  que  à  la  ru jne  de  ses  propres  pays ,  mettant  en 

lexlréme  nécessité,  et  tous  ses  alTaires  à  tous  costés  en  confusion, 

•sans  que  de  si  grandes  sommes    subtilement   consumées    l'on 

taye  donné  jusques  oyres  compte  quelconque,  pour  ce  que  ceux 

•de  la  nation  de  Castille ,  qui  s'aydeot ,  comme  dessus  est  dit ,  l'un 

iFaultre ,  et  ceux  qui  ont  dépendu  d'eux,  en  ont  beu  la  maniance. 

'  >Je  ne  veux  pas  nier  qu'il  n'y  ayt  beu  du  désordre  an  dits  Pays- 

•d'Embas,  qu'a  voit  besoing  de  remède ,  et  n'est  de  merveille  que 

•les  dits  désordres  fût  entrevenu,  après  une  guerre  continuelle  de 

•neuf  ans  contre  France,  aux  frays  la  plus  part  de  dictspays, 

•qu'ont  comporté  les  plus  grands  frais ,  oyres  que  la  guerre  ne  fust 

•commencé  à  leur  occasion  ,  et  si  cbacung  an  des  dictes  n'en  sont 

•sottstenu  en  campagne  armée   Royale,  comme   le  sçavent  ceux 

•qui  se  sont  trouvés,  et  après  les  guerres  .  pour  les  reliques  de  la 

•licence  que  Ton  y  prend  facilement,  se  treuve  après  en  la  conti* 

•Duation  des  dits  désordres;  à  ceux  icy  n'a  rien  aydé  ce  que  sa  M. 

•fut  forcée  se  partir  incontinent  après  la  conclusion  de  la  paix 

•vers  Espagne,  devant  que  d'avoir  donné  l'ordre  requis  ,  tant  de 

ison  partement,  combien  que  de  luy  fut  faicte  très-bumble  requeste 

»par  plusieurs  de  son  Conseil  mesme ,  où  que  je  me  suis  trouvé,  sur 

•les  dicts  advertissements  de  maux  que ,  faulte  de  ce  ,  pourroyent 

«succéder;  et  à  tout  cecy  aydoit  le  changement  du  père  au  fils, 

ten   ce  qu'en   plus  de  choses  ordinairement  entreviennent  qu'il 

»n'est  besoing  icy  plus   particulièrement  déduire;  mais  tout  ce 

•désordre ,  ne  déplaise  à  ceux  qui  y  on  mb  la  main ,  se  pouvoit 

f mieux ,   plus  facilement ,  avec  moindre  frais ,  et  sans  si  grande 

tmine, remédier,  si  avoient  volu  croire  aux  advis  et  advertissements 

isÎBcères  de  ceux  qui  cognoissoient  autant  ce  que  convenoit  au 

•service  de  sa  M.   et  au  bien  du  dicts  pays  que  ceux  qui  y  sont 

•estes  entremis ,  qui  par  les  œuvres  ont  monstre  combien  peu  il 

•eotendoient ,  et  se  devoit  prendre  l'exemple  de  ce  que  de  fresche 

•n^émoire  s'estoit  faict  en  Espagne  pour  remédier  aux  Communau** 
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l56i.    >l^(i)  ad  venues  avec  moina  de.foodemeikl  et  plut  légière  occasioD, 
Février.   *^^  ^®  ^®  V^^ ^^  ^^^  l'Empereur,  qaant,  si  facileraeot  et  ai  hko, 
fil  remédia  à  œ  de  Gand  ,  que  plusieurs  fois  et  à  temps  a  eHé 
f  rameotu  ' ,  mab  les  fauls  advertissements  que  Tou  doonoit  a  sa  BL 
»et  vains  espoir  aulcuDs  de  luy  former,  de  conâscations  et  noufeUsB 
f  ioventioos  des  impositions  et  charges  grandes  ^  revenus  ordioaim 
tet  trésoirs  pour  soustenir  par  drlà  la  guerre,  sans  y  employer 
•deniers  de  Castille,  et  beaus  espoirs  de  grande  victoires  de  temps 
>à  aultre  et  de  tost  achever  le  tout ,  et  bien  tout  entretenir  [aux] 
•frais,  et  faict  si  longuement  différer  les  remises  d'oà  Ton  la  cbaote 
•longuement  sans  effect,  et  cependant  ce  snyvant  tout  ce  que  pou» 
•voit  contre  ceux  des  Pays  pour  le  mestre  en  ombre  et  diffideoce, 
•pour  faire  entendre  que  sans  eux  les  dits  Pays  ne  se  pouvoieot 
•soustenir  en   obéysance  de  sa  Majesté,  afin  d'y  continuer  leur 
•absolu  commendement  et  les  piUerieset  roberies'  d'oà  les  soldats 
tse  sont  enricbys,   enchargant  tous  les  désordres  et  faultcsda 
•guerres  sur  ceux  des  pays,  qu'eux-mesmes  faisoient,  pour  suitre 
•en  ce  leur  accoustuméi  comme  dessus  est  dit;  mais  de  ce  ensai- 
•virent,  comme  jedis  plus  particulièrement,  aultres, pour  descbr- 
•geraulcuns  que  l'on  a  voulu  charger  à  grands  torts;  et,  de  fraiacke 
•mémoire,  nous  avons  veu  si,  quand  ilz  sont  seub,  ils  font  é» 
•fautes  lourdes  et  qu'ils  ne  peuvent  charger  sur  aultres  que  sur  enx- 
•mesmes,  et  signamment  en  la  guerre  advenue  depuis  peu  d*anoétt 
•contre  les  Moures  de  Grenade  et  ce  qu'ils  ont  souffert,  je  peu  dire 
•si  honteusement,  d'une  poignée  des  gens  que  se  anne  à  lear 

•barbe  et,  si  d'Afrique  et  de  Turquieils  fussent  estes  aydés,  oomne 
•ils  sollicitoient ,  l'on  en  eut  veu  aultre  jeu  ,  et  ne  diront  yà  ceux  de 
•leur  nation  que  la  faulte  soit  d'aultre  que  d'eux- mesme ,  puisque 
•aultres  n'y  sont  estes  entremis  ;  et  pour  retourner  à  ceux  des 
•dits  Pays  d'£mbas ,'  H  est  clair  que  les  derniers  tumultes  qu'ont 
•endurés  et  [pourtés]  ,  n'ont  heu  aultre  principal  fondement  que 
•l'imposition  de  vint  et  dix  en  AlcanaP  qu'on  les  vouloit  sans 

(i)   Communautés.  Il  s'agit   des  troubles  dans  les  Villes  d'Es- 
pagne en  iS^o. 

(  rappelé.        •   déprédations.        '  dccimus  dcnarius ,  quod  Aleanahs  Blspui 
fooant:   f^iffUi  Comm.  mpêr  impo*,  dec,  ^fêm. ,  la  j4naL  Bêig.  1.  x.  p.  *^ 
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imii  foadement  é%  ntson  charger,  et  Toq  se  ganla  bien  de  \m  i56l. 
imestre  eo  prttioqoe  aa  Royaulme  de  Naples ,  doot  Too  parla  Février* 
lavec  aHlcoos;  car  c'est  qd  discours  que  y  à  de  loog  temps  on  a 
ifaict,  qoe  l'on  a  voulu  doQocr  ceste  charge  et  de  faire  eutreteoûr 
taux  Pays  d'Embas  nu  terce  de  douze  mil  Espagnols ,  que  je  me 
fsoQTiens  avoir  contredit  au  retour  du  peu  heureux  siège  de  Mets, 
let  que  j^  db  que  Ton  feroit  bien  d'en  parler  avec  feu  sa  Bi. 
linpénale  qui  conuoissoit  les  pays  ,  que  je  suis  asseuré  leol 
irabroabé  '  et  rejette ,  et  je  désiroys  que  luy  eo  parla  devant  sa 
iretraile ,  de  laquelle  il  nous  avoit  à  aucuns  déclairé  confidemmenc 
«MO  intention,  et  je  ne  sçay  si  l'on  luy  en  parla,  mais  l'on  n'en 
•fit depuis  semblent;  et  quant  au  dict  Alcanal,  ceux  à  qui  l'on  le 
KOfnmuotqua  à  Naples,  le  reboutarent*  fort  loing,  disant  que,  si 
iFoD  le  venloit  raetlre  en  prattique,  que  le  Royaulme  salteroît'  , 
let  les  choses  esloient  lors  en  termes,  que  l'on  se  contenta  de  n'en 
ifaire  plus  semblant.  Mais  au  Pays  d'Embas  l'on  pensoit  que  avec 
iQoe  grande  crainte  de  tant  de  morts ,  forces  et  violences,  que  tout 
ise  pouvoit  faire ,  que  je  contredis  dois  lors  et  ensuivant  où  il 
isppartenoit  »  et  à  ceulx-mesmes  qui  le  t-ouloient  mettre  en  termes  ^ 
insaut  en  cecie  ma  rondeur  et  sincérité  accoustmnée,  mais  je  n'en 
ifot  ci^,  ou  l'on  voulu porfier^,  dont  il  succéda  que, au  lieuqnelt 
iPrince  d'Orange  ne  trouva  en  sa  première  entrée  le  pays,  ny  en  la 
inoblesse,  ny  aux  villes  que  l'on  craignoit,  et  que  tous  montrarent 
iraflection  deue  a  sa  Majesté  et  prompt  vouloir  à  se  maintenir  à 
lion  obéissance,  pour  gai'antir  et  défendre  contre  la  dicte  tmposi* 
•tioo,  aulcu  ns  appelarent  le  dict  Prince  d*Orange  et  nuls  des  pays 
»de  toutes  les  dix-sept  provinces  n'y  voulurent  consentir ,  et  aussi 
lo'estre  chose,  comme  je  Tescript,  pratticableen  lieu  de  commerce, 
loà  une  mesme  chose  se  vent  en  un  jour  et  dix  et  douse  fois,  et 
»oot  mieux  entendu  les  anciens  ce  qu'emporte  entretenir  le 
icominerce  pardecà,  puisque  sans  iceluy  le  pays  ne  se  peut  souste-^ 
>Qir,   comme   l'entendent  ceux  qui  de  la  qualité  d'ioeluy    ont 

'  rrpoossë.      >  reboulèreut.       3  saateroit,  se  perdrait ,  ou  falteroit,  feroiC 

faute.       4  persévérer  {de  P Espagnol  porâsr).  De  mSm€ ,  par  êx,  t% 

cspanteroit  pour  8*étODnerait (<£$  espsutarse)  ;  Proeèsdu  Comte 

fPEpnont.    n.  -96a. 
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l56l.  ^dehae  cogooissanoe ,  et  que  do  dict  commerce  peut  provenir, 
Féyrier.  *^^^  d'aultre  la  prospérité  d*ioelajy  toutefois  l'oo  y  porfiaety 
•Yonloit-OD  doDoer  à  entendre  que  les  Estats  TaYoîent  cooseati, 
»que  ne  se  trouva ,  mais  bien  par  crainte  et  avec  ruse.  [Lorsm'ttt 
•long]  je  dis  aucuns  à  tirer, à  ce  que  consentissent  aulcune chose 
tdont  par  argument  sophblique  Ton  Touloit  persuader  qo^ils 
a  eussent  "indirectement  consenlu  lesdicts  impositions ,  que  oefosC 
f  jamais  leur  intention^  comme  ils  ont  bien  monstre,  et  pour  peoacr 
tsoostenir  ceste  faulte ,  et  donner  à  entendre  que  ceste  iropositioi 
f  n*e8toit  la  cause  de.  la  dicte  altération  ,  Ton  Ta  pensé  jetter  sur  lei 
tnouvelles  évescbés,  Térection  desquelles  despieu  Yéritableawat 
>à  aulcunsdes  Ëstats,  et  mesme  l'union  des  abbayes,  et  Ton  a  voula 
ipersnader  aucuns  que  je  fusse  autheur  de  ceste  nouTelleté,  Biais 
»le  imputant  à  ambition,  comme  si  par  ce  moyen  j'eusse  préteoda 
>à  l'arcbevesché  de  Malines ,  mais  en  ce  nul  ne  me  peut  donner  meil» 
aleur  tesmoignage  que  sa  M.  propre  et  je  Tay,  escript  a  moydeh 
«main  de  sa  M.  propre ,  respondant  sur  ce  que  je  me  plaîgnoîs  di 
»ce  que  Ton  me  chargoit  de  ceste  invention  ;  et  par  sa  lettre  sa  M.  me 
•dict  que  l'on  mç  faisoit  grand  tort,  confessant  que  en  cette  négs- 
aciation  elle  s*estoit  caché  de  moy ,  d'aultant  que  les  aultres  et  trois 
lÉvesques  que  nous  estions  lors  et  moy  le  contred  isions,comme  il  esloît 
ivraysemblfible,  pour  que  il  est  plus  honorable  astre  nnd  de  quatre 
•que  ung  de  dix-sept,  et  n'avoir  besoing  de  ce  titre  pour  croistrade 
•dignité,  esUnt  yà  Cardinal  avec  l'Éveacbé  d'Arras;  et  quant  au 
•prouffit  je  feroy  appaioir  qu'au  revenu  que  je  y  ayreceu  perte 
•notable,  et  n'auraot  oblié  sa  M.  et  Mad.  de  Parme,  combien  de  (bis 
•et  combien  long  temp  je  refusé  d'accepter  Malioe,  et  avec  qod 
•terme  et  persuasion  l'on  me  persuada  de  l'accepter  à  mon  très* 
•grand  regret ,  car  je  prévoyois  fort  bien  de  quelle  qualité  estoit 
•cette  nouvauté.  S'il  estoil  bien  ou  non  dresser  ces  évescbés ,  je  le 
•laisseray  débactre;  il  me  suffit  que  je  n'y  eus  part,  ny  ne  m'ea 
•parla  oncques  sa  M.  que  à  son  parlement ,  après  les  bulles  des- 
•peschées,  que  lors  elle  fit  avec  moy  la  mesme  instance  que  avec 
•Madame  de  Parme  à  feu  TEvesque  de  Liège  de  Bergues,  que 
•ouffrit  beaucoup  ,  que  fut  que  nous  voulussions  ayder  à  ceste 
•saincte  oeuvre  et  non  la  contredire;  et  je  m'asseure  que  l'intentioa 
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ide  sa  M.  a  esté  fort  bonne  y  et  que,  si  selon  icelle  ron«prooécloit,  i56f  • 
idleseroit  bonne,  et  si  pour  les  causes  qai  le  meurent  à  proeorer  Pérrief. 
lia  dicte  union  des  abbayes ,  et  c'est  que  Ton  la  contredit  encore,  et 
ique  aucuns  qui  debvroient  ayder  Tintention  du  Roy  et  mesoie 
lEspagools,  pour  donner  peult-estre  à  entendre  que  ce  fut  le  fonde- 
ineot  des  derniers  troubles ,  ont  sollicités  la  contradiction ,  et 
layderetmonstrer  de  vouloir  trayeraerà  îœlle,  et  y  en  y  a  tcsrooi- 
igoa^  notoyre ,  mais  réalement  les  derniers  troubles  sont  fondés 
•sur  les  nouTelles  contributions  et  ont  continués  pour  le  mauvais 
•gouTernement,  foules  et  cruaultés  incroyables  dont  Ton  a  usé 
•poor  Tbayne  entre  les  nations  ,  et  pour  prétendre  à  Tobservation 
hIcs  privilèges  des  pays ,  qu*est  un  point  que  les  Castillans ,  en  leur 
•pays ,  et  aultres  d'Espagne  ont  anUaot  pour  recommandé  ,  quoy 
tqa'ib  disent  de  leur  affection  envers  leur  roaistre  ,  que  ceux  des 
•Pays-d'Embas  dé  leur,  et  que  qui  y  touchcroit,  ils  ne  salvere* 
iroieot  moyens,  tesmoins  les  dictes  Communautés  ,  et  ce  que  se 
•passa  aux  Courts'  de  Tolédo  Tan  38,  et  ce  que  tous  les  jours  Ton 
«voit  aux  Royaumes  d'Aragon ,  Valence ,  Catalongne ,  et  le  mesme 
•ao  Royaume  de  Naples ,  ny  partant  sont  tenus  les  Siciliens  pour 
•rebelles,  nisedoibt  pour  ce  le  Prince  irriter  contie  eux.  Or  je 
ilaisseray  ce  propos ,  que  ne  [sert]  que  incidamment  à  ma  [nation] 
•présente,  et  quant  quelqu'un  voudra  mettre  la  main  à  escrîrt 
>ce  qu'est  passé  en  dix  ans  au  dict  Pays-d'Embas,  il  n'aura  faulte 
•de  matière,  pour  faire  connoistre  le  tort  que  en  plusieurs  endroits 
•1*00  a  faict  aux  dicts  Pays  et  faire  connoitre  d'où  proviennent  les 

•désordres,  ce  que  les  a  fomenté  et  accreu (*f*  MS.  B.  Ga. 

xum»p.  275). 
Comparez  leç  Lettres  797  et  834. 

*  LETTRE  XXVII. 

Auguste  y  Électeur  de  Saxe^  au  Prince  cC  Orange.  Il  consent 
au  mariage ,  malgré  F  opposition  du  Landgrave. 

*«'  Au  commencement  de  i56i ,  un  grand  nombre  de  Princes 
Protestants  se  réunirent  à  Naumbourg.  Les  opinions  Calvinistes , 

•  CarUa. 
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l56i.  ciominaDle^  dana  le  Palalîaal ,  ayant  excité  une  oppoatlion  lr«i- 
Pérrier.  ▼î^e  en  Allemagne,  on  croyoit  devoir  (surtoal  au  Moaient  oà  le 
Pape  se  disposoil  à  reprendre  les  erres  du  Concile  de  Treote) 
mettre  un  terme  à  cette  désunion.  D^à  en  avril  i559i  le  Land- 
grave Philippe  écrivoit  an  Duc  Jean-Fréderic  de  Sase:  •Ww 
»bitten  Gott  dass  die  wege  mocbcen  fôrgenoramen  werdeo  étn 
fwir  aile  die  diesser  evangelisclier  Religion  anfaftngeu,  su  einiNl- 
fligem  verstandt  in  der  spaltung  kbnnunen  mûgen;  welckcs  war- 
'  flich  hoch  vonnotben  sein  wirdet,  dan  in  kurtxen  Jareo  eis 
tConcilimm  wirdet  aussgesdirleben  werden:  »  v.  Rommely  Pk  der 
Gr.  m.  309. 

....Unser  {reundtlich  dienst,  hochgeborner  lieberOheim. 
Nachdem  wir  mil  E.  L.  inn  Irem  abschicde  freundtlicb 
verlassen ,  derselbenn  aiich  seit  der  zeitt  zugeschriebenn 
das  wir  E.  L. ,  nach  volendung  des  Naumburgischen  tags, 
UDser  gemûth  in  Irer  heiratssach  halbenn  und  was  dario- 
nen  feroner  fûrlauffeno  wurde ,  freuudtlkh  zu  erkeoneB 
gebenn  wollten ,  als  mogenn  mit  K  L.  freùndtlich  nickt 
vnrhaltten  das  uns  unâer  freundlicherlieber  Vctter,  Lant- 
graff  Philips  zu  Hessenn,  unter  dem  i3  Januarij,  und 
aiso  noch  eher  dann  sich  s.  L.  auff  die  reise  nach  der 
Naumburgh  erhaben ,  geschrieben  und  unsz  zum  hocb- 
stenn  vermahnet  und  gebeihenn  dièse  heiral  mit  E.  L 
nicht  vor  sich  gehen  zu  lassenn,  und  s.  L.  nit  zq  vordeac- 
kenn  das  sie  inn  solche  heirat ,  ausz  ursachenn  die  s.  L 
uns  durchunsem  Cammer-secretarium  (i)hettezugeinûth 
furenn  lassenn ,  nit  bewilligen  kondten ,  auff  welch  schrei- 

(1)  secntarium;  Jénitx.    Lui  et  Knuttel  «quâlten  mit  ilireo 

•Vorstellungen  den  krank  im  Bette  liegenden  alten  wunderlicben 

,     «Herrn  so,  dasz  dieser  heftig  anITuhr  nnd  erkiirte,  er  woUeaaD 

vttichts  mehr  hôren  und  sich  lieber  crwûrgen  lassen  als  eînwîHi- 

•gen:  »  Hisi.  Tasch.  i836,  p.  97. 
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benn  wir  s.  L  unbeantwortiet  gelassenn.  Wie  nun  s.  L«  i56i« 
etiGche  tage  nach  uns  kegenn  '  der  Naumbnrg  kommen ,  Féyrer. 
hetten  wir  uns  gentziich  Torsehenn^  s.  L.  wurde  mit  unns« 
Ton  dieser  sach  gerehdet  habenn.  Es  haben  aber  s.  Ïm 
(uogeachttet  das  ^nr  dasi  Fraulein  derhalben  mit  udsï 
genonmten)  disz  handels,  weder  kegeo  unsz ,  noch  ufi&er 
fretiiKltlicb  liebeun  Gemably  oder  auch  dem  Fraulein  seibst, 
weldie  s.  L.  doch  sonst  angesprochen ,  mitt  keinem  wortt 
oicfatt  gedachtt  noch  erwehnet  (i).  Derhalben  wir  dan 
auch  bedenckenn  gehabtt  s.  L. ,  ûber  unser  albereit 
TÎelfâltig  geschefaenn  ersuchenn,  femner  zuro  ersten 
aizusprechen ,  sonderlich  dieweil  wir  aus  derselben 
schreiben  yersiandenn,  das  s.  L.  nit  darzu  geneigtt 
ond  wenig  dardurch  zu  erhalttenn  seindt;  also  beider- 
seits  une rwenther  sach  von  einander  gescbiedenn.  Als  wir 
«bcr  wiederumb  anher  inn  unser  hofflager  kommenn, 
habenn  s.  L.  uns,  von  Eckersberga  aus,  eîn  scbreibenbei 
irem  reîtendten  bothenn  bemach  geschicktt,  darinnen 
s.  L  ire  vorige  meiniing  nacfa  lenge  widerholet  und  au&- 
i&rlich  angezogen ,  das  s.  L. ,  sonderlich  der  religion  bal- 
benn,  dann  auch  Ton  wegen  der  ungleichenn  geringenn 
kegenvonnechtnûs  und  des  Fraulebis  kûnfftigenn  kinder 
eraiedrigung ,  dièse  heirat  keines  wega  rathenn,  nodi 
wiHigenn  kondtenn.  Und  scbliszlich  mer  dann  ein  mal , 
umb  Gottes  willenn ,  gebethenn  dièse  heirat  abzuwenden 
nndniit  fur  jich  gchttn  znlassenn.  —  Wann  wir  uns  aber 
zu  erinnemn  wissenn  was  wir  derhalben  mitt  E.  L.  vor 

(i)  erwehnet.  Le  Landgrave  répond:  i  Da  unns  nun  £  L.  oder 
>Ire  rethe  darann  erinnert,  hetten  wir's  berzlicb  gernn  gelhann.  i 
^.  Hommei  IIL  3aa.  Voyez  ci-après  la  Lettre  3o. 
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* 

i56i.  dieser  zeitt  handein  lassenn,  sonderlich  aber  das  leU» 
Février,  tere  mahl  alfaier  derselben  freundtlich  versprochenn  und 
zugesagtt,  so  seindt  wir,  ungeacbtet  aller  fûi^efallenen 
ungelegenheitt    und   yerhiuderung^    nochmals   erbouig 
tind  bedacht  demselbenn  allenn  unsers  theils  fïirstlidi 
tiachtuset'zen  und  gebûriicfae  wûrklicbe  Tolge  %u  tbui* 
Wir  seindt  aber  darkegenn  auch  der  freundlidien  un- 
zweifflichenn  boffnung  und  zuvorsicbt ,  E.  L.  werde  sicb, 
inn  obberûrttenn  bescbwârlichenn  artickeln ,  sonderlich 
die  religion  belangend,  kegenn  uns  widerumb  demiassen 
vertraulich  lercleren,  unnd  auch  kegenn  dem  fraulein  vor- 
haïtien ,  damit  das  fraulein  an  irer  seelen  heil  und  wolfart 
'    nit  gehindert ,  sie  auch  umb  soviel  desto  mehr  bei  freundt- 
lichem  gutten  willenn  kegenn  £.  L.  erhalttenn  und  unsz 
inn  dem  nichts  vorweislicbs  moge  auf^erûcktt,  noch 
zugemessen  werdenn....  Soyicll  aber  die  zeit  desz  beilagers 
belangt,  wissen  wir..,aus  yielenn  bewegendenn  ursachenn, 
Tor  Bartholomei  neclistkùnfFtig  nit  darzu  zu  kommen; 
dann  wir  seindt  bedacht  unsere  herrenn  und  freunde  in 
stadtlicherantzahl  dartzu  freundtlich  einzuladen  und  dem. 
fraulein  ein  sokh  fûrstlich  beilager  auszurichtenn,  das 
es  beidenn  E.  L.  rûlindicli  und  ehrlich  sein  soll^  zwaffeln 
auch  gar  nit  dieweil  es  noch  ein  geringe  zeitt ,  E.  L  wer- 
werdenn  derselbenn  mit  gedult  erwartten  und  freundUch 
damit  zufriden  sein...  Dreszden^  17  Februarij  A^6i. 

AuGvaras  Ghiirfârst 
Dem  liochgebofDnen...  Hernn  WilhelmeDn , 
Printr^nn  za  Uranien.... 

Zo  s.  L.  seibst  eignen  hândeim. 
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♦  LETTRE  XXVIII. 

Philippe^  Landgrave  de  Hesse^  au  Prince  d Orange,  Motifs  1 56i. 
de  son  opposition.  Mar». 

...Wir  kônnen  nicht  underlaszen  E.  fi.,  inn  freundtli- 
tiicn  yertrawen  ,  zu  vermelden  das  wir  von  dem....  Chur- 
ftrsten  zun  Sachsen ,  freundtlichenn  berichtet  wordenn 
leb ,  was  anfenglichen  bey  s.  L ,  Graff  Gûnther  zue 
Schwartzbergh  und  George  vonn  HolL.  unserer  tich* 
tenm*  halber,  vor  E.  L.  geworbenn  unnd  volgendta 
E.  L  selbst  deszhalbenn  beim  Churfiirsten  gesucht.  Wie 
auch  endlichenn  E.  L.  unsz ,  das  wir  unserni  consens  und 
verwillîgung  faierinn  gebenn  woltenn,  durch  Iran  rath  ^ 
M.  Wilhelm  Knottein ,  freundtlicb  angelanglt  babenn.  — 
Wiewoll  wir  nun  E  L.  aller  elirenn  und  guts  gonnen , 
aoch  dieselbig  inn  allen  dem  dasz  ohne  verletzung  unsera 
gewissenns  unnd  mit  ehren  bescheen  kônte,  gemn  befôr» 
demn  woltenn ,  so  zweivellnn  wir  doch  nicht  E  L.  wep- 
denn  Yonn  ermeltem  Irera  rath ,  etzlicher  masszenn  ver^ 
nommen  babenn  ausz  was  hochwichtigenn  trefflichenn 
ohrsachen  unnsz  diessze  sachenn  gaiitz  beschwerlichenn 
angelegenn  wehr.  Darumb  wir  auch,  ohne  mérglicbe 
verletzung  unnsers  gewissenns,  wie  wir  sonst  E  L. 
gcmiie  zun  freundtlichem  gefallenn  sein  wolten ,  nicht 
wilKgenn  kontenn...  Dann  anfenglichenn  haben  B.  L. 
freundtlichenn  zu  bedenckenn,  das  gleichwoll  ermelte 
Hertzog  Moritzenn  seligonn  dochter ,  unnserer  eheleibli- 
chenn  dochter  dochter  und  aiso  unnser  fleisch  und  bludi 
ist.  Zudemedasz  auch  unnser  frfiundtlicher  liebcr  sohnn, 
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iiVir.   Herlzog   Morilz  seliger ,  imnsz  inii   unserm  hochsieini 
Mhis.  iioihenn  treiiw  bewiesenn  uncl  guis  erlzeîgt;  darunib  wir 
iinnsz  pillich  schuldig  achten ,    seiner  nachgelasszener 
«lochter  und  weisen  herwidder  aile  vetterliche  treuw  zu 
beweissenn  und  ir  das  beste ,  wie  wir  das  vor  Gott  und 
inn  unnserui  gewissenn  zu  Terautworten  gedenckenD,zu 
rathenn.  Nun  tragen  aberE.  L.  gut  wisszenns  wases>der 
wahrena  Christlichen   Religion n  halber,    mit  Hertzogh 
Moriuen  seligenn  Dochler  fur  gelegenheit  hal>  ,  darinnen 
^ie  ntcht  allein  gezeiigt,  sonndem  auph  biszher  ufTerzo- 
gen  und  ist  unnsz  und  menniglidiepi  hergegen  unveF 
borgenn,  wie  esz  mit  der  religion  inn  £.  L.  und  scopst 
allen  Nidderlanden  gethann  sey.  Das^  wir  nun  ein  solch 
jung  freuwleim  und  unnser  eigenn  fleisch  und  blutt ,  inn 
solliche  abgôttisohe  greuell  und  irthumb ,  die  wir,  ausx 
Gptte$  Wortl,  der,heiligenn  prophetischen  und  aposto- 
lischen  Schrifft  zuwidder  sein  wiszenn  ^  steckenn  iassenn 
und  sie  dadurch,  entwedder  inn  verlust  de^  ewigenn, 
oder  zuin  wenigstenn  inn  gefahr  desz  zeitlichen  setzenn 
soltenn  y  bitten  wir  &eundtlicbem  E.  L.  wolien  bey  sîch 
seibst  bedencken  wie  wir  doch  solchs ,  nicht  allein  yor 
Goit  inn   unserm  gewissenn  ,    sondernn  auch  vor  der 
weldttmit  einichem  ehrenn  verantworlten  kontenn.  Und 
ob  woll  anfenglichenn ,  vonn  K    L.  wegenn,  der  von 
Schwartzburg  und  George  vonn  Holi  sich  gegenn  dem 
Ghurfiirsten  zu  Sachsenn  unnder  anderm  vernbemenn 
Iassenn ,   dasz  ermeltem  freulein  inn  irem  zymmer  ein 
evangelischer  predicant  zugetassenn,    aucb  der  rechte 
gebraucli  der  hochwirdigenn  Sacramenten,  nachordnuog 
und  einsatzung  des  Hern  Chn'sU  unverhindertgestattetwer- 
denn  sohe,  wie  der  Cliurfurst  zu  Sachssenn  unnsz  solchs 
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vof  gewisz  anzetgena  laszenn ,  so  babenn  wir  doch  her-  t56i. 

nachmals  befundenn ,  auch  sonderlkhenn  von  E.  L.  rath.  Mars. 

Termerckt ,  das  E.  L.  inn  Irem  Lannde  ime ,  dem  freuw- 

ieioykeinen  evangeliscbeD  predicanten,  iioch  auch  den 

brauch  der  beiligenn   Sacramentel!    inn   irem   zymmer 

gestatten ,  viel  weniger  sich  deszhalbenn  etwas  schrifTt- 

lichs  verpUicbiea  kônitenn.  Daher  wir  dannunvermeidt- 

lichen  ,  unsers  gc^wiszenns  halber,  genoitrengt  und  ver- 

unacht  werdenn  denn  yonn  E.  L.  {jfMotinenenn  lieurath 

nicht  zu  bewilligen  :  dan ,  da  gleich  dasi  frauwlein  ino  trer 

religion  unil  glaubeun  von  E.  L.  ungeirret  pliebe,  ydoch 

wana  sie  nicht  einen  evangelischemm  predicanten ,  der 

stetA  mitt  Termanenn  und  Christlicher  lehr  bey  ir  anhilte^ 

unb  sich  babenn ,  noch  auch  der  beiligenn  Sacramenten, 

me  becrcfftigung  ires  schwachenn  glaubens,  sich  inn 

uem  zymmer  nach    Christlicher    ordnung   gebrauchen 

lolte,  so  wurde  sie,  als  ein  jungesz  freuwlein,  das  irer 

jugent  halber  ire  fundament  noch  zur  zeit  so  gar  gewisz 

niche  babenn  kann  ,  entw^der  baldt  von  rechtenn  wege 

at^efurt ,  oder  zum  wenigsten  inn  irem  gewisszenn  irre 

gemachi  werdenn. 

Femer  ist  unnsz  auch  unverborgen ,  das  E.  L.  albereil 
voon  irem  erstenn  Gemahl  «inenn  Sohnn  erzeugt ,  wel- 
cher,  alsz  der  primogeniius^  vor  allenn  andern  seinenn 
hmdernn ,  nicht  allein  im  fûrsilichenn  stanndt  und  nah- 
men,  sondemn  auch  inn  der  succession  deszPrintzthumbs, 
auch  Breda  und  Diests  und  anderer  vortrefflichenn  gùter, 
uod  wasz  sonnstweiter  vonn  seiner  mutter  herrùret^den 
Tortzug  hatt.  Dasz  nun  die  kinder  welche  vonn  eines  so 
▼ornebmen  und  mechtigenn  Churfûrstenn  einigenn  doch- 
t<*r,  mît  segenn  des  Almechtigenn,  ertzeugt  wordenn, 
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i66j.  tincst  ungewissenn  nahniens  (i)  sein,  aucli  E.  L.  erskge- 
I^lafs.  bomner  sobn ,  nicht  allein  in  fursllichen  stanndt  ond 
nahtnen  ,  irem  herkomm^i  zu  vercleinening  ,  sondernn 
auch  inn  der  successian  nachgesetzt  j  und  aller  erst  em 
fr^nbter  nahni  uff  sie  bey  andernn  erlangt  werdenn  solte, 
das  ist  unnsz ,  als  deni  groszvatter ,  zutn  allerhôchstenn 
beschworliclienn  ;  tragen  auch  die  vorsorge  ,  da  wir  so 
schlecht  inn  diessze  sache  gingenn ,  esz  môchte  ansz  solchs 
bej  andemn  leuthenn  ,  und  sonderlichenn  die  esz  aucb 
mit  Hertzogh  MoiMtzen  treuwlich  gemeint,  Yerweiszlidi 
sein.  ISachdem  dann  wir ,  nicht  allein ,  als  der  groszvatter, 
scbuldig  ermeker  unnser  d<]K^ter  dochter  das  beste  tu 
ratlienn  ^  aondernn  auch ,  verniuge  einer  sonderenn  obU- 
gatk>n  und  Terschreibung ,  diesszer  dinge  zu  thun ,  «ad 
unsz  auszlrncklîchen  darzu  Yerpflichtet  haben  ir  zu  einem 
solliohem  heuratb  zu  verhelffen  der  mit  guttem  gewiss- 
zenn  gescheenn  kann,  unnd  es,  nundesfieds,  der  religion 
halber  und  sonnst,  die  gelegenheiu  Katt  wie  oben  endt, 
daM  wir  ûnsz,  inn  unserm  ge\i|^szenn  und  ehren  halbeno, 
beschwertt  iiodenn  diesszeni^  heurath  zu  bewilligqnn, 
und  derwegenn  solchs ,  berûrter  unnserer  oUigation  tind 
Terschreibung  zuwidder ,  nicht  thun  kônnen  ,  so  Uttran 
wir  freundiiehenn  E«  L.  woUenn  uùnaz  desszen  nicht  iFcr- 
denoken;,  noch  esz  Ton  uns  nufreundlich  yermerckenn, 
soBdem  vielmehr  dffhin  achtenn  dasz  es>  ausz  angeaeig- 
tenn  hachwî^htigenn  und  unser  gewisszenn  und  ehren 
beireffendenn  uhrsachenn,  beschichr.   Sonnst,  da  est 


(i)  nahmens.  Le  Landgrave  écrit  à  r£lecleur:  «  Der  Nameon 
imusz  noch  erst  vonn  neuem  bei*m  Keyser  erlangt  werdeon,  esz 
»wer  Markesenti ,  oder  was  esz  vor  eîn  Wame  sein  soll  :  »  v,  Bôm- 
mei  ^  m.  3a 7. 
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hiruoib  derina&senn  nicht  gelegenn  ubJ  wir  lUâser  âachen  i56c. 
nicbt'  zu  thon  bettenn ,  auch  zu  solohen  heurath  unser  Ma». 
bewilliguDg,  alsz  des  groszvatters  und  der  ann  der  aiiu- 
gifft  auch  interesze  hat ,  nicht  von  nothenn  wehr,  die 
gleichwoU  (soil  annderst  ein  bestendiger  heurath  geçcheén) 
da  sein  musz ,  wolteni^  wir  E.  L.  gernne  aller  ebrenn  imd 
guts  gonnen ,  als  wir  auch  §onnst  inn  allenn  looglicben 
diogepn  die  uoiiser  gewiszenn  nicht  beràren  und  unn 
mit  ebrenn  verantwôrttUch  j  E.  L.  nach  unserni  vernio- 
geoD  zu  befordemn  jeder^it  ganlz  wilUg  uiidgA^gt.,M«. 
Datum  Casszell ,  am  a  MarUj  Anno  1 56i. 

Pmiiips  L.  z.  Hbssen..^ 
Dem  bocbgebornDen  Fûrsten ,  uoserm  iFeoDtlichco 
lieben  Veuem  HerD  Wilhelmea,  PnoUen  su  Uranien... 
Zu  s.  L  eigeno  hândenn. 


LETTRE  XXIX. 

Le  Prince  d  Orange  à  Auguste^  Electeur  de  Saxe,  Relative 
à  son  mariage. 

Suivant  vostre  dernière  lettre  qu'il  vous  a  pieu  m'es- 
cripre,  par  laquelle  me  advertissiés  entre  aultre  chose  que, 
puisque  le  Lantgrave ,  sur  la  réquisition  que  luy  avions 
faict  tous  deux  touchant  mon  mariage ,  ne  se  avolt  volu 
condescendre,  que  non  obstant  cela  vous  passeriés  oultre 
et  que  me  debvrois  asseurer  de  vostre  promesse ,  et  que 
plus  à  plain  vous  me  advertiriés,  estant  retourné  de  la 
journée  des  Princes  \  surquoy  ay  tousjours  attendu  ,  et 
ney'  vous  ay  pas  entandis*  voulu  Importuner  dénies  Ict- 

*   ne.  'eu  attendant. 
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i56i.  ires,  mais  jusques  a  maintenant  nay  receu  nulles  novelles^ 
Mars.  Despuis  5  Ou  6  jours  en  çà ,  ay  receu,  une  lettre  du  Lani- 
gnive  (i) ,  dont  la  ropie  vast  si  " ,  par  laquelle  vous  verres 
que  la  mesme  responce  qu*il  yous  ayoit  mandé  par  vostre 
sécretatr  Hans  Jénilz,  i!  me  la  repète  maintenant,  et, 
combien  que  ne  fais  gran  cas  de  cesU  lettre,  pour  la  bonne 
confidence  que  je  en  vous,  que  suivant  vostre  bonne 
affection  et  promesse,  vouspasserés  oultre  du  dit  affaire, 
et  que  suis  tousjours  este  de  ceste  opinion  que,  où  le 
Lantgrave. eusse  sceu  empêcher  le  dit  affaire,  qu'il  eusse 
faict ,  néanmoins  tout  cela ,  je  n'ay  volu  délesser  en  yous 
advertir  et  Feus  £iict  incontinent ,  si  n*eus  este  que  le 
messagier  qui  apportoit  les  lettres  du  dit  Lantgrave,  asseu- 
roit  qu'il  y  avoit  ung  messagier  vostre  parti  devant  luy 
pour*  le  mémeaffaire,  à  ceste  cause  ne  demandoitaulcune 
réponsse  et  partit  incontinent. 


liElTRE  XXX.    . 

Le  Comte  Louis  de  Nassau  au  Prince  d  Orange.  Même 
sujet;  journée  de  Naumbourg. 

*^*  On  s'étoit  «ccoixlé  à  signer  la  Confession  d*Augsbour^.  Mai& 
le  procès- verbal >  s* exprimant  avec  une  grande  modérât ioo  sur  le» 
points  controversés ,  déplut  aux  théologiens  du  Duc  de  Saxe.  Lais- 
sant ane  protestation ,  H  s'éloigna  snbitement  le  a3  février. 

Mon»''.  Ce  page  Kokritz  arriva  hier  icy  à  Siegen  bien 
tard,  il  vous  apporte  dé  lettres  deMons'  le  Duc  de  Saxen. 

(i)  Lan(tgra\*t,  Voyei  la  Lettre  précédente. 

»   iri.  *  i»oiir  —  iocontincnt.  Pas  autographe. 


Digitized  by  LjOOQIC 


—  87  — 

Jti  suis  tout  esbahi  pourquoy  qu'il  last  retenu  si  longue-  i56i. 
irient  à  t>réseri  • ,  mais ,  à  ce  que  je  peux  entendre  par  la  Marê. 
lettre  du  Conte  de  Schwartxenbourg ,  le  Duc  n*a  point 
voulu  tenir  auicun  propos  avecques  le  Landtgrave  tou- 
chant vostre  affaire,  disant  qu'il  ne  vouloit  point  com- 
mencer le  propos  et  qu*il  luy  avoit  faict  assés  dlioneur  iie 
Valoir  averty  par  son  secrétaire  Génitz ;  que  ainsi  ne  luy 
touchera  plus ,  sinon  quant  il  le  priera  aux  nopces.  Je  ne 
suis  point  content  de  ceste  excuse  du  Duc;  je  pense  bien 
quil  vous  aura  escrit  des  occasions  assés,  pourquoi  qu*il 
Taura  délaissé  d'en  parler  au  dict  Lantgraye,  car  il  me 
semble  qu'il  eusse  eu  d'occasion  assés.  — Quant  à  la  jour- 
née de  Nàwenbourg,  je  pensequavés  entendu,  passé  lon- 
guement,  ce  qu'il  se  aura  passé  là.  Comme  j'entends  du 
C€fntedeSchwartzenbourg,ilsont  accordé  tous  uniment^ 
bf  confession  d'Auguste  ^  Re^te  le  Duc  Hans  Friderich, 
lequel  n'a  point  yolu  accorder  tous  les  artides^  et  est 
«inài,  après  longue  prière  des  aultres  Princes,  parti  obsti- 
niâtre,  comme  une  principale  persone  qui  s'entend  mîeulx 
aux  (Choses  de  la  religion  que  tous  les  aultres,  comiàe  il 
présume.  Monsieur.  Je  ne  vous  sçaurois  mander  beauoop 
de  nouvelles  ,  sinon  que  tout  ce  porte  bien  ,  Dieu  mercy. 
Nous  sommes  icy  empêchés  de  ouir  de  vielles  contes^  ; 
lequel  est  droitement  un  passe- temps  pour  moy;  car 
nous  y  trouvons  tel  désordre  que  ne  sçavons  à  quel  bout 
sortir:  nous  serons  bientost  prest,  alors  ne  tarderai  de 
vous  venir  trouver  incontinent;  car  le  temps  s'approche 
qu il  fauldra  dire,  heyda*  mon  aroy.  J'espère  que  serés 
cette  année  pour  le  moin^  bien    fourni  de  lymiers  ...  ; 

'    Dretfle.  ^  unanimement.  ^   Augsbourg.  4  rompiez 

{Voyez  U  Lettre  5 1).  H  joue  peut-être  smr  la  double  signification. 

*    Cri  de  chasse  (?). 
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tSCf .  mais  û  vous  n'avez  pas  encore  Tostre  commission  dTs- 
Murs,  paingne,  ne  ferons  pas  grand  chose  en  Hollande.  De 
Siegen,  ce  1 4  de  mars  i56i. 

Yostre  très- humble  et  obéysant  frère  à  jamais, 

LOOIS   DB   NASSA^t;. 
A  Monsieur  le  Prince  d'Oranges  à 'Bruxelles. 


LETTRE  XXXI. 

Z.«  Comte  de  Sehwartzbourg  au  Prince  d*  Orange.  Dlspo' 
siUons  de  t Electeur  Auguste  ^  journée  de  Naumbourg. 

Hochgepomer Diesen  abschiedt  hab  ich  Ton 

dem  Ghurfôrst  mit  mihr  genommen.  **  Was  er  eiomàl 
E.  L.  zugesagty  vorsprochen,  and  Terabschiedet,  dem 
wolte  er  Churfârstlich  nachsetzen ,  unangesehen  das  der 
Landgraff  in  diesen  dtngen  sich^weigerte,  nnd  wer  an  dem 
dàs  der  Landgraff  und  sein  ChurfûrsU.  gnaden  einea 
▼ortragk  mit  einander  aufgericht  das  keinerahn'  des 
anderen  Y<»rwi5sen  das  fireiletn  rerandem'  solte,  sokfaen 
yortragk  weren  ifar  Ch.  6n.  naci^elept,  bette  dem  Land- 
grafEen,  nicht  anmal ,  sondem  vielmal  txx  wisseo  gethan. 
Dieweit  er  aber  nicht  willigen  woU ,  bette  sein  Ch«  60. 
gewilKgt ,  dan  im  vortragk  stunde  nicht  anders  dan ,  ahne 
▼orwissen  ,  und  nicht,  ahne  vorwilligung,  derwegendie 
vorwilligung  bei  ihr  Ch.  Gn.  allein  stunde  (1),  heue  auch 

(1)  stunde.  Ce  raisonnement  à  l'ait' d'un  subterfuge  peu  honorable. 

Philippe  avoit  droit  d'écrire  à  l'Electeur:  <»  Wir  zweiveln  nil,wann 

idiesach  vor  die ganzeweldt soit  koinmenn,  esx  wurdenn  aile  die  so 

lerbars  gemûth  sein,  die  verschreibung  nit anders  Terstcben  kôii- 

t   ohnt.  '  TeraiiszcrQ  (?). 


Digitized  by  LjOOQIC 


—  89  — 

geromit  dem  Landgraffen  von.dieser  sacben  geredt^  ao  i56i. 
hat  s.  Ch.  Gn.  nicht  anfahen  wolIen,,der  LandgrafT  audi  MarsL 
nidit^da  hat  s.  Ch.  Gn.  ihm,  dem  Landgraffen,  aiich  DÎcbt 
die  ehr  gûnneo  woUen  von  diesen  dingen  zu  reden  and 
den  anfangk  zu  machen ,  sonder  den  rheten  des  Land* 
graffen  angezeigt,  dieweil  ihr  Her  von  diesen  dûigen  zu 
reden  nicht  hette  anfahen  woUen  und  s.  Gh.  Gn.  darmit 
fetrotzt,.  muste  es  ihr  Ch.  Gn.  gescheen  lassen  und  es 
dahio  stellen ,  es  wolte  aber  ihr  Qi.  Gn.  auch  mti  ihrem 
Hem  hinforder  kein  wort  von  diesen  dingen  reden  nooh 
schreiben,  bis  sein  Ch.  Gn.  ihn,  den  Landgraffen^  aulf 
die  hochzeit  lude  ;  iTeme  er,  so  webr  er  ihm  ein  lieber 
gast,  wo  nicht,  so  soll  gleichvroli  aida  niemand  traurig 
sein.  Sagte  darbeneben  ich  soh  E«  L.  schreiben  das  er  iti 
knrtzem  E.  L.  den  tagk  der  hochzeit  benennen  vrolte , 
nod  wie  ich  vomeme,  doch  nicht  eigentlich  \^eis ,  so  soH 
es  im  herbst  bescheen. 

Es  hat  mich  der  Landgraff  offi  zu  gast  geiaden  unnd 
mir  viel  diir  bewieszen.  Ist*s  ihm  uma  hertz  gewesen,  das^ 
kan  ich  nidit  glauben^  der  Cburfûrst  sammpt  anderen 
Fûrsten  haben  gar  ser  gespielt:  hab  auch  mit  macben 
mûssen ,  hab  mehr  vorlhoren  dan  gewunnen ,  doeh  also 

•aenn  dann  das  £.  L.  nît  gebûrte  unnser  dochler  dochter  ohoe 
•QDnser  bewilligun§  hinlzugeben  ,  dann  ye  clar  inn  solcher  ver- 
ischreibuDg  stehet  das  annser  keiner  nîchts  verbindtlicbs  handien 
isoU  ami*  dent)  andem.  Esz  mûgenn  non  dieaèbarfTen  JarisleOp 
loder  wer  sie  seindt ,  darûber  e inen  deckell  oder  was  aie  maehenn 
iwolleoD,  so  wird  docb  vqr  aller  erbarkeiu  das  wort  verbinddicl^ 
mit  andersz  verstandeno ,  nach  recht  und  artl  dei*  Teutscheno^ 
isprach ,  dann  das  einer  ann  denn  andernn  nîchts  endlichs  zii 
«scbliessenn  habe.  *  v,  Rommel  y  IIL  3i(i. 

>   ohne. 
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iu6i.  zimiichi  allein  das  verdreust  mich  das  es  der  LandgmS 

Maré.  gewunnen  hat.  So  oft  der  Churfûrst  spielen  wolt,  sagter 

wieder  œich,  kutnm  lass  uns  mit  dem  untreuen  roàn 

ipielen  :   es   seind  aber  grosse  Hern ,  sie  vertragen  sich 

vol  wieder. 

Auff  diesem  tage  haben  sie  anders  nivhl  gehandeit 

dan ,  hachdem  vielerlei  schwerroer  und  secten  einreissen , 
wie  man  dem  Torkomen  mocht ,  uiid  entlichen  sich  mit 
einander  vèrglichen  bei  Augspûrgischer  Confession  zo 
bleiben ,  darauff  ùnd  darhei  zil  sterben  und  zu  gencseni 
Soiche  Confession  aile  Chur-  und  fàrsten ,  sampt  der 
abwesendengesanten,unterschrieben^  dahte'  desKûnigs 
ton  Dennemarcks  gesanter  auch ,  ausg^nommen  Herzocb 
Hans  Friederich  zu  Saxon  zu  Weimar,  welcher  friie 
binwegk  gezug  und  das  zu  untérschreibeh  sich  geweigert, 
dan  seine  schwermer  baben  es  ihm  widerraten.  Es  habeir 
aile  die  Fiirsten  ihre  gesanten  zu  ihm  geschickc  gegen 
Weimar  und  ihm  anzeigen  lassen ,  das  sie  sich  mit  einan- 
der vorglicben  ,  darbei  gedechten  sie  zu  bleiben ,  aucb 
darheneben  einen  Bund  gemadit  ;  wolt  ebr  mit  ihnen  eins 
sein  so  hetten's  sie  es  gem  ;  wo  nidit ,  so  dechten  sie  aiso 
zusaraen  zu  halten  :  hat  sich  aIso  letztlich  bereden  lassen 
und  sich  mit  ihnen  vorglicben  ,  und  zihen  itz  der  Chur- 
und  fûrsten  botschafTter  zu  den  sehéstedten*^  diesen 
Bundt  auch  zu  unterschreiben ,  folgens  zu  allen  Grâiïen  ) 
Ich  Yor  mein  person  wil  mit  ihrem  Bunde  nichts  zu  thun 
haben,  den  ich  hab  dergleichen  mehr  gesehen. 

Des  Keisers  gesanten  seind  auch  dar  komen  und  des 
Bapst  botschafftdahin  beleitlet:  des  Keisers  gesante  seindi 
gewesen  graff  Ott  vonE6erstein  ,  der  Her  von  Hasseslein 

>   ânm.  ^   Villei  Anséatiqucs  (?}. 
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und^  der    vice-Behenischc  Catitzeler  ,    und  dts  Keisei*s  1661* 
suchen  ist  anders  nîcht  geweszen  dan  das  die  Chur*  und  Mars, 
fûrsten  des  Bapst  gesanten  horen  und  willîge  audient^ 
geben  wolten,  mit  bit  die  Chor-und  fiîrsten  wolteii  sich 
der  gemeine  Christenheit  zum  besten  mit  guther  antwort 

▼omemen  lassen 

Die  Chur«  Und  (ursteti  hab  ihn  lange  kein  audient/ 
geben  wollen:  letztlich,  auf  anhalten  derKeiserischén  und 
kurtzTor  ende  des  tages,  haben  der  Chur-  und  fûrsten 
und  der  âbwesente  gesanten  ihnen  audientz  geben,  liaherr' 
sîe  die  Chnr-  und  fiîrsten  gepethen  ,  sie  auff  das  rbat- 
haus,  aida  sie  binbescheiden,  zu  beleiten;welchsbescheen.'' 
seind  also  in  einem  verdecklen  rolen  wagen  hinnauff 
gefaren^  mit  aller  Chur-  und  fiirsten  drabanten  so  bei  deni 
wagei)  gegangen ,  auch  vier  Doctoribus  und  vier  Tom  adel 
so  Tordem  wagen  gegangen,  hinnauff  beleitet  worden  :  in 
der  stuben  da  sie  audientz  gehapt,  ist  ihr  banck  mit  hin-^- 
ein  gesetzt  wordén  und  mit  schwartzem  samet  vordeckt  ; 
hat  sie  keinn  Fûrst,  wie  der  teutseh  brauch  ist^  ange- 
^rochen ,  sonder  nhur  mit  den  ponet  ein  kleine  reverentz 
gethan,  folgens  haben  die  gesante  einem  ideren  seinen 
tittel  gegeben  und  ire  werwung ,  beneben  einem  idef enf 
itbergeben  schrifTtlichen  credentzbrieff ,  lateinisch  vor- 
bracht ,  und  m  summâ  das  ist  ihr  werwung  gewest,  das 
derPabst  eint  unparteisch  concilium  zu  Trent  halten  wil, 
mit  bit  sie ,  oder  ihre  gesanten ,  wolten  da  erscheinen  , 
•woll  der  Pabst  sie  geleiten ,  der  zuvorsicht ,  es  werdc  Got 
gnade  yorlien  '  das  man  einigk  werden  mocht.  Also  hat 
man  ihnen  eine  kurze  antwort  geben ,  man  wolt  die 
brieffe  leszen  und  sie  folgends  beantworten  :  wie  aber  die 

*  Terlieheu. 
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iofii.  g^santen  wiederumb  abgewicheD,  und  ein  ider  (ârsi 
AlaKa«  seîo^n  brieffhat  erbrocben  und  lescn  wolleo ,  finden  sîe 
drauff  geschrieben  filio  nostro  ddecto^  haben  sie  toq 
stunden  an  aile  brieffe  den  gesanf en  wider  geschickt  und 
Uinen  an^eigen  lassen ,  9i«  wisten  sidi  nicl^l  zu  bericbtei 
das  sie  des  Bapst  sone  weren,  sonder  sie  hofften  ihre 
mûtter  w«ren  from  gewesen  ,  und  betlen  andere  vetter 
gehapt,  baben  aka  damit  ihren  beschetdt  gehapt  (i),  und 
der  eine  pebstliche  g^santç  ist  gezogen  nadi  dem  Konige 
tron  Dennemarck  und  Sçbweden ,  der  ander  nadi  den 
bisschoffen  am  Rhein  gleichfalls  sie  auf  s  concHium  la 
bitten  ;  was  sie  auszrichten  werden,  wi|t  die  zeit  geben. 

Es  ist  sonst  alhier  im  land  fast  stil^  allein  das  manim 
land  iM  Saxen  gem  vorg^rderung  und  anders  anrichte 
W0H9  wenn  ein  haupt  und  wçnigk  gelt  vorhanden  were... 

Den  ringk  so  icfa  kegen  E.  L.  verspielt»  hab  ich  zu 
Leipzigk  kaufft ,  den  bealen  so  in  der  stadt  gewesèn ,  hab 
ihn  E.  Lu  zukûnfftigem  Génial  zu  einem  neueu  ihar  voa 
E.  L.  geschenokty  yr^olcbe  ibn  zu  ghar  grossero  f^VLudk  an- 
g^noçien.  Ich  hab  zur  Naumburgk  mit  ibr  Gnaden  offt* 
mais  geredt ,  finde  aber  in  warheit  bei  ibr  einen  grosiea 
irorstafidt  und  bestendickeit  f  da  ich  ain  letzten  von  ibr 
zoch  9  befaU  sie  iviihr  E  \u  zu  schreîben  ^  das  sie  E  L 
viel  mal  hundert  tauszent  guther  nacht  entpote  und  badie 
E.  L.  wolle  ihr  nicht  vorgessen ,  sie  gedecht  £.  L.  auch 
nununer  mehr'  zu  vorgessen  und  wan  s  der  gantzen  welt 
leidt  were 

(1)  gehapt.  «  Neuburgi  îq  Gerinanîa  Lutherani  principes  lega- 
»tos  PoDlificis  de  concilio  Tridentino  (lerhQmaDfter  acturos  conta- 
vmeHose  a  se  rejccerant.  »  FL  p.  d»  ffaery  dt  inù*  tumuké  p*  i3o. 
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Ich  kan  auch  £.  L.  zutn  beschlus  nicht  bergen  das  es  i56i» 
mibr)  6oU  àem  Almechtîgeii  sei  lob,  im  angefangenen  Man. 
estandt*  dermaszeii  und  alfto  wobl  géhet  das  idi*s  dcm 
Alneehtigen  nicht  zu  voldanken  ,  und  besser  'daB*s  vel- 
kkht  yiele  leut  gem  sehen.  Got  gebe  lenge  mit  gnade..... 

Des  ReingrafFen  broder  hat  sich  zur  Naumburgk  von 
einem  trunck  Malfesfar  den  abent  ûbel  befundcn*  Dan  idi 
eUiche  Fûrsten  und  Graffen  zu  gast  gehapt ,  nnd  mehr  da 
getruncken  worden  dan  gessen ,  bat  ihn  der  schiagk  abo 
baldt  gerfirt  nnd  den  tritten  tagk  verschieden ,  hat  Bian 
ihn  baisovnirt  in  sine  lande  gefftrt.  Datnm  den  1 1  MartH 
A^  6i ,  Sondershausen  ^e. 

E.  L.  aile  zelt  dinstwilliger  Bruder  ^ 

6.  6.  T.  SCHWARTZBURG. 
-     A  Monsieur  le  Prince  d^Orange. 


LETTRE  XXXn. 

Le  Prince  d  Orange  au  Comte  Louis  de  Nassau.  Il  F  en* 
v&fe  7>ers  [Electeur  de  Saxe. 

..Je  me  suis  advisédeamToier  quelque  ung  vers  le  Duc*^ 
pour  luy  dédairer^de  boudie  mon  intention  (i)  et  point 
par  lettres ,  et  cela  pour  certains  raisons  que  entenderés 
de  nnon  Secrétaire  Alleman.  Je  pensé  de  vous  prier  me 
Yoloir  faire  ce  plaisir  et  prendre  ceste  paine  et  vous  en 
prie  par  ceste  bien  affectueusement  voloir  aller  vers  ledit 
Duc  pour  luy  dire  le  tout  >  selon  que  je  vous  amvoie  si 

(i)  iniention:  sans  doute  sur  le  point  de  la  Religion. 
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i56i.  joiiici  une  petite  Instruction  e(  âdon  que  entenderés  de 
Mari,  mon  dit  seci'étaîre  Alleman  le  tout  plus  parliculièrero^eut, 
auquel  vous  prie  donner  touUe  foy  et  credence^commeà 
moy-niesme,  et  ntesmenient  touchant  le  point  de  la  Reli* 
gion  j  et  en  cessi  me  ferës  plaisir  bien  a^éable  j  que  regar- 
deray  de  le  déservir,  en  tout  ce  quenie  vauldrés  emploîer. 
Je  vous  prie  de  bien  volloir  serrer  la  main  au  Fraeille  de 
ma  part  et  luy  dire  que  je  vous  port  ^ssés  d'emvie'  que 
aurés  ce  bien  de  la  veoîr,  est*  moy  point ,  et  luy  remercier 
quant  à  quantde  la  bonne  afTection  qu  elle  me  monstre 
par  tous  ces^  lettres,  et  que  je  la  prie,  puisque  le  jour 
est  prins  pour  nostre  mariage  et  que  les  choses  sont  si 
avancées ,  qu  el  veuille  continuer  à  la  mesme  afTection , 
et  ne  se  lésser  rien  persuader  qui  porroit  estre  cause  du 
relongement^  de. cest  affaire;  fusse*on  que  Ion  lui  mise 
c|uelque  chose  en  teste  touchant  la  religion  ou  aultres 
persuasions  :  que  elle  se  peult  asseuré  que  de  ma  part 
chercheray  tous  moiens  de  tellement  vivre  avecque  elle 
que  j  espère serat  toujours  à  son  contentement;  parquoy, 
si  auloungs  luy  vauldrioht  mestre  quelque  chose  en  teste 
]>our  chercher  tant  plus  de  moiens  pour  difficulter  U  4it 
affaire,  me  semble  qu'el  ne  porroit  mieulx  respondre,  pour 
faire  taire  tout  le  monde,  que  de  dire(i):  «si  il  est  permis 
y  de  Dieu  que  cest  affaire  doibt  venir  à  une  bonne  fin,  nous 

(i)  dire,  Anne  suivit  ce  conseil.  I>u  moins  le  i4  avril  elle  écrit  de 
Dresde  au  Prince,  après  avoir  rapporté  les  insUncesdu  Landgrave: 

•  mein  gemûU  ist  kegen  £.  L.  nicfat  anders  dan  wie  îch  £.  L.  în 

•  meincm  vorigen  schreihen  7.u  erkennen  geben  habe,  dario  ge- 
idencke  ich  auch  zu  vorharen^  und  glaube  genizlich  was  Go(t 
tauszerseen  batt,  wirde  der  teuffcl  nicbt  weren » 

•  '  ilVnvie.         ^  cl.       3  .•eji.       *  prolongation.       *  ▼erharron. 
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nous  accortierons  bien  par  ensambie»,  et  parce niotei)  là  |56f. 
l'on  '  le  luy  parlerai  de  plus  rien.  Je  vous  prie  le  luy  bien  Mars, 
persuader  cessi,  car  vous  sçavés  combien  qu'il  importe 
seulement  pour  la  parlerie  dé  gens.  Il  me  desplait  qu*i 
yault'  que  je  vous  donne  ceste  paine  et  que  je  seray  tant 
plus  loiigemént  privé  de  vostre  compaignie,  mais  le  tout 
est  affaire  pour  ung  quinse  jours.  Quant  à  la  chasse  jde 
Hollande ,  ma  commission  est  venu  d'Espaigne  ;  si  m*ast 
aussi  le  Roy  donné  le  gouvernement  de  Bourgoigne  (i). 
Loo  m*a  donné  le  plus  beau  limmy'  du  monde,  car  il  est 
blanc  comme  une  naige...  Je  prins  hier  ung  héron  au 
passaige  fort  haulst ,  est  dura  le  vole  ung  quart  d'heur 
toujours  montant...  De  Brusselles,  ce  ^3  de  mars  i56i. 

Entièrement  vostre  bien  bon  et  aflectionné 
frère  à  vous  obéir , 

Guillaume  de  Nassau. 
A  Monsieur  mon  frère ,  le  Comte  Luys  de  Nassau.  ' 

•  * 

Voici  ITnstructioD  du  Prince  â  son  Secrétaire. 

I  Premièrement  il  se  aura  à  trouver  à  Sigen  vers  mon  frère  le 
iCoifte  Ladwick  et  luy  déclairerast ,  de  ma  part,  comme  despuîs 
ipeu  de  jours  en  ça  j*cy  receu  lettres  du  Duc  August,  par  lesquelles 
ison  Exe.  me  mande  que ,  pour  faire  pour  la  dernière  fois  quelque 
«démonstration  vers  le  Laodigrave ,  il  y  «st  mandé  qu'il  voulusse 
>déans  deux  mob  ,  emvoier  ces*  cféputés  à  Franckfort  ou  Worms 
»pour ,  avecque  ceuix  du  Duc  et  les  miens,  conduire  le  traicté  de 
»mariage  entre  la  fille  du  DucMoritzet  moy,  et  comme  de  ma 
^part  je  n'eusse  faict  nulle  difficulté ,  si  ne  fnsseque,  passé  quelque 


(i)  Bourt^oigne,  Ces  Commissions  sont  du  i  et  du  aa  février. 


*  Tant.  3  limier. 
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1 56o«  ijonrs ,  j'ej  r«çeii  lettres  da  Lanlgrave ,  par  lesquelles  il  cJéinoDstre 
Mars,  tévidentemeot  le  peu  d'afTectiou  qu'il  asl  que  le  dit  mariage  sortis 
•bon  effect,  comme  le  tout  il  verrat  plus  amplement  par  la  lettre 
troesme;  il  me  samble  que,  en  cas  que  la  dite  joumé  se  fisse  et  qoe 
»Qeulx  du  Landtgrave  se  trouvissiont  là  ,  qu'ilx  chercheront  toas 
•les  moîens  du  monde  de  empêcher  le  dit  mariage,  combien  qoll 
tne  le  porriont  empêcher  ,  pour  estre  les  choses  venu  si  avant ,  si- 
•esse  qu*il  y  mesteront  tant  de  dKBeakés ,  tant  pour  la  religion,  qae 
•pour  le  douaire  et  sur  la  successioîn  des  enfans,  etparaultrei 
•moiens4.<a  protestations  et  semblables,  que,  à  ceolx  quil  ne  scavent 
•comme  l'affaire  est,  il  leur  feront  à  croire  que  c* est  une  affaire 
•qui  se  traicte  aultrement  qu'il  ne  appertient  à  la  Maison  dont  elle 
•procède,  ne  moy  aossi;  et  porront  le  commun  et  aultres,  non 
isassant  l'affaire,  charger  le  Duc  quHl  ast  allé  si  ligèremeat  sans 
•rien  peser,  que  à  son  £xc  roesme  ils  le  porriont  charger  s  à  qooy 
•obvier  me  ast  samb|édeamvoier  mon  dit  frère,  pour  bien  partica- 
•lièrement  mestre  en  avant  au  dit  Duc  les  inconvénîens  si-dessoi 
•dicte  et  aultre  que  le  secrétaire  luy  dirat  de  ma'  part,  lequel 
•aussi  le  prierat  de  ma  part  voloir  prendre  ceste  paine  et  aller  vers 
•le  dit  Duc  pour  luy  communiquer  le  touL  Et  pour  commencer 
•à  luy  faire  quelque  petite  Instruction ,  estant  venu  vers  le  Duc , 
f  ferast  mais  '  humbles  recommendations  à  la  bonne  grâce  de  son 
•Exe.  et  luy  déclairerat,  de  ma  part,  que  je  ne  sçay  avecque  quel 
•chose  je  porroys  déservir  la  bonne  et  sincère  affection  qu'il  m'ast 
•monstre  en  cest  affaire,  mesmement  de  ce  qu'il  y  ast  pieu  par 
•tous  ces  lettres  me  le  asseurer  de  plus  en  plus  et  que  j'espèr  que 
•Dîeu  me  donnerast  la  grâce  de  le  poToir  déservir.  Quant  à  ce  qai 
•me  touche,  qui  je  me  veuille  résonldre  touchant  ce  que  vous  luj 
f  dires,  qn'il  sçait  ce  que  je  loy  dis  au  bois,  et  que  nullement  je 
rporrois  faire  aultre  chose ,  et  moins  en  promestre  quelque  chose 
•par  escript,  pour  les  raisons  que  entenderés  du  secrétaire  »  (MS,). 


Le  Prince  écrivit ,  en  avril,  à  l'Electeur  une  lettre  assez  détaillée 
sur  les  affaires  de  France,  t  Erstlich  so  nimbt  die  ^erenderung  der 


Digitized  by  VjOOQlC 


—  î>7  — 

•}bt  Ifsger  jbe  aikeer  ûba*kaot,  wiewoU  dannock  in  geoMin  die  l56l. 
Nike  retîgios  aocb  immer  ihreo  forlgtsck  katt ,  uad  sonderHcb  der  M«n. 
•getneto  maa  dersdbeo  anbanggeo  soll.  Es  batt  der  Admirall  in 
tdifser  fasten  am  Hofe  offeotUcb  predigen  la^sen  ;  das  batt  man 
•ibm  docbaucb  nitgem  gestatten  wollen...  Hatt  ticb  zwitchen  dem 
•foa  VaBdomen  und  dem  von  Gnisen  vill  widderwillena  ein  zeît 
ibor  loge tragen ,  alto  das  sîe  auch  ettlîcbmal  gaer  mît  eioander  au 
•wortcD  kommen.  Es  bette  ancb  der  von  Gnisen  gern  fest  gebalten, 
•uod  bati  ibm  atlerlei  anbaneks  nnd  beifals  von  den  geisllichen 
•and  ettlicben  fûrnemsten  Hern  iindt  vîlen  voro  adell  nit  geman- 
•gellt,  ond  sonderlicb  batt  er  gern  die  alte  Kûnigin  zu  ibm  gezoi- 
igca,  aber  die  gemeine  Stende,  und  siinderlicb  ir  anssackuss, 
tdv  z«  Hove  geblieben ,  babea  die  von  Gnisen  im  RegiraMt  oit 
t viiaen  wollen ,  sondern  stracks  babcn  v?ollen  das  die  verwaltouf 
laufl*  die  necbsten  Fûrsteo  vom  Kûniklicben  Bluei ,  nemlicb  den 
ivoQ  Vandomen  uudt  seinen  Bruder,  gestellt  wurde.  Sîe  geen 
laocb  daroiti  uro ,  das  sie  gern  dre  Cardioeel  undt  andere  geistli- 
>chen ,  so  dem  Pabst  verwant ,  von  der  newpn  regiei  ung ,  die  sie 
•«klesseo ,  ansschlieasen  vrollen.  Aber  der  Coneslable  bleibi  in 
•étr  &cfi«mng,  al*  der  fârnembate  nacb  dem  Ton  Vandome ,  dei- 
«fleiobea  der  Amirall  und  die  drie  Marscbelcke  des  KûQickreicbi, 
•damnder  sein  eltester  soon  ist,  Aber  den  Marâcbalek  von  San^ 
•André  wollen  sie  aucb  nit  mer  leiden,  und  ist  etwas  verbast,  weil 
*cr  so  ser  an  dennen  von  Guisen  gehangen  ist.  Und  itzo  lestlich 
iichreibt  man  mir  das  sicb  die  alte  Kûnigin  entlicb  mitt  dem  von 
•Vaadone  der  Regierung  balber  vcrglicben  liab ,  dergestalt  das  er 
•Obcrsisr  Generall- régent  und  Hauptmanndeagantzen  Kûnikreicfat 
>«ein  sollt,  nnd  allein  gewalt  ûber  die  frontir  undt  vestunggen 
«undt  das  kriecksfolck  haben  soll.  Ersoll  aucb  macht  baben  aile 
ipacquett  und  brieff  zu  erûfftinen,  aber  docb  soll  er  sonder  der 
•slten  Kûniggin  forwissen  nicht  darauff  schliessen  ;  und  balt  man 
•(brfor  der  von  Guisen  werde  nuroer  balt  gar  vom  Hoffe  weicben 
—  Die  gemeine  Stende  sollen  aufT  irtt  Maij  widder 
kommen.  Man  will  sagen  sie  gbeen  damitt  ti«i»  das 
*tie  kain  geit  rober  aus  dem  Kûnikreicb  nacb  Room  laissen  gbeen^ 
■ttod  das  sie  den  Ocinilichen  wollrn  aufflegen  die  verseiztc  ein- 

i  7 
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1 56l.    ikoraitMD  des  KûDÎkreicbs  widder  bdig  zo  inach^n.  Sîe  seîat  sobiC 
Mars,   tnocb  ganlz  arm   und  blosx,    aod  gar  weoich  geitz  vorbandea  » 

(t  MS.). 

*  LETTRE  XXXIII. 

L Electeur  de  Saxe  au  Prince  dOraage,  Il  veut  une  décla- 
ration par  écrit  sur  le  point  de  la  Religion. 

(Jnser  freundtlich  dienst,  hochgeborner  lieber  Oheim.... 
Nachdem  In  diesem  handel  die  ungleichheit  der  religion 
am  meistenn  zu  bedencken  und  sich  E.  L.  durch  Irem 
schwager ,  Graff  Gûnthem  von  Schw^artzburg ,  und  Geor- 
gen  Ton  Holle ,  freundilich  erbiettenn  lassenn  sicb ,  soyiel 
die  religion  belangendt,  kegenn  uns  dermassen  vertreulich 
zu  erckleren ,  das  wir  und  das  Fralein  unser  gewissen 
balben  zufridenn  sein  soluenn ,  alshabenn  wir  eine  Notell 
stellen  lassen  ,  welcher  gestalt  wir  Tonnôthen  achten ,  das 
gleichwol  dasz  Fralein  '  halbenn  vonn  £.  L.  yorsichert 
iirerden  mochtte,  welchs  wir  E.  L.  hirin  verschlossenn 
liber sendenn ,  der  freundtlichenn  zuvorsichtt ,  E.  L.  werda 
dieselbige  alsozu  voinziehen*  und  uns  bei  ihren  Rethenn 
zu  unsem  eignen  henden  zu  ûberschicken  kein  bedenc- 
kenn  tragemi ,  auff  das  batde ,  wir  und  das  Fralein ,  unsx 
derhalben  zu  fride  stellen  kônnen  :  seiche  Tersicherung 
soll  Ton  unsz  inn  gutter  yerwarung  gehaittenn  und  E.  L. 
zu  nachteil  nit  ofTenbart  werdenn. 

Als  wir  auch  berichttet  wie  dasz  bausz  und  Ampt  Hada- 
mar,  welchs  E.  L.  dem  Fralein  ,  im  fall  ire  L. ,  der  religioB 
halben ,  inn  den  Midderlanden  nicht  sein  noch  bleiben 
dùrffte  oder  woltté ,  vor  einen  ansitz  fôrgesdilagenn  y 

*   der  relijpoa  omif  (?).  •  VAllsiehco. 
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nicbt  allein  gantz  gering  und  ungebauet,  sondern  auch  iS6t. 
mit  yielen  umbliegenden  herschaffen  gemengt  und  irrig  Avril, 
sein  soll  ;  so  bittenn  wir  E.  L.  freuudtlich  Sie  woltte  dar- 
auff  bedachtt  sein  ob  Sie  ire  L.,  auff  denselbenn  fall,  etwo 
mit  einem  stadtlicherm  und  bessem  ansitx  in  Deotocb- 

landenn  yersoi^enn  und  yërsehenn  mochtte  (i) 

SoYieli  dann  die  zeitt ,  so  wir  E.  L.  zu  dem  beilager 
bestimptt  beiangt ,  seindt  wir  noch  entiich  entschlossenn 
und  bedacbt  ^  wo  fernn  der  Landgraff  solche  angesteltte 
leilt  durch  die  begertte  niderseizung  der  Rethe  oder 
ander  recbtfertigung  (darfûr  wir  docb  s.  L.,  wie  obgerael- 
det ,  sum  hochsten  gebethenn  und  ursachen  angezeigt , 
warumb  es  billich  nit  geschehen  solue)'  das  fûrstlich  bei« 
iager  den  funff  und  zwantzigstenn  jiugusû  necbstkûnfftig 

inn  unser  furnembsten  stadt   Leipzigh  zu  hallttenn 

Dreszdenn ,  denn  vierzehendenn  ApHlis  jé^  6i, 

AuGUSTDs  Churfïîrftt. 

Dcm  hocbgebornen  UDserm  lîebeun  Obeiroenn , 
Wilhelmen  Prinizen  zu  Uranieti , 

Zu  s.  L.  eigen  bâodeno. 


(i)  mochtu.  Cette  demande  paroit  le  rétulUt  des  plaiotas 
da  Ltndgrave.  •  Môcbten  woli  leideoo  das  s,  L.  derCburfûrst 
iseheon  was  Hadamar  were ,  wie  sich  sollicbs  eines  Cburfûrstea 
•dochter  zum  widdum  reuroet,  dann  wir'sGott  lob  woll  wissen  , 
■babeu*9  gebabt  m  unsem  beuden ,  betlenn  woll  andere  FIcckea 
»fiiidcim  kdoDM),  als  Siegenn  uond  Herbom. »  r. Bommêl,  III.  '\r'j, 
,  Âpfmrvnmemi  m  dêum  ou  tws  ma/.*  ont  été  onèHds. 
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LETTRE  XXXIV. 


i;)6i.   ie  ComU  Louis  tle  Kassau  au  Prince  d'Orange.  Entre 
^MH.       ^^^  ^p^^  r Electeur  de  Saxe, 


Monsieur.  Comein  ayiëa  commandé  par  vostre  seerelaire 
111  en  aller  incontinem  Ters  le  Duc  de  Saxen  y  pour  l'af- 
faire que  s^vés  ,  suis  arrivé  k  Drésen  le  i3  du  présent  et 
me  faict  présenter  à  l'instant  au  Duc ,  mais  je  fust  remis 
jusques  au  lendemain ,  où  que  je  fus  appelle  au  nuHtin 
à  six  heures  par  son  gentilbome  ,BaUaaar  Wottrm,et  ainsi, 
après  luy  avoir  présenté  la  lettre^  commença  à  récité df 
boucfaetout  cequem'aviés  commandé  par  vostfe  Instme* 
tioUi  et  principaleioent  touchant  le  poiiàt  de  la  RdigicO) 
sur  quoy  il  merespondit:  k  Jch  thu  micbaeines  freunk- 
»  lichen  erpitens  bedancken  :  so  viel  do  belang^t  dcr  tag 
»  der  do  uff  mein  begerèn  angesetzet  werden  sol  te* ,  wer- 
»  det  Ir  das  ausz  den  schrifften  ,  so  zwischen  dem  Land- 
»  graven  und  mir  sindt  der  zeit  ergangeu  seint ,  guugsam 
»  woruff  es  beruet ,  vernemen ,  wil  Euch  auch  solche 
»  schrifften  aile  lesen  lassen  ,  »  wie,  mit  beiwesen  des  Se- 
cretariën^  beschehen,  unnd  ich  meinem  herren  nach  der 
leng,  wirsGott,erzehlen  will.  «Soviel  die  pûncten belangt 
>>  do  sich  der  Priiitz  gegen  mich  erckleret  bat  alhie  zu 
»  Dresen^  bin  ich  mit  im  gar  wol  zu  friden  und  laszes 
»  auçh  danbey  bleiben  ^  auszgenonuneu  so,  viel  die  reli- 
»  gion  belanget  y  so  jqmhz  ich  eioe  kleine  veffsohrmbuog 
»  von  im  baben ,  »  daruff  ich  im  in  die  redt  gefallen  uadt 
gesagt:  «Gn.  Ghf. ,  das  ist  meinem  herrn,  dem  Printzen, 
»  nicht  zu  thun  ,  dnn  es  stehet  sein  leib ,,  ebr ,  undt  gui 
•  darauff ,  wie  Fwev  Chf.  Gn.  ohn  zweiffel  wol  bewust,> 
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hatermtr  geautwort:  *  jii,  der  Prinu  bat  soig  dei'  Lani-  i5(îi. 
»grayoder  andere  mocliten  iin  sdches  bey  dein  Konig  Avril. 
"Ton  Spanien  uffmûtxen  und  im  dasseib  verralhen  ]  ich 

>  wil  im  aber  zusagen  es  soll  nicht  von  mir  kommen  , 
»  die  hohe  not  dringe  mîch  dan  dartzu ,  und  wer  mir  von 
•  herUen  leidt  das  d^m  Printzen  etwas  «u  nachtheil  solle 
»  gereidien.  Ich  wîH  mich  aber  darauff  bedencken  und 
V  Euch  baldt  ein  gut  wort  d'rauf  gebén.  »  Hal  mich  aiso 
bis  u(T  den  dritten  tag  ufTgehalten  und  mir  seine  ant^ 
wort  scbrîfftlich  zugesiegeit  ûberanlwort  und  mir  gesagt  : 
«ich  ùberschick  alhier  dem  Printzeu  schriffilichen  was 

>  iohtm  uff  diasmal  zu  aiitworten  weisz^  und  hoff  er  weiîde 
«riamit  zufrteden  sein  ;  »  deszgletchen  hab  ich  aueh  d»$t 
Freulein  angesprochen  und  îr  was  mir  mein  herrbèfolen 
ahngezeigt ,  dorauff  sie  mir  eine  solliche  antwort  geben 
hat ,  das  ich's  meinem  herren  nit  ailes  schreiben  kan  und 
bat  es  mir  zum  ûberflusz  auch  durch  Baltasar  Wurmb 
weitleuffiger  antxeigen  lassen,  }fh  versehe  mich  aber , 
wiFs  GoU ,  b»ldt  bey  meinem  herren  zu  sein  und  im  allés 
nach  der  leng  wie  es  ergangen  ahnzutzeigen. 

Es  haben  auch  grafTGiinther  undt  ich  des  Ghf.  an  meiti 
hem  gethanes  schreiben  alhier  zu  Sundershausen  erbro- 
chen,  damit  Graff  Gunther  was  in  der  sach  weiters  voi:-^ 
t^neroen  sey,  seinen  rath  desto  beszer  dartzu  gaben^^ 
mocbte,  wetches  ich  meinem  hern  nach  der  leng,  waf« 
gfraff Gûnihers  gutdûncken  sey,  ertzelen  will,  dan  die 
verschreibung  etwas  seltzam  ,  weitleuffig,  und  spitzfinnig 
gestelt  isl  und,  mit  meinem  rath,  meinem  herren  in  keinen 
weg  zu  willigen  isu  Ich  hoffaber ,  ob  Gott  will  ^  der  C.  l\ 
werde  sich  weisen  lassen ,  clan  es  jautf  beiden ^seiten  einé 
t*wigc  schandt  sein  wurde ,  da  disser  heiradt ,  der  mm 
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i56i.  mehr  in  der  gantzen  welt  rûchtbar  ist,  zergehen  solte.— 

Avril.  Que  sera  la  fin,  sur  espoir  de  vous  revoiw  bien  tost^.. 

prieray  le  Créateur  de  vous  donner  bone  vie  et  longue,  ei 

que  ce  mariage  ce  puisse  faire  à  vostre  contentement. 

Ce  ao  d'avril  i56i. 

Entièrement  vostre  très-humble  et  obéissant 
frère  à  vous  faire  service , 

Louis  DE  Nassau. 
A  Monsieur  le  Prioce  d'Oraoge. 

Le  document  qui  suit,  ai  sans  doute  la  Note  rédigée  par  TËlec- 
teur  (p.  98).  Il  faut  qu'il  ait  cru  le  Prince  à  peu  près  Proteitaot, 
pour  lui  proposer  an  engagement  conçu  en  ternies  pareils.  Mii* 
aussi  y  se  trouvant  en  i56o  à  Dresde,  «  liesz  Wilhelm  sich  fleissi| 
•beim  evangeliscben  Gottesdienste  sehen:  »  Bist,  Tascà,  p.  95. 

•Von  Gottes  gnadenn.  Wir Wilbelm  eic.^  Tbun  kunth  uod  bekeo- 
»nen  hiermiit  ôfTentlicb  gegen  allerroennigklicb:  Nacbdem...  in  der 
»heiratsbandlung ,  fûrnemblicb  der  religion  balben,  groszwicbtice 
•bedencken  und  difficulteten  fûrgefallenn.  Das  wir  uns  daraaff 
>gegen  erroelten  Cborfûrsten  und  dem  Friileia  vertreulicb  omi 
•freuodtlicb  erkieret ,  aucb  iren  Liebden ,  bei  unsem  FûrstlickcB 
•wûrden ,  treuen  und  wahren  wortten  ,  versprocben  und  zugesagt 
•baben,  das  wir  das  Frâlein,  waon  ibr  Lieb  uns  fermablet  wirdet, 
svon  der  wabren  Cbristlicben  religion  der  Augspûrgiscben  Coofes- 
asion  ,  darinnen  i.  L.  ertzogen  und  unterwiesen  wordeo ,  weder 
smit  bedrawong  '  noch  berebdung  y  abwenden  oder  abtsiebeo , 
ssoodern  bei  derselben  unverbindert  und  unbetrûbt  bleibeo 
»lassen,  «uch  i.  L.  freundilich  vergônnen  und  gestatten  woUea 
•das  sie  Cbristlicbe  bûcber  derselben  religion  baben  und  m 
•sterckung  ires  erkentnûs  und  glaubens  ungescbeucbt  dariont 
»Iesen  môge.  Wir  wollen  aucb  i.  L. ,  so  offtmals  als  sie  dasselbige 
»iin  jar  begeren  wirdet,  an  die  orth  fûren  lassen  do*  sie  das  boch- 
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iwûrdige  SacraoïeDt  des  leibs  und  bluU  unsers  Herra  Jhesni  i56l» 
tCkrùti^  oachrecbter  eioselzunf;  anier  beiderlei  gesUlt,  sîcheruod  Avril, 
loboc  gefabr  brauchen  kôune.  Do  i.  L.  aber  mit  leîbesschwachbeit 
ibftfielle,  oder  sonsl  in  kindes-  oder  todesnôthen  (welchs  Gott 
içoedigklich  verhûten  wolle]  were ,  auff  dcnselbigen  fall  sollen  und 
ywollen  wîr  eînen  Evaogelischen  pi*edîcanten  der  Augsbûrgischen 
•Coofassion  Uu  i.  L.  fôrdera  und  bringen  ,  aie  mit  Cottes  wort 
itrostao  und  ir  das  beilige  Sacrament  des  leibs  oad  blats  Chrisii 
lobberûrter  gestalty  wo  nit  ôfTentlich ,  doch  in  i.  L.  zimmer,  reicben 
ilasseo.  Deszgleichen  wollen  wiraucb  ,  so  vfel  uns  immer  roûglicb, 
ibefôrdern  unddarob8einn,das  die  kinder(  i  ),  so  «rir  nach  dero  wil- 
lUaGottesmit  i.  L.erzeugen  môcbteo^auch  in  der  wahren  religion 
>der  Aogsbûrgischen  Confession  treoHch  môchten  onterwiesen 
iwerdeo.  Gerehdèn ,  geloben  ond  verpflichten  uns  aucb  desx  aUen 
iwie  gemeidet ,  inn  kraft  diss  brieffs,  weicben  wir  zo  nrkund  mit 
•aigen  bandcn  geschrieben  und  unseren  auflgedrûckten  secret 
•wohlbedechlig  gesiegelt.  Geben  itu  Breda.  > 


LETTRE  XXXV. 

Le  Prince  d  Orange  au  Comte  Louu  de  Nassau.  Préfia^ 
ratifs  des  noces. 

*J^  Apparemment  cette  Lettre  a  déjà  été  écrite  en  mai,  immé- 
diatement après  la  réception  de  la  Lettre  33. 

Mon  frère,  puisque  la  jouriië  de  nopces  est  prîns ,  je  vous 
prie  que  y  si  TOUS  trouvés  le  Conte  de  ^>chwartzenbourg , 
luy  Yoloir  demander  bien  particulièrement  comme  il  luy 
samble  que  je  me  aurey  à  rigeler'^  tant  pour  venir  d*issi 
k  Dressen  et  par  quel  chemin  ;  si  je  doibs  mener  beaucoup 

(i)  kinder,  La  clause  relative  à  l'éducation  des  enfants  fui , 
selon  quelques  uns,  raturée  par  ordre  deTElerteur:  Hist.  Tasch. 
p.   168. 

•  re^kr. 
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1 56o.  de  gens  de  pairdeçà  arecque  moy ,  que  préseos  qui  me 
Mai,  Yauldra  donner ,  tant  à  la  damme  de  nopce ,  comme  aulx 
demoiselles  )  où  il  luy  samble  quedoibs  faire  le  haimfairt, 
ou  s'il  ne  serat  besoigne  de  en  faireiquë  gens  d'Allemaigne 
qu  il  luy  semble  que  doibs  prier  est  que  dammes,  et  ainsi 
plusieurs  aultres  choseft  qu'i  vous  samblerast  bon  de  sca- 
voir  devant.  Je  vous  prie  aussi  vous  enquester  de  Worm 
comme  la  danioiselle  serat  accoustré'  ,  et  à  quel  fasson, 
est  de  quel  coleur  de  robbes,  et  aussi  quels  coleurs  que  la 
Princesse  tient  pour  ces'  coleurs. 


£a  juillet  le  Prisce  se  disposoit  à  parlîr.  L«  3  jailbet  la  j 
kiî  écrit:  •  J'aj  vea  par  voz  L«ltres  que  voua  désires  cpe  je  vous 
•advertisse  de  la  résolu  lion  que  sa  M.  a  prias  tottcbaot  les  pemîo- 
•Daires  d'Allemaigne ,  et  spédallcflient  à  Teodroit  du  CoBte  de 
•Zwartzembourgy  affia  que, estant  contiouellement  sollicité d*euli , 
iYOUS  leur  puîs»iés  respoodre  et  donner  quelque  satisfactton ,  ce 
•que certes  je  désirerois  pouvoir  faire,  mais  vous  verres,  par  la  copie 
tque  vad  ci>}oiotes,  ce  que  sa  M.  m'aescript,  ei  comme  il  me  renest 
lad  ce  que  dira  à  sa  venue  le  Conte  de  HoorD(i],  lequel  il  dépes- 
>  choit  pour  partir ,  et  sur  ce  poinct  et  aultres  me  faire  entendre  sa 
•résolution,  et  Tattens  avec  le  désir  que  vous  povea  penser,  puis- 
•que  par  lui  j*espère  il  nous  en  voira  quelque  secours  pour  les  néces^ 
•sitcz  publicquesa  (+6.). 


*  LETTRE  XXXV. 

Le  Prince  d Orange  à  M,  de  Chantonay.  Affaires  de  la 
Religion  dans  sa  Principauté  (ms.  b.  gr.  vil.  p.  j  19). 

**•  Tliomat  Peirenol,  frère  de  Granvelle,  Seigneur  de  Chantonay» 

(i)  3i,  f/f  hnrnfs    Tomme  Amiral,  il  «voit  accompagné  le  Roi 

nn  Espagne. 

'    p»rér  *   5C5 
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Major  dôme  de  Pbilippe  il.  Chevalier  d'Aloaatara,  A«iha8«adeQr   i5gi. 

~^"^-  JuiOct. 

Par  la  paix  de  Câteau-Carobrésis  le  Prioce  avoit  été   réintégré 

dans  la  jouissance  de  sa  Principauté.  La  Réforme  s*y  étoîl  intro- 
.  duite  depuis  bien  des  années^  «  De  tant  d'Eglises  qui  ont  *été  plan- 
liées  en  Daupbiné  et  ailleurs,   la  pinspart  ont  esté  tirées  de  ceste 
ipepioièfe  Orangeoise:  ^  de  la  Pist^  Tableau  de  ta  Principauté 
d^Oraage  (La  Haye,  i64o)  :  p.  %jZ.  Le  voiainage  de  la  FrMice  et 
du  Pape,  maître  d'Avignon,  y  étoit  une  source  continuelle  d* in- 
quiétudes et  de  périls.  En   i56o  de  Mesmay,   Commissaire  du 
Prince,  fit,  au  nom  de  celui-ci,  un  Edit«  interdisant  tous  Presches 
•publics  et  particuliers ,  sans  expresse  licence  des  Conseillers  et  du 
iTIcaire  de  TEvesque,  à  peine  de  confiscation  de  corps  et  dé 
•biens  :  »  p.  274.  Les  Etats  de  la  Principauté,  assembléB  le  B  déc, 
conclurent  «  ne  donner  adsiatance  aux  rebelles  du  St.  Père  et  du 
iRoy  de  France; . .  de  n*endurer  aucuns  Prescbes  publics  oon* 
itraires  à  la  S.  Foy ,  .  . .  aiiis  de  vivre  catboliquement, ...  le  tout 
»sur  peine  de  confiscation  de  corps  et  biens  :  »  p.  379.  Remède 
iaotile  !    Les  Officiers  du  Prince   lui   écrivirent  bientôt   «  qu'ils 
•▼oyent  journellement  pulluler  et  accroistre  ceux  qu'on  appelle 
tHoguenols  ou  Evangélbtes ,  .  . .  faisans  mariage ,    faaptesmes , 
*et  sépultures  à  la  mode  de  Génère ,  menaçans  d'y  faire  la  Cène  » 
ifiEÛsaas  prescber  jour  et  nuict:  »  p.  aSa*  Cet  avis  détermina  le 
Prince  à  écrire  les  lettres  et  à  publier  TEdit  dont-il  fait  mention  à 
K  de  Cbantonay. 

Monsieur  de  Chantonay ,  j'ay  receu  voz  lettrez  du  xix"** 
de  juing  et  entendu  par  le  porteur  dlcelle ,  les  désor- 
dres succédez  en  Oranges  à  cause  de  la  religion,  et^  comme 
▼ous  sçavez  que  je  n*estudie  riens  tant  que  d'y  obvier  par 
tous  les  moiens,  si  promplement  qu'il  est  possible ,  comme 
jay  fait  aussi  doiz  le  commencement  que  je  suis  esté 
advcrti  cju  tumulte  et  changement  audit  Oranges  par  le 
lesmoignaige  que  vous  mesmes  povés  donner ,  je  renvoie 
ledit  porteur  en  diligence,  averq  lettres  de  placcart  et  def- 
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i56i.  fence  contre  ceulx  qui  sont  contrevenans  aux  deffenoes 
Juillet,  et  prohibitions ,  mesmes  j  en  ay  fait  prendre  deux  ou  trob 
quelz  j*entens  estre  chiefz  et  principaulx  des  dits  tumultes 
et  désordres,  pour  estre  chastiez  selon  Pexigencede  leurs 
démérites  et  mésuz.  J  escrips  aussi  à  mon  Gouverneur, 
Conseil ,  nobles ,  vassaulx ,  et  consulz  dudit  Oranges , 
observer  et  faire  entretenir  lesditz  Edictz  et  ordonnance, 
procéder  et  laisser  procéder  à  Texécution  d'icelles ,  sans 
aucune  dissimulation,  port' ,  ou  faveur  :  ]*espère  que,  ce 
faisans,  et  que  les  principaulx  en  soient  corrigez,  les  autres 
prendront  exemple,  et  sera  occasion  de  plus  grant  repos 
et  tranquillité  publique ,  lequel  je  désire  singulièrement, 
principallement  en  nostre  vraye  et  ancfaienne  religion  ; 
je  y  faitz  tous  les  office  posssibles,  pour  bien  foire  régir  et 
gouverner  mes  subjectz  pardeçà  en  bonne  justice  etpollice 
et  les  contenir  en  nostre  vraye  et  anchienne  religion.  Si 
d'aventure,  à  cause  de  ces  divisions  ou  autrement,  aucuns 
vouldroient  solliciter  ou  emprendre*  sur  et  au  préjudice 
de  ma  souverainité  dudit  Oranges ,  je  vous  prie  le  voul- 
loir  empescher,  et  à  ceste  fin  faire  les  remonstrances  là  et 
ainsi  qu*il  vous  semblera  appertenir....  Bréda ,  6  juillet. 
L'entièrement  vostre  bien  bon  et  affectionné  ainj, 

GUILLAUMB  DB  Na^AU. 

Le  Prioce,  dans  son  Ëdil  (publié  par  delaPisc^  p.  a83), 
s'élève  avec  force  contre  Tusage  des  S*  Sacremens  autreneot 
ou  en  autre  lieu,  ou  avec  autres  cérémonies  qu'on  est  accou- 
tumé selon  l'usance  ancienne  de  l'Eglise  Romaine.  Il  défend 
sévèrement  les  assemblées  illicites  avec  port  d*armes  d'étrangers 
bannis  ou  fugitifs  à  cause  de  la  religion,  leur  commandant  de  se 
retirer,  et  ne  voulant  pas  «  nosdile  Cité  et  Principauté  avoir  le 
'   ?Nip}>ort,  U»ltranre.  *  «ntrrprenJrc. 
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•liltre  de  speloaque  et  retraite  de  telles  gens  réprouvés ,  séditieux,  1 56 1 . 
tet  nuil  GonditioDoés ,  ni  en  ce  déplaire  à  leurs  Princes  etsouverains  JoiUet. 
fSetgneurs.  »  Pais  il  interdit  c  de  publiquement  ou  secrètement 
•prêcher....  sans  expresse  licence,  congé,  et  consentement  de  noetre 
•GouTemeur,  Président,  et  autres  gens  de  nostre conseil  de  Parle- 
ment....; lesquels,  avant  que  d'accorder  telle  permission  ,  s*en- 
iquéront  de  la  doctrine ,  vie ,  et  conduite  des  Prêcheurs.  •  Mais 
Dieu  qui  tient  les  coeurs  dans  Sa  main,  ne  permit  pas  que  cette 
Ordonnance  f&l  nuisible  aux  Siens.  ■  Le  Président  Parpaille,  »  dit 
•1^  la  Pise,  p.  ai 5,  m  qui  auparavant  avait  employé  tous  ses 
lefforts  pour  sapper  et  ruiner  la  religion  Protestante ,  sera  désor- 
•mab  un  des  principaux  piliers  qui  la  soutiendra....  Il  est  gagné 
•à  la  Réformation ,  et  le  plus  grand  nombre  du  Parlement  rengé  à 
ice  parti»  la  continuation  de  l'exercice  est  authorisé  dans  Orange, 
isans  cPDireyenir  pourtant  à  TEdict  qui  la  permettolt,  au  cas  qu'ils 
ly  apportassent  leur  consentement.  • 


Déjà  le  Prince  se  montrait  fort  mécontent  de  la  très-grande 
iafluence  de  Granvelle  i(Gubernatrice,  et  suâ  spooto,  et  Régis 
»jussu  plurimum  ei  tribuente.  Literas  quae  ab  Hispaniâ  aut 
»alinnde  mittebantur  ad  Margaritam ,  non  illa  ad  Senatum  ante 
•referebat  quam  secretis  aut  colloquiis  aut  codicillis  cum  Gran- 
ivellano  conferret:  9  Sirada ,  L  i4n).  Le  iS  juillet  il  écrivit  au 
Roi  pour  demander  sa  démission  comme  Conseiller  d'£lat, 
•voyant  les  choses  aller  à  l'accoustoroée  et  autrement  que  sa  M. 
•nous  en  avoit  donné  espoir  :  •  Justtf  p.  178. 

Il  visoit  à  devenir  Gouverneur  du  Braband,  Praviuce  ordi- 
nairement soumise  à  la  surveillance  directe  du  Gouverneur- 
Général  (T.  VI.  p.  ao8).  A  des  tentatives  de  ce  genre  Granvelle 
opposoiC  décidément  son  veto,  f  Non  defoit  qui  gratificaturus  Oran- 
>gio  in  Senatu  id  attentaret:  quuro  Granvellanns f  fQoîsqois 

•  ihominum',  »  •  înquit,  c  choc  palrociniom  capesseret,  cogitare 
>  sdebere  se  Brabantiae  Principem  creari ,  Regique  sociuro  adjijingi 

•  »in  administratiooe  Belgicâ.  b  •  Neque  hoc  coolentus^  cum  Mar- 
•garitâ  transegit  ut ,  qnum  paulo  post  de  Magistratu  Antverpiae 


Digitized  by  LjOOQIC 


—  108  — 

l56l.    «reDunciaudo  ageretur,   in  SeDatom  non  vocaretur  OrangitM,tte 
Juillet.   >seauthoreni  ejas  beneficii  Â.nlverpieDsibos  TCBdttarei.w  Stradây  ÏX 


LETTRE  XXXVI, 

//,  de  Schwendi  au  Prince  d  Orange.  Nouvelles  diverses^ 

Monseigneur  !  J'ay  escrit  deux  fois  à  v.  S.  et  ^  combien 
qu'il  ne  soit  grandement  requis  aulcune  responce ,  si 
desiré-je  sçavoir  si  les  lettres  sont  esté  bien  rendues.  Cy 
joinctement  j'envoie  à  v.  Exe  ceitains lettres  du  Seig'  Rin- 
graf  (i)  qui  m*escrit  de  faire  son  mieulx  pour  se  irou?er  à 
vos  nopces ,  mais  il  ne  Tasseure  poist.  Le  Duc  Henrich  de 
Brunswig  m*escrivit  passé  deux  jours  et  se  recomende 
fort  affectueusement  à  v.  S.  ;  il  faict  mention  de»  aultres 
lettres  qu'il  m'avoit  escrit  par  vostre  paîge.  Il  me  semble 
qu'il  comence  estre  fort  suspect  à  ses  voisins^  à  cause  de  h 
religion ,  et  que  par  son  moyen  les  catholiques  pourront 
pratiquer  et  attenter  quelque  conspiration  contre  eux; 
dont  doit  aussi  estre  en  train  quelque  conspiration 
contre  luy. 

Le  Seig^  [Zelking]  m'escrit  qu'il  ne  pouvra  comparoir 
aux  nopces  de  v.  S. ,  à  raison  que  l'on  attend  au  mesme 
temps  le  couronement  du  Roy  de  Bohême  en  TJngarie. 

(i)  Ringraf.  Il  étoil  au  service  de  France(p  iio.):«RiiigraviiuiiiilM 
»dixit  se  hoc  suimno  studio  a§;ere  ut  Ueeat  tibi  îstnc  exspatiari  ad 
tnaptiafr  Principis  et  se  jam  impeU'âsAe  dimissioneni  a  Reginà  aiatre 
I Acgis  :  cese  antem  admodam  mukos  juvenee  ex  praecipuâ  Bobili* 
ttale  Gallicâ  qui  oupiant  se  ipsi  comileâ  adjiMgere....  Luletîte , 
i(^l,  JulÎL  »  Languei^  Ep,  s,  II.  19^0. 


Digitized  by  LjOOQIC 


—  109  — 

M.  d'Egniont  délire  fort  larrivement  de  v.  S A  Bruxel  -   i5tii. 

I«5  ,  le  i4  de  juillet  lan  6i.  J«»»"«»- 

De  V.  S.  entièrement  affectionné  serviteur, 

LaZARPS  de  ScHWfiKDI. 

A  MoBwigiiMir  le  Priooe  d'Orange. 

Je  supplie  à  v.  S.  de  commander  à  son  secrétaire  qu*il 
m'apporte  avec  soy  Tordre  de  la  confrérie  des  harquebu- 
aîers  que  v.  S.  at  institué  à  Brédi* 


t  LETTRE  XXXVIv 

JL^f^  Duchejfse  de  Parme  au  Prince  d Orange,  Pratiques  de 
ta  France  auprès  du  Roi  de  Danemark  ;  élection  dun 
Roi  des  Romains  (g.). 

*^*  Le  Prince  écrit  en  avril  à  TEIectenr  de  Saxe  :  «  Man  hatt 
»iDir  in  geheim  vom  Hove  geschrieben  das  der  Rûnning  von 
•Deoneroarck  newlich  seine  BotschafTt  dae  gehabt  und  uin  des 
•verslorbenen  Rûnings  Wiltwe  (i)  hab  laissen  werben  mllt  villem 
terbleteQ  àm  er  sicb  an  das  Kfiimlohreîcb  Frankricb  bânggen  nad 
tdaa  er  deonselben ,  darcb  imUe I  der  tcblffnng  aus  OislUnd ,  die 
f  diircb  Min  Kuoaicbreich  dtp  pass  Demeo  muessen ,  grossen  vortell 
•und  nutz  scbafTen  well.  Es  solleq  auch  itzo  di  Frantzoisen  eine 
BbottschafTt  zu  îr  kônigl.  wirden  abfertigen  andt  ifam  den  frani- 
izoîsiscben  Orden  geben,  ondt  sicb  sonst  aacb  weiler  in  bandlnng 
«mit  iro  einlassen  wollen.  Undt  wiewoll  cflUîcbe  dièse  bandlung  in 
>0PO8teo  verdacfat  ziehaa,  ab  ob  aie,  iosoiiderlieii  da  sîe  ibrea 
•fortgaock  erreichte^  dîseq  Uoden  zu  grossem  nacbteill  sollt 
>gerajcben,30  kan  icb  docb  bey  mir  nicbtssulcbes  glaaben»  (•{•MS.}. 

(i)  Wittwe  :  Marie  Stuarl.  Elle  venoil  de' partir  pour  l'Ecosse: 
Languet  écrit  de  Paris,  le  i3  juillet:  «  Guisîi  prosequontar  in 
yHonnaniani  Regînam  Scotiae  redeunlem  in  patriam  :  toisera 
»juTenrula  noctes  et  dies  flere  dîcitur  :  »  Ep,  xecr,  11.  ia7. 
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1 56 1.        On  s*altendoit  que  le  Roi  de  Dsoeniark  assiftteroil  aux  ti^ccs  dtt 
Jtiîllel.  Prince.  Un  empêchement  survint.  Le  Roi  répond  de  Fredericht^ 

bourg  le  9  nov.,  à  une  lettre  du  Prince  écrite  le  a8  août  à  Leipzig. 

Le  ton  en  est  très-bienveillant  et  amical.   «Da    £.  L.   ettwasza 

•  freundtlichem  gefallen  von  uns  widderfabren ,  ist  solcbes  aut 
ifreundt lichen  gutlen  willen  gem  gethao,  wie  wir  dan  voriger 
tunser  freund-  und  kundtschafft,  auch  der  jetzo  newen  und  nehrer 
.»verwandtung  halber,  gegen  dieselbigen....  billich  auch  gantz  wol 
»geneigt  sein  »  (MS.). 

Quant  à  I  élection  d'un  Roi  des  Romains ,  voyez  p.'  So.  Les 
tentatives  en  faveur  de  Philippe  II  avoient  fort  irrité  l'Archiduc 
Maximilien.   t  Man  darf  vielleîcbt  anoehmen  dasz  er  gerade  aas 

•  Abneigung  gegen  seinen  Vetter  die  Talente  und  Bichtangeo 
•ausbildete^  die  diesem  so  aufTallend  abgingen.  Geflissentlich 
•entfernte  er  denn  aile  Spanier  aus  seiner  Urogebung  und  too 
•seinero  Hofe....  Er  wendete  seine  Neiguog  dem  deutscben  Wesen 
f  zu  :  •  Ranke,  HisC  PoUu  Z^  I.  p.  a8i. 

Mon  Cousin.  J  ay  despuls  voslre  parlement  pensé  sur 
les  deux  poinctz  que,  me  disant  ladieu ,  vous meroistesen 
avant,  et  sur  lesquelz  je  vou»  diz  que ,  pendant  qucvptis 
seriez  à  Bréda,  je  vous  escriproys  sur  iceulx  ce  qu'il  me» 
serableroit.  Le  premier  estoit  des  practiques  que  vous 
entendie-fc  les  François  vouloyent  mener  en  Âllemaigne, 
et  que  vous  aviez  nouvelles  que  le  Roy  très-Chrestien 
envoyeroit  le  Bhingrave  devers  le  Roy  de  Dannemarckc , 
«t  qu'il  luy  porteroit  Tordre  de  France,  avec  ouffre  dci 
porta  du  dit  France  et  de  grandes  commoditez  pour  la 
négociation  ' ,  surquoy  je  ne  voys ,  après  y  avoir  pensé,  ce 
que ,  pour  contreminer  au  contraire,  l'on  peut  ouffirirau 
dit  Boy  de  Dannemarcke  spécialement,  car  de  luy  donnw 
Tordre  de  la  Thoison  ,  vous  sçavez  raieulx^  comme  estant 

>  le  coi 
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d'icdloy,  les  causes  (i)pour  lesquelles  il  ne  convient  cl  en  i56r* 
parler,  aT«cce  que,  sans  chapitre  de  l'Ordre,  Ton  n'a  accous*  Juillet. 
tumé  créer  nouveaulx  chevaliers  ;  ^t,  quant  à  la  commo- 
dité des  portz ,  les  subgectz  du  dit  Roy  de  Dannemarcke 
Tont  telle  par  deçà  qu'ilz  ne  la  scauroyent  désirer  ny 
avoir  aultre  part  plus  grande  ,  et  si  sont  les  capitulations 
de  paix  et  d*amitié ,  faictes  avec  feu  son  père ,  telles  qu*il 
ne  peut  nyer  qu  il  n  y  soit  esté  traicté  favorablement  et 
aussi  les  a  observé  inviolablement  son  dit  feu  père  et 
monstre  tousjours  grande  affection  et  volenté  à  Tendroict 
de  feu  sa  M.  Impériale  ;  et  l'obligation  du  dit  traicté  passe 
aux  successeurs ,  et ,  au  commencement  de  Fadvenue  du 
Roy  moderne  au  Royaulme ,  sa  M.  envoya  devers  luy  et.il 
démonstra  clèrement  de  voloir  suyvre  les  vestiges  de  feu 
son  père ,  et  ne  sçay  que  dois  lors  sa  dite  M.  luy  aye 
donné  occasion  quelconque  de  changer  de  volenté,  et  mes- 
mes  qu'il  aura  peu  sçavoir  que,  quelque  practique  (a)  que 
Ton  aye  mené  à  Tencontre  de  luy ,  sa  M.  n'y  a  jamais 
▼oulu  donner  l'oreille ,  ains  conserver  l'amitié  inviolable- 
ment,  et  il  fieiult  espérer  qu'estant  obligé  par  les  traictcz, 
il  ne  vouldra,  sans  cause,  prandre  intelligence  avec  France 
qui  soit  contre  sa  M. ,  et  si  sont  les  pays  de  par-deçà  plus 
commodes  pour  la  négociation  de  ses  subgectzqueceulx  de 
France,  plils  esloingniez  et  où  il  n'y  a  telle  opportunité  de 
clistribution ,  ny  sy  grande  affluence de  marchandise,  ce  que 
c6gn<HSsa|it  feu  son  père  a  tousjours  estimé  grandement 
oeste  amitié  et  procuré  icelle  ;  ce  que  dextrement  et  par 
devises  '  familiers  vous  luy  pourriez  bien,  ce  me  semble^ 

(i)  causes.  Savoir  l'obligation  de  défendre  TEglbe  Catholîiiue- 
Romaine;  le  Roi  étoit  Protestant. 

(a)  practique.  Voyez  la  f -.élire  67. 
I  propos. 
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i5tli)  modestement  rameùtevoir  et  la  fermeté  de  raroitiédece 
Juillet  coustel ,  la  yariablelé  de  celle  de  France  ,  le  peu  d^appuj 
qu  il  peult  espérer  de  là ,  estant  si  loing,  luy  faire  cogDois* 
tre  le  petit  présent  que  c  est  de  TOrdre  de  France,  que  ae 
donne  à  toutes  gens  j  voyres  et  de  basée  sorte;  lasHever 
et  \uj  oster  toute  nmbre  qu'il  pourroit  avoir  quant  à  IV 
mité  du  Roi  mon  Seigneur,  que  sont  toutes  générallteiSBr 
lesquelles  il  fault  fonder  ce  que  vous  luy  direz;  car  (Teo- 
trer  en  plus  de  particularités ,  je  ne  voys  surquoy,  ny  me 
semble  qu'il  conviendroit  que  je  m*y  misse  sans  Texprei 
ccmcnnanderoent  du  Boy ,  duquel  je  n  ay  riens  dadvantaige 
de  ce  que  tous  scavez,  ny  sçay  si  Mons"*  de  Homes  ap 
portera  quelque  aultre  chose;  et  ai  de  ses  propoz,  ou  après 
la  communication  qu'il  aura  tenu  atec  le  dit  RbingriiYe) 
▼iMis  pouTcz  cDgnoistrç  qu  il  prétende  ou  désire  de  oi 
ooustel  spécialement  quelque  chose,  Ton  en  poum,  i 
vostre  retour,  avertir  sa  M.  et,  parvostre  advis,  escripnijà 
icelle  ce  qu'il  m*en  semblera ,  et  comme  ceale  amité  nW 
porte  moins  au  dit  Roy  de  Dannemarcke  qu'à  sa  M»  pro* 
pre ,  eonune  £eu  son  père  et  ses  conseillers  l'ont  ïm 
lousjotn^  monstre ,  tant  plus  espèré*je  que  vous  aiiNi 
moyen  plus  fiacile  de  lui  continuer  le  désir  de  persévérer 
en  icelle. 

Quant  à  l'aultre  poinct ,  qu'est  de  l'élection  du  Boy 
des  Romains  ^  je  ne  me  suis  apperceu  que  sa  M.  y  aspire, 
et  mesmes  despuis  que  l'on  vit  lesuccez'  de  coque  l'on  en 
négocia  cy*devant  avec  les  Electeurs;  bienay^^je  entendu 
que  feu  sa  M.  Impériale  vouloit'  dire  souvent  que,  pour  k 
bénéfice  du  Sainct-Empire ,  il  fust  esté  bien  que  le  Roy, 

•   la  oon-rÀissile.  Ce  mot  est  pris  en  lonne  et  en  mauvaise  part. 
'    Peut-ftrt  Kotilnit,   atoît  contiiroc  de. 
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mon  Seigneur,  (Vit esté  associé  à  Tespoir  de  ta  succession  i56f. 
de  ceste  dignité,  mais  que,  pour  son  particulier  de  ses  Juillet. 
Royaulmes  et  pays ,  il  treuToit  austant  et  plus  d  argument 
pour  jugier  quil  neluy  convenoit,  que  pour  le  contraire, 
et  que  souvent ,  y  pensant ,  il  ne  se  scavoit  résouidre 
lequel,  pour  son  dit  particulier,  luy  seroit  plus  convena- 
ble ;  toutesfois  non  saichant  la  vohinté  de  sa  M. ,  il  vault 
mieulx ,  comme  il  me  semble,  tenir  entre  deux  et  que 
ceulx  qui  en  parleront  avec  vous  entendent  que ,  voyant 
sa  M.  que  les  Electeurs  n  avoyent  dénionstré  de  le  gous- 
ter,  elle  s*e5toit  abstenue  de  faire  aultre  diligence,  se 
contentant  jusques  à  oyre^  de ,  avec  la  bonne  voisinance 
des  Estatz  du  Sainct-Empire  ,  régir  et  bien  gouverner  les 
siens ,  mais  que  vous  ne  sçavez  si,  congnoissant  sa  dite  M. 
quelque  désir  et  bonne  volenté  de  ceulx  de  l'Empire  en 
son  endroict ,  elle  viendroit  à  en  faire  poursuyite  ;  et 
vous  scaureztrès^i)ien  noter,  sur  les  responces  quilz  feront 
à  telz  propoz,  quelle  inclination  Ton  en  pourra  là  avoir, 
et,  selon  qu^  vous  pourrez  descouvrir  Testât  des  practic- 
ques,  l'on  le  pourra  aussi  faire  entendre  à  sa  M.,  afin 
qu'entendant  le  tout ,  elle  ypuisse  prnndre  résolution  telle- 
qu'il  luy  plaira  j  et,  si  vous  sentez  qu'il  soit  question  d*y 
advancer  le  Roy  de  Bohème ,  il  ne  me  semble  qu'il  con- 
tienne, en  façon  quelconque,  que  vous  le  rebeutiez  ou  que 
vous  faictes  office  au  contraire  ,  ny  dictes  chose  par  où 
qui  que  ce  soit  puisse  prendre  soubcon  qu'il  n'y  aye  toute 
syncère  et  entière  intelligence  entre  l'Empereur ,  les  siens, 
et  le  Roy,  monSeign^;  à  quoy  il  fault  tant  plus  avoir 
regard  que  plusieurs,  pour  leurs  particuliers  respectz  et 
désirantz  la  ruyne  de  la  Maison ,  procurent  d  y  meclre 
cleftiance,  ce  que,  s'il  plaist  à  Dieu  ,  ne  succédera  ,  et  à 
1  8 
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i56i.  tant  prie  le  Créateur  qull,  mon  Cousin,  vous  donne  bon 
Juillet,  voyage  et  Tentier  accomplissement  de  voz  désirs.  De 
Bruxelles  ,  le  25  de  juillet  i56i. 


LETTRE  XXXVII« 

Scharberger  au   Prince  d Orange,  Nouvelles  d'Espagne. 

*^*  Urbain   Scharbergei-  (Scharenberg)  éloil  sécreUire   de  U 
Gouvernante,  fort  estimé  de  Viglius. 

Le  Prince  se  rendit  au  commencement  d'août  en  Allemagne. 

Durchleuchtiger  hochgeborner  FùrsL Nachdem  ich 

wdl  waisz  das  E.  F.  G.  sotiders  verlangen  haben  nach  his- 
panischen  zeittungen  und  zuvorderst  von  des  Grafen  von 
Horen  ankhunfft ,  darauff  khan  ich  E.  F.  6.  in  under- 
thenigkhait  nicht  verhalten  vtrie  das  gestern  abent  ein 
currier  aus  Hispanien  khomen,  mit  aioem  sondern'  de- 
pesche  an  E.  F.  6.  ;  bey  demselben  hab  ich  auch  scbrei* 
ben  bekhomen,...  und  wie  die  sach  ansiehet^  sotrageich 
grosse  beysorg  der  von  Horen  werde  ein  langsamer  boU 
sein  und  khein  beschaidt  ervolgen ,  ehe  E.  F.  6.  wider- 
umbcn  aus  Saxen  vorrucken  ;  mich  gedùnckht  E.  F.  G. 
sachen  werden  sich  uff  die  letst  bey  den  Hispaniem  bosi 
ansehen  lassen ,  weder  im  ersten.  Sonst  stehen  aile  sachen 
alhie  im  alten  wesen  ,  allain  mich  gedûockt  das  die  reli- 
gion bey  den  Franzosen  khainen  bestandt  wolle  haben. 
Von  anderen  orten  bat  nian  khain  sondere  zeittuog.  Der 
von  Schwendi  ist  an  gestern  von  binnen  ufT  Marbui^ 
und  volgendts  nach  Leipzig  verritten.   Thue  michalso 

I   bfsoudcru. 
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E.  F.  G.  undertheniglich  bevellien,  von  Got  deni  Alinech*  i36i. 
tigen  wûnschendt  unci  bittendt ,  das  Er  E.  F.  G.  das  ange-  Aoùu 
fangen  christlich  werck^  zu  Seineu  gotlîchen  ehren, 
E.  F.  G.  zu  wolfart ,  glûcklich  und  woll  verrichten  und 
Yolgends  diesel  b,  mit  Irer  zukhûnfftigengeaiahel,  mitgue- 
tem  gesundt ,  widerumben  glûcklich  anhaimbs  verhelfTen 
wolle.  Datum  Brussel ,  den  iJ*®"  tag  Augusty  -^^  6i. 

E.  F.  G.  gehorsamer  dienner , 

U.  SCH4RBBRGSR. 

Dem....  Prinsten  eu  Uranien. 


Les  DÔoes  furent  célébrées  avec  beaucoup  de  magnificence  à 
Leipzig,  le  ib  août,  «nacb  vorausgegangener  Trauung  in  der  Nico- 
•laikîlrcbe,  7  Tage  lang  auf  dem  Rathhause  in  Gegen«vart  von  17 
f  fremden  fûrstlicben  Personen...  A.ugust  war  mit  seinem  ganzen 
•Hofe  und  i544  Pferden ,  Wilhelm  mit  einem  groszen  Gefolge  von 
iNiederlândischen  und  Nassauischen  Grafen,  Obersten  und 
•Herren  mit  1100  Pferden  eingetroiTen.  Es  sollen  im  Ganzen  55oo 
•Gâste  nnd  6000  Pferde  gewesen  sein  ,  so  dasz  man  wol  der 
•  Angabe,  dasz  l^ooo  ScbelTel  Weizen,  8000  Sch.  Korn,  i3ooo 
tSch.  Hafer,  36oo  Eimer  Wein ,  1600  Fasz  Bier  verbraucht  wor> 
»den  y  glauben  schenken  darf.  Eine  besondere  Rennbahn  war  mit 
iZiegelsteinen  ausgesetzt  und  mit  Sand  beireuet.  Ein  Stecber- 
tRingelrennen  und  dergleichen  durfte  damais  nîcht  fehjen  :  • 
Hist.  Tasch.  p.  109. 

Il  y  a  aux  Archives  deux  listes,  publiées  par  Jrnoldi  (p.  i3o 
et  i3i)  dont  Tune  indique  les  personnages  invités  par  TEIec- 
tear,  l'autre  ceux  invités  par  le  Pridce.  Sur  la  première 
sont  le  Roi  de  Danemark ,  l'Electeur  de  Brandebourg ,  l'Arche- 
vêque de  Magdebourg,  le  Duc  H.  de  Brunswick,  etc  ;  sur  la 
seconde,  entr'autres,  l'Electeur  de  Cologne,  le  Duc  de  Clèves, 
le  Duc  de  Lunebourg,  les  Comtes  von  dem  Berg,  Salm,  Bréde- 
rode,    Lingen,  Culenbourg;    les   Seigneurs  de  Maldegem  ,  Dan- 


Digitized  by  LjOOQIC 


—  116  — 

i56l.   gios,   Batteobcrg' ,  etc.  —  SiraÂa  explique  Tabsence  de  plusiean 

Août.  Seigneurs  des  Pays-Bas.  <  Margariu  non  fecit  potestatem  Profio- 

Bciarum  praefectis  Orangium  comitaudi ,  quod  ipse  flagitabat.M 

•Ne  trîstis  abscederet,  pcrmisit  eî  ceteram  Dobililatem  secutusque 

•  est..  Montinît  Dominus,  qui  Margaritae  ooniine  nuptaur  inviseret 
•dooaretque  gemmeo  monili:  1 1.  iio.  —  Le  la  sept  le  Prince 
rereercie  la  Duchesse,  et  aooonce  sou  prochain  retour  (*  G  ). 

Le  Landgrave,  dans  une  lettre  k  l'Electeur  ,  datée  de  Cassel  le 
iSjuin,  avoit  prié  qu'on  n'invitât  ni  lui,  ni  ses  fils.  Cette  lettre 
publiée  par  JrnoMi ,    p.    127,   est   écrite  avec  calme  et  dignité. 

•  Hetten  wir  nochmals  gehofTt,  ausz  unseren  viel  angezogeoen  ursa- 
•cben,  das  der  heyratb  nit  vortgengig  gewesz<>n  seio  solle.  Dieweii 
•es  aber  aiso  musz  und  soll  sein,  so  gebe  Gott  der  Almecbtige das 
•es  wohi  gerathen  Ckem  fralein  an  seel ,  ehr ,  leib ,  und  gut ,  dt> 
•wir  iro  wol  gônneo....  K  L.  haben  wohl  zu  ermessen  das  unsx 
•und  unszern  sôhnen.  bei  der  hochzeit  zu  sein  ,  nit  gebûren  will. 
•Sonst  aber  £.  L.  noch  einst  so  eioen  weiten  wegk  zu  gefallen  lu 
•reiszen  ,  seindt  wir  willrgk.  » 


t  LETTRE  XXXVIK 

Granvelle^  Evêque  dArraSy  a  V Ambassadeur  Varias, 
Ei^échés  {ms.  b.  gb.  viii.  i3i). 

^^*  L'opposition  contre  l'augmentation  des  Efêchés  (p.  5S) 
prenoit  chaque  jour  un  caractère  plus  sérieux.  Les  Etats >ieBra- 
bant  n'avoient  pas  été  satisfaits  de  la  réponse  de  la  Gonverointe 
à  leur  requête  :  1  lecta  est  apostilla ,...  praesente  Auraico  Principe 
•et  Comité  de  M(*ghem;  quibus  non  omnino  satisfecit,  sic  ut  doyi 
•aliquid  adornent....  aa  Juni.  Bopperi  Epp,  ad  F'igi.  p.  9.  lisse 
préparoient  à  députer  ver)  le  Roi.  De  même  ils  envoyèrent ,  vers 
la  fin  de  i56i,  Dumoulin  à  Rome,  muni  de  lettres  du  Prince 
d'Orange  et  du  Marqub  de  Berghes  pour  le  Pape.  Ce  Jurisconsollt 
avoit  été  précepteur  du  Marqub,  f  Stalibus  Brabantiae  a  oonsiKo; 
•nescio  oblatusne  ultro  potius  an  vocatus  :  /.  /. 
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....  Tanbien  le  quiero  dezir  cotm>  ^  à  causa  de  le  i56i. 
destas  yglesias,  todo  va  aqui  en  confusion,  y  lemo  de  Septembre, 
peor,  como  à  v.  S.  lo  ha  escripto,  y  causado  lodo  por  la 
dilacion(i)...  Verdaderamente  nos  veemos  en  gran  confu- 
sion y  padece  uiucho  la  authoridad  del  Rey....  Yo  lo 
siento  todo  en  lasenlranas,  y  masqyiça  queotros^aunque 
callo,  porque  veo  mas  el  peligro,  y  sobre  mi  llovera  mas 
que  me  ha  puesto  su  M.  tan  adelanteen  ello,  que  veo  el 
odio  de  los  Estados  cargar  sobre  mi ,  mas  pluguiesse  à 
Dios  que  con  sacrificarme  fuesse  todo  remediado  :  bien 
vera  que  el  interesse  no  me  mueve ,  que^  no  teniendo 
nada ,  ya  tiene  mi  successor  la  possession ,  y  aunque  yo 
lo  tenuiesseoy  pierdo  en  ello  en  renta  y  en  colaciones  : 
todo  no  es  nada  à  respecto  del  dano  publico,  que  es^tanto 
que  no  sa  puede  créer.  Dios  lo  remédie  todo ,  pues  los 
hombres  no  lo  ha  zen ,  y  perdone  Dios  alos  que  tiene  la 
culpa*..  Que  pluguiera  a  Dios  que  jamas  se  huviera  pen- 
sado  en  esta  érection  destas  yglesias;  amen  y  amen.  14 
sept.  i56i. 

Les  craiotes  de  Granvelle  fureol  bieoUMt  jualifiées  par  les  événe- 
menls.  «  Plusieurs  des  Chevaliers  et  Seigneurs  principauU  cooimen- 
»cèreot  petit  à  petit  de  s'eslranger  et  retirer  de  ramitié  et  conversa* 
vtioo  du  Cardinal ,  et  feirent  par  ensemble  amitiés  nouvelles  et 
•plus  fermes:  êHopper^  Recueil,  p.  2^4*  '^^  Gouvernante  se  déficit 
de  ces  Seigneurs.  Le  Roî ,  ayant  répondu  avec  bienveillance  au 
Prince  d*Oran|;e  et  peut-être  communiqué  ses  plaintes  (p  107)  à  la 
Duchesse,  celle-ci ,  en  décembre,  écrivit  au  Roi:  1  non  advocavi 
vOrangium  de  induslrià,  nemigorero  quam  ille  exercel,  inBrabau- 
»linos  aucloritalem  ex  Magislralus  créai ionecaperet;i  Stradn ,  L  p. 
i4i.  ff  Le  Cardinal  qui ,  comme  vous  le  sçavés ,  est  aUacbé  au  ser« 


(  1  )  diimcion,  Voyei  p.  69. 
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l56l*   »vicede  v«  M.,  sert  r£ut  avec  «èld  et  eo  toute  droilore;  je  ne 

Septembre,  ipuis  m'empécher  de  lui  tout  commuoiquer  ^  car  il  est  trop  édûti 

•pour  oe  pas  donner  de  bons  conseils.  Je  n*en  puis  dire  autant  do 

•Prince  d'Orange  et  du  Comte  d*£gmont.  Comme  c'est  rambitioo 

•qui  lesgurde,  aussi  ils  ne  cberchent  que  leurs  intérêts,  à  coDteo- 

•  tcr  leurs  passions ,  v.i  faire  éclater  leur  haine  contre  la  persoBic 
ide  Granvelle....  S*iU  savoient  les  secrets  de  TEtat,  ils  pourioiem 
is'en  servir  pour  traverser  nos  desseins  et  faire  échouer  les  affaire^ 

•  (es  plus  importantes  :  >  3îém.  fie  Gram\  L  p.  SSg. 


'LETTRE  XXXVIII; 

Philippe^  Landgrave  de  Hesse^  au  Prince  d Orange.  // 
envoie  un  cadeau  à  la  Princesse. 

*/  Der  l^ndgraf  sendete  seiner  Enkelin  eîne  goldne  Kette:  ■ 
Uist,  Tasch.  p.  i  la.  •  Anna  wûnschte  ihm  fur  jenes  Geschenk  vie! 
«Tausend  ynle  Nacbt  :  •  /.  /. 

....Hochgeborner  Fûrst  ^  freuDdtlicherliebe^  Yetter  und 
Sohn,  Nachdeai  wir  E.  L.  durch  unnsere  Rethe  uud  di^^ 
ner  Simon  Bingen  und  Anthonium  von  Wersabe  zuw 
' Vacb  (i) ,  habeno  anzeigenn  lassen  daa  wir  îjoiandts  zuw 
unnsere  dochter  dochter,  £•  L.  GeiLahl,  fertigenn  und  i. 
L.  eîn  verehrung  schicken  woltenn,  aiso  ûberseDdenn 
wir  i.  L. ,  bei  jegenwertigen  unserroratb»  Heidericheo 
Kiugenn,  der  rechtenn  Doctorn ,  solliche  verehrung 
zuW|  und  bitten  freuntlich  E.  L.  wolle  unnsere  docfater 
dochter  ^  E.  F.  Gemahl ,  bey  dem  glauben  darinn  aie  er 
tzogen  ,  pleibenn  lassen  und  sîe  darvon  nicht  abwenden 

(i)  ^ach,  Lç  10  sept.  «Durch  dièse  trug  Anna  «  i  ihren  Gro» 
•  iHerrn  Valter  »  »  mit  weinenden  Augen  auf,  sie  nicht  zu  verU&- 
•senj  das  wcrde  ihm  Gol  vergellen:  •  llisL  Tasch,  p.  iia. 
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oder  ilringenii ,  aucb  sie  freuntlich  uncl  woU  lialteiui  uncl   ià()'* 
sie  Iro,  als  ein  jungesnienschund  fraw,  bevolhen  sein  las-  Octobre, 
sen ,  wie  wir  dan  ann  E.  L.  deszhalhen  nicht  zweivelen. 
Das  wollen  wir  unab  E.  L.  hinwider  freundtlich  verdif^ 
Ben....  Datnm  Homher^  in  Hessenn,  denn  16  Oct 

Philips  L.  z.  Hessbn^ 
Den  bocligebornen  Fûi*steii ,  unserm  freundu 
Hchcn  lieben  VeHern  und  Sobn,  Hern  Wilhel- 
gien ,  Printzen  zit  Uraoieo. 

t  LETTRE  XXXIX. 

Le  Prince   d* Orange  au   Pape  Pie  IF,  Mesures  prises 
dans  sa  Principauté  contre  les  hérétiques, 

*^*  Publiée  par  Arnoldi,  p.  a5i ,  d*après  une  copie.  Il  existe 
encore  une  minute,  datée  de  Bruxelles  le  9  nov.  :  nous  en  donnons 
les  Yariantes. 

Le  Prince  désire  une  meilleure  prédication  ;  \\  veut  le  maintien 
de  la  religion  Catholique,  tetle  que  nous  Pavons  reçut  de  nos  an» 
céireà,  il  se  montre  piqué  Jea  démarches  du  Pape  auprès  de  l|i 
Gouvernante;  il  semble  distinguer  entre  son  autorité  et  celle  de 
TEglise.  Cependant  il  fait  une  profession  de  dévouement  très-ex- 
plicite et  conforme  à  son  Edit  (p.  104 — 107). 

Beatissime  Pater 
post  sanctorum  pedum  oscula. 

Sanctissinie  Pater ,  posteaquam  praeteritis  diebus  ex 
Germanià  superiori  in  Brabantiam  reversus  essem ,  Sanc- 
titatîs  Yestrae  literas  sub  vicesimo  secundo  Augusti  ad 
nos  Româ  datas ,  Britxellis  yicesimo  octavo  Octobris  reve- 
renter  accepi.  Exhibait  mihi  insuper'  et  suas  hujus  Gai- 

'   ftimilitcc. 
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i56i.  liae  Belgicae  Gubeinatrix,  quas  SancUias  Veacra  uJb 
I^ovembre.  eoriem  dato  eàdemque  de  re  ad  eam  dederat  literas,  legcn- 
das.  Quanquam  autein  operae  preliuio  non  fuisset  dicta» 
Gubernatricem  privatis  oomniooere  literis  ui  nie  in  ofEcio 
pietaiis  et  obedientiae  contineret ,  quippecum  '  aihil  aliiid 
deâderem  quam  Sanciitaiis  vesirae,Ecclesiaeque*  Roma- 
nae  receptis  et  paternis  monitis  ultra  obedire ,  tanien  ci 
Testrae  Sanctitatis  ad  me  Utc^ae  et  dictae  Gubematiki* 
fraternae'  admoniliones  mihi  fuerunt  quam  graiiasinat. 
Et  quidem  oplarem  illam  liaereticam  pestem  quae  praelcr 
exspectationem  meam  ex  Ticinui  Gallianim  locis  in  Prin- 
cipatum  meum  Auraîcum  iirepsit,  eâdem  (acilitate^  quâ 
inYecta  est ,  e  medip  toUi  et  aboleri  posse.  Quapropltr 
cum  mihi  Yideretur  huic  communi  malo ,  quod  atiorun 
quoque  principum  populos  infecerit ,  propter  tum  teoh 
porum  borum  injuriam,  tutii  rero'  omnium  hominum 
Christiani  nominis  hodiernam  insaniam ,  non*  poenis  so- 
lum,  sed  etiaro,  et  quidem  cum  primis,  purioribus  itades- 
que  assiduis  et  severioribus  concionibus  subTeniendiifli  ; 
illico  ad  meos  Auraici  mei  Principatus  OfBciarios  scripsi, 
iisque,  pro'  jure  meo  ,  serere  niandari  ut  curent  passim 
in  Ecclesiis  dicti  Principatus  mei  nostrae  Ortbodoxae  d 
Catholicae  religionis  doctrinam ,  uti*  a  majoribus  accepi* 
mus,  pure  et  in  diesroajori*  diligentiâdoceri,subditosqiie 
meos  in  eâ  omnimodo  contineri  ;  contra  autem  facientcs, 
et  aliud  aut  palam  aut  secreto  docentes ,  sub  proscrîpcio- 
nis  et  bonorum  confiscationis  poenà ,  nullUis  peraoMt 
babito  respectUfin  carcerem  puoiendos  conjicL  Quor 


•iqaidcai.  ,   K.  K.  r.  rt  m^fst.  •    mè^st.  4  médilmr  %cûmx%, 

*  frrc.        f   Don — primU  tmmtt.  d  rivilibtit  nlictit  et.  f  f^'i' 

*  oti  j.  m.  a.  mhest.    *  inaj    d.  mhesl.     •  **  qii.  i.  fr.  et  /»  mit.  •• 
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ÎD  trangressores  et  reos  ita  me  animadvertere  con^litui,  ut  i56i. 
ddicti  graritas  relligionisque  nostrae  tuendae  nécessitas  Novembre, 
postulare'  videbitur.  Idque  potissimuni  ut  lum  meae 
obedientiae ,  quâ  meJSanctitati  Vestrae  devinctum  confi- 
teor,  spécimen  ed;»ni ,  tum  ut  fidei  meae  Cathoiicae, 
quam  uiâce  observavi  et*  celui  semper,  testimonium 
ptrhibeam.  Sperarem  auteni ,  Beatissime  Pater,  si  S.  V. 
efficerei  ui  viciniora  primum  Galliae  Heiveliorumque  loca 
vettrac'  Poiltificiae  polestatis  emendationi  parèrent ,  meam 
<pi8que  prorinciam  quae  inde  infecta  est,  ab  hoc  malo 
fadlius  lerari  et  liberari  posse.  Intérim  tamen ,  quemad* 
Bodum  dixj,  nihil  i^itermittam  operae,  quin  facian  ea 
quae  meanim  partium  et^  Catholici  Principis  proprta 
fituraesse  arbitrabor.  Haec'  autemS.  V.  respondi  solum, 
Qt  quid  sibi  de  me  meàque  diligentiâ ,  fide  et  operâ  in 
cooservandà  nostrà  Catbolicâ  religione  polliceri  possit , 
iotelligeret.  DeusO.  M.  sit  solummodo  meus  adjutor ,  et 
faxit  ut  exitus  et  rerum  séries  pronae  voktntati  meae  re- 
^odeant.  Hisce  S.  V.  Deo  O.  M.  meque  S.  V.,  tamquam  in 
Catholicae  Ëcclesiae  greroium ,  burailiter  commendauim 
cupio.  Ex  Bredâ  meà  Belgarum  ,  decimo  sexto  NoTembris 
t"i56i. 

Vestrae  Sanctitatis  et  Catholicae  Romanae 
Ecclesiae  obediens  membrum , 

G.  Uraniae  Princeps. 

I   pott.  V.  /«  ait.  poiitulabit.  *  et  c.  abest.  S  p.  p. 

sttipium  €rmt  Calholicae  Ecclesiae  idfuê  éektum.  in 

ait.  tchédwU  totum  ahttt.  4  et  C.  Pr.  p.  f.  abêH. 

9  llaec  —  intelligrrd   mbwst. 
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LETTRE  XL. 

i562.  J ultime^  Comtesse  de  Nassau^  au  Pr/nceif  Orange  son fiU. 
janvier.       Education  du  Comte  Henri. 

...Hertzlieberson,  ich  hoffen  E.  L.,  met  samptderselbi- 
gen  geliepltengeinahel  undkinder,  seien  noch  bei  guiter 
gesundtbeyt ,  welgs  E.  L.  aile ,  sampt  ich ,  von  hertzai 
wolgemuet  ;  dan  E.  L.  glûckliche  wolfart  beger  ich  aile- 
zeit  zu  boren.  Mein  heitzlieber  son ,  E.  L.  haben  das  me- 
hermal ,  als  ich  bei  derselbigen  zu  fireda  gewesen  bia , 
mir  angezejgt ,  das  E.  L.  vor  guet  ansehen  das  mein  son 
Heinrich  nun  weitter  gescliickt  meog  werden  ,  dan  sône 
rechte  zeit  zu  studiren  nun  anget'  ;  ist  derhalbenanK  L 
mein  gantz  frûndlich  bit  Sie  weoUen  dar  uf  bedacht  sein, 
wie  er  bin  zu  scbicken  wer ,  das  im  zum  besten  reychen 
meog  y  dan  ich  gleub,  je  cher  es  gescheh.  je  besser  es  seoit 
sein  \  dorumb  bitten  E.  L.  ich  noch  eynmol  gantz  fireund* 
lich  j  Sie  weollen  anzeygen  ,  wie  es  R  L.  vor  gut  ansehen 
und  befelen  ,  -  wie  Sie's  gehabt  weoUen  haben  ,  domit 
Hejnrich  zum  studiren  gefordert  meoche  werde  ;  hoffoï 
der  Almechtig  Got  sol  im  gnad  erzejgen ,  das  eyu  menscb 
aus  im  werdt  der  E.  L.  dinen  kenn.  Mein  herziieber  her 
und  son  y  E.  L.  bitten  ich  gantz  herzûndlich  Sie  weoUen  s 
mir  zu  guttem  haitten  das  E.  L.  ich  so  oft  und  vil  mit 
meinen  kindern  beroeuhe  y  dan  ich  bei  niemantz  drost* 
und  heplf  weys  zu  seuchen  ûan  bei  E.  L ,  hoffen  meine 
kinder  seoiien  derselbige  allezeit  zu  dinst  und  gefoiien 
sein,  und  dun^  sie  und  mich  E.  L.  allezeit  befellen;  e& 
gebittensichmeines  sons  Johann  gemahel(i)  gantz  frûndr 

(i)  grmaheL  Comtesse  de  Leuchtemberg. 

*  an<(ehet.  *  tro»(.  ^  ihuo. 
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lich  zu  E*  L.  uDil  wùnsche  wir  beyde  E.  L.,  niilsampt  1662. 
Iren  gelieptten  ,  eyn  glûckselig  neuw  jar,  und  dun  die^  Janvier, 
selbige  dem  Almechtigen  Got  allezeit  befellçq.  Datum 
den  6  Januarij  J<>  62. 

£•  L.  gelreuwe  Mutter. 

Den...  Prinzen  zu  Uranien...  meinçn 
freuntlichen  (lerzlieben  Sobnn. 


*  LETTRE  XU. 

Philippe^  Landgrave  de  H  esse  ^  à  la  Princesse  d  Orange. 
Il  s'informe  si  elle  persévère  dans  la  religion  Evangé^ 
hque. 

**  Le  Prince  n'avoit  pas  répondu  aux  recommandations  de 
l'Ëlectrice  de  Saxe  d'une  manière  irès-rassuranle.  On  prétendoit 
do  moins  qu'il  avoit  dit:  f  dasz  er  sie  mit  den  melancbolischen 
iDingen  nicht  bemûben  wolle,  sondern  dasz  sie,  slatt  der  heiligen 
•Scbrift,  den  Amadis  von  Gallien  und  dergleicben  kurzvreilige 
tBûcher ,  die  de  amore  Cractirten  wolle  lesen  und,  statt  Strickens 
■  and  Mabens ,  eîne  Galliarde  wolle  tanzen  lemen  lassen^und  der- 
•gleicbcn  Conrtoisie  mebr,  wie  solcfaes  etwa  des  Landes  braucb- 
tlîcb  und  woblanstândig  :  •  Hisi.  Tasch,  p.  11 5.  D'après  5rm</(i  » 
t  Orangius  confestim  rediit  »  renovato  Gubernatrici  proraisso  super 
luxoris  religione  :  I.  p.  i  lo. 

.....  Freundliche  liebe  Dochter.  Nachdem  wir  itzo 
zuw  £•  L  botschafft  gehabt ,  so  habenn  wir  nicht  under- 
lasszen  konnen  E.  L.  zu  schreiben  ,  und  ist  ann  E.  L. 
uDser  freundtlich  bitt  E.  L.  wollen  unsz  zu  erkennen 
geben  wie  esz  E.  L.  ann  leibs  gesuntheit  und  sonsten 
allentbalben  gehet ,  und  ob  auch  E.  L.  bey  der  religion,^ 
d^riqnen  E.  L,  ufferzogen  ist ,  bestendig  pleiben. 
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tS63.       Dasz  thun  wir  unnsz  E.  L.  éreundliicheQ  Yei^steheno 
Janvier,  und  selndt  E.  L.  vatterliciier  trew ,  auch  viei  ehr ,  liebs 
und  gut5  zuerzeigi^n  ,  gantz  geneigt.  Datum  Zapffenbur^, 
nm  11  Jan. 

Philips  L.  z«  Hessbn. 
Dcr  hocbgehorneo  Fûrstin,  unsereo  freaodtlicheo 
lieben  Toch'ero  ,  frauen  Ànneo....  Priocessin,  n.  s.  w. 


t  LETTRE   J^jU. 

La  Princesse  d'Orange  au  léandgrai^e  Philippe  de  Heste, 
Réponse. 

*^*  Déjà  précédemment  la  Princesse  avoit  écrit  de  Bréda:  idass 

•  es  ihr  mit  ihrem  Gemahie  wobi  gehe,  dasz  sie  nicbt  besser  gebal- 

•  len  werden  kônne,  aucb  wenn  sie  eine  Konigin  wâre,  und  dasi 
•sie  ihrem  Glaube  treu  bleiben  werde:  •  Hisi,  Tasch,  p.  ii3. 

...Lieber  herr  Vatter.  Ich  iliun  mich  gegen  E.  L.  gaotz 
dhienstlich  bedanken  das  mir  dieselbig  iren  freundli- 
cheii ,  vatterlichen  ]greu8z  und  willeti ,  bey  gegenwtttigea 
Irem  Radt ,  haben  zuentbietten  lassen.  So  hatt  mir  auch 
ermelter  E.  G.  Ratb  die  verehrung ,  damit  mich  Ë.  G. 
hegabet  >  behandiget ,  deren  ich  mich  auch  gantz  hochli^ 
cben  thun  bedanken  (i).  Khan  ich  auch  hinwieder  unib 
£.  G.  verdhienen  ,  so  will  ich's  geroe  thun  und  zweiffisl 
nicht ,  e^  werde  mein  freundtlicher  lieber  herr  auch  m 
thungeneigt  sein,  Sunslen,  ^as  die  religion  belaDgetiWiU 
ich  mich  dernselben  halten,  das  ich's  mit  gôtlicber  hûlfi» 

(  1  )  bedanken.  Voyei  la  lettre  38. 
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gegen   den   Àlmecktigeii    und  die  welt  zu   vertheidigen   i562« 
gedenken.  Daran  E.  G.  khein  zweiffell  nemen  mogen  und  Févriei^ 
i^nsch^n  hiemit  E.  G.  und  d<*sselben  sohne  ails  glûcks 
und  guts ,  dieselbigen  samptlichen  dem  Aimeclitigeii  in 
gesundheit  bevelhent.  Datum  Breda. 

El.  G.  gehorsame  doohter , 
Ahha  ,'  geborne  Herzogin  zu  Sachsen ,  Princessin 
zuw  Uranien ,  Grâfïm  zu  Nassau  Catzenelnpogen. 

t  LETTRE  XU1\ 

Le  Cardinal  de  Granvelle  au  RoL  Affaires  des  Pays-Bas; 
relations  de  Maximilien  d Autriche  avec  le  Comte 
flEgmont  (ms.  b.  gr.  viii.  p.  28). 

*/  Daos  la  situation  présente  des  Pays-Bas ,  on  pouvoit  craindre 
cTantant  plus  le  ressentiment  de  Maximilien,  qu'il  sembloit  imbu 
des  principes  de  la  Réforme:  son  père  le  détourna  avec  peine 
cd'embrasser  ouvertement  la  religion  Erangélique.  Languêl, 
Epist.  stcr,  ir,  27  y  3i.  •  Maxiniliaiius  dicitur  tandem  cessisse  patri 
tÎB  religî«Be,  qaod  est  dolendnm...  YL  Id,  April.  i56o.  »  Ibidem  , 
44*  Encore  en  i56i  ,  MaxîoMlien  demanda  à  ce  sojet  dés  conseib 
ma  Landgrave  Philippe.  ^.  Rommei ,  L  555.  —  Yoyex  aussi  T.  III. 
p.  473. 

Le  aa  déc.  Uopper  écrit  à  Viglios  l'entrée  solennuelle  du  Car- 
dinal-Archevêque à  Matines:  £pp,  Hopp.  «fd  Figt,  p.  i3.  tPer- 
•sonne  ne  s'y  trouva  des  dils  Seigneurs  et  Chevaliers  (p.  117), 
••Néguans  ioeulx  qu'ils  n'en  avoient  esté  requis,  et  le  Seigneur 
^Càfdînal  qu'il  ne  les  avoit  prié  pour  en  être  refusé  :  •  Uopper , 
Reeueily  p.  24. 

L'aoimo&ité  croissoit.  Le  19  déc  le  Comte  de  Homes ,  récem- 
ment revenu  d'Espagne,  écrità  un  secrétaire  du  Roi  :  fil  semble  icy 
»que  en  faisant  les  Evêques,  que  le  tout  est  remédié ,  et  qu'en  cecy 
»9eul  consiste  le  salut  de  ce  paîs.  Je  crains  assez  qu'il  doibt  estre  la 
•  principale  ruine  de  ce  pa!s....  Le  Cardinal  le  commande  tout ,   et 
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l562.    isi  \e&  choses  vont  mal ,  sa  M.  n'impute  la  coulpe  à  autruy ,  sinon 
Mars.  *à  lui  seul,  car  puis  il  n*est  sonffisant  pour  gouverner  les  Ëslats, 
fil   ne  le  debvroit  entreprendre:  •   Piocês    du  Comte  d*Egmont, 
IL  p.  a68. 

Simon  Remird  (p.  ia8>  de  Bourgogne,  auparavant  Ambassadeur 
en  France  et  en  Angleterre,  et  qui  fit  la  Trêve  de  Vaucelles  (p.  aa], 
redevable  de  son  avancement  au  Cardinal  et  au  Chancelier  son 
père,  paya  leurs  bienfaits  d'ingratitude:  iSenator  notae  dicacitalis 
•astntiarumque ,  nec  minoris  authoritatis  apud  Nobilium  pleros- 
•que ,  praesertim  apud  Egmontium  :  •  Strada^  I.  p.  i38.  Son 
ambition  n'ayant  pas  été  satisfaite  par  l'entrée  au  Conseil  d'Etat , 
il  parott  que,  depuis  i559,  il  fortifioit  les  préventions  dei 
Seigneurs  :  /.  /. 

Les  prédications  Evangéliques  à  Tournai  et  à  Valeociennes  (p. 
i3o)  avoienteulieu  par  deux  Ministres  Calvinistes  venus  de  France. 
Déjà  le  i5  nov.  celui  de  Tournai  souffrit  la  mort  pour  le  nom  de 
Jésus-Christ.  A  Yalencîennes  le  peuple  empêcha  longtemps  Tezé- 
cution  des  ordres  de  la  Duchesse  :  Strada  ,1.  127—  i34  ;  voyez  la 
Lettre  6a. 

...Entiendo  que  en  Lorrayna ,  y  en  otrospueblos  se  pu- 
blican  otros  (i),  7  todo  contra  ios  Obispados,  7  contra  la 
persecucion  quesehazeà  Ios  herejes,  procurandodecomo- 
ver  el  puebloy  à  loqual  si  se  viniesse,  poco  remedio  havria, 
pues  falta  el  poder,  como  t.  M.  sabe,  j  algunos  delos 
que  nos  devrian  ayudar  se  reyrian  dello ,  aunque  para 
mi  creo  que  passarian  yguai ,  o  mayor  peligro  ,  andando 
el  juego  de  veras.  A  Madania  tengo  lastima'  que,  demas 
delos  continuos  travajos  que  tiene ,  siente  eslo,  y  el  peli- 
gro en  que  las  cosas  de  v.  M.  podrian  caer,  mas  delo 
que  nadie  se  puedeimaginar,  y  se  rooriria  depesarsiensu 
tierapo  acontesciesse  algo  de  malo,  y  tambien  conozco  en 

(1)  otros.  Il  s'agit  de  libelles. 

*  lii  estima. 
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elia  muy  claro  quanto  siente  que  tarde  aun  la  resolucion   i56si* 
sobre  las  cosas  que  el  seoretario  del  Duque  su  niarido  fue  ^n* 
à  solicitar ,  cerca  de  dos  anos  ha. 

La  possession  de  Narour  ha  sido  tomada,  como  t.  M. 
entenderà ,  con  mucha  satisfaction  del  pueblo  ,  y  verda- 
deramente  creo  que ,  si  los  senores  principales  niostrassen 
mas  voluntad,  y  declarassen  à  boca  abierta  que  ies 
parece  bien  lo  que  en  esto  delos  Obispados  t.  M.  haze  , 
todo  passaria  mejor ,  y  à  la  verdad  no  hé  visto  ninguno 
que  en  esto  baya  dado  mejor  muestra  que  M.  d^Aigmont , 
que  siempre  ha  dicho  que  le  parecia  bien  que  à  Ypre  y  à 
K*ujas  j  que  son  de  su  goviemo ,  se  embiassen  los  obispos , 
mas  con  todo  esto  de  algunos  dias  aca  parece  que  se  ha 
he<:ho  tibio ,  no  se  si  es  por  no  apartarse  delos  otros ,  y 
si  M.  d*Hornes  estuviera  aqui  estos.  dias  :  yo  procurara , 
por  via  de  Madama,  que ,  conforme  k  lo  que  y.  M.  ordenô, 
bolyiesse  à  hazer  oficios ,  y  todavia  quiça  podria  ser  que, 
continnando  v.  M.  de  solicitarlos  por  sus  cartas ,  vinies- 
sen  à  estar  mejor  en  el  negocio ,  pues  veen  que  bien  lo 
hazen  los  obispos  aquienes  se  ha  dado  la  possession.  No 
es  de  balde  que  à  y.  M.  escrivi  delgs  pleguezillos ,  que  se 
sueltan  algunas  vezes  à  estos  S'^  palabras  perdonde  mues- 
tra tener  mil  sospechas ,  y  aun  delas  cosas  que  no  son  ;  y 
me  dixo  Assonlevila(i)  très  dias  ha>  que  le  havia  dicho 
M.  d*Aigmont,  paraque  melo  dixesse,  sin  quejer  que  décla- 
rasse que  venia  del,  que  algunos  destos  senores  estavan  mal 
satisfecbos  demi ,  aunque  no  melo  dezian ,  porque  de 
E^na  les  avisayan  que  yo,  por  mis  designosy  fines,  pro- 
cmraTa  que  y.  M.  estuyiesse  mal  con  ellos ,  y  demas  delos 
pleguezillos  sospecho  que  deven  tambien  venir  cartas  de 

(i)  Msoniefiiia:  membre  du  Conseil  d'Etat. 
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ibSn,  M.^eln  Chaux  para  Renard,  con  la  gran  correspondencra 
MArs;  y  intelligencia  que  entresi  tienen ,  y  pluguiesse  à  Dios 
que  se  determinassen  todos  à  sostener  la  authoridadi  de 
V.  M. ,  y  à  procurar  loque  convtene  ai  servicio  de  Dios, 
seguridad  d^éstos  estados,  que  no  viva  yo  si  al  menorde 
todos  ellos  no  desseasse ,  y  procurasse  de  hazer  todo  ser- 
vicio; y  mejor  sabe  v.  M.  que  nadie,  si,  quandohazen 
algo  en  beneficio  del  servicio  de  v.  M.,  lo  callo,  y  lo 
pueden  ver  por  las  cartas  que  v.  M.  les  escrive ,  agrade- 
sciendoles  lo  qiie  hazen  en  su  servicio  ;  mas  efifin  ellos 
son  assi ,  y  espero  que  esta  borrasca  passara  ,  y  que ,  si 
V.  M.  viene ,  lo  haran  todos  de  manera  que  le  daran  cmisa 
para  que  les  haga  grandes  nierdedes ,  loqUal  sabe  Dios 
que  séria  mi  desseo.  —  Un  discurso  me  ban  hecho  que , 
aunque  no  le  doy  credito ,  como  v.  M.  lo  entendera 
despues-,  no  me  parece  que  lo  puedo  callar  à  v.  M. ,  que 
podria  ser  que,  como  à  mi  lo.ban  dicho,  assi  tambioi 
alla  algunDs  lo  escriviessen  ,  y  tanto  mas  soy  obligado  i 
dezirlo ,  porque  quadra  eon  lô  que  de  otra  parte  aie 
ban  dicho ,  que  à  uno  destos  Senofes ,  no  se  aiqual ,  <(at 
ni)  lo  bé  querido  ahondar  por  bileh  respecto  ,  le  hay« 
salido  de  boca  que ,  antes  que  consentir  que  y.  M.  hi^ 
ziesse  en  Brabante  en  esto  delos  Obispados  contra  de  sus 
privilégies  ,  llamarian  por  Seïïor  algun  otro  delà  sangre; 
loqual  podria  ser  antes  cosa  ligera  que  salida  de  deter- 
minoçion  pensada ,  y  lo  que  me  ban  dicho  ,  es  que  cartel 
muy  à  menudo  M'.  d'Aigmont  con  el  Rey  de  Bohemia , 
y  que  sospechaa  que  pudiesse  ser  con  fin  de .  que  le 
quisiessen  por  Senor  en  estns  Estàdos ,  y  anadian  que, 
para  executarto  ,  séria  camino  lo  que  han  entendîdo  qae 
quiere  procurar  de  hazer  se  etegir.Rey  de  Romanos, 
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cou  (lezir  que,  siiio  lo  hazeo  de  grado,  lo  liaria  hazer  i562. 
alos  Electores  por  fuerça  ,  y  que  este  podria  ser  ei  color  Mars, 
con  el  quai  juiitasse  la  génie  para  acometer  estos  Estados, 
y  que  aqui  ternia  correspondencia ,  y  laiito  mas,  si  se 
ievantasseii  los  pueblos  con  soltarles  la  rienda  en  lo  delà 
religion  :  yo  para  mi  no  me  espantaria  ,  como  respondi , 
que  muchas  vezes  se  escriviessen  el  Rey  de  Bohemia  ,  y 
M.  (l*Aigmont,  por  la  mucha  familiaridad  que  havia  entre 
ellos  quando  vivia  su  M.  Cesarea ,  que  sea  en  gloria , 
quando  ambos  estavan  en  su  corte  ,  aunque  ny  deslo  del 
escrivir  tan  tas  vezes  tengo  cierta  congectura  ;  que  qui- 
siesse  juntar  gente  para  hazerse  eiegir  por  fuerça,  harto 
vanu  séria  el  discurso ,  y  caro  le  podria  costar  el  publi- 
carlo ,  ny  el  ny  su  padre  tiennen  las  fuercas  para  empren* 
der  tal  cosa ,  que  séria  ayre  y  todo  sin  fundamento ,  y 
sabe  muy  bien  v.  M.  la  necessicfad  que  passa  el  dicho 
Rey ,  y  las  quexas  que  sobie  esto  liay  ;  juntar  exercito 
para  acometer  estos  Estados  sin  su  padre ,  no  lo  podria 
liaier ,  y  creo  que  an  les  elegiria  su  M.  César,  el  morir 
que  inteiiUr  tanta  vellaqueria  contra  su  M.  :  demas 
desto,  van  agora  procurando  de  embiar  los  liijos  del  dicho 
Rey  de  Bohemia  à  Espana ,  y  para  ello  se  preparan  las 
cosas^  y  no  es  camino  dundo  taies  prendas  para  poder 
sospechar  cosa  desta  qualidad  ,  y  mas  hay  que ,  si  no  se 
daïïan  mas  los  pueblos  conmalos  oficios,  no  creo  que  nin- 
guno  delos  grandes  tenga  poder  para  disposer  destos 
Estados  I  y  assi  rechacé  este  discurso  y  aviso  como  vano  ^ 
aunque  me  dezian  que  salia  delà  casa  propria  del  dicho 
Conde ,  por  que  à  la  verdad  yo  le  tengo  por  uno  delos 
mas  claros ,  y  de  quien  pudiesse  v.  M.  mas  confiar ,  y 
de  Berlaymont;  yGlajon  ,  si  las  aparencias  no  me  enga- 

^  9 
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i562.  naii:y  pues  veoque  de  Espaiiaselesescriven  tantascosas, 
Mars,  por  quaiquier  via ,  y  inano  que  sea ,  no  pue4o  dexar  de 
tornar  à  snpiicar  à  ▼.  M.  que  sea  servidotener  muyptn 
si  mesrno  lo  que  se  escrive. 

...Perodelo  de  casa,  hay  mas  quetemer,  por  que,  como 
yo  bé  escripto  à  t.  M.  dias  ha ,  no  veo  la  mesma  voluntad 
en  lo  delà  religion  que  se  escrivîo  à  v.  M.  que  tcnian 
quando  la  mostravan  buena  (digo  de  algunos)  ;  antes  se 
que,  en  lugar  de  dar  las  gracias  àMondgni,  sehan  burlado 
dèl  aqui  Aremberg  ,  Mega  ,  y  otros ,  dizundole  que  ténia 
ganado  todoel  faror,  porlo  que  havia  becho  en  Toroay, 
mas  que  sabian  ellos  muy  bien  et  camino  por  llegar 
adonde  èl ,  pues  no  era  menester  sino  quemar  (o  eon 
razon ,  o  sin  ella)  un  par  de  hombres  ;  aunqueèl  no  tenit 
tanta  culpa  como  le  daran^  que,  si  los  consegeros  Asson- 
levile  y  Blas.er(i)nopusieranla  manoen  ello,  no  sebiziera 
mas  en  Tomay  que  en  Valencianes,  y  veo  que  las  cosa» 
de  Francia,  y  nueyas  que  cada  dia  de  altavienen,  no  la» 
toman  todos,  conio  cosa  desta  qualidad  sedevria  tomar, 
y  plega  Dios  no  esten  algunos  à  la  mira ,  esperando  los 
successos;  que  la  junta  que  hizièron  en  Mastricb  todos, 
so  color  de  yr  à  ver  el  Conde  de  Schwartzemburg  no  me 
contenta ,  y  temo  que  delos  viages  que  han  becho  en 
Alemana  no  se  ba  sacada  mucho  fructo  para  la  consdeD- 
cia,  ny  el  exemplo  para  los  queacompanàron  fuè  bueno,  de 
yer  conque  ceremonias  se  bizièron  los  desposorios ,  ni  la 
conversacion  ,  y  me  parece  poco  à  proposito  la  junta  que 
ile  nuCTO  van  à  bazeren  [Envers],  so  color  delas  bodas(9) 

(i)  Blaser.  Cooseiller  à  la  Cour  de  Malioes. 
(a)  bodas.    «  Pelrus  Ernestus   Cornes   Mansfeldeosb  ducil  io 
iitxorem  viduam  relictam  ComUb  de  Lalain,  quae  dicitar  case 
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^  lâi  — 

del  Conde  de  Blansfelt  j  delà  de  Lalain  y  j  pareceque^  i56l( 

podian  escusar  tantes  fiestas  siendo  casamiento  de  viudos,  ^*'^' 

y  que  aiubos  tienen  liijos ,  y  conla  edad  que  lienen ,  por-, 

donde  Teogo  à  tener  mas  sombra  de  tanta  coropania  que 

vernà  y  que  parece  affectado  ayuntamieuto  ,  y  poco  conve- 

niente  en  esta  sazon  :  piega  Dios  que  succéda  mejor  ;  pro- 

curaré  alomenos ,  quanto  pudiere,  que  baya  gente  que 

haga  buenos  oficios ,  y  que  considère  io  que  se  haze.  Del 

Principe  no  podria  dezir  que  este  danado  en  la  religion , 

que  no  hé  oydo  cosa  dèl  sobre  que  fundar  tal  opinion  4 

mas  yo  no  tco  ny  siento  que  à  su  muger  instituyan  en  k 

fé  y  y  sus  bermanos  y  bermanas  que  viven  en  casa ,  y  algu- 

nos  bermanos  del  Conde  de  Scbwartzemburg  que  quasi 

siempre  estan  alli,  son  los  que  solian  ;  y  temo  mucbo  tal 

conversacion  :  y  aun  me  ban  dicbo  algunos,  no  se  si  mu- 

dara  de  parecer ,  que  el  dicbo  Principe  tiene  fin  de  em- 

biar  su  hermano,  el  Conde  Lodovich ,  à  Borgona  con  pro* 

curar  que  tenga  el  cargo  del  govierno  por  el  en  aquel 

estado,excluyendoM.  de  Vergi(i),  y  estocon  intelligençia 

7  platica  de  M.  de  Dissey ,  aunque  à  nii  me  parece  poco 

▼erissimiL....  lademarzo. 

t  LETTRE  XLIII. 

f^  Prince  d  Orange  à  P.  Pfintzing,  Les  Princes  Prote- 
stants se  défient  du  Roi. 

^/  Pièce  écrite  at^c  circoospecUon  et  de  maaière  à  pouvoir 
ctre  y  sans  iocoovéoieat  y  commuoiquée  au  Roi.  —  Paul  Pfintziiig 


^vetola  deforiiiis  et  morosa,  sed  pulatur  aliquid  habare  paeuoiaet  • 
liuig.  Ep.  secr.  IL  5o. 
(i)  de  yergi:  Lieutenant  du  Prince  en  Bourgogne  :  T.  II  p.  190. 
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1 56  2.  fie  GeDssenfeld .  secrétaire  du  Roi ,  l'avoit  accompagné  en  Espagne  : 
Mars.  Hopper^  Recueil  y  p.  ao. 

Unser  gûnstig  griisz  und  ailes  guts  znvorn,  ehrenl- 
vester ,  liochgelerler ,  besonder  Heber.  Wir  haben  Ewer 
schreiben  in  handen  bekhonimen  und  Ewern  geneigteu 
dhienst  erplettlichen  willen  darausz  kegen  uns  vernoiii* 
men ,  dessen   wir  uns  dan  kegen  Euch  zum  vleissigsten 
ihun  bedancken ,  und  begf  ren  ferner  gantz  gûnstig  Ir 
wollet  kegen   uns    in  aiso  angefangenen  guten  wilien, 
verlrauwlichen  und  bestendiglichen  verharren  ,  und  ur.a 
biszweîlen  mit  Eweren  schreiben  besuchen  ,  und  uns,  so 
ferr  Euch  gebuert,  biszweilen  zeittung  niitiheilen,  derglei- 
chen  soit  Ir  Euch  und  auch  sonst  ailes  gutten  zuw  uns 
versehen.  Wir  wolten  auch  ilzo  Euch  gerne  zeittung  mit- 
theilen,  so  haben  wir  aber  sonders  nichs,  das  wir  Jer 
orter  unwissen  sein  erachten  ;  dan  das  es  sich  in  Franck- 
reich  wiederumb  zuw  der  alten  religion  und  besserung 
schick^t,  halten  wir  darfuir,  das  es  in  Hispanien  gleich 
aïs  alhie  bey  uns,  offenbar  sey.  Der  argwon  aber  und  ver- 
dacht   damit   die  protestirende  Fûrsten  und  Stende  in 
Theutschiandt  die  Kon.  Ma^  zuw  Hispanien  mit  dero  Pabst 
einer  bûndtnûs  verdenck^il ,  ist  noch  unerioschen  ,  wol- 
len  sich  auchuff  dié  kegenroeynung  mit  nichten  liewegen 
lassen  ;  sonders  diewelU  sie  nit  vertrauwen ,  so  haben  sie 
sich  au(f  die  wege  versehen  und  gerùstet ,  das  sie  dem- 
jhenigen  so  sie  haimbsuchen  woite ,  die  stirn  anbietiien 
und  begegnen  vfoWexï^Datum  Brussel,  ^hm  2.1  Martij  A»^'i* 

Les    Réformés  en  France  avoient  acquis  de  grands  avaatai^es 

'  Encore  en  juillet  i56i ,  on  avoit  défendu  les  assemblées  pabliqn^» 

et  même  privées.   Mais  le  Colloque  de  Poissy  ,  en  septembre ,  stoiI 
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doooé  Toccasion  d'eiposer  librement  la  dociriue  Ëvaogélique  i56a, 
devant  la  Cour  et  les  principaux  de  TElat;  et  r£dit  de  janvier  i5Gi  Mai*s. 
permit  de  prêcher  par  tout  le  Royaume,  hormis  dans  les  villrs 
closes.  —  •  La  France  ne  fut  pas  pourtant  du  tout  remise  en 
itraiiquillité,  tant  à' cause  de  Tardeur  qui  esloit  en  ceux  de  la 
iReligion  pour  s'establir  et  conformer*  en  la  liberté  qu'ils  avoicnt 
iobleiiue,  que  pour  la  crainte  générale  des  Catholiques,  qui  ne 
ipOQvoient  soufTrir  une  telle  nouveauté:  •  de  la  Noue^  Métn.  p. 
73.  Le  1  mars  survint  t  le  désordre  de  Vass}  ,  où  beaucoup  de 
ipei-sonues  qui  estoient  au  presche  furent  occis:  •  /.  /.  p.  74.  Les 
Catholiques  relevèrent  le  front  abattu:  «es  schickt  sich ,  »  dit  le 
Prince,  t  tu  der  alten  religion  und  besserung.  »  —  Ce  fut  le  com- 
neocement  de  la  guerre  civile. 

Indirectement  le  Prince  rendit  service  aux  huguenots.  Le  Roi 
ayant  ordonné  d*envoyer  «  duo  equituni  millia  ex  ipsis  Belgarum 
tturmis  adversus  Galliae  perJuelles,....  Orangiu^  et  £gmoDtius  in 
«$enatu  disseruerunt  eas  turin^s  sustentari  a  provinciis  ad  Belgii 
tpraesidiuni  ;  quare  ut  extra  Belgium  educerentur,  expectandum 
iprovinciarum  consensum  :  •  Stmda  ^  L  ia/|.  La  Duchesse  ne  put 
envoyer  que  de  Targent. 


LETTRE  XLIV. 

Gidllaume ,  Landgrai^e  de  H  esse ,  au   Prince  dOrcuige. 
Projet  de  mariage. 

*/  Lettre  très-confidentielle.  Les  moeurs  de  Guillaume  n'étoieni 
pas  irréprochables  :  f.  Aommei,  Phili/jder  Grosm.  l,  58/|.  Il  paroil 
que  le  Prince  lui  avoil  fait  proposer  un  mariage  dans  les  Pays- 
Bas;  \ers  la  même  époque  il  fut  question  d'une  union  avec  la  Reine 
d'Angleterre:  «aber  Philipp,  stoizen  Projeclen  immer  abgeneigter, 
lerklârte,  die  VVerbung  seines  Sohnes  wûrde  wenig  Ansebens 
»iiaben:  /. /.  L  559. — Guillaume  épousa, en  1 566,  Sabine  de  Wur- 
temberg ,  fille  du  Duc  Christophe. 

...Hodigeborner  Fiifst,  l'reuiidlicher  lieber  vetter  untl 

*    Lisez  conBrmcr. 
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1 562.  9€hwager.  £s  liât  mir  mein  camonerer  Bastian  von  Weiten- 
Mars,  hausen  (i)  angezatgt  wasz  freundiichen  willen  K  L  mir 
tragen  und  wie  begirig  E.  L.  seîen  mit  mir  in  kuntschaflt 
.  2u  kominen  und  mir  allen  freundiichen  willen  und  dienste 
zu  erzaigen  ,  welchs  ich  ailes  von  E.  L.  gantz  vetterlidi 
und  freundlich  auffneme,  mich*5  auch  unzweifelich  m 
E.  L.  versebe,  mit  erpieten  ,  da  icb  E.  L.  binwider,  nadi 
meinem  vermoge ,  freundliche  und  scbwegerliche  dieaste 
erzaigen  konte ,  dasz  ich  darzu  an  mir  nichts  wil  lassen 
'  mangein  y  sondern  E.  L.  sollen  mich  alzeit  zu  Iren  diensten 
berait  und  willig  finden.  Femer  bat  mir  gemelter  mein 
diener  angeziiigt  virasz  ime  E.  L.  vertreulicb  ufferlegt 
habeii  mir  tn  der  gehaim  ,  von  E.  L.  wegen ,  zu  venod- 
den  y  betreffend  das  mir  E.  L.  gerne  in  eîn  besser  und 
Cbristlicber  leben  und  virandel  verhelffen  wolte,  mit  ange- 
befften  freundiichen  erbieten ,  auch  begeren ,  dasz  ich 
darauff  E.  L.  mein  gemûte  und  willen  vertreulich  wolte 
zu  erkennen  geben  ;  aus  welcbem  allem  ich  abnem  und 
befinde  das  es  E.  L.  freundlich  und  goût'  mit  mir  mai* 
nen ,  desen  ich  mich  auch  freundlich  gegen  K  L  thou 
bedancken.  Nachdem  ich  dan  hiebevor  von  meinem  gnedi- 
gen  lieben  hem  Vater  verstanden  hab  dasz  s.  G.  zu  solcher 
freundschaft  nit  ein  geringe  zunaigung  tragen ,  ich  auch 
vor  mich  selbst  bedacht  das ,  wo  es  von  Got  versehen , 
mir  dièse  freundschafft  nit  ungelegen  ,  noch  ausz  der 
hand  zu  lassen  were  ;  aiso  stel  ich  E.  L.  freundlich  und 
vertreulich  zu  bedencken  haim ,  ob  sicb  E.  L.  mit  fugen, 

(i)  V.  Weitershausen»  «  Hessischer  Ritter  ,  an  der  Schwalm  , 
laudian  der  Lahn  begûtert  :•  v,  Rommel,  Neue  Gesch,  i-on  Hessts^ 
1.  448. 

•    gllU 
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ireni  erpiten  nach  y  als  vor  sich  seibst  iind  meiner  unver-  1 563. 
nierckl ,  erkunden  und  erlernneo  wolten  was  man  jenes-  Mars.^ 
uilsTorwillen  und  anniutungzu  Torgeschlag^ner  freund- 
schaft  drage.  Wo  nun  E.  L.  befunden  das  man  jenes  tails 
handelung  laîden  moclite,  s<>  wollen  niicirs  £.  L.  vertreu- 
lichverstendigeD.  So  wil  ich ,  uff  E.  L.erfordern ,  underm 
schain  als  ob  ich  die  land  und  beuw  besichligeo  woUte  ^ 
mich  zu  E.  L.  nach  Ireni  freundiichen  gefallen  yerfugen  ^ 
und,  wah  ich  die  person  gesehen,  mit  E.  L.  niich  ferner 
veHreulich  beraten  wie  die  sachen  Torters  sei  zu  Toln- 
fiiren  ;  doch  bit  ich  K  L.  gantz  Tetterlich  Sie  wollen  disz 
ailes  yertreulich  bei  Ir  lassen  bleiben  und,  wo  moglich , 
aller  diesser  dinge  personlich  seibst  sidi  erlemen ,  mir 
auch  anderst  nit  als  mit  eigenen  handen  in  dieser  sachen 
schreiben  ;  aus  ursachen  das  nit  gut  were  das  dièse  sach 
solte  under  di  leute  noch  zur  zait  ausgebracht  werden , 
wie  E.  L.  seibst  vernûnfftig  konnen  bei  Ir  ermessen.... 
DaiuM  Cassel ,  den  letzten  MarWi^A^  i56a. 

£.  L.  treuer  vetter  alzait , 

WiLHELM  L.  Z.  HeSSBN. 

l>en....  PrÎDtzeo  zu  Uranién. 
Zu  s.  L.  eigen  bânden,  sônst  nieniandis  zu  erpreclien. 

En  mai  les  Chevaliers  de  la  Toison  d*Or  se  réunirent  à 
Hruxelles.  Depuis  longtemps  on  demandoît  les  Etals- Généraux , 
Gorome  seul  remède  au  désordre  croissaot.  t  Rumor  îiicrebies- 
»oere  paulatim  coepit,  dictilantibus  multis,  induci  oportere 
•generalem  Belgicorum  Ordinum  convcotum ,  specie  corrogandi 
•vectigalis,  ac  firmandi  Belgii  advenus  propiuqua  Gallornm  arma^ 
acomponendique  simul  domestica  dissidîa.  »  Sti^mHa  ^  I.  p.  141.  La 
Gouvernante  s*y  refosoit  absolument:  tsermobcs  hujusmodî  praeci- 
•dit,  palam  lestata  i-elictum  sib>  inler  mandata  Régis,    ne  illo 
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l56a.    *A^*n(e  co^>  Ordines  tiniversi  Belgii  paterelur  :  »  p.  ]/|2.  L'As- 
^^\^  semblée  des  Cbevaliera  fut  accordée,  comme  adoucissement  à  cereTus: 
ff  nam  boc  qnoque  enixe  poscebant  :»/./.  La  situation  de  la  France 
rendoit  une  délibération  sérif use  doublement  nécessaire.  Ëlleavoit 
enhardi  les  Protestants,    t  L*on   commençoit  en  aucuns   lieux  à 
«prescher  non  seulement  secrètement,...  mais  aussy  publiquement,... 
»à  qnoy  donnoit,  du  moins  augmentoit  les  occasions  la  liberté  de 
»la  Religion  accordée  en  France:  •  Justifie. ,  p.  181.  Puis  «d*un 
»costé  et  d*aultre  se  faisoit  grand  amas  de  gens  de  guerre,  chose 
•fort  périlleuse  et  à  redouter  si  les  paities  se  venoientà  appoincter 
set  aultrement  prendre  quelque  mauvais  propos*  el  envie  :•  Bop^ 
pety  Recueil^   p.   24.  Viglius   tint   «n  discours  fort  admiré  de  la 
Duchesse:  c  dixit  se  in  totâ  vita,  nibit  melius  ,  facundins ,  ac  cod- 
•  venîenlîus  audi visse:  •  Vila  Figlii,  En  outre  il  y  eut  des  délibé- 
rations secrètes  chez  le  Prince:    tPrinceps  ad  suas  aedes  oiniMS 
spraeter  Cardinalem  et  Vigliam  vocavit:  »  /.  /.  p.  36.    fClam  apud 
nOrangium  miscere  colloquia  coeperunt ,  Cardinalis  Granvellaoi 
spotenliaro  non  ultra  laturi.  Haec  conspirât io  ducibus   Orangio, 
sEgmuntio,  atque  fiergensi   primum    inila  ,  an   scripto  tîrmanda 
sesset,  exploratis  singuloruro    Equilum  anîmis ,  attentatum;  sed 
saliquorum  discoidi&,  quia  nibil  se  in  Cardinalem'jure  scripturos 
saffirmârunt,  desitum  est  :  »  Slra/irt,  p.  142.  iSe  proposèrent  deux 
schoses ,  l'une  estoit  pour  conjoinctement  délibérer  et  consoller 
tsur  la  proposition  de  son  Alt  et  conformer  leurs  opinions  ;  Taiil- 
stre  qu'en  icelle  conjoinctureauroit  semblé  bon  et  aussy  nécessaire 
sde  communicquer  par  ensemble ,  estant  Chevaliers  et  Seigneurs 
ttant  principaulx,  sur  le  Gouvernement-Général....  Pie  pouvant 
•accorder...,  non  obslant  la  vive  et  grande  instance  que  se  faisoit 
spar  aulcuns  jours  au  contraire,  rien  ne  se  conclud  alors:  s  Hop* 
per^  i.  /.   «Praesertim  quod  Margarita,  cvocatis  crebrius  apod  se 
sin   Senatum,  omnem   fere  conveniendi   seorsim  opportunitateoi 
>adimebal;ex  quo   etiam    maturius  conventui  publico  finem  im- 
•posuit  :  f  Stra/ia,  LU 

En  juin  les  Etats  furent  convoqués ,  simplement  pour  consentir 
des  subsides,  nullement  une  Assemblée  comme  les  Seigneurs  la 
'  réttolulioik 
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vooloîeot  (T.  V.  p.  49O*   •scntefitîa  eo  Inndeii)  dedacta  est  ut    i562. 
>Slatihus    coDvocalis    de   provisione  aliquâ  rei   pecunîarîae   per  Joûi. 
fipsorum  obligaiiones   faciendà  postulatio   fîeret,    eât|ue    de    te 
tpropositio  ad  Status  fact^  sub  finem  Junii:  •  fita  yi^in^  p.  3G. 

Environ  vers  la  même  époque  le  Seigneur  de  Monligny  fut  en- 
voyé en  Espagne,  •  qui  Gubernatricis  nomîne  de  Belgii  nécessita* 
•libus  Regem  edoceret  :  t  Strada^  p.  i/|2.  Une  Lettre  que  le 
Comte  de  Bornes,  son  frère ,  lui  remet  pour  le  Roi,  est  datée  le 
16  jttiii:  Procès  des  Comtes  d'Egmont  ei  de  Hornesy  IL  276. 


t  LETTRE  XLIV. 

Le  Roi  au  Cardinal  de  Gramme/ /e.  Réponse  à  In  Lettre  4^* 
(ms.  b.  gr/tiii.  p.  71). 

...En  lo  del  sentimiemo  que  el  Princi pe  d'Oranges  mues- 
tra  de  lo  que  le'escrivi  que,  si  èl  queria,  podria  hazer 
mucho  en  esto  de  los  Obispados  de  Brabaiile,  tiene  tan 
poca  razon,  como  encargaros  à  ves  la  culpa  dello,  y  lo 
que  havria  de  sentir  es  no  hazer  en  ello  lo  que  podria  y 
devria^  leniendo  lus  obligaciones  que  tiene,  y  vos  liazeys 
muy  bien  en  avisarme  de  todo  lo  que  se  ofrece.  —  Y,por- 
que  viene  à  proposito,  hé  holgado  de  entender  que  èl 
este  bien  en  lo  delà  religion,  y  no  se  sienta  otni  cosa  dèl  ; 
pero  hé  sentido  roucho  que  no  se  haga  dîligencia  nin- 
guna  en  la  institucion  de  su  muger,  antes  que  tenga  taies 
coropaiieros  que  no  podria  11  dexar  de  danarla  mucho  ;  yo 
ternia  buena  ocasion  de  esorivir  al  Principe  sobre  ello, 
porlo  que  passé  antes  de  su  casamiento,  y  despues (1)^ 
pefo  no  lo  hé  querido  hazer  sin  tener  vueslro  parecer, 


(  I  )  despues  :  voyez  p.  1 2  H ,  I   21. 
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i562.  de  como  y  porque  forma  se  le  devria  escrivir,  y  si  podria 
Juillet  traer  inconveniente  ;  sera  bien  que  vos  me  avisey^  dello 
con  el  primero. 

En  lo  que  piensa  de  embiar  à  Ludovico  su  hermano  en 
BorgOTÎa,  para  ponelle  en  lugar  de  Vergî,  yo  no  se  que  cl 
tenga  licencia  para  hazello  sin  mi  sabiduria,  y  assi  no 
creo  que  lo  hara  ;  pero  j  si  lo  tentasse,  no  se  deve  consen* 
tir  en  nînguna  manera ,  y  as^  selo  direys  à  la  Duquesa  mi 
hermana,  y  que  se  tenga  aviso  sobre  ello,  por  el  iticon?e* 
uiente  que  podria  traer  à  ml  servicio ,  y  prindpalmente  à 
lo  delà  religion....  De  Madrid  ,  17  de  Julio  i56a. 

Le  6  oct  t  le  Roi  fondu  une  Université  à  Douay  pour  osier 
«Toccasion  à  ses  susjects  d'aller  hors  du  pays  pour  cause  de  leurs 
testudes  es  villes  et  Universités  eslrangèrcs,  selon  qu*ib  avoientde 
■coustume ,  notamment  pour  apprendre  la  langue  Francise  :  1 
Happer^  Recueil^  p.  %i.  c  Die  van  Brabant  murmureerden  seer 
f  daerlegen. ..  den  Prince  van  Oranje  daertoe  seggende  dat  nien 
agheen  Pauselycke  Seminarien  en  behoorde  testellen  in  Fiontier- 
•steden,  aUoo  Florenlius  van  der  Haer  schryft:»t'.  Mefenm^p,  27^ 
Apparemment  le  Prince,  par  son  opposition,  vouloii  surtout fc 
i^erdre  agréable  aux  Etats  de  Brabanf,  jaloux  à  cause  de  TUniver- 
site  de  Louvain. 


LETTRE  XLV. 

Gaspar  Schetz,  Seigneur  de  Grobberulonck  ^  au  Prince 
fC Orange.  Nouvelles  diverses. 

*  *  G.  Schelz,  Seigneur  de  Grobbendonck ,  trésorier  royal.  Lai 
aussi  étoit  jaloux  des  Espagnols  et  prit  part  aux  hostilités  contre 
Granvelle. 
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Le  Prioce  se  rendit  co  octobre  à  Francfort,  afio  d'assister  à  i562é 
TélectioD  du  Roi  des  Romains.  Strada^  I.  146.  La  Gouvernante  y  Novembre, 
avoit  envoyé  le  Duc  d'Aerscbot:  •  ut  hominem  Orangianis  partibus 
•infensum  bonestissimà  legatione  remnneraret,  similique  spe 
tcaeteros  allicereL  Sed  Orangius  prîvato  nomine  euodum  sibi 
•statuit....;  cujus  discessnm  licet  Margarita  non  probaret  incon* 
•snlto  Aege;  diacessit  ille  tamen  tantâfestinaiîone,  utn^susli- 
vnuerit  lixoris  opperiri  partom ,  quae  Iriduo  post  enixa  filiam  , 
ibaptismo  lustrari  Catholico  voluit,  magnâ  Gubernatricisgratula- 
ttione  >  /.  /. 

La  Reine  d'Angleterre  avoit  conclu  le  %o  sept,  à  Hamptoncourl 
UD  Traité  avec  le  Prince  de  Condé  contre  le  Duc  de  Guise,  par 
lequel  elle  s*engageoit  à  fournir  six-mille  hommes  :  Dumonl^  Y.  i. 
p.  94«  Rouen  fut  pris  par  les  Catholiques  le  si5  octobre. 

Monseigneur,  je  tiens  t.  £xc  advertie  de  Tacouche- 
ment  de  madame  sa  compangne ,  aussy  que  Tenfont ,  à 
cause  de  faiblesse  et  apparence  de  mort ,  a  este  baptisé 
en  haste  et  sans  les  cérémonies  requises ,  où  ma  femme 
ayant  esté  appeilée  au  travail  de  ma  ditte  dame ,  se  trou- 
vant prcsente ,  a  assisté  pour  commère  an  la  haste ,  de 
manière ,  Monseigneur ,  que  v.  Exe.  pour  ceste  fois  sera 
déchargée  de  prier  compère  ou  commère,  dont  ycelle 
se  consulta  avecques  moy  à  Bosleduc,  et  ma  femme 
demeurera  avecques  ceste  réputation ,  plus  grande  que  ne 
luy  apertient. 

Je  croy  que  les  nouvelles  de  la  prînse  de  Rouan  seront 
desjà  veilles'  par  delà,  mais  ne  scay  si  la  particularité  y 
sera  venue,  laquelle  jusques  au  présent  se  réfère  ici 
diversement;  mais  la  vérité  est  que  ceulx  de  dedans  sont 
esté  abusé  par  ung  faulx  alarme  qu'on  leur  a  donné  du 
costé  de  la  bresse  faicte  par  la  batterie ,  à  laquelle  faisant 

•    vieilloit. 
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inôo.  semblant  ceulx  de  dehors  de  voloir  assalîr,  tout  estoit 
Novembre,  accoru  à  la  défence,  et  ce  pendant  ont  faict  saulter  la 
niyne  faicte  d'ung  aultre  costé  de  la  vylle ,  où  esloient 
soldats  en  embûche  tous  prêts  pour  assallir  aussytost 
que  la  myne  auroit  faict  son  opération  ;  et,  par  ce  strata- 
gème, y  sont  entrés  sans  cop'  d<»nner ,  et  ce  voyant  ceulx 
dedans  se  sont  saulvés,  partie  sur  le  chasteau  estant  dedans 
la  vylle ,  partie  dedans  Dièpe  ,  mais  depuis  on  a  eu  nou> 
velles  que ,  n'ayant  trouvé  Dièpe  tenable ,  Tont  sacagé  et 
abandonné ,  et  se  sont  mis  en  Hableneuf ,  dont  Ion  se 
doubte  aussy ,  à  causse  de  la  multitude  des  gens  y  estans 
sans  y  avoir  victualles  à  Fadvenant..... 

Le  jour  de  toussains  Sonnius  a  esté  inauguré  évesque 
de  Bosleduc  et ,  comme  Ton  m*a  dict ,  frère  Cnyf  aussy  ; 
je  croy  que  l'on  s'est  hasté  pour  avancer  l'ayde  de  Busle- 
ducq,  estant  en  terme  comme  v.  Ëxc.  scet. 

L'on  tient  la  Reyne  d'Angleterre  hors  du  danger  de  son 
'mal  quelle  a  eu,  et  dict-on  qu'elle  continue  encoresde 
envoyer  gens  de  guerre  en  France.;..  Ce  5^  de  novembre, 
d'Anvers  Jo  1 56a. 

De  V.  Exe.  très-humble  serviteur , 
Gaspar  Sghbtz. 

Mouseigoeur  le  Prince  d'Oraiige  à  Francfort. 


L.ETTRK  XLVI. 

Le  Prince  d Orange  à  .  .  .  .  Nouvelles  de  France. 

*^  Brouillon  d'une  Lettre  écrite  probablement  à  l'Electeur  de 
Saxe  peu  après  que  lo  Prince  fut  retuurné  d'Allemagne. 
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Monseigneur,  estant  arrivé  issi  n*ay  trouvé  nulles  nou-  i562. 
velles  de  Franco,  sinon  que  le  bruit  est  issi  que,  pour  Décembre, 
deux  raisons ,  les  deux  parties  ne  se  sont  sçeu  accorder  ; 
Tune  que  le  Prince  de  Condé  ust  volu,  sur  toutte  chose, 
que  rédict  du  mois  de  janvier  dernier  eusse  son  effect , 
tout  ainsi  comme  il  fust  allors  résolu  par  les  Estas;  Tau tre 
point  est,  que  le  dit  Prince  ast  volu  ester  le  premier  et 
le  principal  au  gouvernement  des  choses  qui  touchent 
les  affaires  de  la  guerre ,  concédant  à  son  frère ,  le  Cardi- 
nal de  Bourbon,  comme  son  frère  aîné,  qu'il  eusse  le 
gouvernement  de  tout  2.ultre  chose,  excepté  ceulx  de  la 
guerre;  mais  ne  Tung  ny  l'autre  luy  ont  esté  accordés,  et 
se  sont  rendu,  de  la  pnrt  du  Roy  de  tant  plus  difficilles, 
tenant  pour  chose  asseuré,  que  le  dit  Prince  ne  se  porra 
maintenir  à  faulte  d'argent,  et  prendent'  la  conjecture  de 
ce  qu'il  disent  que  les  députés  du  dit  Prince,  qui  furent 
arovoié  à  Francfort,  ont  eu  bien  maigre  responce,  tant 
des  Electeur ,  comme  des  aultres  Princes ,  et  que  en  peu 
de  temps  il  espèrent  que  le  dit  Prince  serat  contraint 
d'accepter  tel  conditions  de  paix  comme  l'on  luy  vouldra 
mestre  en  avant  de  la  part  du  Roy. 


t  LETTRE    XL.VII. 

Le  Prince  (f  Orange  à  ....  affaires  de  France. 

*^*  Ecrite  apparemineut  au  LaodgraYe  Philippe. 

Le  ao  déc.  les  CatboKqacs  avoient  gagné  la  bataille  de  Dreax. 
Le  Prince  de  Condé  étoit  prisonnier.  •  L'espérance  fut  grande  que 
•M.  de  Cuise  conceut  de  mener  bienfost  h  fin  cestc  guerre,  voyant 
,   prennrnl. 
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i563.    »  la  belle  victoire  qu*it  avoit  obtenue,  bien  qn*elle  luv  enst  cousté 
Janvier,    •cher:  •  deittNoue^  JUém.^p   i57. 

...Hochgeborner  Fûrst,  freundtlicher  lîeber  herr  Vetter 

und  Vatter Wir  Ternehmen  das  die  khonigin  Mutter 

noch  im  léger  sein  und  umb  einen  frieden  handlen  sotte  ^ 
doch  das  ir  die  friedshandIuDg  nit  so  helTtig  angelegeo 
sey  als  bievormals;  dan  sie  iassen  sich  bedûncken  der 
Condischen  saoben  nemen  ab,  und  werden  sich  mit  der 
zeiti  seibst  ergeben  und  ires  gefallens  zum  kreutz  kricheii 
niùssen ,  und  ausz  denen  ursacben  baiten  sie  ire  sacben 
und  bandlungen  so  gebaimbt,  das  man  nicbts  eigentlicb 

erfabren  kan Datum  Brussel ,  ahm  7^»  Januarij. 

Wir^BELM  ^  Printx  zu  Uranien ,  Gmff  auw 
Nassaw  Catzenelnpogen,  etc. 


LETTRE  XLVIII. 

L,  de  Schwendi  au  Prince  cC Orange.  Affatres  de  Pranct 
et  des  Pays-Bas. 

^^  La  mission  de  Mootigny  (p.  1 87)  n*avoit  pas  eu  de  grands 
résultats.  1  Reversus  decembri  mense  leclisque  in  Sena|u  lîUerts...., 
imultaaddidit  ipse  de  Principisanimoerga  Provincias  :  sed  pleraque 
f  incassuro.  Namque  Montinio  absente  suspidones  crevemnt  cootri* 
•que  ea  qnae  ab  illo  promittebantur,  Orangius  disserebat,  aliique 
«nonnulli,  qui  malebant  clandestinis  litteris....  quam  Régis  soro- 
•risve  pollicitationibus  fidem  habere.  Auxit  eorum  indignationeoi 
tquod  inaiidissent  à  Montinio  haberi  se  in  GalIîA  tamquam  Hugo- 
•notorum  patronos:  »  Sirada ,  L  p.  i^B. 

Monseigneur!  La  lettre  de  y.  S.  me  fut  bien aggr«able, 
pour  entendre  vostre  retour  en  Bruxelles  et  que  elle  et 
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son  ménaige  se  porte  bien.  J'ay  depuis  Franckforth  i563. 
tousjours  suivy  TEniipereur ,  mais  je  n'ay  encore  du  tout  •'«nv"*'^- 
acheTe  mes  afTaires.  Toutesfois  je  ne  pense  passer  plus 
avant,  ainsy  acheveray  ce  qui  touche  mon  particulier  en 
ce  pais  et  hasteray  depuis  mon  retouV  Ters  lePaïs-Baz, 
aultant  que  je  pourray ,  ce  qui  toutesfois  ne  sera  avant  la 
fin  de  f  ebvrier. 

Le  bruict  de  la  bataille  de  France  (i)  est  icy  grand 
assés ,  mais  le  réjouyssement  n'est  pas  égual  envers  tous , 
ny  le  tout  est  quoy ,  sinon  qull  a  eu  un  bruit  de  quelque 
lesvée  de  piétons  vers  Lyon ,  mais  je  ne  vois  encore  que 
1  effect  suive.  Je  suis  bien  encore  d'opinion ,  si  la  guerre 
(XMtinue  ceste  esté  et  si  les  hugenods  se  peuvent  si  lon- 
guement sustenir ,  par  alors  ils  auront  de  nouveau  secours. 
DesSuizes  je  n'entend  que  persone  ne  se  veuUe  mouvoir, 
et  de  Saxen  il  est  bon  pièce'  que  n'ay  eu  de  novelles. 
Le  Cardinal  d'Embs,  évecq  de  ceste  ville,  ne  se  raesle  de 
riens,  fiino*  qu'il  vit  assés  estroictement  et  vouidra  avan- 
cer d'argent.  Et ,  corne  j'entends ,  ne  faict  le  Pape  trop 
grand  compte  de  luy  et  ses  frères,  et  ainsy  ne  me  peulz 
apperccToir  de  nulle  guerre  ou  pratique  qui  soit  à  crain- 
dre en  ce  quartier ,-  aussi  ne  veiulle'  l'Empereur  plus 
pour  aultre  chose,  que  pour  maintenir  tranquillité  en 
Allemaigne.^ —  Je  désire  que  Mons'  de  Montigny  aye  ap- 
porté telles  novelles  que  tous  les  Seig^*  soient  bien  con- 
tentz  et  qu'il  redonde  au  bien  du  paîs.  Mais  s'il  vat 
aultrement,  il  me  désplait.  Quant  à  ce  que  l'on  fiiict 
avec  moy,  il  emporte*  bien  peu  et  me  conviendra  avoir 
patience.   Je  n'ay  pas  encore  receu  la  lettre  du  Seig' 

[  1  )  France  :  %0)ez  p.  1 4  i ,  '«  /• 

*   long  espace  «le  Icid(.8.  «  sinon.  1   Teille.  *  imporie. 
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i363.  Ërasso  (i)  sur  ce  que  le  Roy  nostre  niaistreaura  résolu  et 
Janvier,  ainsy  ne  scauray  que  dire  pour  le  présent. 

Monseigneur,  je  ne  vous  sçaurois  faire  grand  discours 
pour  le  présent,  mais  le  remetteray  à  mon  retour  ou 
pour  une  aultre  fois.  —  L*Empereur  désire  que  Mons' 
vostre  frère  (a)  viene  Lien  tost  en  court,  et  n'y  aura 
difficulté  à  luy  donner  la  clefs  de  la  chambre  et  entre- 
tenir quelques  chevaulx  dayantaige  que  l'ordinaire,  quand 
il  aura  servy  quelque  tbmps.  Mais  au  commencement 
Ton  ne  veult  sortir  hors  du  chemin  accoustumé,  et  ain^ 
me  parlit  ce  Seig'  Maréchal  [Strantsum] ,  lequel  je  trouve 
estre  affectioné  à  faire  service  à  y.  S.  et  aulx  siens,  come 
aussy  l'Empereur  mesmes,  qui  m'en  parle  fort  honora* 
blement  et  de  bone  affection  de  y.  S.  et  des  aultres  Seig" 
du  Pais-Baz. 

Le  Conte  de  Syarzenburg  (3)  se  rendit  seryiteur  de  l'Enh 
pereur,  comme  y.  S.  aura  entendu  par  son  frère  ;  il  at 
gaigné  icy  enyers  un  chascung  fort  bone  réputation  et 
est  chascung  bien  aise  qu'il  at  accepté  ce  service. 

V.  S.  sçait  que  l'on  m'at  promis  de  me  payer  les  S^oo 
florins  que  l'on  me  doit  encore,  sur  larrivement  de  Moos' 
de  Montigny.  Ainsy  je  supplie  v.  S.  de  vouloir  tenir  la 
main  que  l'effect  s'en  suive,  car  j'ay  besoing  des  deniers.... 
A  Constanze  ,  le  i6  de  janvier  Fan  63. 

De  v.  S.  humble  et  très-afTectioné  serviteur, 
Làzaiids  de  Schwbnoi. 

A  MoDseigueur  le  Prioce  d'Orange. 

(i)  Erasso,  Secrétaire  du  Roi. 

(%)  frère-  Apparemment  Adolphe,  le  Prince  ne  pouvant  guère 
se  passer  des  services  du  Comte  Louis. 

(3)  He  Svarzenùurg,  Le  Comte  Otion  ;  T.  VI.  p.  5 17. 
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LETTRE  XLIX. 

Le  Comte  Louis  de  Nassau  au  Prince  d'Orange,  Profei  de   1 563. 
mariage  avec  F  héritière  de  Rf'ttberg.  .  Janvier. 

•^*  Laffaire  de  Riltliergen  esl  une  demande  en  mariage  de  Thc- 
ritière  du  Comte  de  Rittberg  pour  le  Comte  Louis.  Arnoldi^  Gesch. 
der  O.  Né  Z.  III.  i.  p.  ago.  Sa' richesse  la  rendoil  l'objet  de 
beaucoup  de  démarches  pareilles:  t  L.  Wilhèlms  ei*sterplan  war 
•seinem  firuder  L^ndgraf  Pbillpp  ,  a.»  i566 ,  die  reiche  Ërbgrâfin 
•voa  Aitcberg  zu  verschaffen:  a  v.  Rommei^  N  G.  H  l  liis. 
L*înfluence  des  Comtes  d'Emden  paroi  t  avoir  été  grande  sur  la 
mère;  la  jeuoe  Comtesse  devint  l'épouse  d'un  de  leurs  fils.  —  Va/* 
faire  de  £onifistein  est  une  dispute,  entre  la  Maison  de  Nassau  et 
TEvéque  de  Trêves,  sur  la  possession  d'une  partie  du  Comté  de 
Dietz  JrnoMij  L  /.  p.  201 . 

4gDca  de  Benlheim,  Yeuire  du  Comte  de  Kittberg,  vecioit  de 
perdre  son  frère,  le  Comte  £rwin  de  Bentheim  et  Sleiofurl. 

Monsieur,  j  ay  receu  ce  soir  letres  rlu  Conte  de  Nuenar 
où  qu'il  me  inande  qu!il  n'ast  enoores  receti  responce  de 
la  Contesse  de  Benihem  sur  ses  lettres  que  luy  avoit  escrtt- 
tes  depuis  vostre  partement  de  Hambach ,  pour  l'affaire 
de  Ryttbergen ,  pource  quVlle  esloit  encores  en  Frise 
auprès  de  sa  ffile,  femme  de  feu  Monsieur  de  Ryttbergen, 
et  voiant  qu'elle  ne  retourne  point  encores ,  qu*il  ast 
trouvé  nécessaire  d'y  envoyer  son  drossart  jusquesA  là> 
soubs  ooibre  de  plaindre  le  deul',  pour  sçavoir^de  par 
le  dict  drosBart  de  Hulehenrodi  l'entière  résolution  de  la 
grandé-mèré  et  aussi  de  la  tnère ,  ce  que  je  treuve  fort 
bon ,  car  mi  sçait  bien  qu'il  y  ast  beaucoup  de  gens  qui 
le  sollicitent;  J  ay  bien  entendu  p;ir  yostre  jetre  la  bone 

I  deiHI. 
i  10 
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1 563.  diligence  qu'avés  faict  au  dict  aflaire ,  tant  vers  Monsieur 
Janvier.  |e  Duc  de  Clèyes ,  come  vers  mon  frère  de  Nuenair  et 
aussi  ma  seur ,  de  quoy  ne  vous  sçaurois  assés  remercier 
tant  que  viveray  et  cercheray  tout  moien  de  le  déservir 
avecques  ma  peau.  —  Quant  à  Taffaire  de  Ronigstain ,  ne 
sçay  qu*escrire  ;  car  il  font  tant  des  estranges  propositions, 
qu*on  ne  sçait  à  quel  bout  sortir...:  si  vouldriont  traitter 
de  la  fazon  corne  vostre  instruction  sonne ,  aurions  biea 
tost  dépêché  1  affaire ,  mais  sur  les  nK>iens  que  eulx  met^ 
tent  en  avant,  ne  se  peult  prester  nul  argent,  car  lehatard 

seroit  trop  grand 

Le  jeusne  Lantgrav  m*ast  escript,  desjà  plus  de  trois 
fois ,  me  priant  de  vous  vouloir  escripre  encores  une  fois 
touchant  de  la  poste  ;  je  vous  ay  deqà  escript  pour  sçt- 
voir  vo&tre  bon  plaisir  ;  je  pense  que  vous  Taures  receu 
passé  quelque  temps  ;  il  m*ast  aussi  prié  de  vous  vouloir 
escrire  et  prier  de  sa  part  bien  fort ,  que  vous  eussiés 
escript  phis  souvent  à  son  père ,  et  pour  le  moins  touts 
les  haict  jours  mie  fois ,  encore  que  vous  n  aies  nulles 
novelles  ;  dan  der  ait  soll  eimnal  gesagt  haben  :  •  midi 
«  dûDckt  îcfa  hab  dîe  post  vergebens  geiegt ,  man  scfareSit 
»  mir  kngsam.  »  11  me  semble  que  vous  luy  pourries  bien 
«nvoier  novelles  d'Italie ,  quand  vous  n'aviés  nulles  dt 
France  ^  car  il  en  est  fort  refaicU  II  serat  aussi  besoing  de 
donner  ordre  a  la  maison  de  Colonie'  corne  on  dmht 
eovoier  les  lettres ,  qui  vienent  sur  la  poste  ftrs  Brus- 
selles  ,  car  les  messagiers  coustent  beaiicoep  à  Colonie. 
.  U  ni*a  foiet  mal  an  oenr ,  Monsieur ,  quant  f «j  ien  en 
vostre  lettré  le  plaisir  que  avës  joumelleBieDi  de  vostre 
faulconerie,  pensant  que  n'y  aypeuestre;  je  me  hasteray, 

•  Cologne. 
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tant  que  poùrrës  '  ,de  venir.  Nous  avons  peu  de  passe- tems  1 563. 
icy,  car  nous  sommes  levés  tous  les  jours  devant  les  six  Janvier, 
heures,  pour  négotier  devant  et  après  disner;  j'espère 
que  me  accoustumerés  tant  de  négotier ,  que  vous  pour- 
rés  tant  mieulx  servir  en  tout  ce  qu'il  vous  plaira  me 
commander ,  et  je  n'y  espargnerés  riens  en  ma  paine  en 
tout  ce  que  je  pourrés  entendre.  Mon  frère  Adolph  vous 
supplie  ,  Monsieur ,  de  luy  vouloir  mander  ce  que  le  Duc 
de  Glèves  vous  a  respondu  du  commencement  y  puisqu'il 
n  estoit  pas  fort  content  ^  de  la  reste  se  réglerat-il  come 

vous  avés  escript  à  mon  frère  Jehan De  Dyllenbourg, 

ce  20  de  janvier  i563. 

Entièrement  vostre  obéissant  frère  et 
humble  serviteur, 

Louis  de  Nassau. 

Il  viendrat  un  Seigneur  de  la  chambre  de  r£mpereur  à 
ftmsselles ,  qui  s'appelle  Herr  Poppel ,  vous  avés  une  fois 
souppë  en  son  logis  à  Franckfort,  il  mérite  birn  qu'on 
luy  fasse  grand  recado'  ,  car  TEmpereur  Taime  fort.  Il- 
vouldroit  voluntiets  voir  tout  le  Pais-B^s ,  en  quoy  vous 
lepoutreB  assister  beaucoup;  FEmpereur  me  la  fort  re^ 
commandé  en  partant  de  Spires. 

A.  Monticur  le  Prince  d'Oranges. 


*  LBTTRE  L. 


GuUlaame  ,  Landgrai^e  de  Hesse ,  on  Prince  d^  Orange; 
Conditions  de  paix  en  France, 

*  *  Le  Duc  de  Guise  mourut  en  février ,  assassiné  par  Pol(ro(« 

*    poiirriii.  '  »    régil  (mot  Espagitid). 


Digitized  by  LjOOQIC 


—  148  ~ 

i363.  On  ne  6t  (IcpuiA  que  parlementer.  La  paix,  conclue  le  19  mars  a 

Mars.  Amboise,  fut  assez  défatorable  ai»x  Huguenots. 

Le  12  mars,  Coligny  écrivit  de  Caen  à  la  Reine-mère,  i....!! 
me  se  trouvera  point  que  j*aye  jamais  sollicité  Poltrot  nv  autre , 
»  pour  faire  tel  acte;  au  contraire  j'ay  lousjours  empesché<le  inoir 
rpouvoir  que  relies  entreprises  ne  se  missent  en  exécution,  et  de 
«cela  en  ai  plusieurs  fo'is  tenn  propos  avec  Madame  de  Guise  et 
»mesme  a^ec  M^  le  Canlînal  de  Lorraine,  lesquelz  se  peuvent 
•resAouYenir  combien  j'ay  esté  contrariant  à  cela  ;  réservé  cinq  on 
•six  mois  ençà  que  je  n'a  y  point  fort  contesté  contre  ceux  quy  mon* 
istroient  avoir  lelle  volonté....  El  néantmoins  puîs-je  dire  avec 
f  vérité  que  Je  moy-mesme  je  n'ay  recherché ,  sollicité ,  ni  pratiqué 
^personne  pour  tel  effect...  Et  cependant  ne  pensez  pas  qoe  ce  que 
fj'en  dis,  soil  pour  regret  que  j*aye  de  la  mort  de  M'  de  Guise; 
•car  j*estime  que  ce  soit  le  plus  graiid  bien  qui  ponvoit  advenir  an 
•Rovaume  et  à  l'Eglise  de  Dieu,  et  particulièrement  à  movetà 
ttoute  ma  Maison ,  et  aussy  que ,  s'il  plaist  à  v.  M. ,  ce  sera  le  moyen 
tpoui*  mettre  le  Royaume  en  repos  •  (-f-  MS.  P.  B.  n.*  8676.  p.  76). 

...Lieber  Vetter,  Schwager  und  Bruder...  Wîr  ûbcr* 
schicken  E.  L.  hîerbcy  verwahrt  copien  was  cl«r  Pri»ti 
Ton  Condé  und  Andelott  ausz  Franckreich  an  unsereu 
benm  Yatter  und  aueb  unsz  geschrieben ,  freondKch  und 
vertreulich  .zu  ;  nnd  wîewol  zu  wnnscben  dasz  die  coir- 
Adones  pacfs  dermassen  wie  die ,  60  unsz  E.  L.  jûngst 
xttgeschickt ,  gelroffen  wcren  ,  dieweil  esz  aber,  gelifbteft 
friedens  halber,  jetziger  zeit  nicht  anders  sein  konneni 
tnuesz  mann  dannocht  umb  dièses  dem  Airaechtigeo  Gott 
dancken  und  loben  ,  dîeweil  dannocht  so  viel  darin  erhal* 
len ,  dasz  Sein  seligmachendesz  Wortt  ohne  schew  ano 
TÎelen  orttem  mag  gebort  und  gepredigt  werden,  der 
boffhung  esz  werde  solich^  beilsamer  sabmè  desz  Worttis 
mît  Terleybung  und  erleucbtung  des  Heiligen  Geistes, 
dermassen  umb  sîch  wurtzelen  ,  dnsz.  es  in  khurtzem  too 
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den  yorstetten  inn  Jie  {^ossen  stetten,  und  von  dannen  i563. 
ion^îe  umbligende  lande  sich  werde  auszbreitten....  Daium  Mars. 
Marcpurgk ,  ain  4^  Marcij  63. 

WilubLm  L.  %,  IIessbn. 
Dem  ..  Prinlzen  zu  Lraoieii ..« 


LETTRE  LI 

Le  Comte  Louis  de  Nassau  au  Prince  d  Orange.  Etat  de 
leurs  affaires  en  Allemagne. 

Monsieur,  je  ne  scay  corne  ferés'  bien  mes  excuses 
envers  vous  de  ce  que  je  tarde  tant  de  venir,  car  je  de- 
meure trop  longuement ,  encores  que  c*est  à  mon  grand 
regret;  si  est-ce  que  nostre  grande  nécessité  le  requiert, 
corne  vousaj  escript  par  ci-devant,  car  plus  sonies  nous 
entrés  à  besoigner ,  plus  avons  nous  trouvé  le  fondement 
de  nous'  debdtes,  tellement  que  nous  trouvons  monter 
nous  debtes  jusques  à  trois-cent-mille  florins  de  Franck- 
fort,  lesquels  nous  font  i4  mille  florins  de  pension  an- 
nuelle et  fust  esté  à  craindre  que,  si  nous  eussions  attendu 
eucores  deux  ans ,  que  fussions  entrés  si  avant  que  FeuA- 
sions  resenti  dlcy  à  cinquante  ans.  Aiantdonques  trouvés 
nous  affaires  en  tel  désordre  et  nous  debtes  tellement 
augmentées,  avons  résolu  entre  nous  da  point  partir 
d'icj,  que  nous  ne  aions  premièrement  mis  ordre  en  tout 
ce  qu'il  serat  possible ,  c*ar  nous  avons  veu  et  grandement 
apperceu  que  nous  gens  aviont  entièrement  perdu  cou- 
rage et  estions  devenus  si  négligent,  que  les  aucuns  ne 
s'en  souciont  plus  gucres,  les  aultres  des  nous  principaulx 

•   HoU.  ferai.      »  m%. 
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i563.  nous  veniont  demander  leur  congé,  disant:  «  nous  iroM- 
Mars.  »  vons,  Messingneurs ,  que  vous  estes  venus  si  avant,  que 
»  ne  pourrés  plus  entretenir  vostre  crédit  et  bone  reBom- 
»  mée  ,  que  vous  avés  tousjours  eu  ,  et  puisque  ne  voioos 
»  pas  de  remède ,  vous  supplions  de  nous  vouloir  donner 
»  nostre  congé  ,  car  nous  ne  scaurions  voire  le  misère.  > 
Quelles  parolles  cestiont  pour  nous,  pourrés  vous  bien 
penser.  Voiant  donques  qu  eulx ,  lesquels  nous  debvioDt 
'donner  le  miliieur  conseil,  comroaneiont  à  décliner,  j 
avons  mis  la  main  nous-mesmes,  et  sommes  venus  si 
avant,  par  la  grâce  de  Dieu^  qu'espérons  de  vouloir 
diminuer  nous  debtes  de  soixante-mille  florins  entre  ci  et 
Peniecousle,  come  vous  dires  plus  amplement  à  ma  venue. 
Es  ist  geringe  kurtzweil  vohr  mioh ,  dann  wir  noch  allen 
morgen,  auszgenommen  die  sontag,^  umb  funff  uhren 
bey  mnander  geweseu  :  wir  sein  aber  nocfanit  gar  reitb', 
es  fehlen  unns  noch  ein  drey  wocben  zeyts ,  so  will  ich 
dann  E.  6.  trewlich  heiffen  arbeiten ,  was  in  meinem 
geringen  verstandt  unndt  vermûgen  ûmmer  sein  mag) 
unndt  Gott  fleiszig  bitten. 

Come  vous  m  avés  faict  escripre  par  Wylpurg,  ne  fout- 
drés  d'aller  trouver  mon  frère  de  Newenar  incontinent, 
pour  entendre  de  luy  le  tout  au  long ,  et  si  je  treuve  que 
la  chose  est  d'importance ,  me  trouvères  vers  vous  à  Brux- 
elles, pour  parler  de  cecy  et  tout  aultre  chose.  Lantgrtve 
Wylhelm  m*ast  escript  encores  ausjourdui ,  me  priant  de 
rechef  de  vouloir  aller  avecques  luy  en  Schweden,  selon  h 
promesse  que  lui  dois  avoir  faict  à  Franckfort  :  je  luy  ay 
rendu  responce,  quand  il  fut  dernièrement  ces  cares^ 
meaulx  icy ,  avecques  son  beau-frère ,  le  jeusne  Conte 

•  /foll.  rctJ,  gcrccd. 
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palatÎD'  (i) ,  et  aussi  asteui*e  ' ,  comment  que  je  ne  suis  pas  1 563. 
à  jDoy  y  sinon  entièrement  à  vous ,  pourtant  croi-je ,  qu'il  Mars. 
TOUS  en  escriverat  ;  quant  je  viendrai ,  aviserons  d'une 
responce;  il  m'ast  aultrement  envoie  livrée  et  aultre 
écippage ,  corne  aux  aultres  Contes  que  vont  avecques 
luy.  —  Quant  à  l'affaire  de  Kônigstain ,  attandons  vos^rf 
résolution  sur  le  dernier  offre  que  le  Conte  de  Stolberg;  a 
iaict^..  Espérant  donqiies,  Monsieur,  d*estre  bien  to$t 
auprès  de  vous  à  Bruxelles ,  ferai  fin ,  me  recommendanli 
très-humblement  à  vostre  bone  grâce.  De  EMUenburg ,  oè 
lo  MarUj  i563. 

Entièrement  vostre  obéissant  frère  à  vous 
faire  très-bumble  service  y 

Louis  nB  NiLssAu, 
A  Mous''  le  Prince  d'Oraii^es* 

t  LETTRE  LIS 

Le  Cardinal  de  Granvelle  au  RoL  Ligue  des  Seigneurs: 
on  (iesfroit  leur  donner  des  charges  en  Espagne  ou  en 
Italfe  (hs.  b.  gr.  viii.  p.  i44)* 

...Digo  liga,  porque  assi  lo  diien ellos,  ny  usan  de  otro 
termino,  aunqueà  algunos  hayadicbo  70,  para  que  Uegasae. 
à  sus  oydos  y  tuviessen  este  acuerdo ,  quan  mal  sonava 
que  vassatlos  de  un  Principe  Solierano  tractassende  ligas. 
San  voltintad  o  consentimiento  de  su  Senor,  y  que  en 
otros  tiempos  por  menos  causa  se  bavia  mandado  à  Fis- 
cales procéder  ;  y  como  veo  que  esto  no  ba  aprovechado 

(1)  paiaiiit.  Loais  ;   marié  à   Elizabeth  d«  Hetse,   en    i56o. 
«*.  Rommel,  Ph.fi.  Gr.  l.  SS6.  II.  65 1. 

*   à  cHle  hc«r«. 
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i563«  para  que  no  usen  del  inestno  temùnoyiio  hablo  mas  es 
Mar».  Mof  porque,  no  haviendo  de  aprovecbar,  no  ofendi. 
...DeErasso  sospecho  que  no  lohazebien  cx>oiigo(i),y  te 
que  tiene  inlellîgencias  con  M.  d'Aigroont  y  otros  aca, 
no  se  si  con  Renard  ;  y  estas  pudiessen  servir  para  quitar 
à  HL  d'Aigntont  lo  que  pudiesse  tener  de  opioionet  no 
con  f ententes ,  y  confirmarle  aun  mas  en  lo  que  convieoe 
al  ienri<»o  de  ▼.  M.  »  todo  séria  muy  l»ien  y  yo  holgarii 
mucho  dello:  y  cierto  el  dicho  d^Aigmont  es  él  qat 
destos,  BO  se  si  dire  coligados,  es  mas  tralable,yalle- 
gado  à  razon ,  y  la  mayor  culpa  que  tîene  es  dexanc 
llevar  y  persuader  por  ruines ,  mas  tengo  esperançaqae 
alguD  dia  abrirà  lot  ojos,  y  conosceri  quanto  le  importi 
el  sostenimiento  delà  authoridad  de  \,  M. ,  y  sera  uno  iê 
los  mas  <*ontrarios  à  lot  que  la  impugnan.  Una  cota  htTta 
pentado  que^  como  se  muestra  universalmente  aqui  taa 
mala  satisfaction  de  todos  quantos  bay  de  la  nadoa 
Etpanola  en  estos  Estados,  loqual  parece  que  nasce  deh 
sotpecha  que  tienen  de  que  se  tenga  fin  de  subgectar  los 
à  los  Etpanoles ,  y  reduzir  los  à  la  forma  que  estan  las 
proTÎnciatde Italia  queson  debaxo  delà  G>rona  d'Espaîia, 
qu«  no  té  que  mal  tpiritu  les  haya  puesto  esto  en  la 
cabefa,  t4nna  bien  quitarlet  etta  mala  opinion  y  raia 
iK>luBtad  que  à  la  nacion  tienen  >  y  yo  no  veo  como  esto 
le  pueda  mejor  hazer  que  interessando  algunos  dellos  en 
Espana ,  dispensando  con  la  pregmalica  y  dando  à  algunos 
algunas  enoomiendat,  porque  etios,  con  el  interette  que 
de  allî  tacarian ,  y  por  ter  ayudados  en  sus  cosas,  senaa 

(i)  comigo.  Ce  soupçon  paroi t  avoir  été  fondé.  Eraaso  éloU  m 
correspondance  avec  le  Comte  de  Bornes  :  lamicus  bomo  «I  in  mM 
»praevalidus  :  •  Strada^  I.  p.  i!i7. 
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forçados  sostener  la  parte  delà  nacion,  j  «us  pariantes  j  i563. 

d«udos  quedarian  tambien  por  esta  via  ganados ,  y  quan-  ^^^ 

do  se  diessen  à  dos  o  très  destos  Estados  que  no  tienen 

el  tuzon,  sendas  encomiendas ,  haria  tambien  que  vivies- 

sen  con  esperança   otros  aS,  y   seguirian  à  v.  M*  de 

mejor  gana,  y  perderian  los  destos   listados  la  opinion 

harto  danosa  que  tienen,  de  que  sea  v.  Bf.  resoluta  de  no 

dar  les  nada  en    Espaïïa ,  lo  quai  haze  harto  mas  dano 

de  lo  que  se  poilria  créer;  y  tambien  podria  i^nsiderar 

V.  M.  si  séria  bien  dar  à  algunos  delos  Grandes  cargos  en 

Italia ,  segun  la  ocasiôn  los  ofreeiesse,  como  de  goviemos, 

o  cargos  de  guerra  ,  o  en  tierra ,  o  en  mar ,  y  à  algunos 

cavalleros  principales  otros,  à  cada  uno  conforme  à  su 

qualidad  ,  que  bien  han  provado  algunos  de  sus  passados 

en  las  cosas  en  que  por  alla  les  han  empleado;  y  siendo 

▼.M.  comun  Seïïor  de  todos^  es  bien  hazer  de  manera 

queconoscan  que  los  tiene  por  hijos,  y  no  que  piensen 

quesolos   los   de  Espana  sean  legitinios,  que  son  las 

palabras  deque  aqui  y  en  Italia  se  '  usa ,  y  no  creo  que 

senriria  malel  Principe  en  Sirilia,si  en  algun  mejor  cargo 

empleasse  v.  M.  el  Duque  de  Medina-Coeli  (i)...«  De  Brus- 

selas,  à  lo  de  Marco  i563. 

mtSm  9    Ca 

L«  1 1  mars  le  Prince  d'Orange  et  les  Comtes  d'Ëgmont  et  de  Uor« 
nés  écrivirent  au  Koî  «que  tant  que  le  Cardinal  aura  le  maniement 
tde»  alTaires  de  par  deçà ,  jamais  vos  alTaires. n'auront  icy  le  succès 
»qae  v.  M.  et  nous  désirons  ,  pour  eslresi  odieux  à  tant  de  gens:  • 
Procès  des  Comtes  (T Egmont et  tie  Bornes^  II.  p.  271.  Ils  deman- 
dèrent aussi  à  ne  plus  faire  partie  du  Conseil  d'Etat  :  /.  /. 


(1)  Médina^ Coeli,  En  i57'2  nommé  Gouverneur  des  Pays-Bas  : 
T.  III,  p.  437. 
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liETTRE  m. 

1 563    Le  Landgrape  Guillaume  de  Hesse  au  Prince  d  Orange.  Il 
Blara.      prîe  que  le  Comte  Louis  puisse  Caccompagner  en  Suède* 

*^*  Le  Roi  de  Suède,  Eiic  XIV,  avoil  demandé  en  nariafe 
Christine  de  Hesse,  fitle  du  Landgrave  Philippe. 

Auch  freundUcher  lieber  Vetterund  bruder.  Wicvrol 

ich  wol  génaigt  gewesen  were,  niaînerzusagDach(i),etwi 
umb  die  Ostem  zu  £.  L.  zu  zien  und  maine  freundlich^ 
liebe  mboume  und  E.  L.  zu  besuchen ,  diewail  aber  dièse 
raisze  so  schwinde  yorfeh)  konne  £.  L,  deocken  dan 
icb  daran  verhindert  werde;  ich  hoffaber  es  soHesich 
uff  ein  andermal  ein  bessere  gelegenhaitt  darzu  geben. 

Es  bat  mir  Graff  Ludwig  zugesagt,  so  verne  er  von 
E.  L.  erlauboûs  erlangen  konte,  mit  mir  zu  zien  in  Schwe* 
den  ;  so  ist  an  E.  L.  mein  gantz  freunddich  bitte  E.  L 
wollen*s  ime  nit  allain  erlauben  ^  sondem  inen  auch  bdf* 
fen  anhalten  das  er  mit  zie  ^  dan  daran  erzaigen  mir  E  L 
ein  sonder  angenemen  dienst  und  gefallen.  Es  wirt  pUtz- 
grafT'  Ludwig  (a)  und  s.  L.  gemahl  auch  mit  zien* 

sampt  yiel  andern  guten  hem  und  ge  » 

darumb  ich  auch  Lotzgen'  sonderlich  gern  in  dercom* 

paignie  wolte  mit  haben.  E.  L.  werden         das ,  wan  die 

gesante  hie  ankommen  und  im  tags  der  hocbzait 

ist,  gepetten  konne  E*  L.  kainen  bessem 

an  ire  stat  als  Graff  Ludwig  verordenen.  E.  L.  erzaige 

— -* 

(i)  uisag  nach.  Voyei  la  Lettre  44- 
(2)  Ludwig,  Voyez  p   i5i. 

'    PralttgraD*.   «  Ici  et  tlans  les  lif^t  tuivanées  une  déekintre  a  emporte 
^ueiquee  mois,  3   lUininntif /ttmiUer  de  Ltmis. 
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sidi  hierin  gutwillig,  solchs  wil  ich  hinwieder  umb  £•  li.   i563. 
Terdienen.  E.  L.  wollen  auch  E.  L.  gemal  meine  brùder-  Mars. 
lichen  grusz  und  viel  liebs  und  gutes  Vermelden.  i  a  Martâ. 
Ë.  L.  dienstwilliger  bruder  alzait, 

WiLHELH    L.    Z.    HfiSSZS. 
Dem...  Printxen  zu  Uranieù...  in  s.  I^  eigen  bâode. 

Le  Prince  répondît  de  Bruxelles  le  ai  mafs,  qu'à  son  grand 
regret ,  dans  les  conjonctures  présentes ,  ni  lui ,  ni  son  frère  ne 
poufoit  quitter  les  Pays-Bas..  «  Es  will  uns  unmùglicb  fallen 
fjelziger  zeitt,  der  geschwinden  nacbbaûrlicben  enitpdrunge  und 
landerer  ursacben  halben  ,  von  hinden  ahlzukominen..,  So  batt  es 
•aack  mit  noserai  Bruder ,  Graff  Lndwigeo,  diesse  gestalt ,  das  er 
lalkier  in  uosern  und  seinen  seibst  sacben ,  daran  uns  baiderteilz 
tmercklicb  und  boch  gelegen  ist,  soviell  zu  ihon  balt  •  (*f  MS.). 


LETTRE  LUI. 


Ix  Comte  de  Schwartzbourg  au  Prince  (jC  Orange.  Dessein 
de  quelques  Princes  Protestants  contre  le  Brabant. 

*/  Le  principal  auteur  de  ce  dessein  étoit  Wolfgaog,  Comte 
Palatin  de  Deuk-Ponts  et  Neubourg,  gendre  de  Pbilippe  de  Uesse, 
etd'bumeor,  à  ce  qu'il  parott,  un  peu  aventureuse.  «  Wolfgang 
tbcgebrte  vom  Landgrafeo  Geldhûlfe,  Bevrahrung  seines  Landes 
•und  den  Rittmeister  Johann  von  Raizenberg,  um  auf  gut  Gluck, 
■mit  drey  Regimentem  Fuszvolk  und  5ooo  Reitern  den  Hugonot- 
tten  zuzuziebn ,  Condé  aus  der  Gefangenscbaft  zu  befreyen ,  und 
•beyiânfig  Metz,  Toul,  und  Yerduu  zu  erobem  Der  Landgraf 
«verhinderte  fur  diesesmal  durcb  die  dringendsten  Vorstellungen 
tdiesen  abentbeuerlicben  Zug:  »  i*.  Hommet,  IL  590.  —  Déjà  en 
i56a  on  appréhendoit  une  attaque  du  côté  d'Allemagne:  voyez 
p.  laS,  sq.  Sirada  écrit  :  «  Aliior  forçasse  Orangium  et  Egmontium 
»cura  kabebat.  Etenim  credebalur,  Condaei  rogatu,  aliquos 
»Germanîae  Proceres  hiterminalos  esse  Gnitimis  Belgis,  si  Guisiis 
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l563.  ^Dovae  rdigîoois  hoedbvs  openi  ferrcol ,  se,  pro  ooinaool  gmm 
Mars,  •tuendâ,  arma  in  Belgîom  ilUluros.  Nec  procol  a  Tero  duuri* 
»cl  CondaeaiD  id  atteotasse,  et  GermaïKM  praeslilîsse  :  •  L  124* 
£t  dans  les  Lettres  de  Prosper  de  St.  Croix,  Evéque  d'Albe  et 
Nonce  du  Pape  à  la  Coar  de  France,  au  Cardinal  Borromée,  il  y  t 
no  Méax>ire  secret,  de  Paris  le  10  juillet  1 56a,  où  il  est  dit:  «  Od 
»êcrit  de  Flandres  que  les  Princes  d'AJlemagoe  001  déclaré  awL 
»états  des  Pays>fias  que ,  s*ib  fcNii  quelques  mcoveoieots  poor 
•secourir  les  catholiques  dans  ce  royaume,  ik  allaqueroot  le 
•  Brabant  Cela  fait  voir  que  nous  ne  devons  attendre  aucun  secotm 
•de  ce  pals-là  ;  soit  qu'on  écrive  cela  tout  de  bon  00  par  feinte:  • 
Jrckhts  carirusrs  de  PÂist,  de  France ,  i*  Sér.  T.  VI.  p.  io6. 

Hochgeboroer  Fôrst ,  freundlîcber  lieber  her  uod  ▼«- 

irauter  bruder Man  hat  aucfa  wol  hâmlich  gemomek 

lias  man  sich  Tor  tlem  Konigh  von  Hispanién  fûrchte, 
der  exécution  halber  des  Concrlii ,  wrichs  ini  der  Pabst  sol 
aufferiegt  (i)  und  bepfoleh  haben  :  derw^en  wolten  sîe, 
die  Fûrsten ,  den  Torsprung  einemen  und  Brabant  anfal- 
len  ;  dan  sie  meinen  Tor  gewis ,  wan  sie  jederman  freiheit 
und  die  Religion  zusagen ,  sie  solten  nicht  gmssen  widcr- 
standi  baben;  was  nhun  ihr  gemût  und  roeinung  oder 
was  draus  eriblgen  wirdi ,  das  wirdt  die  aeit  geben.^ 
Daiiun  in  eil  ,  den  28  Martij  jh  63,  Sunderahauseo. 

£.  L.  jederzeît  dienstwiliiger  bruder  und  knecht, 

G.  G.  Y.  ScHWAaTZaURGH. 

^  ■  ^ 

LETTRE  LIV. 

Le  Comte  de  Sch%%*artziour^  au  Prince  (t Orange,  Même 
SMjef, 

Hochgebomer  FûrsL Das  PfalzgrafFen  geworbe  isl 

,1     *mfJfHe*^i,  Vovca  U  Lettre  S  î. 
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g&nU  gelallen,  aus  ursachen  dan  sie  ihrc  saciien  nicht;  i563. 

beniilich  gehalten,  dan  da  die  Kôngin ,  die  ait  von  Franck*  Avril. 

reich ,  erfaren  ,  das  ilir  anschiagk  aufif  Metz  und  folg^tiu 

der  Condîschen  zu  hûIfT  zu  kommen,  hat  sie  als  bald 

zwolff  fenlin  Cascontér  in  Metz  geschickt  und  den  Hert- 

zogen  Hans  Wilheln^  von  Saxen,  Wilhelm  von  Grum- 

bacb)  und  andere  bei  die  fûnfT  tausent  pferd  aufTgemant, 

ihnen  atich  vorsîgeke  bestallung  zugeschîckt,  desgleiohen 

deni  Lutzelierger  zeben  fenlein  anzulauffen  bepholen  ; 

dàraufiT  der  vortragk  in  Franckreich  erfolget,  bat  die 

Koogia  den  commissarmm  so  xu  Metz  mit  dêm  gefde 

gf4egeii ,  wider  xurùck  |{efodert ,  das  aiso  ein  scbwerdt 

das  ander  in  der  «cheiden   behalten ,  wiewol  sîe  noch 

kofien  sîe  werden  von  wegen  das  die  Engliscbe  nocb  in 

Franckreich  liegen  y  gefodert  werden  ;  icb  wirs  aber  nioht 

glauben.  Sie  vireren  vor  Ungst  angetragen  und  f.chon  in 

Franckreich ,  so  Pfieiltzgraff  Wolffgapg  mit  gethan  bette, 

dan  ehe  das  anritgeld ,  auch  den  monat  sold ,  so   den 

reutem  auff  die  liand   bat  gegeben  werden  sollen  y-  in 

Metz  Tor  kuntsrhaff  und  vorhoff ,  nacbdem.  die.  strasse 

durch  sein  landt  gebet  und  biebevor  aile  das  geldt  da« 

diurch  gefûrt ,  sie  wurden  es  aucb  wagen,  so  wolt  er  mit 

solehenfi  gelde  seinen  kri«gk  anfaben;  sie  haben*s  abèr 

gemerckt  undbaben  sicb  aus  Metz  nicbt  wagen  dûrffen; 

Es  baben  auch  alk  Fûrsten  so  in  Franckfurd  geweszen, 
dem  Pfoltzgraffen  zugesagt  im  etlicb  geld  in  dieszem 
anslagezu  leien  >  insonderheit  dieweil  ebr  vorgewant ,  da 
ibm  Got  das  .glûck  geben  wurde  das  ebr  Metz,  Toi'  und 
Verdun  wider  zum  Reich  brechte  und  die  Condiscben 
enlzetzel  bette ,  wolt  er  seinen  wegh  auf  Mastrich  und 

t   Toul. 
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1 563.  folgens  durch  Brabant  nemeii ,  dan  ehr  weis  das  aile  thor 
Avril.  în  dèn  Stedten  wunien  ihm  auff  '  stehen  ;  dan  aie  an  ilin 
geschrieben  sampt  andere  Cbur-  und  fûrsten ,  und  gecU- 
get  wie  sie  der  religion  halbe  bedranget  wurd« ,  sie  wol* 
ten  aile  thor  aufTihun.  Der  Churfnrst  tu  Saxen  bat  m 
diesem  anschiage  ihm  zwantzigh  tausent  taler  lenen  wol- 
len ,  auch  zugesagt ,  da  ehr  aber  Temomen  d^  Kuadi- 
schen  anschlagh  mit  Brabant ,  bat  er  es  im  wider  auff* 
geâchrîeben ,  und  bestehet  der  guthe  Fûrst  wie  putter  an 
der  sonnen ,  das  ich  also  zu  gar'  hoffen  wil  wihr  wollen 
dis  jhar  fried  haben ,  wie  wol  es  den  krigsleulen  hart 
eingehet.  Ich  vornem  das  herzogh  Erich  grosse  [grumpen] 
und  lûgen  in 's  Niderlandl  geschrieben ,  Ton  wegen  des 
das  ehr  gem  wolt  das  màn  ihm  seine  knechie  unterhieitt, 
dan  ehr  bat  4  f«inlein  angenommen  und  weis  nicht  wtr* 

umb Der  Churfiirst  %u  Saxen  thut  mit  das  mist  seins 

hohes  ab  und  macht  eine  Mappa(i),  bekûmmert  sidi 
umb  keinen  krigh.  Die  heimfart  mit  des  Landgraffen 
tochter  weis  nicht  wie  mich's  ansihet ,  ob  es  etoen  ibrt- 
gang  haben  wirt  oder  nicht  ;  dan ,  wie  man  mihr  schrcibt| 
so  wolte  der  Schwede  gern  zuruck  und  bat  eine  potsdiaff 
hundertstarck,  ahne  geleit  undpasport,  durch  Denemârck, 
die  braut  zii  holen,  abgefertiget,  welche  der  Konigh  tob 
Denemârck  aile  arrestirt  und  angehalten ,  und  man  mein 
ess  hat's  der  Schwede  darumb  gethan  die  sache  aufiu- 

zîhen Datum  8  Apprit  ji^  63 ^  Sondershausen. 

E.  L.  dinstwilliger  knecbt, 

G.  G.  ▼.  ScHWAmTZBUBG. 

(ij  Mappa.  «  Kiirfûrsi  August  fûhlte  Neiguogzu  deo  Rûosteo 
»der  Mttheinatik,  Mechaoik,  iintl  Architektur  »  v.  Rommei^L 

'   offpu.  9  sogar. 
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LETTRE  LV. 

Le  Comte  fCEgmont  an   Prince  iC  Orange.  Nouvelles  de  i563. 
France.  Avril., 

Monsieur.  Comme  se  gentilhome  des  vostre  s  en  alloit 
vers  TOUS,  je  n'ay  voullu  lesser  de  fère  ses  deulx  mots  et 
>ous  dire,  comme  Ton  at  etié  se  soir  en  conseil ,  et  y  at 
ton  la  une  lettre  de  France,  du  dernier  de  mars,  qui 
contenoit  seulement  la  délivrance  de  don  Fernando.  Ceulx 
de  Paris  ont  acepté  et  souffert  de  publier  la  paix  (i).  Si 
esse'  que  les  gens  du  Prince  de  Gondésont  eticores  en 
piet,ron  nescetencoressiies  Angles  feront  restitution  du 
HaUede  gras'  ou  non.  Il  semble,  par  les  lettres  du  Duc 
Emeste ,  que  Ton  lève  plus  grandt  nombre  de  cheyaolx 
en  Allemaine,  que  Ton  navoit  dit  la  première  fois.  Mon- 
sieur, je  me  parte  d'issy  le  samedy  et  pense  ettre  le 
dimenche  ensuivant  k  Bréda  ^  par  quoy  ne  feray  sette 
plus  longue,  et  sur  ce  vous  veus  bèser  les  mains,  priant 
le  Créateur  vous  donner,  Monsieur,  ce  que  plus  désirés. 
De  Bruxelles,  ce  i3  d'apvril. 

Vostre  bien  bon  amy  et  confrère  prêt  à  vous 
fère  servise , 

La-moeal  d'Egmont. 
A  M ootiew  le  Prinse  d*Onnge.  ^ 

t  «t-ce.  >  HaTre  de  Grtce. 

(i)  la  paix.  Voyez  p.  148. 
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«LETTRE  LVI. 

i563.  I.P  Comte  de  Schwnrtzbonrg  au  Comte  Adolphe  de  Nai- 
Mai,       scui,  IIP  inimité  a  servir  le  Danemark  contre  la  Suède. 

**  La  guerre  colre  le  Danemark  et  la  Suède  (i563— i57o) 
qu'avec  un  peu  de  modération  on  eût  aîsémeot  évitée,  fut  Irès- 
préjtidiciabVe  aux  intéréia  Protesianta. 

...Lieber  bruder.  E.  L.  magh  ich  freuodlichen  unvor- 
meldet  nicfat  lassen  das  die  Kon.  Ma^  zu  Dennemtrgke^i. 
sich  wieder  Schweden  etc.  in  kriegesrù3tung  zu  liegebeo 
dringend  yerursadit  wirdett;  undmich,  saInb(denObe^ 
9ien  Georgenn  Toon  Holle ,  reuttei*  und  kn^chl  zu  werben 
und  antziinenien  bestellet ,  E.  L.  auch  ein  fenlein  knfcb- 
Xén  iibergebenn  ,  wie  dànn  auch  George  voo  Holl  dassel-. 
bige  in  E.  li.  namen  inn  kurizem  rîcbten  wirdet.  Wiewoll 
ich  nun ,  ob  E.  L.  solchs  antzunemen  und  sich  hiertza 
gebraucben  zu  lassen  bedacht  seînd  oder  nicht,  oicbt 
wisscn  kann ,  so  hab  icli's  doch  E.  L. ,  ufT  entphangeoen 
bevhel  derKôn.  Ma%  nicht  pergenn'  wallon  unnd  werdeo 
IL  L.  sich  darauff  Ires  gemûts  unseumblichenn  kegeo  mir 
crcleren ,  dan  E.  L.  freundiichen  zu  dinen  bin  ich  je(ie^ 
zeît  willigk.  Datum  den  i5  Maji  A^  63. 

Freuntlicher  liel>er  bruder,  ich  hab  E.  L.  ein,  und 
mein  bruder  Wilhelni  dns  under  fenlein  zum  besten  ricb- 
len  lassen ,  bit  E.  L.  wolle  je  die  sachen  dahin  richteo 
das  sie  je  nicht  aussen  bleiben  ;  dan  sie  wissen  sich  zo 
errinneren  was  sie  Georg  von  Holle  zugesagt.  E.  L  w»* 
den  so  neulich  keinen  solchen  zugh  sehen ,  dan  ich  albe* 
reit  in  die  fûnfftausent  reuter  und  sechzigh  fenlein  landt* 

•    Amtofprafthû  depuis  Fnlinim.  "*  b-rgen  (▼erber;>»o> 


Digitized  by  LjOOQIC 


—   (6(   — 

kiiecht  beslelldt;  tla  E.  L.  ausszbleiben ,  so  wirt  es  Sie  i563. 
gereuen ,  zudem  wehr  ich  beim  George  in  Yordachtkoraei  Mai. 
als  waD  ich  mein  wort  iiicht  hielte,  dan  ich  von  E.  L. 
zugesagt  bin  E.  L.  wollen  sich  nicht  seumen  ^  sondem  zu 
tagh  und  nacht  komen  etc. 

E.L.U.  S'. 

G.  G*  T.  SCHWARTZBURG. 

Den  Wolgeborner  Hern  AdolfT,  Graven  zu 
Nassao  ,  CataennelDbogen,  Vianden  aod  Dietz, 
meiDcm  freundtlichea ,  lieben  Brud^ro. 

A  cette  époque  le  Prince  reçut  la  visite  du  Duc  de  Clèves^  cbez 
qui  il  s'étoit  rendu  peu  auparavant.  Le  aa  mai  Granvelle  écrit  au 
Roi:  fl  To  DO  puedo  dexar  de  dar  aviso  à  v.  BL  de  una  cosa  que 
ipassa,  que  es  que  el  Principe  d'Orange  ba  ydo  al  Dnque  de  Cleres, 
•DO  se  paraque ,  y  que  despues  el  dicho  Duque  ba  ydo  à  la  casa 
idel  Principe  à  Breda,  donde  estuvo  un  dia  solo  \  podrà  ser ,  y  assi 
•loquiero  créer,  que  nobavrà  mal  en  ello,  pero  descursan  mucbos 
•sobre  esto  diferentemente ,  y  bay  causa,  y  à  mucbos  bombres  de 
•bien  parece  rouy  mal ,  y  tanto  mas  que  dello  bastagora  no  ha 
•becbo  onencion  algnna  el  Principe  à  Madama ,  ny  por  cartas  ny 
•de  oCra  manera  >  (-f*  MS.  B.  Ga.  vin). 


LETTRE  LVII. 

Le  Comte  Adolphe  de  Nassau  au  Comte  d^  SchwaHzbourg, 
bourg.  Réponse» 

Myn  frûnllichen  dienst  mit  vernioegen  allés  guthem 
luvorn ,  welgel>orner  ^  frûntlicher ,  lieber  Bruder....  So 
w ill  du  weyder»  belanget  dy  ercklernng  meines  geroûu , 
wessen  ich  zu  thun  hiermit  vermeyndt  sein ,  solds  E.  L. 

*  «nderthiniger  Sdiwa^er  f?). 
I  II 
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t563.  wissen  clas  niyn  genukdt ,  siti ,  und  hertz  wobi  zu  sokbs 
^^*  zuk  stehet  und  itziger  zeyt  zu  nichts  au(T  der  woldtgrofl* 
Ben  lu&te ,  gefallen ,  noch  begerde  bette  ùls  by  solchen 
grossen  hauffen  und  by  so  truilich,  erlicher,  gutter  leùlh 
zu  seyn ,  wie  ich  mich  dan  zum  ôfTtemnahl  gegen  den 
Oberschten  Gorgen  von  Holl  hab  iassen  vernemen ,  das 
ich  wuhl  wold  das  ich  so  gehlcksolich  eynmahl  roochte 
seyn  und  dye  gelegenheyt  haben  auff  den  den  oberscbten 
zu  werden  y  do  ich  auch  itiir  mitt  zilychen  klepfer  auiï 
meyns  ko'st  mitreid  môchte,  solde  es  mir  ein  gewûnschte 
sach  syn.  Ich  [beschwer  dy]  ich  ein  befeich  ûber  ein 
fenlen  Knecht  soit  haben  ^  dar  zu  ich  mich  dann  viebl  zu 
gering  und  unverstendich  achte,  als  derjenige  der  bey 
krigdauffs  nki  melir  gewessen  und  soleher  sadien  gantz 
und  gar  iinerfaren  ist ,  und  do  ich  mit  wurde  ghen ,  wult 
ich.  beide  E.  L.  und  den  Oberschten,  zu  bedencken  und 
heimgesteit  haben  ,  ob  soleher  befeich  ausz  obgemelden 
ursach  mir  ahn  zu  nemen  were,  damit  ich ,  aïs  der  unver- 
farner ,  nicht  mehr  schandt  als  ehr  zulegen  mochte.  Doch 
•  was  mir  E.  L.  und  der  Oberschten  hienn'  zu  thun  befelen 
und  raeden  werden,  wil  ich  mich-jederzeit,  so  vieil  roûchlich, 
gefellich  und  gans  willich  ertzighen'  ,  dan  ich  mir  hienn 
noch  zu  zyt  seibst  nicht  raden  kan  ,  als  der  solche  sach 
gantz  und  gar  erfaren-yst  ;  hab  hy  derhalben  zu  erkierung 
mynes  gemtitz ,  desz  E.  L.  unahngezeigt  nicht  wollen  Ias- 
sen.... Kan  derhalben ,  aufîE.  L.  frûntliche  begeren ,  raich 
anders  nicht  erkieren,  dan  das  ich  fur  myn  perschoo 
gantz  und  gar  woll  zufreden  were  und  nicht  lebers  aoff 
erden  en  wuld  begeren  als  by  den  handel  zu  syn  ;  wihP 
aber  solches,  nach  myn  wenigs  Terstandt,durch  und  mitt 

I   hicrin.  »  mciyer.  ^  w©).* 
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vorwissen  kayserlicher  M.  gesclien  miisz^  weisz  ich  nicht  ]563. 
wie  der  sachen  zu  duen  ist  unde  bitt  E  L.  dy  wolden  hie-  Mai. 
mit  mir  denselbigen  truwen  raedt  mittheyilen...  Geb^n  zu 
Kleve ,  27*"  Maji  A"*  6*3. 


t  liETTRE  LVII«. 

Le  Comte  Louis  de  Nassau  au  Landgrave  Guillaume  ac 
Hesse,    Opposition  contre  Gram^elle  (ms.  c). 

Le  Roi  avoil  répondu  (p.  i53j  le  6  juin  aux  Seigneurs:  f  je  sçay 
ique  ce  que  vons  me  renions  Irez ,  procède  de  bon  zèle  et  affecUon 
•qu'avés  à  mon  service,  dont  j*ay  eu  assez  l'expérience  du  passé,... 
•mais  je  ne  voy  que  vous  dictes  aulcune  chose  particulière  qui 
ivoos  pourroit  mouvoir  à  eslre  d*advis  que  je  deusse  faire  le  cban« 
igement  que  vous  m'escrivez  i  ffopper^  Recueil ^p,  3ti.  Il  espère 
venir  bientôt  dans  les  Pays-Bas ,  désire  qu'en  attendant  un  d'eux 
se  rende  en  Espagne,  et  ajoute  qu'ainsi  seulement  il  sera  «  si  bien 
«informé  comme  il  conviendroit  pour  y  prendre  résolution.  Car  ce 
Bn*est  ma  coustnme  de  sans  cause  grever  aulcuns  de  mes  minis- 
itres:  •  /.  /.  —  Malgré  la  justice  et  la  modération  de  la  réponse ,  on 
n'en  fut  oulleaienl  satisfait.  «Cette  lettre  receuc  feirent  semblant 
tde  grande  fascherie  et  mescontentément  et  s'assembloient  sou- 
iventesfois  avecq  ceulx  de  leur  ligue,  tant  en  Bruxelles  comme 
laiHeurs  :  »  /.  /. 

Goedig'^r  Fûrst  und  Herr.  Es  ist  inein  herr  der  Printz 
geslern  ausz  Hollandt  widderumb  hidier  gein  Bredaw 
khoHiHieij,  und  ist  willens  ùbermorgen  naher  Biûssel 
zu  tziehen ,  da  dann  aile  die  herrn  ,  so  nit  auff  deszCardi- 
nalsz  seiten  seint ,  sich  finden  werdeu  ,  umb  mittell  und 
wege  zu  suchen  wie  sie  desz  Cardinals ,  als  eines  der  aile 
schelmerey  und  tyranney  in  diessen  landen  ein  ansliffter 


Digitized  by  LjOOQIC 


—  164  — 

t563.  ist,  môgen  queit'  werdenn  ;  seindt  auch  willensdemKbâ' 
Juillet.  DÎg  ^]\^  mit  einander  unammiter  antzuzeigen  dasz  sy  in 
kheines  wegs  gesinnt  seint  sich  wmters  einiges  régiments 
oder  handiung  zu  undememen ,  so  lang  der  Cardinal  im 
régiment  oder  auch  im  landt  ist....  Der  Aimechtig  wpllealle 
diesen  herren  Seinen  gottlichen  segen  verleyhen,  und  inen 
vie!  glûcksz  und  heilz  zu  diessem  Cbrigtlichçn  werck  niit- 
theylen....  Es  haben  die  Khû.  M.  auz  Spanién  den  dreyen 
herrn...  ein  antwort  geben...  Es  dùnckt  mich  eine  schlechte 
und  kalte  antwort  sein ,  nachdem  man  so  lang  mit  uflge- 
schoben  bat.  E.  f.  G.  werden  wol  sehendasz  der  brief  von 
dem  Cardinal  gescbmidt  ist;  in  summâ^  es  ist  boesz  diog, 
wan  sicb  die  berrn  Ton  einer  person  allein  regieren  lassen. 
Ich  hoff  zu  Gott  sein  régiment  soll  nit  lang  bestandthabai. 
....Wolte  Gott  dasz  man  einen  guten  vertrag  zwischen 
Dennemarck  und  Scbweden  treffen  konte.  Denn,  meinem 
nerriscben  bedûncken  nacb  ,  werden  sy  ufF  beiden  sàten 
gegen  einander  nit  vieil  auszrichten  und  allein  ir  geldt 
vertzebr  n  ;  so  werden  sy  dann  wissen  wasz  kriegen  isL 
Herzog  Erichs  krieg  gefeit  mir  nit  wobK  Ich  hab  sorg 
er  wartte  ufF  Grumbach ,  dasz  sy  zween  damadi  zusamen 
^  thuen  und  corrigiren  die  geistlichen  Prelaten  j  einen  nach 
dem  andern ,  welchs  dem  Beich  ein  ewige  scbende  werct. 
Ich  khaqn  bey  mir  sonst  nit  findeù  waruff  H.  Ericbsolch 
kriegsvoick  erhalten  khann  ;  denn  es  ist  zu  besorgen  die 
landesknecht  werden  ausz  seinem  beuttel  nicht  reidi  wer 
den.  Ich  hoff  zu  Gott  es  soll  ein  Zweybrûckischer  krieg 
darausz  werden*.  Dasz  er  mit  dem  roten  pfaffen(i)  einen 

(i)  roten  pfaffen.  Le  Cardinal. 

I  los  (BoU,  kwijt). 
»  J*Mpère  qu'il  aura  afftîr*  aa  Duc  des  Deux-Ponts  (?).•  voytz  p.  i55. 
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verstandt  haben  soU ,  ist  mehr  zu  besorgen  dan  zu  hoffen ,  1 563; 
dieweil  er  so  hin  und  widder  schwebt.  Juillet. 

Die  Herrn  seintt  allzeit  inn  gutter  wacht ,  dann  8y  tra* 

wen  dem  roten  gesellen  nit  mehr  dann  ime  gebuert 

Datam  Breda,  den  8  JuUJ  i563. 

E.  f.  6.  undertheniger  dinstwilliger , 
LuDwiG  Grave  zd  Nassaw. 
A.0  Landgrave  Wilhelm  zu  Hesseo. 

Leiandgrave  envoyé  de  Cassel,  i5  juillet,  copie  de  la  lettre  à  ion 
père,  n  ajoute  en  Parl-5cf//9/tf/7i  autographe.  «Ick  bitgehorsamblich 
•£.  G.  vrolten  Graff  Ludwjgs  schreiben  iu  gutemgehaini  lassen  blai« 
iben  f  doniil's  dem  guteo  iDàolain  kain  ungeoad  prioge  :  es  seind 
tgleichiwol  grosse  zaitangen ,  und  geben  mir  die  buffounge  es  soU 
>teo  die  grose  poteotateo  mit  ireo  eigenen  uodertâoeo  so  viel  zu 
•scbaffen  bekoromen  dasz  sie  nos  zu  reformireo  vergessea  werden  • 
(MS.  C). 

t  LETTRE  LVIII. 

Le  Ptince  d Orange  au  Landgrave  Philippe  de  Hessek 
Nouvelles  des  Pays-Bas. 

*J*  Le  Prince  donne  ici  l'analyse  de  la  Lettre  du  29  juillet* 
Procès  de-t  Cormes  d' Egmont  et  de  Homes  IL  276.  Répliquant  ainsi 
an  Roi ,  les  Seigneurs  avoient  également  déclaré  à  la  Gouvernante 
ne  plus  pouvoir  entrer  au  Conseil  d'£tat ,  ttant  que  sa  M.  serait 
«servie  de  donner  aultre  ordre  et  remède  au  Gouvernement  et  affai* 
ires  du  pays:  •  Hopptr,  Recueil^  p.  34* 

cDepuis  ces  lettres  escriptes  s*accrois»oit  de  jour  à  autre  la  baine 
•et  malveillance  contre  le  Cardinal  :  »  i  L  Ses  ennemis  le  rendoient 
odieux  au  peuple;  et,  dit  Uopperus^  •  quoy  que  Ton  faisoit  au 
•contraire ,  remonstrant  les  bonnes  qualitez  dudit  Cardinal ,  de 
«personnage  docte  ,  éloquent ,  et  de  beaucoup  de  langues  ^  affable 
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1 563.    tet  expérimenté  es  choses  publîcques ,  «maleur  extrême  du  so^ice 
Août.   >de  Dieu  et  de  sa  M.,  et  du  bien  et  libei*té  dû  peuple, . . .  rieo 

f  ne  prourfictoit  pour  effacer  et  oster  du  peuple  celle  opinion:» 

Recueil ^  p    3i. 

....Wasz  uns  und  diesze  Niederlande  betriffet,  so  kôi- 
nen  wir  K  L.  in  freundlich  yectrauen  nit  pergen  das  der 
Gradf  2UW  Egmont,  der  Graffzu  Horrn,  und  wîr ,  mit  ver- 
wissen  und  gemeinem  guetem  rath  der  meherenlheiil 
von  den  fûrnembsten  Herm  und  freunden  diesser  landen, 
ahn  die  Kon.  Ma^  zuw  Hispanien  vor  vier  monatten  haben 
ein  schreîben  auszgehen  lassen  in  welchem  wir  irer  Ht' 
in  wasz  wessen  die  geschefften  diesser  irer  Ma*  Nieder- 
Erblanden  beruheten  ,  desgleichen  auch  wasz  fïir  ein  ail- 
gemainer  unwill,  des  Cardinals  Granyelles  authoritet  bal* 
ben  so  er  in  dissen  landen  bette  y  bey  jedt*rmaD  endstuen- 
de ,  zu  wissen  gethan  haben ,  uff  welchs  unser  schreiben 
wir  erst  ungefàhrlich  vor  dreien  wochen  von  irer  Ma^  ein 
andwortt  empfangen  haben ,  darin  ire  Ma*  begeren  das 
sich  unser  obbemelten  einer  in  der  person  hinein  in  Hispa- 
nien  zuw  irer  Ma*  erheben  und  sie  des  Cardinals  halbeti 
weitleuftiger  und  particulariscber  herichten  wolle,  damit 
sich  ire  Ma*  sovill  desto  besser  resolvieren  konthen.  Wir 
aber  (besorgent  das  solich  wiederantwurtt  durch  des  Car* 
'  dinals  anstifftunge  solang  sey  verzogen  j  auch  dermassen 
gestelti  damit  die  sachen  auiï  die  lange  bahne  mochtcn 
gericht  werden  und  er  mitllerweill  seine  practiken  besser 
ausfûhren  konthe)  haben  uns  itzo  zuw  Brussel  der  mebe- 
rertheill  von  den  fûrnembsten  Stadthaltern  und  Ordens- 
herrn  diesser  Niederlanden  versamblet  und  under  uns 
beradtschlaget  was  wir  irer  Ma*  hierauff  vor  eine  and* 
worttgeben  solten.  Und,  nach  erwaghunge  aller  unibsteo- 
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de,  baben  wir  hefunden  das,  wecier  irer  Ma^  damû  g^edhie^  t363. 
oet  y  nocK  uuserer  réputation  gemesz  were  ,  dasz  sich  Août. 
uDser  etiier  in  diesseo  geschwinden  zeitten ,  des  Cardinal 
halben ,  uff  einen  solchân  weittea  und  UBsichern  w€gk 
begeben  so]t^  ;  da  aber  ire  Ma^  unser  eihen  oder  uns  aile 
sanipt ,  yon  yvegent  irer  s<;lbsl  gescheiïten  oder  eiaes 
gemeinen  nulzens  diessen  irelandeo  halben ,  hinein  beger- 
ten,  woUen  wir  sanipt  oder  sunder  nach  irer  Ma^  wollge- 
fallen  gehorsamblich  ersrheinen.  Haben  auch  endtlioh 
eodtsGhlossi»!  irerMa^sullicliesunsergultrlùncken  scfariffi- 
Ikh  zu  -vorsteodigen  ,  welchs  den  Cardinall ,  wie  man 
UBS  ge^agt ,  iDerklicb  hoch  soll  yerdrossen  haben.  —  Fer- 
uer  ist  auch  in  gemelter  versnmbluDg  fur  gutt  angeseheB 
QDd  beschlassen  worden  das  wir  obhemelte  drey  uns  hin« 
fûran  des  radtsenihalten  ,  wie  wîr  auch  thun  wolleny  bis 
20  laug  das  ire  Ma*  auff  die  pfimcten  so  wir  derselben  in 
unserm  ietzten  schreiben  und  hiebevor  oftermals  zu  vor* 
stehen  geben,  sich  endlschlossen  ^  resolvirt,  und  bessere 
ordtnunge  auffgericht  hetten.  Sonderlieh  aber  derhalben 
dieweil,  undemigemeinem  nbanien  des  Badts,  vieil  grosser 
und  wichtiger  sacheo  hinder  uns  hero,  sonder  unsern 
mittwisseo,  und  auch  wieder  unsern  willen,gehandlei  und 
bevolhen  werden ,  und  gleichwoll  wir  bey  jedernian  den 
nahmen  haben  muessen  das  wir ,  als  diejenige  so  mit  im 
rath  sein ,  dasselbig  handien  und  in  s  werck  brengen  helf* 
fen  :  so  wir  doch  kheiniges  wegs  bedacht  seien  y  solichs 
auff  uns  zu  beruhen  lassen ,  dieweill  es  uns  samptiich 
zuw  sondem  schimpff  und  nachtheill  gereiche.  Zudem 
haben  wir  ire  Ma*  darneben  zu  erkhennen  geben  das  wir 
fur  unS)  den  gebrechen  so  in  der  polilzey-,  Religions-,  und 
andern  sachen,  vor  zu  khoininen ,  keine  bessere  noch  bail- 
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l563/  sainere  mitiel  wiftsten  dan  das  ire  Ma^  der  GouTernaBUB 
Août,  nvolten  beyelhen  die  gemeine  Stende  der  ganlzen  Mieder* 
landen  i\\  Torsamblen  und  mit  derselben  gemeinen  ratk 
und  guttdûncken  die  mittel  funden  ,  damk  allersekz  ge^ 
brechen  bei  zeltten  yorkhoinmeii  werden  inoge ,  dieweiU 
wir  bei  uns  befinden  das  nit  allain  die  Ordinantzen  und 
Mandata  so  bis  dahero  ausgangen ,  keinen  nùtzen  gebradkt 
betten  ^  sonder  auch  hinfûrters  eines  groszern  nachtbâk 
ursach  sein  konthen. 

Diesses  ailes ,  wie  obbemelt ,  haben  wir  der  Kon.  Ma^ 
mit  ainem  aignen  courir  ûbergesunden  ,  auch'der  Guver* 
nantin  mûndtlich(i)  angetzeigt  ausz  wasz  erheblichenur* 
sachen  wir  uns  des  Raths  binfûrter  zu  endtbalten  venir* 
sacbtt ,  wir  konnen  aber  woll  ermessen  das  diesser  unser 
Yorschlag  dem  Cardinal!  keiniges  wegs  gefellen  wirdt, 
dieweiU  er  ime  seine  gehaimbde  und  gefâhrliche  Ustige 
fûrbaben  verhindertt:  konnen  auch  bey  uns  leichtlich 
ermessen  er,  der  Cardinal!,  werde  mit  seinem  grossen 
crédit  so  er  bey  der  Ron.  Ma^  hatt ,  allen  qioglichen  vlep 
anwenden  ,  solchen  unsem  vorgeschiagenen  rath  zu  veiv 
bindem  und  denselben  beyJrerMa^verdac^htigzu  niachen^ 
daroitt  aile  sachen  in  alten  stande  hienlauffen  und  er  mitt^ 


(i)  màndtlich,  lOrangius,  post  muha  quibus  omniocn  nomÎM 
tqaestus  est , .  . .  subjipcît  ad  e^tremuro ,  quando  eâ  omnîa  ex  Car- 
ydinalis^asseclarumque  dominatiooe  provenirent,  derrevisse  se  in 
iposteruiu  Sepatu  abstioere;  non  quidem  Gubernatrids  causa, 
>cujus  prudentiain  caritalçmque  io  Belgium  praedicaturi  semper 
fessent,  sed  ne  in  partem  venîrent  earum  rerum  quae  tanto  cum 
uRege  ac  provlnciarum  delrîinento  fiant .  . .  Acriter  in  Cardinalem 
»invecti  Orançius  et  Bergensis,  coromemoràrunt  quibus  ille  artibus 
yapud  Regem  eos  insimularet,  ut  dubiae  Religionia  ncc  Principi 
»fidos>«  Stra^ay  I.  1&4, 
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lar  weil  seine  sachen  und  anschiage  beaser  yolnbringen  ji563. 
moge^..^  Datum  Breda ,  am  ersten  Augusti  A*>  i563.  Août. 

WiLHBLM  PrINTZ  ZU  OaANIBN, 

An  Laodgraf  Philips  su  Uessen  et  muiatis 
mutandis  aho  L.  'Wilhelm  zu  Heasen  uq4 
Chorfûrst  zu  Sai^eo. 


t  LETTRE  LVHI\ 

Le  Cardinal  de  Granvelle  a  Gonzalo  Pérez.  Répohse  à 
donner  aux  Seigneurs  des  Pays-Bas  (ms.  b,  gr.  ix.  p.  64). 

**  Gonzalo  Pérez  ,  premier  secrétaire  de  Philippe  II,  c  génie 
•tif  et  ardent,  qui  avoit  Tesprit  élevé  et  fait  pour  les  grandes  atfai- 
»res:  >  Mém,  de  Granv.  I.  p.  74.  «  Il  y  a  87  ans  ,  »  écrivit-il,  peu 
d'années  après  ,  «que  je  sers,  tant  le  Roi  que  l'Empereur,  eljen*ai 
»rien  eu  d'eux  qu'environ  deux-mil  ducats  de  revenu. •.  Le  Duo 
id'Albe  a  voolu  me  supplanter  ,  mab  qu*U  sache  que  j'ai  les  os 
itrop  durs  et  qu'il  n*a  pas  d*assea  bonnes  dents  pour  les  casser  :  • 
L  L  p.  80  et  85. 

Muy  magnifi€0  Senor....  creo  que  en  la  respuesta  que 
su  AL  les  hara,  sera  tambien  menester  usar  grau  tem- 
plauça ,  con  dezir  que  conosce  claro ,  assi  por  lo  que  le 
dixo  Montigni ,  coroo  por  lo  que  han  escripto ,  y  lo  que 
alla  resuena ,  que  deve  baver  algunos  que  bazen  inaloa 
oficios  y  falsos,  dandoles  à  entenderque  yo  escriva  y  baga 
cosas  contra  ellos  que  realmente  no  son  assi  ;  y  puede  lo 
dezir  su  M.  con  todaverdad,y  [su]M.  lo  sabe;  rogandoles 
que  se  quiten  destas  opiniones  y  que  atiendan  al  senricio 
de  su  M. ,  como  lo  confia  dellos ,  y  que  lo  bagan  como  si 
yo  no  esiuYÎesse  de  por  medio ,  pues  no  es  razon  que,  por 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  170  — 

i563.  mi  respecio,  dexen  de  hazer  loque  al  senriciodesu  li 
Aoùr.  deven;   j    que    anda  preparando  todas  cosas  para  su 
Tenida  (i),   j  que  viniendo ,  y  informandose  de  todo, 
proveerà ,  y  remediara  las  cosas  à  su  razonable  satisfac- 
tion.... Brux.  y  6  aug. 

La  Gouvernante  entoya  Thomas  Armenteros  en  Espagne,  ivde- 
»rem  aulicum  a  secretis,  oum  accuralo  rerum  commenlario:i 
5/r.,  I.  i54.  Son  Instruction  étoil  datée  du  la  août:  «  Jam  Gaber- 
•  natrix  mutato  animo  in  Granvellanum  videbatur-  >  /.  /.  i53. 


*  LETTRE  LIX. 

Le  Landgrave  Guillaume  de  Hesse  au  Prince  d'Orange, 
Réponse  à  la  Lettré  58. 

**  La  coalition  en  Atlemagne  contre  Cbarles-Quiot  en  i55a 
fut,  en  partielle  résultat  de  mesures  auxquelles  Granvelle  avoit 
participé. 

...Freundlicher  lieber  Vetier,  S<*hwager,  und  Bruder.... 
Betreffende  die  rertreuliche  antzeige  des  Cardinalsz  voDn 
Granvelle  halben ,  wollen  wirsz  in  gutem  vertrauwen  bey 
unnsz  lassen  pleiben.  Es  mag  sich  die  kbô.  Ma^  zu  Hispa- 
nien  wol  fûrseben  da3z  gemelter  Cardinal  derselben  in 
iren  erblannden  nicht  ein  spiell  anrichte ,  wie  er  ire  kho. 
Wo  bernn  Valler,  Keyser  Carolo  seligen  ,  vor  zeitten  im 
Reicb  einen  lermen  angerichtet  hat«  Wir  bittea  aber  denn 
Almechtigen  das£  er  aile  ding  tzur  ehre  Seins  Nahniens 


(ij  veiùda.  On  croyoit  à  la  venue  du  RoL  Le  aS  juillet  Gran- 
velle rengage  à  amener  en  Flandre  peu  d^Ëspagnols  ;  il  vaudroil 
mieux  se  faire  accompagner  par  des  Catholiques  qu'il  feroit  lever 
en  Allemagne.  —  Il  le  prie  de  faire  écrire  à  d'Egmimt  et  à  quelques 
îiutiTs  Seigneurs  pour  leur  ouvrir  les  yeux  (•}*  MS,  B.  Cr.  ix). 
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und  erbreitterung  Seines  heiligen  Reiehsz  wolte  dirigiren  i563. 

unnd  richten Datum  Cassel,  am  i7«"  Augusti  i563.        Août. 

E.  L.  dienstwilliger  Vetler  und  Bruder , 

WiLHBLM    L.    Z.    HbSSEN. 
Deni ..  Prinzeo  zo  Oraoien. 


Le  3o  août  Graovelle  écrit  ao  Roi  :  •  £1  Principe  d'Oranges 
•haie  agora  gran  deinostracion  de  procurar  con  eÇecto  que  los 
•Eslados  de  Brabante  consientan  en  las  ayudasquelaotasoHeitacion 
iban  costado  y  tanlos  anos,  y  para  ello  estan  aqui  juntos  los 
lûichos  £stadoi  :  verémos  brevemente  quai  sera  el  successo,  y  hael 
idîcho  Principe  procurado  que  ae  llamasse  el  Marques  de  Bcrgas 
ique  havia  comencado  à  bazeralgo  en  lo  de  Valencienes(t),  aunqne 
•friameate.....  De  Brusaellas,  ao  de  agottot    (fMS.  B.  Gr^  ix. 

p.  74)- 
La  Cour  de  Fjrance  se  mon! roi t  disposée  à  soutenir  Philippe  IL 

St.  Sulpice,  Ambassadeur  de  Charles  IX,  écrit  à  celui-ci:  c Je 

idis  au  Roi  que  vous  ayiez  eu  si  agréable  Toffice  que  j'avois  faict 
»de  nioy-mesmes  à  lui  offrir  vostre  secours  pour  la  conservation  de 
»robéifsance  de  ses  Pays-Bas,  que  maintenant  tous  me  cemman- 
•diez  ne  faillir  à  eestfï  présente  occasion  de  le  bî^#  asaeur^  que! 
ivous  aviez  et  la  volonté  et  la  délibération  d*employ^r  tout  ce  que 
iDieu  vous  avoit  donné  de  forces  et  de  moyens  pour  maintenir  sa 

igrandeur  tt  Estats Sa  M.  respondit,  quant  au  faict  de  ses 

•Pays-Bas ,  qu'il  vous  remercioit  aultant  qu'il  lui  estoit  possible 
•du  secours  et  faveur  que  luy  présentiez  pour  la  conservation  de 
ison  obéissance  et  repoz  de  sea  subjects,  et  qu'il  etpéreit,  par 
•l'ap^rence  qui  s'en  voypit  jde  delà  et  par  Tadvis  qu'il  en  avoît 
teu  le  jour  précédent,  qu'il  nç  s'y  changeroil  ny  innovemit  rien , 
•et  que  les  choses  y  passeroient  gracieusement,  se  tenant  néant- 
•moins  tousjours  asseuré  de  vosire  bonne  aydeel  faveur,  quand  il 
•en  auroitbesoing.  —  Touchant  la Royne  d'Angleterre  «qu'il estoit 
•marry  de  la  veoir  ainsy  opiniastrée  en  ce  qu'elle  avoit  si  mal  com- 
ameocé.^..  27  aoèt  i563»  (MS.  P.  B.  97^7). 

(1)  FuiencieHes.  "Veyeip.  ia6. 
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LETTRE  LX. 

1 563.  Le  Comte  de  Hoogstraten  au  Comte  Louis  de  Nassau. 
Septembre.       Maloiliedu  Bâton  de  MonUgny. 

Monsieur  le  Conte ,  je  suis  venu  hier  icy  pour  bayzer 
les  mains  à  Monsieur  le  Prinche  et  pour  scavoir  en  quoj 
luy  poldray  faire  service ,  et  suis  esté  bien  fort  mary 
n*avoir  eu  ce  bien  de  vous  y  trouver,  pour  faire  le  meisme 
en  vostre  endroict ,  et  ne  me  double  aurez  bien  resentie 
la  maladie  de  Monsieur  mon  frère  de  Montigny  y  pour 
vous  estre  tant  amy  et  serviteur  comme  il  est ,  et  m  assea- 
rant  qu'ainsy  serez  bien  ayze  de  sa  guérisione ,  vous  veulx 
bien  asseurer  quy  luy  eut  merguedy  dernier  8  jours  que 
la  feibvre  continue  luy  quictat ,  comme  aussy  aultres  gram 
accidentz  et  mortels  qu*il  avoit  eu ,  de  fachon  que  lay 
laissé  à  Toumoy ,  grâce  à  Dieu ,  hors  de  dangier.  Je  vy  là 
le  S'  de  Wartwyck  quy  se  récommande  humblement  en 
vostre  bonne  grâce  et  m  at  pryé  vous  advertir  que  nostre 
homme  y  lequel  cognoissez,  luy  at  mandé  que  de  brief  il 
vous  ferat  ienir  ce  qu  y  vous  at  promy.  —  Nous  atten- 
dons encoires  la  [réponse]  du  Roy  sur  ce  que  scavez  et 
sommes  liien  esbahis  tarde  tant  »  meismes  estant  M'  de 
Waulx  de  retour ,  passé  8  jours  ,  et  n'ayant  jusques  oires 
entendu  de  par  luy  ^  dont  n  y  at  matière ,  à  mon  grant 
regret ,  de  prendre  bon  poinctt ,  ny  fondement  dessus. 
IfC  temps  nous  enseignerat  de  ce  quy  conviendrat  de 
faire  ,  quy  me  faict  plus  désyrer  vostre  retour ,  pour  dis- 
courir ung  petit  sur  la  matière.  Sy  ceste  vous  trouve  estant 
après  de  quelque  Seigneur  de  ma  cognoissance ,  je  vous 
prye  luy  présenter  mes  deues  recomaudations  en  sa  bonne 
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grâce,  et  y  vous  plaiserat  en  accepter  aultant  de  vostre  i563. 
part ,  Monsieur,  avecq  l'ouffre  de  mon  service.  De  Bréda,  Septembre, 
ce  dernier  de  7  septembre  i563. 

Vostre  plus  affectionné  amys  prest  à  vous 
faire  service , 

AUTHOIIIB  DB  LA.L4nf6. 
A  Hoosieur  le  Comle  Lodwick  de  Nassia. 


LETTRE  LXI. 

Le  Prince  d  Orange  au  Comte  Louis  de  Nassau.  Affaires 
defiamille, 

Moo  frère.  Tay  réceu  vostre  lettre  et  entendu  par  icdle, 
ce  que  avés  besbigné  avecque  M'  de  Nuenar.  Je  suis 
esté  bien  émervillé  de  la  responce  qu'il  vous  at  donné  et 
de  veoir  le  peu  d  affection  qu'il  at  de  en  faire  une  fin.  Pour 
vous  dire  la  vérité ,  je  n'en  suis  pas  trop  content  de  veoir 
nostre  povre  seur ,  après  avoir  tant  souffert  avecque  luy , 
de  demerer  ainsi  déproveu ,  sans  scavoir  ce  qu'il  en  serat  ; 
et  certes  je  ne  le  passerois  ainsi ,  si  je  ne  cognoissois  le 
personaige  avecque  lequel  nous  avons  afiair  :  enfin  il  fiiult 
avoir  la  pacience  jusques  à  votre  retour,  et  veoir  que 
résolution  qu'il  prenderat  allors ,  et  si  allors  il  feiict  du 
froid ,  il  nous  vault  regarder  ce  que  aurons  affaire ,  car 
se  nous  seroit  à  tous  une  grande  honte  et  déréputation 
de  abandoner  ainsi  nostre  seur....  Depuis  vostre  partement 
l'on  m'at  adverti ,  comme  la  fraucken  '  van  Giefre  et'  em- 
pêché pour  cherdier  ung  héritier  etqu'el  se  atlessédire, 
que ,  combien  que  les  Contes  d'Empde  et  ceulz  de  Olden* 
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i563.  bourg  luy  sont,  bien  proches,  neamoings  que,  âlafilie 
Octobi^.  aîné  du  feu  Conte  deRittberge  eusseépousé  ung  Seigneur 
(le  bonne  maison  et  qu'il  ne  fusse  pas  d*iing  ceur  tiranni- 
que,  qu elle  aimeroit  mieulx  à  celiuy  lesser  son  bien  que 
non  pas  à  person  aultre.  Je  ne  fais  certes  nulle  double 
que,  si  peussiés  parvenir  au  dit  mariage  de  Rittberghe, 
que  l'on  porroit  bien  traicter  avecq  la  vielle  pus- 
selle  de  Giefre  qu*el  vous  fisse  son  hériter,  et  comine 
c*est  chose  de  si  gran  importance  pour  vous  et  pour 
nous  tous,  que  je  le  vous  ay  bien  volu  advertir;affio 
que  vous  ne  vous  endormissiés  au  dit  affaire  et  que  pensé 
sur  toUs  mpiens  possible,  comme  porriés  parvenir  au 
dit  mariage:  de  ma  part  je  ae  dormiray  pas  et  penseraj 
sur  tous  moîens ,  dont  il  niç  semble  qse  nous  porront 
aider  à  parvenÎF  à  nostre  prétendion.  Je  actrôis  espoir  que, 
si^  leLantgFave  voulusse  faire  ung  tour  d -ami  et  faite  boa 
oifice  devers  la  mère,  qoe  tout  chose  se  porte^oit  bien, 
parquoy  il  fouit  quechercé'  tous  moiens  pour  le  gaoger.*^ 
n  Me  vient  merveilleusement  mal  à  propos  que  le  Joif 
nous  nt  failli  de  ce  xx  mille  &orins)  pour  les  raisons  que 
seaWs.  '  Je  annvoie  de  reehief  mon  secrétaire  AHeratfa 
devers  le  dit  Juif  pour  veoir  s'il  ne  vauldroit  dëiesser  la 
condkion  de  lobligation  par-où  il  <ieinande  que  mon  frm 
Jélian  et  vous  an  lires  luy  vaiildriës  <k>iiiidr  certain  bypor* 
thèquesur  une  terre  à  pan,  faisans  les  stibjecls  et  officiers 
serpementde  se  laisser  exécuter^  à  faulte  de  paiement.... 
De  Bréda,  ce  i5  d*oct<ibre  anno  i563. 

Vostre  bien  bon  et  affecticnné  frèi^  à  vous  obéir , 
'  *  GuiLXAiniB  BB  Nassau. 

A  iMoiiftieur  Louië  de  Nassau,  mon  bien  bon  fi^re. 
i    chwiliiex. 
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t  LETTRE  LXI*, 

Le  Duc  (CAlbe  au  Roi.  Réponse  à  donner  aux' Se/gneurs   i563. 
f/es  Pays-Ras  (ms.  d.  gr.  ix.  p.  i34^  '        Octobre. 

....Cada  yez  que  veo  los  despachos  de  aquellos  très  Seno* 
res  Flaineneos  me  niueven  la  colera ,  de  manera  que  y  si  no 
procurasse  mucho  teniplarla ,  creo  pareceria  à  v.  M*  mi 
opinion  de  In^mbre  frenetico.  Por  cierto,  Senor,  me 
parece  que  y.  M.  deve  guardar  lo  que  yo  creo  muy  bien, 
ledeve  tambien  alterarpara  secutarla  muy  bien  secutada 
à  su  tiempo,  à  pena  de  que,  si  v.  AL  no  lo  hace,  no  se 
guardara  vasaUo  de  ruyn  intencion  que  no  se  desver* 
guence;  y  ningua  négocie,  uno  por  uno ,  entien^o  yo 
que  V.  M.  al  présente  tenga  de  grande  importancia ,  coroo 
procurar  con  gran  brevedad  de  la  commodidad  para  hacer 
de  este  una  demostraçion  muy  exemplar.  Ayiendo  mirado 
mucho  de  scripto  y  cartas  destas ,  me  pareçe  que  toda  la 
cosa  de  su  quexa,  odio,  y  enemistad  contra  el  Cardenal, 
nace  de  averlos  contradicho  la  junta  gênerai  de  los  Esta» 
dos,  aunque  no  deven  faltar  algunasparticulares;  pero 
quien  no  supiere  mas  que  ver  estos  scrittos,  de  alli 
jusgarà  que  nace,  y  lo  que  hechandole  à  el  pretenden 
que  se  haga  es  esta  juhta,  laquai,  quien  no  supiere  mas 
particularidad  de  los  negocios  de  aquellos  Estados  :  pero 
hasta  tener  hedio  esto ,  no  me  pareceria  irritar  mas  la 
raaiicia  de  los  otros:  que  à  los  que  se  ha  de  hacer  des* 
Cftyores,  es  à  los  que  no  meriten  mas  castigo  que  este; 
pero  à  los  que  deslos meriten,  quiten  les  las  caveças;  hasta 
poder  lo  hacer,  dissimular  con  ellos,  sin  que  tan  poco 
conoscan  en  v.  M.  blnndura.   A  su  carta  no  me  pareceria 
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i58a.  que  ▼•  M.  respondiesse,  sino  que  Madamales  dixiesse^de 
Octobre,  parte  de  y.  M. ,  que  à  v.  M.  no  le  ayian  satisfedio  las 
razones  que  en  su  carta  y  scripto  le  avian  enviado,para 
dexar  de  servir  en  la  forma  que  v.  M.  avia  dexado  orde- 
nadoy  y  que  assi  v.  M.  no  podia  dexarles  de  enviar 
amandar,  tornassen  à  servir  en  él  porque  y.  M.  no  se 
podia  contentar  de  que  ellos  tornassen  ningun  particular, 
por  causa  para  dexar  de  servir  à  y.  M.  de  lo  que  les 
mandava ,  y  debaxo  desto  esperarlo  que  suoedera  de  la 
yenida  de  M.  d*Egniont;  que  ni  es  blandura,  ni  rigor,y 
que  pueden  pensar  que  tan  poco  dexa  de  ser  lo:  yoDO 
tengo  esto  por  reniedio  Terdadero,  sino  por  entretenir 
miento ,  pero  en  negocios  tan  difficultosos ,  y  que  no  se 
puede  venir  al  remedio  verdadero^  y.  M.  créa  que  buscar 
otros  caniinos  para  remediarlo,  y  que  no  se  pueden 
aplicar  sino  medicinas  muy  flojas,  y  dudando  mucfao 
de  la  operadon  que  podran  hazer.  El  averles  dicho  Ha- 
daroa  ténia  orden  de  y.  M.  (i)  para  no  juntar  los  Estados, 
quisiera  yo  mucho  que  ella  huviera  escusado,  sino  que 
con  buen  modo  procurara  hacer  lo  que  y.Bf .  le  mandava, 
que  entender  ellos  este  mandato  de  y.  M. ,  no  de  lo  que 
yo  se,  viendo  esto  y  sus  intendones  no  podria parecer 
le  bien  ,  como  à  mi  no  me  pareceria  ,  que  esto  que  aquel- 
los  pretenden  se  hiziesse,  sino  precediendo  primero  otras 
cosas ,  conque  se  assegurasse  lo  que  de  la  malicia  de  estes 
podria  succéder:  sacar  de  alli  al  Cardenal,  como  ellos  lo 
pretenden ,  y  se  ban  desvergençado  à  escrivirlo  à  v.  M. , 
tendrialo  por  grande  inconveniente,  porque  dello  sucée* 
deria  el  hacerse  luego  la  junta  de  los  Estados,  que  es  en 


(i)  if,  M.  Voyez  p.  i35,  w/I 
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to  que  éllos  deven  teûer  el  fundamentf»  de  sus  intençio-  i563. 
lies ,  y  si  se  vee  que  aora  eilos ,  sîn  aver  vîsto  en  v.  M.  Ociobrç. 
blandura,  se  atreven  à  la  desvergûenca  que  han  hecho, 
veéndo  la  tan  grave ,  como  séria  hacerlo  que  ellos  piden  à 
▼•  M.  poT  tan  malos  terniiaos,  se  dexa  muy  bien  enten- 
der  donde  irian  à  parar  este  camino ,  me  parece  es  uienos 
coiiTeniente.  El  castigo ,  como  tengo  dicho ,  séria  el  que 
aqui  yerniamas  justo,  pero  no  pudiendo  se  ai  présente, 
el  que  me  parece  que  queda  en  el  medio  destos ,  es 
proourar  por  todas  vias  que  se  pudière  ,  separarlos  ,  y 
para  esio  me  parece  el  mejor  camino ,  el  que  t.  M.  ha 
coramen^do  con  M.  d'Egmont,  y  pues  él  en  sus  carta^ 
dice  que  vendra,  y  me  parece  en  ellas  muesira  gran 
voluDtad  à  ello ,  y  dice  que  ,  siendo  v.  M.  servido ,  mos- 
trarà  venir  à  negocios  suyos  y  verna ,  v.  M.  le  deve  man- 
dar  lo  haga  assi  con  toda  brevedad  que  le  séa  possible, 
y  hazerle  caricias,  para  reinoverle  y  apartarle  de  la  liga; 
y  apartado  él ,  entonces  sera  tiempo  de  hacer  desfavores 
à  alganos  de  los  otros,  y  bien  y  regalo  à  él  y  à  los  que 
él  pudière  atraher:  podian  en  ninguna  manera  del  mundo 
inferir  del  suyo  desconfiança  y  teuior  en  el  pecho  de 
V.  M.  :  la  levadura  de  todas  estas  alteraciones  es  Renard  , 
y  si  v«  M.  no  le  manda  salir  de  alli,  lengo  por  cierto  que 
cada  horayra  enpeorando  este  negooio  y  otros  mucbos... 
fluesca ,  2 1  oct. 


Déjà  par  sa  LeUre  «lu  17  juillet  i56!i  le  Roi  avoit  recommandé 
à  la  Duchesse  de  désunir  le  Prince  d*Ornnge  el  le  Comte  d*£gmonl , 
«graviter  olim  .  .  '.  dissidentes  et  nalurâ  moribusque  nimium  dîver^ 
•soa:  »  Stn  I.  14 4*  D'après  TÂuleurdes  Mémoires  de  Gramelle ^ 
celui-ci  auroil  écrit  au  Roi:  ^  la  haute  Noblesse  a  deux  diefs  (|ui 

k  12 
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i563.    iforment  un  parti ,  le  Prince  d'Oraoge  et  le  Comte  d'ËgmoDt,  Ce 
Octobre,   •dernier  est  bon  serviteur  de  v.  M. ,  droit ,  sincère  et  ferme  dans 

•  la  Religion.  Mais  le  Prince  d*Orange  est  un  homme  dangereax, 
•fin  ,  rusé,  affectant  de  soutenir  le  peuple,  et  de  prendre  ses  inté- 

•  réls,  même  contre  vos  Edits,  ne  cherchant  que  la  faveur  de  la 

•  multitude,  paroissant  tantôt  Catholique  >  tantôt  Calviniste  oa 
•Luthérien  ..  U  est  capable  d'entreprendre  sourdement  tout  ce 
•qu'une  vaste  ambition  et  une  extrême  jalousie  pei^vent  inspirer... 
»11  seroit  bon  de  ne  pas  le  laisser  en  Flandres.  On  pourroit  Ten 
•retirer  avec  honneur,  sous  prétexte  de  quelque  Ambassade  qui 
•eût  un  grand  éclat,  ou  de  quelque  Vice-royauté  ;  vous  pourriez 

•  même  le  rappeler  à  vostre  Cour.  A  Tégard  du  Comte,  il  s*eft 
•laissé  séduire  par  le  premier,  mais  il  seroit  aisé  de  le  faire reve^ 
•nir  .  « . ,  lui  faisant  sentir  qu'où  le  préfère  au  Prince:  »  IL  53. 


LETTRE  LXII. 

Le  Prince  d'Orange  au  Comte  Louis  de  Nassau»    Lettre 
de  r /Irchevêque  de  Cambrai  au  Cardinal, 

*^*  l..es  affaires  df^.  ValencSennes  causoient  encore  beanooop 
d'inquiétude  à  la  Gouvernante  :  «  là  et  à  Toumay  il  sembloit  do 
«tout  impossible  de  retenir  le  peuple  de  l'exercice  de  sa  religion 
isans  assiduelle  garnison  :  »  Justif  p.  182.  Voyez  p.  136. 

Mon  frère,  j'ay  reçu  vostre  lettre  du  la  du  présent  cl 
suis  esté  bien,  aise  d'entendre  par  icelle  que  estes  arrivé  à 
Dillenbourg  en  bonne  santé ,  et  que  avés  trouvé  madame 
ma  mère  et  toutte  la  compaigiiie  au  mesme  estât.  Taj 
trèsvoluntiers  entendu  que  Riffenberge  vous  at  mandé, 
espérant  que  ce  coup  issi  ferés  une  fin  devoz  affaires, ce 
que  surtout  vous  devés  pourchasser,  et  pens  que  la  gai^ 
bouille  '  que  Wilhelm  van  Grumbach(i)  atfaict  à  l'Evesque 

(  I  )    Orumbach  :  voyez  p.  6î. 

'    (|iiercllc,  rixa. 
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de  Wirtzbourg ,  ferat  celluy  de  Trêves  Unt  plus  doulx  et  iS63. 

traitable.  —  Quant  àlafTairede  Konigstain,  n'en  sçayque  Octobre. 

dire ,  car  ses  lettres  sont  si  obscures  que  n'en  poiés  rien 

entendre.  Tespér  en  Dieu  que  tous  nos  affaires  se  porteront 

bien .  si  ceulx  qui  touchent  le  Cardinal  et  noz  aultres  eus- 

siont  une  fin.  Je  vous  anvoie  extrait  d'une  lettre  que  Mon* 

sieur  de  Gambray(i)  escript  au  dit  Cardinal ,  par  où  verres 

leurs  bonnes  intensions  et  la  bonne  amittië  qu  i  pointent 

aulx  Princes  d'Allemaigne.  Si  vinsiés  près  du  jeun  Lant- 

grave ,  seroit  que  bien  que  luy  montrissiés  le  dit  extraict, 

et  mesmement  l'article  du  Roys  de  Dennemarck  et  Zwe- 

den  j  car  certes  il  n'y  at  pas  de  niocquerie  ,  ny  pour  ung 

ny  pour  Taultre  ;  mais  je  vous  prie  ne  luy  donner  nulle 

copie ,  affin  que  l'on  ne  sasse  qu'i  vient  de  moy,  car  1  on 

mat  dict qu'ils  ont  auccungs  gens  près   d'eux  quilx  ont 

pension  du  cardinal.  Quant  aulx  nouvelles  d'Italie  ,  luy 

porriës  bien  lesser  copie  ;  certes  en  ung  et  en  l'autre,  il  y 

a  mattière  assé»  à  y  penser.  Je  vous  anvoie  aussi  aultres 

fiovelles  et  lettres  de  M**  l'Admirai  et  M^  de  Montigny , 

par  où  verres  ce  que  se  passe ,  par  quoy  ne  vous  feray 

redite.  Je  vous  porte  assés  d'emvie  des  belles  chasses  que 

faictes ,  mais  je  me  console  que  Jq  prens  le  héron  tout  les 

jours  an  nues De  Bréda ,  ce  aa  d'oct. 

Vostre  bien  bon  frère  à  vous  faire  service, 
Guillaume  de  Nassau. 

^Extraict  die  certaines  articles ,  contenus  en  la  lettre  que  Mon^ 
sieur  de  Cambray  at  escrit  au  Cardinal  de  Granvelle, 
f  La  piéseuce  de  sa  M.  catholique  en  ces  paîs  de  pardeçà ,  feroit 

(r)   Cambray.  MaximilieD  de  Berghes ,  premier  archevêque  de 
celle  ville. 

'    Ecfit  lie  la  main  du  Prince. 
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1 563.    imervilleusement ,  au  cas  Dieu  veuille  le  nous  ramener  isi  bien  lost 
Octobre.   *poui*  <^cla  et  loulles  aultres  choses  nécessaires:  si  Ton  auroil  si 

•  bon  accès  ver  sa  dite  M.  que  d'issi  jusques  à  Milan ,  je  crains  que 
»bien  mal  je  me  sçaurois  garder  que  je  ne  Talassc  trouver. 

•  Quant  aulx  affaires  de  cesle  ville  de  Yalenciennes  où  je  suis 
•arrivé  avant-hier,  je  n'en  sçaurois  encore  dire  gpant  chose  à  ^.  S. 
»i!l»«j  pour  n'avoir  encores  communiqué  aulx  commissaires:  une 
•chose  dij-aie  bien  ,  qu*il  samble  que  le  pot  est  découvert,  el  liens 
•que  Ton  cognoistcrat  astheur  le  tout,  et  ne  fusl  qu'on  dict que 

•  nous  aullres  de  la  profession  ecclésiaslicque  crions   tousjoars  le 

•  sang»  je  dirois  que ,  puisque  Ton'  est  à  ceste  heure  à  la  besoogne, 

•  il  fauldrat  pousser  vivement  oullre  et  s'atacher  aulx  principaulx, 
•sans  avoir  regart  s'ilx  sont  pouvres  ou  riches ,  ny  mesmes  que  par 
tlà  la  ville  porroit  yenir  en  décadence;  car  certes ,  Monseigneor, 
•estant  le  mal  pour  ce  coup  comme  descouvert,  il  y  fauldra donner 

•  tel  order  comme  il  convient,  ou  aultrement,  s*ilz  voient  qu*0D  les 

•  doubte'  ou  craigne,  la  liberté  croislerat  tellement,  que  après  il 

•  n'y  aura  plus  de  remède,  et  non  point  seulement  issi ,  mais  en 
•plusieurs  aultres  lieux  aussi ,  en.^   lieu  que  si  Ton  chastie  ceulx 

•  issi ,  les  aultres  se  doubleront  et  se  régleront  plus  tost  à  la  raison. 

•Il  me  semble  que  la  guerre  des  &oys  de  Dentiemarck  et  de  Zwe- 
•den  ,  selon  que  v.  S.  m'escrit  du  Roy  de  Polloigne(i),  se  porroit 
•bien  trouver  en  la  guerre  de  sorilz  el  de  raines  '  :  il  n'y  auroil 
•point  de  mal  que  le  Lantgrave  de  Hessen  et  ses  semblables  fussent 
•aussi  embrouillés  en  guerre  ,  affin  que  le  Prince  de  Condé  n'en 
•dusse  attendre  aulcung  secours.  • 

Cessi  estait  escript  de  la  propre  main  de  Monsieur 
de  Cambra)'. 

«Despuis  ceste  escrites  Ton  m'ast  diclque  Ton  a  trouvé  quelque 
•  billet  semé  par  les  haies,  fort  séditieulx  et  plain  de  menasse, 
•disant  qu'ils  meurent  de  faim,  eulx  et  leurs  femmes  et  enfuis , 

(])  Hoi  de  PoUoigne.  Sigismond* Auguste.  La  guerre  entie  la 
Pologne  et  la  Russie  recommença  en  i563. 

'   rcdoiilf.  'au,  3  grenouilles  {_ranae). 
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»et  si  le  Cardinal  cl  M*^  de  Cambray  pensent  leur  osier  leur  l563. 
iliberté,  que  ilx  s'abusent ,  usaus  de  fort  grandes  et  hautes  terin-  Octobre» 
imes.  Je  tiens  que,  si  ilx  estiont  résolu  de  le  faire,  que  il  ne  le 
idiriont.  Il  me  semble  que  Ton  se  doibl  assëurer  de  ceste  ville  ,  et 
ksi  Ton  ne  voldroît  faire  de  si  gran  semblant ,  il  fauldroit  simple* 
iment  commander  auU  capitaines  qu'ilx  eussent  à  remforcer  leurt 
lenseignes ,  chascung  de  deux-cens  hommes  ;  car  certes  la  chose 
»D*est  trop  asseuré  par  quatre  enseignes  ,  et  quant  aulx  despences 
•que  cela  cousteroit,  je  crains  que  Ton  trouverai  matière  pour 
•plus  paier  que  cela  ;  mais  /uec  internos.  » 


LETTRE  T.XII1. 

Le  Prince  d'Orange  au  Comte  Louis  île  Nassau,  Il 
désire  que  celui  ci  devienne  Capitaine-Général  du  Cercle 
de  fVestphalie. 

Mon  frère,  je  anvoie  Wilpiirch  vers  M'  le  Duc  de 
Clèves,  pour  luy  parler  et  prier  de  ma  part  vous  voloir 
avoir  pour  recommandé  et  vous  dénommer  en  Testât  de 
capitûin-général  desoubs  luy  du  cîrcle  sde  Wesfale ,  aiant 
trouvé  fort  bon  que  le  prochassions'  le  dit  estât,  pour 
les  raisons  plus  amplen\ent  spéci6és  en  vostre  lettre;  mais 
ay  commandé  au  dit  Wilpurch  se  enquester  première- 
ment fort  bien  de  toutes  les  obligations ,  en  quoy  il  vous 
fauldrat  inester ,  ensemble  aussi  de  la  forme  et  manière 
comme  vous  auriés  le  dit  estât  y  afHn  que ,  si  il  trouve 
quelque  difficulté ,  qu'il  vous  en  advertisse  incontinent , 
pour  poToir  après  tant  mieulx  résouldre.  Je  eusse  bien 
désiré  que  vous  eusse  peu  parler  de  ceste  affaire ,  pour 
regardjer  si  n'eussions  peu  trouver  moien  que  IVussiés  eu 

'    poiirchnssinns. 


Digitized  by  LjOOQIC 


—  J82  — 

i563.  avecques  plus  grande  authorité ,  que  n'at  pas  eu  Mons' 
Novembre.  Je  Wel  el  les  autres  qui  sont  esté  devant  luy.  —  Je  vous 
remercie  et  à  mon  frère  Jehan  de  la  bonne  afTection  que 
me  démonstrés  de  me  voloir  adsister  nu  recouvrement 
de  Targent,  vous  priant  voloir  faire  vostre  mieulr  affin 
que  le  puissié  recouvrir  tost;  car  tous  noz  affaires  et  bon 
ordre  demeurent  là ,  à  faulte  dudit  argent....  De  Bréda,  ce 
8  de  novembre  1 563. 

Yostre  bien  bon  frère  à  vous  faire  service, 
Guillaume  db  Nassau. 

A  Monsieur  le  Conte  Ludwich  de  Nassau , 
mon  bon  frère. 


LETTRE    LXIV. 

Le  Comte  de  Nuenar  au  Prince  d  Orange,  Guerre  entre 
la  Suède  et  le  Danemark. 

Je  désire  et  prie  Dieu  ardemment  d'oyr  qudque 

bonne  responce  d*£spagne ,  dann,  wo  der  turnier  nit  got 
wird ,  soit  midi  v\runde^  geben ,  dann  er  je  langsam  gnug 
angehet.  On  dict  icy  pour  certain  que  le  Duc  Eric  est  à 
Bruxelles  pour  certaines  grandes  entreprises,  moresolito. 
fii  ainsy  est,  je  vous  suplie  d  avoir- là  quelque  part  dlcd- 
les.  De  Schwede  on  m'escript  que  les  gens  du  Roy  de 
Dennemarck  retournent  assez  mal  foumy  d'argent  et  de 
santé  et  que  le  Roy  de  Schwede  se  veult  revenger  cest 
yver;  ayant  rassemblé  toutes  ses  forces  et  desjà  prias 
quelque  terre  sur  le  Roy  deDennemarcq  enBiekîngia'.  Je 

I   Duché  sur  in  mer  Baltique»   eèdè  à  la  Suède  un  sièeU  plus  tard. 


Digitized  by  LjOOQIC 


—  183  — 

crains  que  ung  troisième ( i )  ne  s'y  mesie De  Meurs,   i56iJ. 

ce  8  de  novembre  i563.  Novembre. 

Vostfe  humble  et  vray  serviteur,  amy,  et  frère, 

H.    G.    Z.    NUENAR.  ^ 

A  Monsieur  le  Prince  d'Oran^. 


Malgré  Tordonnance  du  Prince  (p.  406),  la  Réforme  avoit  fait 
dans  la  Principauté  de  grands  progrès  >  On  se  saisit  des  Eglises;  on  y 
prêcha;  les  images  furent  brisées;  beaucoup  de  Catholiques  se  reti- 
rèrent à  Avignon.  Après  que  l'Edit  royal  de  janvier  i56i  eût  permis 
aux  Huguenots  Texercice  public  de  leur  culte  (p.  i33)y  le  Prince 
envoya  cde  la  Tour,  Gentilhomme  de  sa  Maison ,  pour  y  porter  ses 
ivulontés  de  tout  point  conformes  aux  usages  de  France.  Chacun  y 
lacquiesce  avec  joye.  Les  Réformés  à  leurs  Presches,  les  Catholiques 
là  leurs  Messes  :  de  la  Pise^  p.  290.  Mais  les  troubles  ayant  recom- 
mencé après  le  massacre  de  Vassi,  delà  Tour  se  jeta  dans  Avignon  , 
où  Fabrice  Serl>el Ion e,  neveu  du  Pape  et  Gouverneur  du  Comté, 
ligué  avec  plusieurs  Chefs  Catholiques,  lui  découvre  leur  dessein 
f  d'exterminer  tous  ceux  d'Orange ,  ^urcede  la  réformation  en  ce 
ipays....  A  cela  de  la  Tour  n*ose  contredire  ...  Sans  avoir  sondé  le 
tfonds  des  intentions  de  son  maistre,  il  les  asseure  ««  qu'il  seroit 

•  •bien  aise  que  la  race  des  héréticques  fût  du  tout  esteinleen  ses 
iiterres,  notamment  sa  ville  d'Orange,  de  laquelle  il  avoit  tant  de 
«•rapports  faicheux  et  dangereux,  pourveu  toutefois  qu'il  ne 
«•perdit  pas  son  authorité  ny  son  grade  de  Prince:  >»  p.  agi. En 
juin,  la  Ville  fut  saccagée:  1 148  Chefs  de  famille  meurtris  ,  sans 
•y  comprendre  les  esirangers,  les  femmes,  lesenfans,  les  serviteurs, 
•et  les  moissonneurs  en  grand  nombre:  196  maisons  entièrement 
•brusiées  :  »  p.  297.  En  i563  les  Protestants  reprirent  le  dessus, 
par  le  secourt  du  Seigneur  de  Crussol,  qui  donna  t  le  Gouverne» 
•ment  à  Gaspard  Pape,  Seigneur  de  St.  Auban,  ensemble  de  toute 

•  la  Principauté,  des  places  conquises  et  de  celles  qu'on  pourroit 
•conquester  sur  le  Comté  d'Avignon:  p.   3 10.  Le  a6  d'août  y  à 

(1)   trf)isicme.  Voyez  la  Lettre  67. 


Digitized  by  LjOOQIC 


—  184  — 

1 563.  Bruxelles ,  le  Prince  donna  un  Edil  par  leqiiai ,  en 
Novembre,  l'^^cercice  de  la  Religion  Catholique  f  es  Eglises  Catkédnles  et  lo* 
ttres,  i  il  perinettoit,  cà  la  requesle  de  nos  subjects  deUReligioo 
iqu*ils  appellent  Réformée,  (Je  vivre  librement  par  tout  nostrePriiH 
•  cipauté,....  lear  accordant  pour  six  mois  TEglise  el  Temple  des 
9 frères  Jacobins  :  •  p.  3]3. 

Lie  3o  septembre  la  paix  fat  conclue  enlre  la  Principauté  et  le 
Corotat:  p.  3i4. 

La  Lettre  65  fait  voir  que  cet  accord  ne  termina  pas  réellemeol 
la  gueire.  clnviolablement  observé  par  les  Réformés,  il  fut  du  tùot 
•enfreint  par  les  Catholiques....  Fabrice  se  résoult  à  une  gaerrt 
«ouverte.  Le  voilà  courant  les  terres  de  la  Principauté  :  »  p.  3i5: 
t Orange  étoit  continuellement  menacée  de  siège:  i  p.  3 17. 


LETTRE  LXV. 

Le  Prince  d  Orange  au  Comte  Louis  de  Nassau,  Nouvel- 
les diverses. 

**  K  L'assemblée  des  Etats  ayant  esté  indtcte  à  Bruxelles  le  mob 
»  de  décembre  pour  la  contribution  des  deniers  ^  le  Prince  et  ses 
»  associés  déclarent  publiquement  à  .  la  Gouvernante  qu'ils  n'j 
»  adsisteront  point  si  le  Cardinal  s'y  trouve ,  ce  qui  obligea  le  Car- 
«  dinal  de  se  retirer  à  Mal ines.  »  De  la  Pise,  p.  307.  —  Voyex 
p.  i36,  in  /. 

Mon  frère.  Tai  receu  hier  vostre  lettre  et  enteDclu  par 
icelle  comme  le  maréchal  Roltzhausen(i)  n*est  d'intention 
de  donner  son  argent ,  si  se  n  est  que  mon  frère  Jehan  et 
vous  donnés  vostre  obligation  et  sur  une  Sei^erie ,  et 
que  Tostre  amptmann  et  recepyeur  luy  fassent  serrement 
de  iuy  paier  annuellement  la  pension  à  Francfort  :  certes 
ce  sont  des  obligations  bien  dures^  et  suis  mari  que,  à 

(i)  Roftthnusen;  Maréchal  de  Hesse:  T,  III.  p.  273. 
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mon  ocasion ,  vous  vous  mestés  en  ceste  malaise  et  fâche-  i563. 
rie,  mais  le  temps  est  tel  qu*i  vault  emplie'  sesamys:  d'une  Novembre, 
chose  vous  véulx-je  bien  asseurer  que  feray  donner  si 
bon  order  que  ne  recepverës  ny  domaige  ny  fâchèri  ;  car 
ne  suis  d'intention  de  laisser  courir  ceste  rente  oultre  une 
année ,  puis  que  les  obligations  sont  si  dures;  car  l'on 
ro'ast  donné  espoir  que  je  porrei  recouvrir  bien  tost  une 
bonne  somme dargent...  Je  ne  vous  fais  issi  beaucoup  de 
remercissemens^  ny  à  mon  frère  Jehan,  pour  le  gran  plaisir 
et  amitié  que  me  faictes ,  de  vous  mester  en  ceste  obliga- 
tion; car  entre  frères  ny  fault  user  de  gran  compliments^ 
mesmement  puis  que  je  suis  asseuré  que  cognoissez  la 
volonté  que  j  ay  de  vous  faire  à  tous  service  y  en  tout  ce 
que  me  vauldrés  emploier.  —  Madame  m'at  mandé  de  me 
trouver  le  dernier  de  ce  mois  à  Brusselles,  et  pens  qu'el 
at  faict  le  mesme  à  tous  les  Seigneurs ,   car  les  Estats- 
généraulx  sont  aussi  mandés.  Je  vauldrois  bien  avant 
partir  d'issi  que  l'argent  fusse  arrivé,  pour  commencer  à 
mester  l'ordre  avant  partir.  Je  vous  souhait  bien  issi  et 
vouldrois  que  vous  affaires  fuissiont  bien  achevées  là , 
affin  que  puissiés  bien  tost  retourner ,  car  vous  ay  à  dire 
beaucoup  de  choses...  J'ay  receu,  passé  deux  jours,  lettres 
d'Orange,  par  où  Ton  me  adverti  comme  le  S^  Fabricio, 
qui  est  de  la  part  du  Pape  à  Avingnon,  at  dévié*  la  princi- 
paulté  d'Orange  à  le  faire  le  pis  qui  peult,  et  eulx  me 
mandent  que  se  revengeront  bien.   Je  ne  sçay  quel  fin 
que  cessi  prenderat.  Nous  avons  tenu  la  S.  Martin  fort 
joieulx ,  car  il  y  avoit  bonne  compaigne.  Mons'  de  Bré- 
derode  at  esté  ung  jour  que  pensois  certes  qu'i  debvoit 
mourir ,   mais  il  se  porte  mieulx.  J  attens  responce  de 

I  employer.  »  défié  (?). 
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i563.  Wilpurg  et  vouldrois  bien  qu*i  négociasse  quelque  chose 
Novembre,  de  bon...  De  Bréda  ,  ce  la  de  nov.  an  i563. 

Vostre  bien  bon  amy  et  frère  à  tous 
faire  service , 
A.  Monsieur  mon  frère  ' 

le  Conle  Lodowick  de  Nassau. 


LETTRE   LXVI. 

Le  Prince  d  Grange  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Nouvel- 
les disperses. 

Mon  frère Je  me  esbaihis  de  la  longeur  dont  Mons' 

de  Treuves  use  à  faire  une  fin  du  différent  que  avons 
avecque  luy  touchant  la  Conté  de  Dietz  ,  puis  qu'il  y  at 
déjà  si  long  temps  que  le  cbapittre  se  doibt  assambler, 
selon  ce  que  RifFenberghe  vous  disoit  issi  et  tous  at 
mandé  despuis.  Le  plus  que  porrés  soliciter  pour  en  avoir 
une  fin  serat  le  melieur  y  et  serois  d*avis  que  mon  frère 
s'en  allîs  *  devers  hiy  pour  scavoir  son  intention ,  ou 
pour  le  moins  fissiés  escrire  à  l'Electeur  ou  à  Riffenber- 
ghe  pour  an  scavoir  «ne  résolution. 'Quant  à  ce  que 
m'escrivés  qu'il  samble  à  mon  frère  et  à  vous  que,  puis- 
que M.  de  Colloigne  le  désire  avoir  en  son  service  et 
M.  le  Duc  de  Clèves  aussi ,  qu'i  porroit  bien  servir  à 
tous  deux,  sans  que  M.  le  Duc  de  Clèves  en  porroit  es- 
ter mari  ;  je  serois  bien  du  mesnie  advis,  mais  je  crains, 
pour  les  |ropo&  que  M.  le  Duc  at  tenu  à  Wilpurg, 
que  le  moien  serat  um  peu  difficil  à  trouver  pour  le  con- 
tenter ;  car  cognoissés  Tumeur  de  ce  bon  Prince  ,  et  plus- 

•    On  n  rr.frve  la  stfnaiurt. 
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tost  de  Toffencer  en  quelque  chose,  vauldroii  mteulx  de  i563. 
temporiser  um  peu  avecque  Mons'  de  Colloigne.  Néa-  Décembre, 
moings ,  quant  vous  retournerés  issî  et  que  mon  frère  et 
vous  le  trouvés  bon  ,  serois  d  avis  que  en  parlissiés  pre- 
mièrement à  Mons'  le  Duc,  avant  rien  concerter  avecques 
Mons*^  de  Colloigne  ,  et  luy  en  parle:  ouvertement ,  et , 
selon  qu'il  vous  responderat  sur  ce  que  luy  allégerës'  et 
proposeras  ,  porrons ,  vous  et  moy ,  alors  tant  plus  facil- 
lement  mander  nostre  advis  à  mon  frère  ;  car  pour  moy 
ne  sçay  quellz  moiens  luy  proposeras  qu'i  pourroit  trou- 
ver bon  ,  affin  que  mon  dit  frère  puis  librement  accepter 
le  service  de  ce  deux  Princes ,  sans  que  Tung  et  Taultre 

seagravi' Les  affaires  d'issi  sont  tousjours  au  mesme 

estât  et  ne  nous  at  le  Roy  ancores  rien  respondu.  Nous 
avons  esté  issi  avecque  les  Estas  ,  leur  faisant  la  melieur 
chière  qui  nous  at  esté  possible  :  il  y  a  beaucoup  de  cho- 
ses qui  sont  passés ,  trop  longes  à  escrire  et  qu'i  vault 
niieulx  dire  de  bouche  que  non  pas  escrire ,  pour  les 
raisons  que  sçavés  ;  parquoy  désirerois  bien  vostre  venu 
pour  en  discourrir  à  nostre  plaisir.  —  Je  me  suis  délibéré 
d'amvoier  le  commissaire  Schwartz  (i)  à  la  principaulté 
d'Orange^  pour  y  donner  Tordre  qui  je  désir  qu*i  se  tien , 
et  est  content  d  aller,  dont  certes  il  m'at  faict  plaisir.  La 
Tour  (a)  est  arrivé  ce  soir ,  mais  ne  lay  encores  oui , 

(i)  5cA«Mirrs.  Employé  dans  .beaucoup  de  missions  délicates.  Il 
ne  semble  pas  être  parti  alors.  Au  commencement  de  i564 
c  Antboine  de  Wolf,  gentilhomme  de  la  Maison  du  Prince,  amve  à 
•Orange  et  exhibe  son  pouvoir:  »  t/e  Ut  Pise^  p.  3i8, 

(a)  La  Tour,  «  Envoyé  pour  estcindre  les  troubles  de  la  religion, 
•y  avoit  mis  le  feu  si  avant  que  l'Etat  en  fut  embrasé.  •  De 
la  Pise,  p.  289. 
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i563.  parquoy  ne  vous  mande  riens  de  ces  affaires.  Le  Roy 
Décembre,  de  France  est  à  Paris  et  ie  Conestable  gouverne  entière- 
ment ,  si  bien  qu'il  at  faict  venir  à  la  court  Mons^  Fadmi- 
rai  et  Mons''  d*Andelot.  Je  ne  vous  feray  pour  ce  coup 
plus  longe  lettre,  car  nay  le  moien  pour  plusieurs aflai- 
res...  De  Brusselles,  ce  9  décembre  aruio  i563. 

Vostre  bien  bon  frère  à  vous  faire  service, 
Guillaume  de  Nassau. 
A  Mons*^  le  Conte  Luys  '  de  'Nassau  ,  mcn  bon  frère. 


Parmi  les  choses  iqu'i  vault  mieulx  dire  de  bouche  que  non  pas 
•escrire,  i  00  doit  probablement  compter  la  résolution  des  Seig- 
neurs de  se  distinguer  par  une  livrée  commune.  Celte  détennint- 
tion  ,  prise  au  commencement  de  décembre,  dans  un  festin  donné 
par  Scfaelx  [Strada ,  I.  i58) ,  parut  avoir  pour  but  principal  d'ex- 
primer leur  haine  et  leur  union  contre  Graovelle:  t  à  son  desdting 
»et  vilipendence  ils  flrent  faire  une  divise  rouge  à  teste  de  fol, 
ilaquelle  par  ordonnance  de  Madame  de  Parme  leur  fust  défendue.; 
imais  eulx  et  plusieurs  autres  de  leur  faction  et  ligue,  et  pour  tint 
•  plus  mettre  au  jour  en  quelle  grande  hayne  ils  avoient  le  dict 
ipersonnaige,  firent  tost  après  publicquement  porter  à  la  ville  de 
•Bruxelles,  et  en  plusieurs  autres  lieux  et  provinces  ,  une  livrée  de 
iflesches  :  1  Procès  des  Comtes  <tEgm,  et  de  //.,  L  107.  Bopper^ 
que  ce  fut  tle  signal  d'une  confédération  et  alliance  avecq  serment 
itrès-estroict  :  >  Recueil^  p.  35.  Et  le  ao  mars  i564  Viglius  écrit 
au  Cardinal  :  t  Quant  à  la  livréje  son  Alt.  ne  leur  a  sceu  pei^uaderde 
■  la  laisser;  ainsi  crains  que  aurons  avec  le  temps  icy  la  rose  ronge 
■et  blanche.  Tout  cecy  s'eust  peu  remédier  si  le  maistre  eust  pei 
■venir.... I  (MS.  B.  Or.  x.  p.  aoo). 
»  Erreur  du  Prince:  il  éerivoitau  Comte  Jean.  Foyez  p.  i86, 1.  ao  et  la  LettreSi. 
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t  LETTRE  LXVI«. 

L^  Pape  Pie  If^  au  Prince  d Orange.  Plaintes  et  menaces  i563. 
touchant  la  Principauté  (ms,  c),  .    Décembre. 

Altende  quam  indignum  sit  dominari  in  urbe  illà 

tuà  tam  inanifestum  baereticum  (i)...  omnes  fere  offîciaies 
acmagistratusejusurbishaeredcos  esse,  non  tamjustiliae 
niinistrossed  haeretiçae  pravitatis  magistros  et  personarura 
simplicium  corruptores ,  recipi  ibi  baereticos....;  sublata 
esse  divina  in  Ecclesiis  officia....;  monasterioruni  ac  eccle- 
^arum  reditus  haerelicorum  arbitratu  et  quidem  y  sicut 
accepimus,....  permissu  tuo  dividi  ac  dispeusari....  Heu  ^ 
dilecte  fili  !  quam  haec  Dec  invisa ,  quara  c*alaniitosa  illi 
civitati  tuae,  quam  acerba  catholicis  omnibus  sunt, 
qaam  turpem  notam  nomini  tuo  inurunt,beu,  quam 
gravem  in  te  Dei  iram  excitatura  sunt  y  nisi  ea  festinaveris 

corrigere Sin  tuo  ofBcio,   quod  absit^   non  functus 

fueris;  nos  quidem  fungemur  nostro  et  ea  consilia  inibi^ 
mus  easque  yias  et  rationes  tentabimus,  quibus  tantam 
pestem,  antequam  vehementiuscorroboretur,indeejicia- 
mus  ac  imminens  oppidis  atque  hominibus  ditionis  eccle- 
siasticae  periculum  depellamus ,  ad  quod,  si  vires  nostrae 
et  sanctae  Romanae  Ecclesiae  non  sufficient ,  ad  omnia 
auxilia  et  remédia  descendemus,  quod  si  evenerint  ea 
quaefortassenon  putes,  non  nobisid,  sed  tibi  qui  paierna 
nostra  roonita  neglexeris,  tribuere  et  imputaredebebis.... 
Roroâ,  apdec.  i563. 

M.  Jrnokii  {Hist,  Denkmlni.p.  266)  a  publié  la  pièce  suifante, 
(i)  hae/rficHm,  Le  Seigneur  de  St,  Aubao:  p.  i83,  in  /. 
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1 563.  tirée  sans  doule  des  Archives  de  la  Maison  d'Orange-Nassau.  Cesoot 
Décembre.   ^^  nouvelles  d'Espagne,  du  dernier  décembre  i563.   Il  suppose 
qu'elle  est  d'un  secrétaire  allemand  de  Philippe  II,  peut-être  de  P. 
Pfiotzing  (voyez  p.  19^2,  1.  i a,  et  la  Lettre  71*»). 


Ausz  Hispanien  ,  vom  letzten  Dec.  Âo  63. 

<  Die  regierung  im  Niderland  ergert  sich  je  leoger  je  mebr ,  and 
ibesorg  laider  ,  nachdem  sich  die  zwitracht ,  wie  Ir  wist^  dermaS" 
isçn  teglicb  anzûndet ,  es  werde  zuletzt  das  feuer  mit  gewaltaosz- 
»brechen ,  und  in  hohe  und  weltscbwebende  flaromen  ^erbaten, 
•aiso  das  er  alsdan  sunder  vast  grosse  muehe  und  gefahr  nicht  mehr 
i  werde  zu  dempffen  sein.  Ir  Ma^  ist  nil  wol  damit  tufrleden  ond 

•  thuet  doch  nichts  darzu  wie  sich  wol  behoeret.  Die  Herren  babea 
iirerMa^dort  im  Julio  einen  Courier  bereingcschîckt  und  ir  gcnaet 

•  endteckhet,  solcher  ligt  noch  sunder  ainzige  andwordt  alhir,  und 
•sihet  iine  nit  gleich  das  er  noch  so  bald  abgeferttigt  werdeo  solle. 
lUnd  wiewol  solcher  aufzug  den  Niederlândischen  Herren  nicht 
•gefellet ,  so  ist  doch  auch  irer  Ma^  miszfallen  genuegsam  daraoss 
•zu  ermessen.  Die  Hertzogîn  hait  zum  heftigsten  an ,  ir  Ma^  soH 
•hinauazkommen  und  den  saclien  rhal  schafTen ,  auch  mit  betra* 
iwung  sy  mûesz  das  gubernement  sunst  verlaasen,  dan  sy  nicbt 
igern  wollte ,   das  zu    irer  Regierung  ein   solcbe  ergernûsz  und 

•  unralh  (wie  sich  wol  zu  besorgen,  da  man  nichl  [darzuelhueo*] 
tervolgen  werde)  fûrfallen  sollle.  Aber  ich  be6nd  im  werckh  dtf 
»ir  M  noch  wenig  darzu  genaîgt,  sagt  :  «  que  no  ay  forma  coq  que 
vhazer  ....  »  Besorgtte  aber,  die  nott  werde  zu  letzt  solcheybf- 
^mam  wol  finden  und  anbringen.  Gott  wolle  das  es  abzdan  nit  10 
»spât  seye  ;  dan  endtlich  steên  die  saeben  //t  esotremOj  und  engao- 
tnieren*  sich  ettlicb  vil  beij  uns  ,  so  vermaioen  ,  nachdem  man  jetz 
•etllich  jar  her  von  dergleichen  saclien  und  gefahr  gçsagt ,  das  doch 
ibisz  daher  noch  nichts  ervolget ,  das  hinfûrder  auch  die  saeben 
mit  weitter  gelangen  sollen  ;  dan  sy  wissen  nicht ,  wan  die  byro 
•reyff  ist ,  fellet  sie  von  ir  selbet,  und  bisz  solches  gcschîebt,  nnsz 

•  uud  bedarff  es  zeit  darzu  haben.  ^ 

•   tiarru  lielfTct  ou  J.  wil  ihucn  (?\       '   sr  trompfot  {Esp.  en^anar«e}. 
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•SoDst  da  »îch  îr  Ma^  zu  der  hinausxkonfft  resolviren  worde,  i563. 
fwolt  icby  au8z  ▼illen  ursachen  und  bedenckhen,  vil  lieber  daa  es  Déeembre. 
idorcb  Italien  und  TeatscbUnd  gescbehe ,  dan  ûber  mebr  neben 
tFraockreicb  bio;  dan ,  meines  eracbtens  ,  kbôndte  sîcb  i.  M.  am 
idtorcbzug  mit  vil  Teatacben  Fûrsten  dermassen  beredeo  ,  wurd 
vsicfa  aoch  allentbalben  aiso  fridlich  erzaigen  ,  das  gewisxlicb'  die 
vgefast  arkwobn  (i)  and  misztrawen ,  wonicbt  gar ,  jedocb  zam  theyl 
tfallen  worde ,  und  aIso  in  vil  weg  nutz  und  guet  sein  môcbte.  Und 
tda  es  gescbeben  solUe ,  wohen  wir  uns  etwas  anders  in  die  sach 
iscbickben  als  etwa  bievor  gescbeben.  Der  Almechlige  v^eude  and 
•ordne  ailes  zum  besten. 

■Ich  bab  îr  Ma^  vor  ettlîrb  tagen  vermeldet  was  Ir  mir  von  dem 
•retigioDskrieg  und  newen  argkwobn ,  so  widderumb  in  Teuiscb* 
liand  bey  eClHeben  wider  ir  IMa^  emporscbwebet ,  auch  Engelland 
•betreflead ,  gescbriben.  Darauf ,  alsz  sy  dessen  wol  lacben  mûgen,^ 
■aodtwordt  sy  mir  mît  lachendem  mundt  :  «  «  por  cierto  mucho  se 
■  •enganneB  de  créer  taies  cos%s  per  que  nunca  pensé  à  tal.  »  »  So 
»(bab)  îcb  Eucb  hiemtt  aucb  wollen  vermelden ,  solcbes  ettwa  da 
tes  zu  statten  kbombt ,  den  leutten  dargegen  baben  fur  zu  werflîen  ; 
•dan  sy  zu  solcbem  gescbrey  jeder  zeit  gelacbet  und  gcsagt ,  man 
twerde  in  werkb  und  zoletzl  wol  seben  ob  es  war  oder  nicbt, 
>wie  dan  biszber  befunden  worden  das  bievor  dergleichen  faiscbe 
lanszbreîttangen ,  deren  fast  vil  erdacbt  worden  ,  jeder  zeit  sunder 
•grand  t  gewest 

iAbz  icb  anob  dort  im  Julio  des  Ga  jars,  in  irer  Ma^  namen,  ellli'- 
•cbe  8cbi*eyben  an  den  Churfûrsten  von  Sacbsen  und  andere  Fur- 
•sien  im  Reich  geCertiget ,  und  luvor  solcbe  de  verbo  ad  verhum  in 
•Spanîacb  Iranslatiret  and  irer  Ma^  referirel ,  iu  welchen  sicb  ir 
•M^^  derFrantzûsischen  hûlffbalben  endtscbuldiget- ,  und  icb  und- 
•ter  anderen  disze  wort  gesetzt  gehabt  in  Spaniscb  :  c  c  y  pues  que 

•  •su  M.  bien  sabe  que  al  praesente  no  faltaran  sus  maliqnerientesde 
>  isèmbrar  y  publicar  en  Alemana  a  causa  del  praesente  albarato  y 
»  •rébellion  de  Francia,  y  del  socorro  que  su  M.  tiene  acordado  àsu 

•  tbermano  el  Rey  Cbristianiss^  à  su  instancia  ,  para  assossegar  y 


(i)  arkwohn.  Voyez  p.  65. 
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1 563.  *  »  remedbria  eomo  conviâoe,  muchas  cosas  faltut»  y  sin  fuodamiento 
Décembre.  '  tcoatra  y  êù,  per)QÛcio  de  su  ML ,  como  si  platicasse  cosas  eo  per^ 
t  fjnisio  delos  ËsCados  del  Mcro  Impcrîo  y  de  su  Religiony  y  aunqiM 
f  tque  emporta  poco  a  su  BL^y  no  dudaque  el  tiempo  hara  parecer 
t  >la  verdad  del  lodo ,  todavia  ele;B  t  nadteratricbe  ir  Ma^  die  wort 
»y  de  su  religioo,  uod  schrib  mit  eigner  haod  dameben  (alszsy 
idan  vilmals  zu  aposlilliren  pfleget)  ûachvolgende  wort:  c  c A.uiiqQe 
>  >yo  DO  platico  nada,  no  quieiodelode  la  religion.  >  i  AuszwelcbeiD 
ilr  dao  abermals,  und  sunderlich  ausz  irer  Ma*  leiztem  declan- 
•  lion,  der  réservation  der  Religion  halben  in  den  newen  bestallnn- 
igen  ,  so  jetzo  fertig ,  irer  Ma*  fûrhaben  geougsam  zu  erkhenneiu 

»Icb  wolt  der  Herr  Cardinal  sehe  fur  sicb  et  cederei  temporiy 
»und  machele  sicb  ein  zeit  lang  ausz  dem  gesicht ,  dan  icb  njcht 
f zweyfle  man  wûrdt  zuletzt  so  fast  nacb  ime  sebreyen  ,  als  msn 
>in  jetzo  begert  zu  vertylgen.  Gleicbwol  ist  ambiiio  und  elpunclode 
wla  honnrà  so  grosz  das  keiner  gem  was  nacbgiebt  ,  oder  sicfa 
»willig  ûberwinden  iâst  ;  zudem  das  ir  Ma*  kaînswegs  vill  er  »ol- 
•cbes  thue ,  und  nicbt  gemeinet  is  das  ir  von  iren  undertblnen 
tleges  fûrgescbriben  werden  sollen. 

lAJhie  werden  anch  wunderbarlicbe  zeitungen  umbgetragen ,  ab 
>das  ir  Ma*  iitulum  Impemtoris  novi  Orbis  occidui  vom  Babst  erlan- 
■get  and  Ëngelland  conquistieren  werde,  und  vil  dergleichen  mehr; 
taber  an  dem  ist  in  der  warbeit  niobts  ,  sovill  icb  noch  ergrûbicn 
>und  erfabren  môgen.  Wie  dan  aucb  ettlîcbe  vil  personen  seltzane 
Bchimeras  discurriren  y  und  inen  trâumen  lassen  von  des  fiômi' 
iscben  Kônigs  und  irer  Ma*  misztrawen  gegen  einander ,  und  das 
idie  jungen  Herrn  gewisz  nit  berein  kbômmen  werden  ,  und  der- 
fgleicben  vil  mebr,  in  massen  micb  nicb  vrundert  das  daussen  '  vil 
fgesagt  wûrdet ,  dieweyl  solcbes  aucb  albie  bey  uns  gescbicbt.  Âber 
tman  kban  nicbt  jedermann  die  meuler  stopfen,  musz  recbt  band* 
tien  und  Gott  vertrawen ,  et  finis  acta  probabit. 

iUnsere  Cortes  geben  albie  dapffer  fort  und  belt  man  fur  gewitt 

tir  Ma*  werde  zu  ende  des  monats  Januarij  oder  anfang  Febnutry 

ivon  binnen  verrûckben;  dringet  ir  Ma*  mitgrossem  erost  daraof 

idas  man  zum  bescblusz  kbomme,  und  regislrirl  die  Stende  discr 

«   drauszen. 
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»<key  Kônigi«ich  weit  AtA«lcrst  ood  meln*  sb  etwa  Kay.  Ma^getbaB,  l563. 
»4ôriTen  schier  nîthts  wider  ir  Ma^  maocbseii  Ist  bey  i4  tagen  her  Décembre, 
■alwegd  ûber  deo  andereo  tag  îd  îreD  Rbat  geritteo  uod  jeder  xeit 
•daseibst  Ton  drey  uhren  an  oacbmiltag  bisz  umd  i ,  a ,  oder  3 
fMch  mitnacht  geplyben.  Sy  ferttiget  jetz  ire  furicr  naeb  Barcelona 
■al> ,  wiewol  vil  vermaînen  ,  ungeacblet  das  sy  sicb  stelle  als  ob  sy 
fdabîn  kbommeo  welle,  werde  sicb  docb  nacb  vollendung  der 
«Certes  9lragks  wegs  nacb  Madrid  zîebeo.  Unser  Printz  kbambt 
•oiebl  bieber,  sMidei»soll  iroe  auf  diUmai/y^r^rocnrtf/orfjgescbwo- 
tren  werden.  « 

Pour  (i)  Mons''  le  Prince  d'Orange  el  Mons' 
le  Comte  d'Elguiont. 


*  LETTRE  LXVII. 

Le  Larzdgraife  Guillaume  de  Hesse  au  Comte  Louis  de 
Nassau.  Préparatifs  de  guerre  du  Roi  d Espagne. 

*^  Depuis  longtemps  on  craignoit  nne  entreprise  de  la  Dvcbesse 
de  Lorraine  (p.  35)  contre  le  Danemark.  Lttnguet  écrk  en  nov. 
1S59:  croulti  bine  inde  sparguntur  rnmores  de  conalibus  Diicissae 
•pro  filio  adversus  Daniac  regem:  t  Ep  secr.  II.  aa.  Et  le  i3  févr. 
i56o:  ff  Si  Iransactio  fieret  inter  Gallosel  Scotos,  forte  verendùm 
•esset  ne  copiae  missae  ex  Galliâ  adversus  Scotbs,  aliquid  adversus 
•  DaBÎam  nolirantur:  i  4  /!.  p.  3/|, 

.^Esz  bat  uns  ein  guter,  ehrlicher  maiMi^  der  Ëuch  aacli 
wol  bekant ,  inligende  antzeige  yertreulich  thun  lassen  , 
die  wir  auch  himit  vertreulichen  itbersenden  :  und  bege-' 
ren  gûnstigiich  Ir  wollet  unnsz  liinwider  iim  vertrawen 
▼erstendigen  wasz  Euch  jeJei-zeit  biervon  bewuszt  oder 

(t)  Pour,  Celle  pièce ,  co/zr/it/im^d^e  au  Prince  d'Orange  el  au 
Conte  d'Egfflonl,  u'éloit  pas  destinée  pour  eux. 

i  i3 
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i564  klmiifftiglicii  erfahren  mochten  ;  danii ,  da  der  Cardinal 
Jnnvier.  ^on  Arras  in  Hispanien  getzogen  ,  auch  die  statUche 
bewerbung  soltc  vorsein ,  ist  gut  achtung  darauiï  zû 
geben,  dasz  nit  ettwan  diejenigen  damit  gemeint,  den 
geiuelter  Cardinal  one  dasz  nit  viel  guts[gann  '  ];  dann  dasz 
cin  solcher  gewaltiger  zeug  gegçn  Engellandt  und  ûber 
itielir  fioUeu  gebraucht  werden ,  ist  unsz  eben  so  Unglaub- 
lich  alsz  dem  der  unsz  solohe  antzeigung  gethan.  Wo 
auch  der  Khûnig  von  Hispanien  durch  die  seinen  ann 
Khùnig  von  Schweden  bette  lassen  geiangen  dasz  er 
sich  mit  Denmarck  nit  vertragen  sol  te ,  were  wol  zu  ver- 
mueten  dasz  etwan  genielter  Khûnig  von  Hispanien 
mocht  vorhabens  sein,  mit  solchem  kriegsfolck,  die 
Hertzogin  van  Lottringen  in  diessem  tumult  in's  Khûnig* 
reich  Dennemarck  einzusetzen,  darausz  dann  allerley 
unnheilsz  ervolgen  mocht....  Datant  Cassell ,  am  i3  Jan, 

WlLHSLM  L.  Z.  HbSSBN. 

Dem  Wolgebornen  uuserm  liebeo  Veltero  und 
besomler  Ludwigen ,  Graffea  t2Ue  Nassav  CaUe- 
nelnpof^enn,  Vîandeno  undi)i«U. 


t  LETTRE  LXVII*. 

,,au  Landgrave  Guillaume  de  Hesse.  Même  sujet. 


Gnediger  Fûrst  und  her ,  nachdem  E.  F.  G.  mir  gne- 
diglicben  bevohten  mich  bey  dem  bevirusten  mann  t«^ 
k  traulich  zu  erkûndigen  wasz  jelziger  ^itt  vor  kriega* 
bewerbunge  vorhan^len  sain  mochten ,  darauff  hat  er 
nûr  vertraulicb  anngezeigt  £.  F.  G.  zu  vermelden  dasz 
Hertzog  Erich  in  werbung  sey,  dem  Konig  vonn  Hispa- 
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nien  zum  pesten,  iind  dasz  er  sich  habe  vernehmen  i564* 
lassen ,  dasz  er  uff  vier  thaussennt  pferde  und  vierzig  JaDvîer. 
feiinleîn  knechte  bestallung  habe,  wic  er,  der  Herzog^ 
dan  auch  albereitz  viel  leuthe  ann  der  handt ,  jedoch  sey 
noeh  kein  geidtt  vorhanden  ,  sondern  esz  sotie  der  Bis- 
schoff  von  Arrasz  zu  dem  Konige  in  Hispanien  getzogenn 
sein,  und  werde  derselbige  von  i.  R.  Wûrden  bescheidt  prin- 
gen.  Zuedem  werdenn  auch  in  wenig  togen  darauffettliche 
leuthe  zu  dem  Hertzogen  in's  Nidderlandt  verreisen,  wie 
dan  auch  albereîts  etziiche  haupttleuthe  darhin  gezogeu  ; 
und  halte  er,  der  bewust  man  ,  esz  darvor,  da  Hertzog 
firich  vier  thaussent  pferde  und  vierlzig  fenniein  knechtt 
werben  werde,  dasz  aUzdandesz  Bapsts  bestallung  werde 
mît  onderlauffen  ;  dann  iiue  wol  bewust  dasz  der  Konig 
von  Hispanien  Uertzogs  Elrichenn  soviel  leuthe  nicht 
halten  werden  ,  und  obvirol  dasz  geschrey  dasz  der  zugh 
widder  Eongellandt  gehen  solte,  so  weisz  er  doch  wol 
dasz  esz  oline  zweifel  darmît  ein  andere  meinung  habenn 
werde,  dan  man  in  Ëngelandtt  soviel  pferde  nnd  .^in 
soichen  reisigen  zeugsz  nicfat  bedûrfft. 

Femer  hatt  er  mir  auch  yertraulich  vermeldet  dasz 
eizliche  des  Konigsz  von  Hispanien  leuthe  bey  dem 
Konige  vonn  Schweden  die  anregung  gethan  ,  dasz  er 
sich  mit  Denmarck  nicht  vertragen  solte ,  darausz  wol  zu 
vermutten  was  der  Konig  vonn  Hispanien  im  sinne 
habe  ;  darumb  sein  ratli  wehre ,  dasz  Ghur-  und  Fnrsten 
sidi  vonn  neuem  in  guttliche  underhandlung  zwisclien 
Schweden  und  Denmarck  eingelassen  hetten  ;  dan ,  da 
die  beiden  Konigreich  in  andere  hennde  kommen  solten , 
wurde  suichs  zu  entlicliem  verderbennTheuischer  Nation 
gereichenn. 
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i564.  ^^  Prince  cC Orange  au  Comte  Louis  de  Nassau,  Affaim 
Janvier.       de  finances  ;  nouvelles. 

Mon  frère....  Je  vous  prie  me  mander  si  nous  aurons  l'ar- 
gent en  point,  affinque,  en  cas  de  faulte,  je  puisse  faire  re- 
garder en  temps  après  quelque  aultremoienponr satisfaire 
àceulxàquinousdebvons.  -- Quant  aulx  novelles,  tous  nous 
afTatres  sont  bien  près  au  mesme  estât  où  ikestiont quant 
,  vous  parties ,  etne  sorois  dire  si  sont  roelieursou  pires.  le 
suis  toujours  empêché  pour  faire  mon  estât  ^  etpeusbien 
dire  y  stcut  erat  in  principio^  et  hunc^  et  sentper^  et  ia 
secula  seculorum ,  et  me  samble  que  nous  venons  de  race 
de  ester  un  peu  movés  '  ménaigiers  en  nostre  jeun  temps; 
mais ,  quant  nous  serons  vieu  ,  serommes  meilieur,  eora- 
me  feu  Monsieur  nostre  père  :  la  plus  grande  difficulté 
est ,  comme  à  la  coustume ,  pour  les  faulconiers,  lesquels 
j^ay  réduit  touitefois ,  qu'i  ne  me  couttent  que  xu  cens 
florins ,  et  semble,  si  se  point  fusse  gaingé*,  que  jeserois 
hors  touttes  debtes ,  mais  j*espèr  ^  puis  qu'il  neresteqneà 
XV  cens  florins  par  an ,  que  serons  bien  tost  délivré  des 
debtes;  à  vostre  venu  en  parlerons  plus  amplement.  Quant 
aulx  novelles  de  France ,  TAdmiral  et  Monsieur  d'Andelot 
gouvernent  le  tout,  après  le  Gonestable^  le  Prince  de  Con* 
dé.  Les  Englès  et  nous  avons  um  peu  quelque  pi€que(i)î 
Dieu  pardoin  à  ceulx  qui  en  sont  cause.  Quant  à  Orange, 
je  toulejours  de  noveau  ambassadeurs  et  suis  bien  em* 
péché  à  y  donner  bon  remède ,  car  l'inimittié  entre  eulx 

(i)  />/c^fi^;  i-elativement  à  des.affaires  de  comincrce.  Voyelles 
Leilres  88  et  lo/j,  in  f, 

>   maiirais.  *  g^r*^^- 
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est  si  grant  que  Ion  ne  scait  trouvé  moien  pour  les  i5ti4. 
appoincter,  et  de  aultre  costé  Je  Roy  de  France  se  plaint  Janvier, 
d'eqx  et  d*aultre  part  le  Pape  ;  je  vous  lésse  penser  comme 
je  suis....  Je  vauldrois  que  f uîssiés  issi.  pour  jne  un  peu 
soulaj^er  ^  mais  le  melieur  est  que  j^ay  toujours  si  bonne 
compaignie  qui  me  donne  quelque  soulagement  j  comme 
au  jeu  de  paulme  et  aller  voler'  ,  ou  je  me  vois  encore  à 
cest  instant  par  ïe  plus  beau  temps  du  monde ,  et  espër 
bien  de  prendre  le  héron  au  mieulx....  DeBréda,  ce  xv  de 
janvier  -r^,  i564. 

Vostre  bien  bon  frère  à  vous  faire  service, 
Guillaume  os  Nassau^ 
A  Monsieur  le  Conte  LooU  de  Nassau , 
mon  bon  frère. 

Le  21  janvier Granvelle  écrit  au  Roi:  ff....Noestuvicron  aquellos 
tseoores  con  la  compania  que  escrivi  à  v.  M.  en  Envers  mas  de 
tdos  dias ,  y  se  fae  el  Principe  à  Bréda ,  y  Aigmont  bolvio  aqui,  ny 
>bé  entendido  que  atli  se  négociasse  çosa  aignna  sino  de  bazer 
»boena  cbera^no  sési  con  Slni)e(i)  bavriahabladoalganoàparte... 
iTorno  à  dezir  que  faera  may  bien  baver  correspondido  al  dicbo 
^S^  d' Aigmont  dUTerenlemente  que  alos  otros,  tractandole  con 
•todo  amor,  porque  ,  como  siempre  hé  escripto,  yo  creo  quesu 
lintencion  es  moy  buena  y  que  tiene  muy  buenas  entraîîas ,  mas 
•Uevan  le  enganado....  •  (*f«  MS.  B.  Gr.  x.  p.  14). 


LETTRE  LXIX 

Le  Lanfigraife  CuÛtaufne  de  Hesse  au  Comte  Louis  de 
Nassau.  Entrevue  des  Rois  d*Espagne  et  de  France 
à  Nancy. 

*/  f  A  la  sollicitation  de  plusieurs  chefs  des  Catholiques,  le 

^■^■—  ■     t 

(i)  StrAle:  T.  III.  p   ii3. 

*  Terme  de  cha$»e  ■  Tolcr  le  héron. 
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l564«  *^^'  d'Espagne  envoya  une  solennelle  ambassade  au  Eoi  de 
Février.  «France....  pour  Texhorler  à  députer  de  sa  parla  Nanci,  où Tls- 
•semblée  des  Princes  Chrétiens  était  assignée  pour  aviser  aux 
f  moyens  de  faire  recevoir  le  Concile  de  Trente  et  d'extirper  Théré- 
ssie  de  la  Chrétienté ,  mais  la  Reine-Mère  qui  prévit  les  consé- 
»quences  de  cette  demande,  Télada  par  plasienrs  déliiis  •  Meteraj^ 
Hisi.  y.  83.  Le  baptême  du  fils  du  Duc  de  Lorraine  Charles  III,  qoi 
avoit  épousé  Claudine  de  France,  soeur  du  Roi  Charles  IX >  sen- 
bloit  fournir  un  prétexte  à  cette  réunion.  Languet  [Epist,  sea. 
II.  a68.)  écrit  de  Paris  le  16  nov.  i563:  «  uxor  ducis  Lothario- 
»gici  pepertt  nuper  filium,  ad  quem  in  baptîsmo  suscipiendom 
siovitatusest  Rex,  quem  putant  brevi  eo  itnruro.  MultiexbtimaiH 
»Pontificem  Romanum  hoc  agere  ,  ut  in  finîbus  Lothariogiae  insti- 
ttuatur  colloqaium  pîurium  Principum,  Regemqoe  Hispaniae  con- 
»stituisse  ante  byemem  venir*  io  Belgiom.  a 

Wolg«borner  lieber  Velter Jetzo  kômpt  mir  koat- 

schafft ,  darin  ervolgt  das  der  Cardinal  in  Spanien  postirt 
sei  ;  desgelichen  das  baide  Kônige  ,  Spanien  und  Franck- 
reîch  j  den  ersten  May  zu  Nancy  auff  die  kiudauff  kom- 
men,  iamassen  der  90  mir  solchs  angezaigt ,  das  kint, 
wilchs  nit  dot  (wie  man  darvon  gesagt)  sondern  ini  lebcn 
noch  ist  y  gesehen  ,  anch  in  den  gemacben  so  uff  balde 
potentaten  schon  zugesteit ,  gewesen  ist. 

Wo  das  war  ist ,  so  hat*s  foenum  m  cornu  j  bitt  was 
Ir  daryon  wist  mich  zu  Terstendîgen  und  bin  alzait  der 
daine.  Datum  Cassel ,  den  Qfebr.  A**  1 564- 

WlLHBLM  L.  Z.   HbsSJE?!. 

Dtm  AVolgebornen  unserm  lieben 
^  Vcltern ,  unserm  besondor^i  Lud^  igen 

Oralfen  z\\  Nassau .  etc. 

D'après  une  LetUe  du  t*^  avril  de  Gianvelle  à  l'Ëaiper^'ur ,  U 
Drtilicssr  de   J  orrainr  «raifîuoit  que,  som»  le  prctcxlc  de  ces  fétc> 
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de  baptême,  U  Lotr^iue  ne  fûl  occupée,  soit  par  le»  Fiaik^uî:»)  $oii    i564« 
par  qaelqiies  Princes  cl*AUeHuigiie  (*f«  M&  B.  Gn.  xi.  p.  46).  FévrH^r. 

t  LKTTRE  LXX. 

Le  Prince  (t  Orange  au  Landgrai^e  Guillaume  de  H  esse. 
Nouvelles  diverses, 

Lieber  Velter ,  Scbwager  undt  Bruder  .  .  .  .  kt  au- 
fengbch  wahr  dasz  Hertxog  Erich  in  dtessen  Niederlaodeti 
gewessen  iind  noob  Ul ,  und  nch  zue  Woerden  ganu 
hainiblich  hait,  das  wir  inen  auch  in  Antorff  zum  neh^*- 
mahl),  ab  wir  nit  avdern  bernn ,  sampt  unsem  GemabUn,, 
daselbstgeweflen,  and  er  Ton  uns  nit  weit  gelegen^  nti 
zo  seben  bekbomroen  mogen.  So  Ternbemen  wir  aucK 
das  er  bei*ni  Cardinall  Grandvellen ,  u(F  seinen  baurab^ 
Antorff,  gewesen  sein  sol  und  etwas  mit  eynander  prao- 
tideren  sollen ,  und  stunde  zu  besorgen ,  wan  ire  an^ 
scbfiige  einen  fôi^rg  gewinnen ,  das  esnitatiain  uns  und 
(liesse  Niederlande ,  aonder  auch  andere  mdar  beftreffen 
wûrde* 

Das  aber  E.  L.  zugeschrieben  ist  es  soit  der  Cardinal 
GrandTela  nacb  Hispanien  getK^n  sein  (1),  daran  ist 
aichts  y  dan  er  ist  noch  albier  in  der  stadu  So  haben  wir 
auch  Yon  seinem  zugh*  woil  zufrieden  gewessen  ,  hâter 
ineti  beij  sich  zu  pleiben  gebetten  und  sich  erbotten  ime 

(i)  sein.  Voyez  la  Lettre  67. 

,    Ici  la  pagefmt  et  U  sens  dêvimt  inintettigtkUy  ce  qui  nass  fait  sàêpçoH- 

ner  qm*entn  ces  mots  et  les  suivanu  une/euiUe  manque.  La  Lettre  7 1  y 

qui  truite  dans  le  même  ordre  les  mêmes  sujets,  'v'eat  à  Vappui 

fie   cette  supposition  ,  et  nous  autorise  à  croire  que  dans  le  « 

passages  perdus  a  s^agissoit  de  la  guerre  entre  le  Danemark 

rt  la  Suède f  et  que  le  Caidinal  qui  s>»l  rendu  à  Paris , 

n'est  autre  que  le  Cardinal  de  Lorraine. 
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i564    ^11^  kurUfvUI  unJ  frolicbkeit ,  s^nderlich  aber  diesse  fasr 

Févriifr.  tennacht  mit  dem  frauenzimmer  za  erzaigen.  Es  soll  aber^ 

wie  man  sagl ,  darumb  allein  beschehen  sein ,  das  der 

Cardinall  nit  ettwan  gehn  Parist  gezogen  were  und  da- 

selbst  mehr  unraths  als  frîedens  gestifftet  hette. 

Der  Khonig  zue  Franckreich  hatt  auch  baidea  heussern 
Chastilloji  und  GMÎs^n,  bey  verlust  leibsundgutts,  zum 
emsten  gebietten  lassen ,  das  sie  sich  irer  sachen  hatben 
drei  jair  iang  [unglig]  halten  und  kheine  partheij  kegen 
der  andern  nichts ,  es  sey  mit  \vorten  oder  wercken ,  vo^ 
nehmen  soli. 

So  hatt  auch  derPabsteinbrief(i)geschriebenundhak 
uns  hoch  verdacbtig  das  wir  unsern  armen  underthanea 
und  angehorigen  unsers  Fûrstenthûmbs  Uranien  zue  gue^ 
ten  und  erhaltung  [von}  ruhe  usd  ainigkeit ,  die  RelligioB 
der  freien,  unbefarten  gewissen  zugelassen  und  gesUttel 
haben,  und  konnen  nrt  amiers  erachten,  dan  das.er  keme' 
'  «rsaefa  hette ,  ahn  uns  |  aïs  dem  schwachstea ,  aBtzuEm* 
gen  ,  und  das  cowdlîum  zu  ezequiren^  und  also  gemacb 
licb  von  einemzum  andem  vo'rtzuschreiten.  Wirschicken 
E.  L«  des  pabstUchen  brîeffs  abschrifft  hiemii  zue  uiul 
bttten  £«  L.  urab  gotreuen  rath,  wan  es  die  wege  enrai- 
chen  solte,  dasunszderPabstangerurtermassen  zusetzea 
wurdè|  wesz  nvir  udsz  dan  gehalten  solten.  Sunst  seint 
wir  nach  diesser  lande  artt  stiU  ,  unser  saclien  aber  mit 
dem  Cardinal  Grandvellen  beruhen  nocb  im  alten  slande 
und  wir  liaben  noch  ausz  Hispanien  kheine  antwortt.^ 
il  Febr.  i^QJi. 
Ahnn  bernn  WilhelmeD,  LanlgrafTen  zoeHessen, 

et  mulatis  muiandis  abn  Churf.  zue  Sachsen. 

(i)  hrief:  la   Lettre   ^^^^  '  ' 

I    goru. 
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t  IaETTRE  lxxi. 

I.e  Prince  d  Orange  à Nom^e/fe^  diverses.  i564. 

— .-  Févriei: 

•^*  Celte  Lettre,  écrite  à  la  même  époque  et  destinée  probable- 
ment à  quelque  Prince  Allemand  ,  est  rotiçue  en  termes  difTéreots 
çt  supplée  aux  lacunes  de  la  précédente. 

•  t  •  •  .  Fûts  ersl  ist  walir  dus  der  Herlxog  Erioh  in 
dieflse  Nidderlande  gewessen  und  wir  ander&.nit  abn^ 
men  kooneO',  dan  das  er  mît  dem  Cnrdtaaol  und  «iKUro 
în  hoimblicben  proctiken  stehe  und  solten  die  sachM 
en  fûgung  gewh)Ben ,  so  konlen  wir  woll  erachien  das 
sie  fûrnemlîdi  unser  und  unser  mitbrûder  um  beaien 
«ochen,  und  auoii  andere  gutte  hcrm.und  freundedie 
desselben  viUeicht  jeito  nit  sorg  haben,  damil  nemen 
wûrden.  Der  Cardioall  aber  von  Arras  iat  nit  in  Hispa- 
nioi  verreiseU  Es  ist  aber  sein  bruder  Mob6^.  d'Cbann 
pigny  ( i)  hinein  gezogen  und ,  wievoll  wir  seine  werbung  ' 

BÎi  wiftsen^  so  konnea  wir  gleichwoH  abhoren.  was  cr 
uns  und  unser  mitbrûder  zum  boszen  aufpringen  und 
mnchten  mag,  das  er  sampt  seiaen  anhang  solcbs  nit 
kaosn  wirdet« 

Und  soviel  Sdiweden  und  Dennemarck  anlangt^  kall«B 
wir  daiiur  das  diè  Catholische  gerne.  sehen  das  sîdidie 
beide  potentat«n  abo  mît  eynander  abmerglen  und  ir 
macbt  yerkngen  '  y  modaen  aucb  unsers  eraditeas  woll 
kîden  das  sich  ires  krîegs  andere  Fùraten  ahnnemen  und 
ire  krefften  dargegen  nach  Terkrigten ,  danût  sie  zue 
irer  gelegenheit  ihr  maoht  sovil  desto  roehr  und  siofaerer 

(i)   Champi^fiy.  Voyez  T.  V.  p.  487. 

'   clnreh  dm  kriejf  TerJicrca. 
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1 564*  zu  '  des  concilie  uimI  amieré  irer  anscblege ,  und 

Février,  dem  desto  weniger  verhindert  werden  mach ,  und  werden 
sich  E.  L.  noch  wol  zu  errinneren  wissen  was  uns  der 
appostolische  légat  àhn  und  wie  E.  L.  fûrters^ 

diesses  kriegs  halben  ,  angezeigt  haben  y  wie  dasselbeauflF 
dem  jùngst  verlaufTenen  lag  xue  Franckfort,.... 

Derwege  were  unser  guidûncken  das  sich  etliche  Fûr- 
sien  und  herm  zwischen  die  baide  potentaten  b^faen 
und  ufT  aile  mittel  gedachten  wie  sîe  die  baiden  pocenta* 
te»  zu  den  gut  vertragen  und  machen ,  dan  durdi 

dies  mittel  werden  dbe  Torschlige  viel  zurtkk 

gerathen  imd  d^-en  naditbeil  in's  werck  gethan  we^ 
den.  Auss  Frankreich  baben  wir  TerBôoimen  das  der 
Lotthiger  Cardinal  von  wieder  binein  kommai  ist 

und  nit  weit  von  Paris»  gewesen ,  das  der  Konig  tuff 
der  bain  verritten  ist  zu  und  der  Khonigin  «a 

woll,  soU  sie  sidh  in  eiae  besoodere  cammer  Tersddossea 
und  îme  khein  anders  gestatten  woUen  den 

widw  zu  boff  khommen.  Welchs  den  Cardinali  rechis 
sebr  rerluBt  haben  soll. 

Wienhun  derKhimig  wider  khommen,  batter  den  Car- 
dinal vor  sich  bescheiden  lassen  y  in  beysein  des  Priïitiea 
Ton  Coudes  und  andere  seine  retbe,  und  seine  verbung 
vemhemen  woUeo.  So  batt  der  Cardinal  geantwortt ,  es 
seie  nber  die  mundbcbe^  werbting  und  woll  sich  ait  ge- 
biUiren  das  difsell>e  von  ketsertsdien  secten  angebuit 
werde.  Er  woll  aber  ir.  Ma^  dieselbe  aDein  anzdtgea 
Der  Khonig  aber  ist  in  dem  verritten  aulfeiiihausB,  bgt 
von  Paris,  gênant  [Mosveir^]  gestaten  daseibstdie 

^   Ltt  lacunes  sont  oeeasionies  par  plusieurs  moU  toul-à^/ailindêekiffimUet, 

^  Mousco  (?)  «t  a  dix  lieues  de  Pnis  prés  de  Metax  :  »  Arch,  eurUusts  de 

PBist.  de  Prmee.  i*  SértÉ,  VI.  99 
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ia&leiuiwht  zu  halten  und  als  er  vembommen  das  der  |564. 
Ctrdîiiall  nit  vroll  sufiîeden ,  hait  er  im  hinaiiss  atiff  s  V^nea, 
balhausz  geladea  and  im  daselbsl  aile  kurzweil  und  fro> 
iidikeît  zu  ^rzeîgea  angepotten,  und  das  allein  derhatben , 
wie  man  sagl  und  glaubt ,  das  der  Cardinal  dieteit  ûbcr  nit 
etwan  zu  Paris  mehr  unrath  akfriede  und  guis  erwekie... 


t  liETTRE   LXXIs 

Le  Cardinal  de  Granvelte  au  Roi,   Ligue  des  Seigneurs 
(ms.  b.  gr.  X.  p.  55). 

\*  Malgré  \e9  dénéptions  soavest  réitérées  du  Cardiogl,  le- 
Prince  d*OraDge  écrit  en  1 568  qu*il  avoit  dit  que  t  le  Roy  ne  ponvoU 
iroainteuir  les  Pays ,  sans  retenir  force  Espagnols...  ;  pour ,  en  abo- 
ilissant  les  contracts  et  privilèges ,  les  gouverner  à  sa  volonté,  el 
•mesmes  alléguant  que  Ton  n'y  pourroit  parvenir  sans  trancher  la. 
itéte*  à  quatre  ou  cinq  des  principaux  :  •  Justif,  p.  179. 

....Digo  à  V.  M.  ^ne  quanio  alos  humoresmalos  que  lene* 
nios  en  casa ,  van  todavia  empeorando ,  7  se  ponen  en 
eabeça  desia  génie  cadadia  [inversiones]  nuevas  pemicio* 
sas,  dandolesà  enlender  ini)  cosas  nunca  pensadas  foijadas, 
aloqueyo  creo,  de  Renard,  como  lo  que  dize  pubUcamente 
ei  Principe  d*Oranges  à  quantos  Ippo  y  en  mesa  publica 
que  yo  hé  dicho  que  et  baya  cometido  crime  de  lésa  M. , 
y  que  cortandole  la  cabeca  séria  becbo  todo  :  si  yo  lo  bé 
dicbo ,  à  alguno  lo  bavria  dicbo ,  y  séria  bien  que  nom* 
brassen  aquien  ;  quieren  dezir  que  à  Madama ,  y  su  Alt. 
»be  que  nunca  tal  [buno] ,  anies  digoque  jamasmepasso 
por  el  pensamenio ,  y  ▼.  M.  sabe  mejor  que  nadie  si  jamas 
directamente  ny  indirecta  hé  escripto  cosa  que  sea  desle 

^  Il  y  m  Taclr  y  probaàlrment  pur  fruu  d^ impression. 
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i5â4*  [^b]}  b><^0  y^  creo  que  se  busqué  causa,  y  que  no  la 
Févrkr.  h^Uando  la  fingen ,  y  en  fin  es  menester  çufrir  pôr  no 
daSar  nada  y  tener  paciencia,  anâqoe  sea  dura  pues  nj 
justificacioD  uy  desenganon  admiten ,  sino  que  lo  quieren 
créer  assi ,  o  mostrar  que  lo  oreen,  porque  lo  crean  otros, 
alosi  que  me  hablan  en  ello ,  y  donde  me  parece  que  con- 
viene  digo  con  modesda  lo  que  yo  puedo  porque  b 
verdad  saïga  à  luz.^.,  i5  febr* 


t  LETTRE  liXXlK 

P,  Pflntzing  au  Cardinal  de  Granvelle.  Il  luiconsdfled^ 
céder  (ms.  b.  ca.  x.  p,  85)^ 

...Sa  M.  dëpesche  présentement  te  courrier  des  Seigneurs 
qu'elle  ha  détenu  si  longuement ,  mais  je  m'en  doubte  que 
Uresponce  qu'il  rapporte  ne  con(entei*a  pas  à  touk,  et 
moûags  mettera  te)  remède  aux  affaires  et  troubles,  qu'i) 
convient  et  Textréme  nécessité  requiert.  Dieu  d^nt,  par 
Sa  grâce,  que  le  tout  succède  mieulx  que  l'apparence  ne 
Qpus  menasse.  A.  moy  me  desplaîct  grandement  que  les 
choses  doibvent  venir  à  telz  et  si  dengereulx  et  scanda 
leux  termes,  dont  AL^  de  Vaudenau  ma  faict  relatioa 
bien  particulière.  Et  certes ,  comme  vostre  très^humble  et 
affectionné  serviteur,  désireux  de  vostre  salut,. je  désire- 
rois  que  y.  Sf  reguardast  de  se  désenvelopper'  de  tek 
dangiers  et  cederet  aliquantulum  temporiy  avant  que  les 
choses  vinsent  à  l'extrême.  Estant  asseuré  que  le  temps, 
veritatis  motor ,   remédira  à   tout.   Je   suis  certain  que 

'  E»p,  descnvolverse. 
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Rtfgnard  «fera    te  pis  qu'il  pourra  ^  car ,  sans  iroithte  ii|]ii   i564« 
paUique,  son  cas  se  porteroit  mal,  mais  j'espère  qu*H  Février: 
hiy  en  adviendra  comme  Ton  dit  en  AUeman  <  «  untreu 
•  iriflt  seînen  aignen  Herrn...*  Barcelone,  lo  fiébvrier  i564«' 


t  LETTRE  LXXII. 

Le  Comte  Louis  de  Nassau  à  A/.  George   Olahdus.  Sur 
le  Comte  Henri  à  Loiwaln* 

*^  Le  Comte  Henri,  âgé  de  i4  ans,  étudioit  àLouvaio.  Sa 
mère  et  ses  frères,  les  Comtes  Jean  et  Louis,  craignoient  beaucoup 
rioflaence  de  ce  séjour  sur  ses  opinions  religieuses,  et  ne  vouloient 
point  qu'il  assistât  aux  cérémonies  catholiques.  Le  Prince  avoit 
moins  de  scrupules  à  cet  égard  (voyez  la  Lettce  1 1 3). 

Le  Comte  Jean  dans  un  Post-scriptuin  à  une  Lettre  au  Comte 
Louis,  du  8  sept.  i563,  écrit:  •  Wollet  docb  meînes  bniders 
.iHeintz,  wie  icb  Euch  nehermals  geschrieben  hab,  ingedenk  seyn; 
>dan  beneben  dem  das  es  wider  Gott  ist,  macht*s  unsz  bin  und 
iwider  ein  bosz  geschrey  t  (MS.). 

Cum  tuas  legeremus  arbitrabamur  fore  ut  nostro  desy* 
derio  satifl&eret  et  intelligeremus  quid  tibi  de  fratris  nos- 
tri  Relligionîs  statu  videretur:  idqueideoquod  noluauis 
eum  hac  in  aetatis  judiiiique  sui  imbecillitate ,  uUis  contra 
coBscientîam  praescriptis  teneri  ;  sed ,  cum  praeter  exspec- 
tationem  nostram  eâ  spe  ceciderimus ,  neque  iter  nostrum 
Gennaniam  versus  per  agrum  Lovanien^em  sumpturi 
sioras ,  non  poiuimus  intermittere  quin  has^  secundas  ad 
te  perscriberemus  et  responsum  juditîumque  tuum  arctiu4 
urgeremus.  Quaroohrem  cum  praesentiarum  latorem  ad 
te  expresse  ablegayerimus  et  crastinà  die  dis^dere  oon-^ 
stitueriums,  tuarum  partium  esse  memineris  ad  quesita 
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Février   Arnolduin  inedicum ,  quampriinum  ficri  poterit,  Lo?a- 

nium  (leduci,  ut  et  corporis  sanitati  fralris  nostri,  diTtni 

et  ejus  operà,  probe  consulaiur.  •  Dat.  BraxeUte,  die 

Februarij  24  >  Anno  salutU  64- 

Louis  DE  Nassau. 
Kruditione  ei  morum  întegrîlate  viro  nobis  siogulariter  dîlecto 
M.  Georgio  Olando  Silesio,  modo  Lovanii. 


*  LETTRE  LXXIII. 

Le  LaiiJgf'aue  Guillaume  de  Hesse  au  Prince  i[ Orange, 
Le  mariage  de  sa  soeur  avec  le  Roi  de  Suède  rompu, 

*/  Christine  de  Hesse  épousa  en  i564  le  Duc  Addpbe  de 
Holslein  (voyez  la  Letire  97). 

...lieber  Vetter ,  Sçhiw^ager  und  Bruder...  Wollen  E.  L 
freundllicher  meinunge  nicht  verhaltten  das  vergangener 
dreier  wocben  von  wegen  des  Konlgs  von  SchwedeD, 
[eren  •  ]  Niclas  GuldensterD  Cantzler,  [ern.]  Georg  Géra, 
Latzarus  Moller  und  Hermann  Praufer  Secretarius  j  sàni 
anhero  kommen ,  sicb  bey  unserm  gnedigen  iiebean  faem 
ùnd  Tatter  aogegebenn ,  das  sie  von  irem  héron  dem 
Ronige  bevelch  betlen  sîch  von  wegen  irer  Kon.  Wûr. 
aller  dero  pûncten ,  derhalben  sieh  die  heimiarth  bîsz« 
hero  vertzuigert^  mit  unserm  hem  Tatterauvergleichen) 
entlich  zu  schliessenn ,  und  die  heimfuerung  so  bakt  ins 
werck  zu  richten ,  inmassen  sie  dan  credentz  und  yol* 
macht ,  so  mit  ires  Konigs  handen  underschrieben  und 
dem  grossen  secret  Tersiegeit  gewesenn,  ûbergdieD. 
Haben  auch  darheneben  ein  Concept  einer  heurats-ver- 

«    erenfc^ïen  (?) 
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schreibung  voi*gelegt,  welche  fiast  durcliaus,  auszge-  i5â4* 
scheydeun  in  eiaem  artîcol  oder  xw^en  (daruff  sie  sîch  Février, 
doch  weitter  ercleruDge  erbottenn)  nach  uB$ers  bern 
Tfitten  willen  uad  goiallean  gestdt  und  sîoh  leichllicb 
irem  erUeibenii  uach  ^  mit  ibnen  zu  vergleichen  geweaen 
were,  wo  nit  oacbvolgeode  inconveniencien  darzwischeii 
weren  eingefieiUenn  imd  befunden  worden. 

Aber  eben  amb  die  seit  wie  die  Schwedisdienn  anbero 
g^langl  f  (w^Icbs  wir  dan  vor  eine  sonderliche  sohickung 
Gottesacbten)  iat  ?on  wegen  der  Kon.  Wûr.  xuw  Denne- 
marck ,  ein  Gesandier  bey  uns^m  gnedîgenn  lieben  bera 
uod  vailer  alhîer  ankommen ,  wilcher....  von  wegenn  der 
Kon,  Wûr.  xu  Dennemarok  weiuer  anbrachi  und  Yemiel- 
det  hat«  Es  kooleno  seine  Kon.  Wûr«,  der  freundtschafft 
und  terwMiUms  nacb,  unserm  beren  vatter  unangexeigt 
ni^bt  lassan,  dasx  kurxYerlauffener  ¥(él  eîn  Scbwedi- 
soher  uff  der  sebe  niddergeworfifen  were ,  bey  wiichem 
ein  brieff  an  dîe  Kônigin  vonn  EngeUandt  baltende 
getunden  worden  |  so  der  Kônig  van  Schwedenn  an  ire 
Kon.  Wûr.  gesohrîeben  y  datron  sein  Kon.  Wûr,  ein  copey 
unserm  berna  Talter  diutsh  irem  gesandtten  liessen  xustel- 
len  ;  das  Original  aber  betten  ire  Kon,  Wûr,  irem  Schwa- 
ger,  dem  Cburfûrsten  xue  Sadissen,  xugescbickt,  aida 
hin  unnser  ber  vatter  eioen  seiner  yertrauweten  retbe 
scbkàen  mochte ,  solchs  recognoscieren  xu  lassen  ;  aus 
soldiem  wûrde  s.  G,  befindenn  mit  was  emst  und  redt- 
liobeit  cUr  Konig  Yon  Sdiweden  unserer  freunJtlicfaen 
lieben  scbwester ,  freuwlein  Cbristinen ,  heurat  gesucbt 
bette,  mît  bit  unser  gnediger  lieber  berr  und  vatter 
woltte  solcbe  antxeige  Ton  der  Kon.  W.  xu  Denemarck 
anderst  nicht  als  freundtlich  ,  treuwUch  und  guit  gemetnt 
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1 564*  wWi»€men ,  und  es  nidit  dahin  ▼«rstehen ,  das  es  ire  Km 

Février.  Wét.  àem  Ronige  von  Sohweden  zn  vheindtschafft  auff- 

ti'uege,  sondem  das  es  ireKon,  Wûr.  unserm  hern  taller, 

éer  yer^andtnûs  Und  freundtsebafiFt  naeh ,  damit  siedem 

haus  Hessen  zugethanti,  nit  hett  konn^n  iferhahten» 

Diev^eill  sich  dan  soléhs  deromassen  siigetnigen ,  sé 
hat  unser  gnedigcr ,  lieber  h<*rr  und  vatter  die  Schwedi- 
schenh  mît  der  antwortt  nit  allein  afgehalteii ,  sondem 
atich  sich  ih  keine  fernnere  handelung  mit  inen  wollen 
einlassen  y  bis  das  s.  G.  das  Original  des  gemeittem  brieffs, 
nicht  àllein  duroh  eineita  vertraaw^ten  diener  hat  tassea 
recognosciren  ,  sondern  atrch  h^ftf  Ghurfftrsien  %n  Sadu- 
sen  so  viel  eiiangt ,  das  s.  L.  dassieibig  nns  dutch  s.  L 
Seorolarien  einen  in  originali  hait  Kugeschkkt. 

Nun  haben  wi]^  sùlchs  gegemi  viel  andere  Schwedische 
brieve,  so  derselbige  Konig  an  unserm  hera  vaiter  uwl 
ans  geschrieben ,  vhleissig  collacioiiirt  und  an  Sigil  md 
handschrifft  unlaugbar  und  eben  mît  deiiiselbig«n  Sgil} 
damit  disser  gesatidten  volmacht  und  oredenti  viersiegdt 
gewesen  ,  und  fânff  tage  nach  diesser  gesanteti  abferti- 
gunge  datirt ,  ei'kandt  und  be^unden ,  inmassen  dan  die 
Schwedische  gesandten ,  als  man's  inen  vorgelegt  und 
gezeygt ,  scibst  nit  haben  konnen  vern^inen  das  es  ires 
hernn  handtschrifft  und  secret  geweseno. 

Darumh  hat  unser  gnediger  lieber  her  und  vatter , 
aus  denen  und  andern  ursachen  ,  wilche  în  der  antwordt 
nach  lengst  und  gnîndtlîch  deducirt ,  den  Schwediscbeo 
abgesandtten  einen  abschiedtgegeben....  a5  Feb.  A^  i564« 

E.  L.  treuer  Vettrr , 
WiLffEi^  L.  z.  Hessb». 

Dem...  î*rÎBtz«n  ïu  Orsinien. 
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t  LETTRE  LXXIV. 

Le  Prince  d  Orange  au  Comte  G.  de  Schvartzbourg,  NoU"   i564, 
ifelles.  Février. 

...Lielier  Bruder....   Ich  wolt  auch  E.  L  gerne  etwas 
neuesz  zusclireiben ,  so  ist  aber  nichts  besonders  vorhan- 
deii  ^  dan  hierumb  ist  es  noch  ailenthalben  still  ^  und  una- 
zer ,  der  Niederlandiâchen  herren ,  sache  mit  deni  Gardi- 
nall  steliet  noch  aiso  ,  doch  versehe  ich  mich  in  kurtzen , 
das  wir  der  Kon.  Ma'zti  Hispanien  genedigste  resolution 
bekhoniinen  werden ,  und  wiewoll  ich  nit  weisz  wasz  die 
resolution  seinwirdet,  so  hin  ich  doch  der  gentzlichen 
hofFnung,  ich  und  meine  mittbrûder  werden  der  warheit 
und  nu&e.T  unschuldt  so  y\\  [gewessen] ,  das  wir  letzlich 
und  zum  lengsten  inneihalb  vierlzehen  iagen  y  eine  gute 
andworct  I>ekhoninien  sollen.  So  ist  auch  Herzog  Erich 
eki  zeitlang  in  diessen  landen  gewessen  ^  hait  sich  noch 
zu  Worden  '  und  mau  wil  sagen  er  soll  mit  dem  Cardinall 
eÎQ  gehaimbt  versteudtnûs  haben;  wiewoll  ich  und  meine 
mitbriieder  in  rerstendiger  haltea ,  als  das  er  aich  in  sol- 
che  handiung  einlassen  sol  te ,  doch  kan  ich  hioTon  nichts 
gewisz  schreiben.  Was  nuhn  aniangt  das  E«  L.  die  Kôn. 
Ma^  zu  Hispanien ,  E.  L.  jetzigens  dhienst  halben ,  aller* 
handt  gelegenheidt  verstendigen  wollen,  daran  thun  £.  L. 
recht,  und  wolt  es  were  Terlengst*   beschehen  y  dan  das 
bette  E.  L.  zu  hohen  ehren   und  réputation  gereictwn 
iDogen,  und  daes  noch  beschehen,  kônthe  es  nit  schaden, 
Sovil  aber  betrifft  das  E,  L.  von  irer  M a^  itzo  die  under* 
haltong  begeren  lassen  wollen  die  E.  L  béy  andern  poten- 
taten  erlangen  uod  haben  môgen ,  daruraUbith  ich  freund- 

•  «4 
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i564*  lidi  EL  L.  wolie  noch  eine  kleine  zeitt  geJult  iragen,  die- 
Février.  weil  es  nuhn  solang  angestanden ,  dan  ich  versebenmich 
gentzlich  innerthalb  vierzehen  tagen  gewisse  zeitlung  zu 
haben  ,  wie  es  in  Hispani[en]  und  auch  in  diessen  landen 
gelegen  ist  ;  ich  bedanck  mich  aber  kegen  E.  L  gante 
freundtlich  der  gute  zunaiguog,  die  E.  L.  kegendreKoo. 
Ma^  und  diesse  lande  traget ....  Datum  Brussell ,  ahm 
letsten  Februarij  Ao  64- 

*  LETTRE  LXXV. 

Le  LofuLgraifS  Guillaume  de  Hesse  au  Prince  d  Oronge, 
Réponse  à  la  lettre  70. 

**  Le  Prince  De  se  doutoit  point  que  le  Cardinal  deGramelle, 
auquel  le  Landgrave  impute  les  desseins  du  Pape  sur  la  Principauté 
d'Orange,  intercédoît^  au  contraire,  en  sa  faveur  (voyez  la  Lrtire 
du  Cardinal  à  M.  de  Cbantonay,  du  27  sept.  i565). 

....Wir  haben  E.  L.  schreiben ,  de  data  den  1 5  Februarij 
entpfangen,  gelesen^..  Und  nachd«<(ni  wir  darfàr  achten, 
dasz  «ff  desz  Cardiiialsz  und  Heniog  Eiîcbs  practicken  gat 
achtung  zu  geben  y  so  bitten  wir  freundiich  E.  L  wohen 
Vleissig  achtung  darauff  geben ,  wasz  aie  etwa  im  Nidtr- 
landt  mit  einander  kocben  werden  und  unsz  dessen  be« 
riëbten  ;  so  wollen  wir  hinwidder  y  wo  Hefzog  Ericb  hie^ 
aussen  verdechtige  gewerbe  ansteilen  wurde ,  E.  L  ter- 
treulfchen  jederzeii  auch  zuschreibem 

Wasz  dann  antrifft  den  brieff  so  der  Pabst  an  E.  L 
geschrieben,  und  das  E.  L.  unser  rathsam  hedenckbtn 
darin  hegeren ,  wolten  wir ,  wann  wir  sz  yerstuenden , 
E.  L.  un»ern  rath  gern  niittheilen.  Wir  haben  auch,  E.  I^ 
begeren  nach,  dasz  ganti  schreiben  unsern  gnedigto 
lieben  herrn  und  vatter  lassen  lesen  ,  und  ist  s.  G.  b^ 
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denckhen  ,  naoiideni  die  sachen  sehr  wicluig  und  grosz,  i5d4. 
atich  vieler  leuthe  hilff  und  bedenckensx  erfôrdert',  dasz  Mar». 
E.  L.  in  der  sachen  ,  nit  allein  s.  G.,  sondern  auch  vor- 
nemblich  desi  Churfï'irstenn  zu  Sachsen ,  deszgleichen 
desz  Pfaitzgraven  Churfursten  und  des  Herzogen  Ton 
Wirtenbergsz  vertreulichen  rath ,  wo  nit  schriiTtlicb , 
doch  durcit  Iren  bruder  Grave  Ludwigen ,  mûndtlirh 
hetten  fordern  und  bitten  lassen. 

Unnsz  aber  slehet  der  handel  derniassen  an  ,  dasz  er  , 
entwedder  E.  L.  von  dem  Roteiihuet  zugeschoben 
wîrdt  j  oder  aber  dasz  villeicht  der  Papst  ein  bofFnung 
bat  mit  É.  L.  ftkrstenthumb  einen  seiner  vettern  reich 
zuYorsenn'  und  dasz  mann  EL  L.  gern  ann*s  ledder  v^ebre. 

Darumb  wehre  unser  einfâldg  bedencken ,  £.  L.  hetten 
ihine,  dem  Papst,  zur  antwort  geben,  er  wuszte  seibst  inn 
wasz  confusion ,  von  wegen  der  zweyspaltigen  religion  , 
nîcfat  allein  E.  L.  arm  Fûrstenthumb ,  sondern  dasz  ganze 
Khânigreich  Franckreich  und  dartzu  desz  Papsts  etgen 
landtschafft ,  so  er  in  demselhen  Khûnigreioh  liegen  bat  y 
jetzt  ein  zeit  jahr  hero  gestanden  und  noch  dasz  auch  sol- 
<7her  zanckb  nit  allein  bey  den  verbis^  plieben ,  sondern. 
auch  derniassen  ad  verbera  gerathen ,  dasz  nicht  allein 
unsidier,  sondern  auch  schier  unmûglich  gewesen  wehre, 
dasz  E.  L.  in  einer  guten  zeit  gewisse  potscliafft  hett  von 
-ii«nselben  liinden  môgen  bekommen;  zu  geschweigen 
dasz  E.  L.  sich  eigener  person  dahin  hett  niogen  ver- 
fuegen  und  denen  dingen  wie  gebûrlicb ,  ordnung  und 
inassgeben  konnen  ;  darumb  hetten  E.  L.  von  den  dingen 
weitter  kein  sondern^  alsz  wasz  von  ihnie,dem  Papst,  E.  L. 
I^elangt ,  bericht.  Nachdem  aber  vor  augen  dasz  der  reli- 

■  savertehe». 
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j  564*  gion  so  weit  eing^wurtzell ,  dasz  auch  die  Key.  Ma^  sol* 
Mars.  ch,5  lehp  in  îpen  eigenen  erblanden ,  darbey  sij  stetig  resi- 
diren ,  nicht  ailein  nicht  koniien  erwehren ,  sondern^auch 
inn  vielen  irer  Ma^  erblanden  und  stetten  ofîentlicli  zulas- 
sei>  und  geslatten  muessen,  zudem  dasz  auch  der  Khunig 
Ton  Franckreich  s>3lbst ,  alsz  under  dessen  bezirk  E.  L. 
fûrstenthumb  gelegea ,  sokhe  lebr  in  seinem  Khûnigreich, 
wie  hartt  er  sich'sz  auch  understanden  ,  nit  khan  erweh- 
ren I  sondern  affentHch  geslatten  muesz ,  wie  dann  auch 
er ,  der  Papst ,  in  seiner  statt  und  lantschafft  Avignon, 
solche  religion  nit  konte  noch  heutigsz  lags  erwehren , 
sondern  getrungen  wurde  zu  toleriren  und  zu  leiden  ; 
dasz  dann  er ,  ider  Papst  y  gedenckhen  wolte  wie  E.  L , 
alsz  der  gegen  solchen  grossen  potentatten  zu  verglei- 
chen ,  vor  nichts  zu  achten  wehre ,  mûglich  sein  konte 
solche  dinge  zu  wehren  oder  zu  bindern ,  sonderlich  in 
denen  landen ,  da  allenthalben  zircksweisz  herurab  dieje- 
nigen  angrentzen ,  so  diesser  religion  zugethan  und  an 
denen  ôrtten  ,  die  von  E.  L.  so  weit  entlegen,  unnd  da 
E.  L.  eigner  person  selbst  nit  beywohnen  konten.  Und 
dasz  darumb  er ,  der  Papst ,  E.  L.  unmûgUche  dingen  nit 
ufflegen,  oder  umb  dero  dingen  willen ,  die  E.  L«  zu  wen- 
den  unniQÛglich  ,  £•  L.  schaden  zufuegen  oder  zuschrîe- 
ben  )  und  dardurcb  Ë.  L.  ursach  geben  wolten  ,  uff  gegen- 
mittel ,  die  seinem  stuel  nit  zum  besten  gereichen  môch- 
V      ten  j  zu  dencken. 

Stmt'li  modo  konten  El  L.  mutaUs  mutandis  an  Khûnig 
▼onn  Hispanien  y  alsz  dem  Lehenhern  (i),  auch  lassen 

(i)  Lehtnhprn,  Le  Landgrave  se  (rompe,  le  Prince  éloil  Sou- 
verain Le  27  avril  il  répond;  tfs  ist  unaer  aigen  frey  giitti  (•MS, 
C.  patfitet  N.  Oran.  n*  3.). 
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gelangen  ;  mît  underlhenigster  bitt ,  sein  Khû.  Ma*  wolteii   1 564. 
E.  L.  bey  dcm  Iren  gnedigst  schûtzen  und  dem  Papst  nit  Mara, 
gestatlen  E.  L.  desx  Iren  zu  berauben  und  seîae  verwan- 
ten  daniit  reich  zu  marhen. 

Nichtz  desto  weniger  aber  ist  darneben  unsersz  herrii 
vatlers  rath,  dasz  E.  L.  derselbîgen  Irer  landtschafTt 
Oranien  inn  guter  acht  haben  utid  Ire  vestenung  darîn- 
nen  wol  lassen  wahren  und  darneben  verhueten  dasz 
ausz  Ireni  landen  niemants  von  den  paptischen  vergwal- 
tîgt  (>der  beleidigt  werde.  Also  konte  weder  der  Papst , 
Qoch  keîn  niensch  auff  erden  E.  h.  mit  der  that  zuzusetzen 
einiche  rechtmessiger  ursacb  zufuegen. 

Wo  auch  E.  L.  vor  gut  ansehe  ,  dieweill  solch  E.  L. 
fïirstenthuml)  im  bezirck  desz  Khimîgreichsz  Franckreich 
gelegen  ,  dasz  der  Khnnig  zu  Franckreich  zu  ersuchen 
und  zu  bîtten  sein  solte,  dasz  sein  Khû.  Ma*  solche  E.  L. 
landschaiTt  vor  unbillichem  gewalt  deszPapsts  bescbiUzen 
wolte  ;  so  mogen  solchsz  E.  L.  unserm  herrn  vatter  oder 
unsz  vertreulich  zu  erkhennen  gebeii ,  auch  uff  wasz 
weisz  und  form  esz  E.  L.  gefellig  dasz  niunn*sz  an  Khûnig 
lu  Franckreich  gelangen  lassen  sollte.  So  wollen  s,  G.  bey 
PfHhz  und  Wirtenbergh ,  deszgleichen  beim  Churfûrslen 
zu  Sachàen,  die  freundtliche  befùrderung  thun^  dasz 
solchsz  nach  E.  L.  gefallen  ,  entw.eder  durch  ein  vertrouli- 
che  schickung  oder  schrifft ,  an  Khûnig  von  Frai.ckreich 
zuni  treiilichsten  brncht  werden  soll  ;  doch  muesseu  t  da 
E.  L  solcher  weg  gefellig ,  dieselbig  beim  Cliurfûrsten  zu 
Sachsen  (i) ,  alsz  der  E.  L.  geroahl  zum  nechsten  verwant, 
auch  mit  vleisz  selbst  anhalten ,  dasz  s.  L.  neben  den  andern 

(i)  6y<.  zu  Sachsen^  Le  PrÎQcc  se  ganloil  bien  de  l*oublier« 
Voyez  l'adrtsie  de  h  lettre  70. 
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1 564*  Fûrsten  auch  mit  schicken  wolte....  Datum  Blanckeostein, 
Mai-8.  ani  3  Martij  A^  i564. 

.    E.  L.  guiwifUger  Bruder , 

De».  .    iVinUeu  z^  Urafiien. 


Àrnieiileros  (p.  170)  élo'tt  de  retour  depuis  le  ao  février ,  txfc 
îojonctioa  aux  Seigneurs  de  rentrer  incontinent  au  Conseil  (voyez 
la  Lettre  80).  Granvelle  écrit  le  5  mars  à  TEmpereui  :  f  ....Les 
tSeigneurs  se  sont  plainctz  de  la  lettre  du  Roy  à  Mad.  la  Duchesse 
•  nosire  Gouvernante,  laquelle  a  faict  tout  le  bon  office  qu'elle  a 
•peu,  sajvant  les  lettres  de  sa  M.,  pour  les  attirer  à  ce  qu'est  de 
traison;  mais  iU  se  sont  résolus  à  non  se  vouloir  déterminer  sur  ce 
f qu'ili  avoyent  à  faire  sur  les  dictes  letties  que  préalablemeot  ilt 
to'en  eoromuniquent  avec  les  aultres  avec  lesquels  ils  avoyest 
»prtn»  la  résolution  de  ce  qu'ils  ont  escript  à  sa  M,  L'on  ne  s^it 
lencoires  à  quoy  ils  viendront ,  Dieu  doîot  que  ce  soit  à  ce  que 
fleur  convient  plus,  et  au  bien  ,  repos,  senrté,.et  pacification  de 
fces  pays,  i  (MS.  B.  Gb.  yi.  ia8). 

La  position  des  Seigneurs  devint  bientôt  moins  enbarnssiote ; 
le  bruit  se  répandit  du  prochain  départ  du  Cardinal.  Le  5  mars  le 
Prince  d'Orange  écrit  de  Bruxelles  au  Comte  I^uis:  ill  est  certel 
ichose  aiseuré  que  notre  homme  part  ;  Dieu  veuille  qu'il  paisse 
laller  si  long  qu'i  ne  retourne  jamma»  •  (1VIS.> 


*  LETTRE  LXXVI. 

jiuguste  Electeur  de  Saxe  au  Prince  d  Orange.  Béponsi 
à  la  Lettre  70. 

•••Lieber  pbeim  und  Schwager Wir  zweiffeln  nicbt 

E.  L.  werde  vonn  der  Guvernantin  iniiNiderlandt  verstan- 
denn  welcher  niassen  sich  Hertzog  Erich  des  yerdachu 
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seiner  newfiirliabemler  kriegsgewerb ,  hefftig  enUcbuldi-  1 564* 
gett  ;  daser  sich  aber  jetzo  an  den  Cardinal  Granvel  hencke  Mars. 
und  mit  demselben  practicirt ,  isz  nichtt  wunder ,  weil  er 
sonst  seinen  dienstbei*n]  Bapst,  Engellandt,  und  an  atide- 
ren  orttern  mehr,  presentirt  und  angebothen  haben  unnd 
doch  allenthalben  auszgeschlagenn  und  durch  den  korb 
gefallen  srâi  soll,  das  er  nun  mitt  dem  unruhigen  neid- 
hessigen  pfaffen  leeche.  Wir  zweifTeln  aber  nichtt  die 
Stende  inn  Nidderlandt  werde  auff  ihre  anschlege  und 
practickenn  irleissig  auffsehen  baben  und  sich  kegen  irem 
Konige  dermassen  erzeigenn  j  das  ire  Kon.  WCirde  sich 
durch  solche  schediiche  [anschùfftung*]  nichtt  bewegenn 
hitse.  —  Alsdann  E.L.  auchmeldennderselbennsei  hertz- 
licii  leîdt  das  beide  Konige  zu  Dennemarck  und  Sdiweden 
einaoder  noch  so  feindtlich  angreifien ,  mit  vermahnung 
uns  neben.andern  inn  handiung  zu  schiuhen  sieguuUch 
mit  einander  zu  vorgleichen ,  darausz  vermercken  vrir 
E.  G.  friedtliebendt  wohlmeinlich  gemiith  und  mogen  E.  L. 
darauff  wohl  mit  guten  gewissen  schreiben  das  wir  an- 
fencklich  solchen  wiederwiilen  undt  feindtschafft  nicht 
geme  gesehen ,  viel  weiniger  zum  kiieg  und  feindtlicher 
handiung  gerathen ,  so  haben  wir  unnsz  auch  hernarh 
aos  treuer  gutter  meynung ,  neben  aiidern  Chur-und  fur- 
sten,  bei  irer  Kon.  Wùrde  zur  guttlichen  handiung  ange^' 
bothen,  die  unnsz  auch  von  beidenn  theilen  eingereumht 
und  zugesohriehen  worden  ,  dnraufF  wir  dan ,  neben  den 
anderen  unterhendiern ,  unsere  rethe  gegenn  Rostock  ab- 
geferttiget,  und,  nichtt  ohne  unstatten  ,  eine  lange  ^eitt 
gintz  Yorgeblich  und  fast  schimpfQich  aida  wartten  lassen; 
o&hatte  aber  der  Schwede,  ûber  sein  zuschreil>enn  und 

•    aiixtifTliing  (?). 
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lS64«  ungeacbtet  cla&  seine  leatt  mm  tlieil  «um  Suudegflcgeo^ 
Um>*  niemandtzurhandlung  geschicktt  ;  derwegen  wir  entlicb 
ynsere  rethe  ako  ungeschaffter  ding ,  widertiinb  abrôr- 
demn  miuaenn..  VVeil  dan  seitl  der  aeitt ,  solcbe  TeiiMitlh 
die  angriffe  zuw  wasser  und  lande  geschelten  und  beiden 
•eits  so  grcisAer  kriegskostenn  auffgewantt ,  die  parti  atidi 
so  liefTlig  gegen  einander  verbiUert  unnd  so  weitt  cnlle- 
gen ,  haben  E.  L.  freundtlich  zu  erachtenn  wie  Idebllich 
nukmep  zii  guttKcher  bandiung  und  vergleicfaung  zu  koo- 
men  sein  moge.  K£sz  haben  sîch  aber  aie  Rom.  Kôn.  MaL 
nebermals  albier  gegen  uns  freundtlich  und  gnedigst 
irernebmen  lassenn ,  das  ire  Kon.  Ma^  neben  der  Rw, 
Kay.Ma^..,  sieh  zwisebenn  obgedacbtenn  beiden  Koni^ 
gutlieher  handUing  unterfahenn  und  beide  theil  ambein- 
reumung  deraelbenn  fôrderlicbst  ersuchenn  woltten.  Wo 
nun  solobs  geschiehtt  und  wir  darzu  gezogenn  ,  woHea 
wir  allrs ,  so  zu  freundtlicber  vergleichung ,  bestendigea 
frieden  unnd  treuer  gutter  nachbarschafft  und  freundt- 
scbaiït  dienstUch  funden  werdenn  œag,  saviel  an  uns, 
treulich  befûrdern  heiffen. 

Wir  haben  auch  Ternommen  was  der  Bapst  an  £.  L 
geschriebenni  und  siehett  uns  der  handel  fast  darfùran, 
dasz  disz  tpiel  £•  L,  durch.  den  scbwarizen  Praflen  ûber 
zwerch  zugeschobenn  werde;  woltienn  auch  E.  L.,Irer 
bitt  nacb ,  gerne  unsero  rath  unnd  bedencken  daHuBea 
mitlheilen,  weil  wil  aber  nichtt  wissen  was9  fur  veriio- 
derung  inn  der  religion  oder  andern  ¥onn  £.  L.  und  de» 
Irem  zuw  Uraoien  fùrgenommen ,  yfex  der  Sanctalbaaus 
sei  y  und  was  der  Bapst  fiir  jurisdiction  oder  rechtmesig- 
^eit  ûber  die  stadt  Uranien  habe ,  so  konnen  wir  hitiu, 
(itgHrb  nichl  kommen  ,  wir  acbltenn  aber  darfûr,  wo  sicb 
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E.  L.  sonsl  gegenn  der  Kôii.  Wnrde  zii  Hispanien  und  i564. 
den  Slendenn  înn   Niderlandt  dennassen  vorhahten  das  Mara. 
sie  mitt  derselben  zufrieden  sein,  der  Bnpst  werde  es  aiich 
bei  einein  gleichen  bleibeufi  lassenn  iinnd  derbalb«n  irer 
Kon«  Wurde  keiDen  einfal  iiiii  die  M  iedererblande  und 
derselben  incorporirten  fûrstenthumb  thun. 

Nachdem  aiich  der  Konig  zu  Franckreich  beiden  par- 
teîen  drei  jahr  lang  eiiien  ernslenn  hochvorpeenten  '  frid- 
stande  gebothen  und  der  Connestabel  y  sampt  deœ  vonu 
Condé  und  Admirai ,  jetzigerzeilt  das  régiment  im  hen- 
denn  baben ,  zweifTeln  wir  nicbtt  sie  werden  ire  sacheu 
dennassen  vorsehenn ,  das  sie  sich  hernach  fur  denen 
Ton  Guise  nicbts  sonders  zu  befahren  huben  (i). 

Wir  schicken  E.  L.  hirneben  vriderumb  eine  schachtel 
Tollerdes  pulvers  fiir  die  gif  fie'  und  gonnen  E.  L.   da&* 
es  dieselbig  nicht  bedorflen ,  oiler ,  do  Sie  oder  andere 
dasselbig  je  gebrauchen  y  das  es  gewis  belfTe...  Dresden  ^ 
7  Maraj  i564. 

Adgustus  Churfùrst^   . 
Dem...  Prinzen  su  ilianien...  zu  s.  L.  eig.  bânden. 


t  LETTRE  LXXVII. 

Le  Duc  de  }Vurtemberg  au  Landgrave  Philippe  Conduiêa 
à  tenir  par  le  Prince  dOrangedans  sa  Principauté* 

**  Le  Duc  avoit  été  consulté  par  la  Lettre  du  Landgrave  du  a8 
~  , ■  ■  -  — 

(i)  habe/t.  «  On  vojoît  d*un  coté  les  Princes  du  saog  et  le  Con-i 
inétable  de  Montmorency  qui  paraissoîent  unis  d*intérct;  de  l'autre 
lies  Princes  de  la  Maison  de  Guiâc;  entre  ces  deux  partis  la  Reine 
iMère,  qui...  flatoit  tantôt  Tun,  tantôt  Vautre:  ->  Mezeray  ,  Y.  a. 

*    lM>rliT«r|)Aol«n.  '  gichtf. 
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l563.  iévr*y  écrite  ég^ement à  l'Electeur  Palalio:  «  ..Und  wiewol  soldici 
1^1^  icin  groszer  wichtiger  handell  |  so  wollen  £.  L  bedeockeo  wiedie 
isachenzutbun;  dan,  wirdt  derPabst  mil  demPrinlieo  zueUraoïeo 
idas  spîell  aDrangen  und  ermelUer  Printz  nicbl  bilfT  und  trost 
ibefinden  tollte,  hetten  wir  sorge,  wan  es  dera  Pabst  mit  dem 
fPrinzen  gerithe»  es  môcbte  dan  weiter  laufTcn....  £.  L.  wollen 
«dièses  aUo  in  gutlem  vertrawen  und  gebeim  bei  Ira  pleibco  Im- 
>senn  ;  dan  E  L.  konnen  bedencken ,  so  es  offenbar  worde,  was 
)»deiD  Prinlien  zu  Uranien  darufstebpu  Oiôchle....  >  (*{*  MS.  C). 
Le  Landgrave  euToya  ret  avis  au  Prince  d'Orange  par  une  Lettre 
de  Casstel ,  le  1 9  mars. 

..  .Wie  E.  L.  unsers  raths,  wasz  sichermelter  Prinz  yonn 
Uranien  hienDnen  verhalten  nioclu,  freundtlich  begeren, 
kondten  wir  aber  desz  orts  s.  L.  nit  woll  etwasz  [sichers] 
rathenn ,  diweil  wir  nit  wiszenn  ob  Uranien  inn  des 
Pabsts  gebit ,  so  man  nenl  terra  de  -Avignon ,  oder  inn 
der  Cronu  Franckreich  liegt.  Woll  ist  unsz  bewust,  das 
dasz  Herzogthumb  Urauje  vonn  Franckreich  zu  leheiv 
gehet(i))  aber  esz  bat  der  enden  inn  dem  Delphinat 
unnd  der  Gravescbafft  Provinz,  darzwischenn  dan  Ura- 
nien und  Avignon  gelegenn ,  andere  gebreuch ,  Statuten 
und  ordnung,  dann  sonnst  andere  orten  in  Franckreicb. 
Wo  nun  soich  Urannje  iinder  Franckreich  gelegenn ,  so 
habenn  sich  sein  ,  desz  Printzen  ,  der  ende  underthanen, 
der  Capitulation  (2),  so  vergangenn  jars  mit  dem  vonn 
Condé  und  seinen  adheranten  ufgericht,  auch  zu  behelf- 
fenn.  Dasz  aber  der  endenn  dem  pfafTen  werck  ir  hanli- 
rung  ufgehabenn  und  dargegenn  prediger  ufgesteit,  auch 
den  geislHchenn  ir  rendt  unnd  zinsz  entzogenn  und  inn 


(  i  )  gehet  :  \0ve7.  p.  a  1  a. 

{'à)   Cupùalatioti,  Pau  d'Amboise  du  19  niar5  if)(t3. 
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anderweg  verwendt  werdenn  sollen ,  wie  esz  dann  der  i564« 
Pabst  seibst  anziehenn  thuet ,  du  lieltenn  wir  inn  unser  Mar». 
einfalt  darfnr  dasz  gedechter.Printz,  zuwidder  der  Capi- 
tulation iind  auch  zu  verhiUung  mehreren  iind  groszernn 
unrath,  den  pfailen  ir  gauckelwerck  zu  treibenn  nit  ver- 
hinden,  sonderiui  gestattenn  iind  zulaszenn;  auch  ob 
ineon  wasz  vonn  irem  eiakômmen  «ingezog^nn  «nd 
gesperret,  widerumb  yervolgenn  laszenn  solte,  docb 
(iasz  darnebenn  s.  L.  dasz  wort  Gottes  auch  rhein  und 
lauter  (wie  dann  derenn  die  angeregte  Capitulation  sollchs 
zugibt)  predîgenn  liesze^  welchs  er,  uhsers  ringenn'  ver- 
standts,  jegenn  Gott,  beidenn  Koningen ,  Franckreich 
und  Hispanîen  ,  auch  sonst  mit  gutem  gewebzenn  konte 
verantworten;  dartzu  auch  der  Bapst  s.  L.  mit  seinen 
teiiffelschen  practicken ,  nit  weiters  worde  konnen  zukom- 
menn  :  dann  dasi  s.  L.  bestimpter  orten  mit  der  Gots 
huelff  geleistet  solte  werden ,  dasz  kondenn  wir  bey  unsz 
nitrathsam  befindenn...  Datuin  Wirtiug^ ,  den  9  Martij\ 

Christopf,  Herzog  zu  Wûrtcnl>erg, 
Aqq  Hemo  Philipszenn  ,  Landtgraven  zu  Hessen. 

L'Electeur  Palatin  répondit,  de  Lerbacb,  le  9  mars;  « Un» 

list  des  Bapsis  fûrnemen  gegen  lenjenîgen  so  seiner  abgôtierey 
izuwider  sich  aoi  Christam  ergeben,  uiid  Seînem  Wort  raum  und 
iplalz  vergôonen  wollen,  nicht  seltzam  zu  hôren.  >  Il  ne  sait  pas  . 
la  situation  de  la  place;  croit  qu'on  feroit  bien  d'en  écrire  fzeitungs- 
iweisZydurch  ein  privât  person,»  à  Zurich  et  Berne,  lals  anrurende 
lund  dem  feuer  gesessene.  »  Il  se  plaint  des  divisions  entre  les 
lETangelische  Stennde  •  (*  MS.  C). 


L6    i3  mars  Granvelle  partit.  Le  1 1    il  écrit  de   Bruxelles  à 

I   geringen.         >   Wûrtinfcii  (ttilUtge  dams  le  f^'ùrtemierg). 
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l564»  l*^i>^p^re"i'  <1"^>  profitant  d'un  congé,  il  se  rend  avec  son  frère,  H. 
mnis.  de  Cbantonay ,  en.  Bourgogoa,  poor  voir  sa  mère  ;  pent-étre  pca* 
dant  son  absence  les  Seigneurs  reotrero^l  au  Conseil  d'£tat  (*)*liSk 
B.  Gr.  X.  p.  146). 

Généralement  on  suppose  et  même  Ton  affirme  que  celte  déler- 
minalicn  fut  le  résultat  d*un  ordre  secret  du  Roi,  porlé  par  Ar. 
mentei*os(p.  21 4)* 

Mopper  npporle  que  le  choii  du  Cardinal  se  trouva  d'accord 
aiwc  k  dénr  du  Roi:  «donbtanl  plus  grand  scandai  pubticq,  et 
iaeinbUbleaient  Le  péril  de  sa  personne ,  ayant  plusieurs  fois  été 

•  menacé  d*aucuns  particuliers,  fust  enfin  d*advis,  avecq  le  bon 
•plaisir  et  volunté  secrète  de  sa  M.,  de  se  retirer.  •  Strada  d\l 
simplement  :  tinter  multa  Principis  jussa  quae  Armenlerius  attuKt, 

•  prîma  fuit  evocatîo  Cdrdinalis  c  Belgio,  in  quam  Rex  conseosit 
•ad  extremum:  >  I.  161.  EiJ,S,(te  Tassis:  a  tandem  Rex  co  spe 
•quietis  ac  necessitate  adductus  est  ut  Granvellanum  maadavcril 
•Belgio  excedere:  paruit  ille.a  I.  p.  i34.—  Ue  même  dans  le  Ptocès 
des  Comtesd'Egmont  et  d^.  Homesi  f  sa  M.,  ad  vert  ie  des  grands  daogien 
•que  luy  esloient  préparez  et  des  practiques  et  conspirations  faides 
•contre  sa  pei*sonne,  aiosy  pour  ne  perdre  le  fruict  du  bon  et  fidèle 
«service du dict  personnaige,  elle  le  feit  retirer  en  Bourgoigne.  •  I  28. 

Et  toutefois  la  résolution  du  Cardinal  fut  spontanée.  En  batte 
aux  préventions,  à  la  baine,  auxmeuaccs,  il  crut  devoir  s*éloigDer 
durant  quelque  temps,  dans  Tintérêt  du  Rui  et  pour  sa  propre 
sûreté. 

Mais  comment  expliquer  un  concours  de  témoignages  contraire 
qui  semblent  dignes  de  foi  ? 

D*abord  par  la  coïncidence  du  départ  de  Granvelle  avec  l'arrivée 
récente  d'Armenléros. 

Ensuite  parcequ*on  croit  bientôt  ce  qu'on  désire.  Le  désir  id 
éloit  presque  universel.  La  Gouvernante  même  trouvoit  la  présence 
du  Cardinal  embarrassante  et  dangereuse.  'Depuis  longtemps  oo 
espéroit  que  le  Roi,  voyant  que  son  ministre  étoit  une  occasion  de 
mécontentement  et  de  désordre,  lui  erjoindroit  de  partir.  Le  voyant 
céder,  l'on  ne  douta  point  que  ce  ne  fût  en  vertu  d'un  ordre  posi- 
tif. Ses  antagonistes   accueillirent  avec  empressenMnt  celte  idée; 
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leur  triomphe  en  fut  doublé.  Bientôt  circulèrent  «les  aoecdôtfs  t564* 
lenclanl  à  faire  pamiire  Granvelle  digne  de  mépris.  Ce»t  ainsi  que  Mars. 
Lorich  raconte  sa  colère  à  la  réception  des  ordres  du  Roi  'p.  228). 
On  ajoutoit  foi  aux  bruits  même  les  plus  absurdes.  Fan  Reid  écrit  : 
Rv66r  syn  vertreck  demoedichde  by  sich  seer  teghen  den  Prins  van 
lOranien  en  den  Grave  Tan  Egniond  om  met  hun  te  versoenen  , 
»aenbiedende  dat  hy  hun  in  ailes  wilde  te  gbemoet  komeq^  ja  voor 
>hnn  op  die  knyen  vallen  en  om  vergilTenis  hidden  ,  indien  hy  yet 
ilegbens  baer  misdaen  hadde:  •  p.  a.  Nous  disons  volontiers  avec 
ScktUer:  cEs  ist  kleio  und  veracbllich  das  Gedâchtniszeîoes  auszer- 
tordentlicheo  Mannes  mit  einer  solchen  Nachrede  au  besudeln.  a 
Fan  Reid  convient  lui-même  :  t  bierin  badden  de  Nederlandscbe 
»Heereu  ongelyck  dat  sy  meest  met  wellusten  bancketteerden  ' , 
>en  ooordentlyck  leven  bartrn  tydt  versly tende  ^  eenen  vreem- 
idelingb  plaets  en  gelegentheydt  gaven  die  beleydingbe  van  aile 
igbewicbiighe  saecken  aen  sich  te  trecken ,  als  wesende  kioeck 
larbeydtsaero  en  van  groote  ervarentbeydt  :  /•  /. 

La  chose  n'est  plus  problématique;  la  Correspondance  du  Car- 
dinal ne  laisse  aucun  doute. 

Le  Roi  n'étoit  pas  disposé  à  céder.  Le  Duc  d'Albe  avoit  fortement 
déconseillé  le  rappel  (p  176,  infj).  Encore  le  23  déc.  Philippe  II , 
écrivant  à  la  Duchesse  de  Parme,  parle  en  bonne  part  du  Cardinal 
et  engage  à  mettre  en  oeuvre  tous  les  moyens  possibles  pour  It 
réconcilier  avec  le»  Seigneurs  (MS.  B.  Ga.  ix.  p.  tiaa). 

Il  ne  céda  point. 

Granvelle  partit  sans  ordre  du  Roi:  p.  246. 

Les  réprésentations  de  M.  de  Cbantooay  le  décidèreot  (voyez  la 
Lettre  de  celui-ci,  du  19  août  i565). 

U  demanda  un  congé  à  la  Duchesse:  p.  25/|. 

Le  Roi  apprit  avec  peine  sa  détermination.  Il  comptoit  sur  son 
retour  prochain  :  L  L 

Le  Cardinal  avoit  la  ferme  intention  de  revenir  sous  peu  ;  au 
commencement  de  juin  (p  !i36).  Le  14  juillet  iô65  il  écrit  à  M. 
d*Ostrewich:  frevei*àopinabar  me  paulo  post  redilurum  •  (*f*  MS. 
B.  Ga.  XIX.  p.  47). 

'  ,  baorkettcerni  (?}. 
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t564'        ^  J^'^'  ^^  Seigneuis  fui  extrême  :  cejus  inimici  qui  io  Scnalu 

Mars,   •erantf  non  aliter  exnltavere  quam  pueri  abennte  ludimagiilro  :  » 

Fita   FigUi  ^  p.   38.    La  Gon%ern«Bte  aussi  sembloit  satisfaite: 

•  serTÎIulem  excussisaîé  sibi  «isaest,  cum  antea  nihil  roagniiaiimi 

lex  ejus  consilio  resoUere  soliia  essel:  •  /.  /. 

Le  Piince  d'Orange  s'efTorçoit  d*obtenir  trois  choses. 

1.  La  réunion  des  Etats-Généraux. 

1  L'augmentation  du  pouvoirdu  Conseil  d'Etat.  L'influence  bor- 
née de  ce  Conseil  avoit  été  un  des  principaux  griefs  contre  le  Cir- 
Mil.  •  Impossible  de  remédier  aux  désordres ,  ^  cause  des  dissentiou 
•qui  estoyent  entre  les  trois  principaux  Consaux ,  d'Estat .  Priié, 
•et  des  Finances  ,  tons  trob  en  effet  maniez  et  gouremez  par  le 
•Cardinal  et  ses  créatures ,  tellement  qu'entr*eux  n'y  pbufoitafoir 
•de  correspondence....  Les  autres  du  Conseil  d'Estat,  quin'es- 
•toyent  des  siens ,  estoient  entièrement  privez  de  l'accès  et  iotelli- 
•gence  des  Finances  et  de  la  justice,  où  toutes  ordonnances  poKti- 

•ques  et  autres  se  décretoyent  : par  oà  il  retenoit  et  estabUsMÎt 

•tant  plus  son  autorité.  ...  Luy  et  le  Président  Viglius  avoyentb 
•superintendencc  sur  tous  les  troix  Consaulx  y  comme  si  de  «ifoit 
•toute  autborité  appartint  à  luy  et  aux  siens,  et  que  ce  fAtto 
•contraire  crime  et  délict  exécrable  aux  antres  de  requérir  qo'oi 
•transporta  une  paiiie  de  la  ditte  autborité,  non  en  nous, qui 
•ofTi  ions  de  nous  départir  du  Conseil ,  nais  en  nn  entier  et  sooie- 
•rain  Conseil:  >»  Justif,  p.  i83.  —  Granvelle  parti ,  le  Prince iaiisto 
sur  ee  que  ce  Conseil  •  estoit  on  du  moins  debvoit  estre  le  chef  de 
•tous  les  anltres,  et  par  conséquent  avoir  et  tenir  la^urintendeace 
•de  l'entier  gouvernement....  Advint  que  pen  à  peu  plusieurs  do 

•  négoces  qui  devant  souloient  estre  Iraictez  au  Conseil  Privé  oo  en 
•icelny  des  Finances, en  faisant  relation  des  cbosesplus  importaotes 
•et  principales  à  la  Duchesse  p^r  voie  oHinaire,  furent  tirez  w 
•Conseil  d'Estat  et  traictez  par  voie  extraordinaire:  w  Hoppef) 
Bfcueil,  p.  39.  tCum  de  majoribus  causis  in  Secreto  ConsiKo 
•discussis,  Prae8es,secundum  ordinationcsejusdem,  Gubematrid 
•relationem  facere  soleret,  ipsa  Ducissa  ad  Conslliom  Statns  eni} 
•juxta  postulationem  Principis  Aoriacetisis....  rejecit;  unde  acddit 

•  ut  oausae     Religionis,    Inquisitionis,    Edictorum,    executioois 
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»Decretoruin    Concilii    TriJenlinî,     coniroversiaeque     novorum    i5€4* 
•Episcopataam  ac  similes  în  Consîlio  Statas  proponcrentur:  »  f^ita  Mai*s. 
FiglU,  p  39. 

3.  La  modération  des  Placards:  f  ne  souffranl  le  temps  d'user  de 
•telle  rigueur I  comme  jusques  ores  Tod  avoit  faict,  saus  'outeafois 
•aucun  profficl  :  •  Hupptr^  Recueil ^  p   4>« 

YîgUus  écrÎToU  déjà  le  ao  mars  au  Cardioal  :  f  Je  ne  scay  corn- 
tmenC  Ton  le  sçaura  si  bien  faire  que  les  trois  Seigneurs  ayent 
•conteotement.  Et,  pour  ma  part,  Touldrois  que  je  fusse....  aller 
•en  Bourgogne  pour  boire  du  bon  ▼in  de  M.  le  Cardinal  et  leur 
•laisser  leur  règne  icy  •  (MS.  B.  Gn.  x.  p.  aoo). 


*  LETTRE  LXXVIII. 

Le  Landgrave  Guillaume  de  Hesse  au  Comte  Louis  de 
Narsau.  Les  Seigneurs  doivent  rentrer  au  Conseil. 

*/  Post-scriplum  à  une  lettre  qui  du  reste  a  peu  d'intérêt. 

Wir  yerstehen  nicht  ausz  der  zugeschickten  zeîtung , 
dieweil  sie  vasst  kurz  seint ,  ob  der  Cardinal  nur  ad  tent- 
pus  oder  aber  gar  vom  hoiff  werde  abzieben ,  dann ,  solte 
er  widder  io  die  Regierung  komen ,  so  were  es  so  neuw 
alsz  tuvor,  doch  wolten  wir  nit  rathen  dasz,  ûber  jetztem- 
pfangenen  bevelch  von  der  Rhû.  Ma^,  die  bern  umb 
seindt  willen  des  Ratbs  solten  eussern  und  ime  also  dasz 
ruder  allein  lassen.  Gassell ,  am  aa  Marti;  i564« 

Oem  wolgebornen...  Ludwigen, 
Graven  zu  Tïassaw. 

Dès  le  départ  du  Cardinal  les  Seigneurs  s'étoient  empressés  dt 
recueillir  la  succession  onverte.  I^  Prince  d*Orange  et  les  Comtes 
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Mars*  coptinuellemeDt ,  «  Iraictant  le»  choses  et  négoces  avecq  grand  soiig 

lei  diligence,  et  continuant  bien  souvent  (quand  il  éstoit  debesoingj 

•depuis  le  matin  jusque»  au  soir,  et  plus  que  personne  n'eut  jaroiis 

•  pensé  ny  creu.  »»  Happer^  Recueil  p.  37. 


LETTRE  LXXIX. 

Le  Comte  Henri  de  Nassau  au  Prince  tCOraitge.  Il  lui 
rend  ses  desfoirs. 

Illustrissime  Princeps  ,  ego  libenter  nd  te  antea  scrip- 
sissem ,  sed  prae  nimio  pudore  ex  eo  non  potui ,  tum 
quia  non  adeo  profeceram  in  linguà  latinà ,  tum  etiam 
quia  non  scite  potuerim  pingere ,  proinde  putabam  meas 
Utteras  tibi  non  fore  gratas.  Sed  cum  Loriohius  Sécréta- 
rius  bac  transiret  (i)  in  Gennaniam  ,  admonuit  medebere 
pudorem  illum  amovere  ttbi  scribendi.  Reversus  itaque 
ex  Germanià  iterum  solicitavit  meas  Utteras,  ita  ut  non 
intermittere  potuerim  bas  illi  dare,  Scito  itaque,  Illus- 
trissime Princeps ,  me  revaluisse.  Ut  autem  tracto  met 
studia,  puto  ipsum  tibi  dicturura.  Intérim  te  quamplari- 
mum  yalere  cupio  et  uxorem  tuam  et  omnem  tuam  faroi- 
liam  ;  rogo  igitur  ut  me  eo  amore  et  benevolentià  prose- 
quaris  ut  fecisti.  Daturo  Lovanij ,  aa  Martij  Anno  Domini 
i564. 

'  Tui  observantissiinus  y 

Henricus  db  Nassaw. 

Illustrissimo  Auraicorum  Prîncipi 
Domino  Wilbelmo  Comili  in  Nassau 
etc.  Domino  et  fratri  meogratiosissîmo. 

(1)  transiret,  Voyer  p.  ai8. 
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LETTRE  LXXX. 

Le  PtfMce  (t Orange  au  Landgrave  Guillaume  de  Hess e.  i564» 
Réponte  h  la  lettre  73.  Mars. 

Monseigneur....^  J  ay  trouvé  certes  fort  estrange  que  le 
Roy  de  Zweden,  aiant  faict  traicter  le  mariage  de  madame 
vostre  seur  si  avant  et  avoir  de  rechief  ranvoié  ses  dépu- 
tés pour  le  conduire  de  tout  ^  ay  esté  si  desproveu  de 
sens  et  d*antendement  davoir  escrite  une  telle  lettre 
comme  celle  qu'il  escrit  à  la  Reyne  de  Angleterre ,  et 
certes  ce  at  esté  une  grande  grâce  de  Dieu  qu'el  soit 
venu  entre  les  mains  de  vostre  Excellence  :  aultrement  la 
bonne  princesse  eusse  esté  en  hasart  de  recepvoir  quelque 
honte  et  (iàcherie,  et  véant  que  Tintention  du  Aoy  de 
Zwede  est  entièrement  découvert ,  me  semble  que  la  re* 
sponce  que  M.  vostre  père  et  v.  Exe.  ont  donné  aulx  dépu- 
tés du  dit  Roy,  redunderat  pas  seulement  à  l'honneur  et 
réputation  de  la  maison  de  v.  Exe. ,  mes  grandement  au 
▼ituper'  et  deshonneur  du  dît  Roy  ,  et  se  peult  asseurer 
V.  Exe.  que  déjà  plusieurs  qui  estiont  raisonablement 
affectionné  au  Roy  de  Z^Areden ,  aiant  entendu  sa  légierté 
en  ce  faict,  ont  entièrement  alliéné  leurs  affections,  douant 
grande  loange  et  honeur  à  v.  Exe.  et  M.  son  père ,  pour 
avoir traicté  ce  dit  mariage  si  discrètement,  et  que,  com- 
bien que  le  Roy  de  Zweden  Tat  volu  faire  par  dissimula- 
tion, que  néamoings  le  tout  est  sorti  '  à  voslre  réputation  ; 
parquoy  v.  Exe.  peull  eslre  à  son  repos  et  se  asseurer  que 
de  ma  part ,  comme  le  plus  affectioné  serviteur  que  icelle 
at,  tiendray  la  main  envers  tous  où  il  appartiendrat,  que 

«    honic  (pif uperium).  -,    Befgicfsm^  :  m\lf;eVnmen. 

i  i5  • 
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1 5(»4-  le  tout  serai  entendu  à  Vhonneur,  réputation  de  M.  vostre 
Mai»,  père,  et  la  vostre,  et  k  grande  dëréputation  et  liegiertédu 
Roy  de  Zweden. —  Quand  à  TafEaire  qui  touche  le  Cardi- 
nal de  Granvelie  et  nous,  dont  avions faict quelque  escripte 
et  remonstrance  à  .sa  Ma^  passé  quelque  temps ,  conunf 
je  en  ay  adverty  v.  Exe,  tant  par  lettres  comme  par  mon 
frère  le  Conte  Lodwick,  le  Roy  nous  en  a  donné  quelque 
responce  passé  quelque.jour ,  et  est  sa  ditte  responce  fort' 
courte ,  car  ne  faict  nuUe  mention  des  particularités;  seu- 
lement mande  à  M'  le  Conte  d'Egmont  et  W  le  Conte  de 
Home  et  à  moy  que  son  Toloir  est  que  rentrissions  incon- 
linent  au  Conseil ,  délaissant  toutte  particularité ,  dont 
nous  nous  trouvions  bien  empêché  se  que  aurions  à  faire, 
car  estions  résolu  (comme  l'avions  aussi  mandé  au  Roj) 
ne  entreiLâu  dit  Conseil ,  tant  que  le  Cardinal  y  seroit  et, 
estant  en  ceste  empêchement  pour  sçavoir  ce  que  aurions 
aifaire ,  le  Cardinal  fit  publier  son  parlement  vers  Bo«ir* 
geigne ,  et  de  faict  partit  cinq  ou  six  jours  après  ^  que  fust 
lexui  du  présent*  Le  dit  Cardinal  fait  courrir  le  bruit  que 
serat  seulement  pour  detix  mois ,  piais  aultres  le  tienen( 
qu'il  ne  retoumerat  légèrement*  Si  tost  qu'il  fust  parti , 
la  Duchesse  de  Parme,  nostre  Gouvernante,  nous  requéroit 
incontinent ,  comme  elle  avoit  déjà  faict  avant,  que  volus^ 
sions  rentrer  an  Conseil ,  et  nous  luy  avons  accordé ,  h 
condition  toutefois  que  en  cas  que  le  Cardinal  retourne , 
que  en  sortirions  incontinent.  Je  ne  sçay  que  discourrir 
sur  ce  subit  partement  >  si  non  attendre  ce  que  le  temps 
nous  aprenderat  ;  une  chose  me  «amble ,  que  debvons  tou- 
jours estre  sur  nostre  garde  et  ne  nous  lésser  tromper, 
car  peut-ester  par  ce  bon  semblant  Ton  nous  veiUt  endor- 
mir, pour  après  avoir  melieurmoien  de  exécuter  leurs  dcs- 
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seings  :  toultefois  il  me  samble  que  en  peu  de  temps  nous  i564- 
verrons  ce  qui  est  leur  desseings  ,  dont  ne  fiauldray  adver-  Mars, 
vir  incontinent  y.  Exe.  ;  à  la  rest  tout  choses  sont  issi  fort 
paisible  et  tout  le  monde  bien  aise  du  partement  de  ce 
bon  Cardinal.  Les  François  et  Englès  ne  sont  pas  encores 
d  accort,  mais  il  espèrent  en  ,brief  faire  quelque  appoin- 
tenient  Le  Roy  de  France  avecque  la  Royne-mère  sont 
parti  passé  vu  jours,  pour  aller  à  Bar  le  Duc  lever  lenvant 
de  la  duchesse  de  Loraine,  bien  contre  le  gré  du  conesta- 
b!e ,  Prince  de  Gondé  et  M*^  radiqiral ,  et  de  plusieurs  aul- 
tres  qui  tienent  leur  parti ,  car  il  crainent  que  le  Cardinal 
de  Loraine  et  les  aultres  du  parti  de  M**  de  Guise  ne  traffi- 
quent  quelque  chose  avec  le  Roy  de  France  et  la  Reyne  sa 
mère  :  Ton  m*escrit  aussi  de  France  que  le  conestable  at 
esté  fort  malade  et  qu*ii  est  maintenant  fortdébil,  de  sorte 
que  l'on  doubte  qu  il  ne  le  ferat  fort  longue ,  ce  qui  por- 
roit  bien  faire  quelque  garbouille  ,  pour  autant  que  scac- 
cung  cherchera t  moien  pour  parvenir  à  sa  cherge.  '25 
Martij. 

Au  Landgrave  Guillaume  de  Hesse. 

LETTRE  LXXXI. 

/.  Lorichy  Secrétaire  du  Prince  fC Orange  ^  au  Comte 
Louis  de  Nassau.  Le  Comte  Henri  à  Loui^a/n  ;  départ 
du  Cardinal. 

*/  Le  Prince  avoit  beaucoup  de  confianee  en  ce  secrétaire:  il 
y-a  dans  les  Archives  une  grande  quantité  de  pièces  écrites  de  sa 
main.  Dans  un  acte  du  i  sept.  i564,  il  s'intitule:  tEgo  Joanues 
>Lorichius,  secundus  suae  Celsitudinis  Secfetarins  Germanus.  » 

'    Ln  dite  n'est  pas  ait/nçrafrhe. 
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i564*  Peat-élre  éloit>il  ûb de  Gérard  Lorich,  pasteur  à  Hadaatarjusqo'eo 
Mars.   1546;  le  premier  qui  prêcha  le  pur  Evangile  dans  le  Duché  de 
Nassau,  résistant  déjà  en  15^4  aux  abus:  Sieubing,  Kirchtn-  und 
Bef.  Gesc/i.  der  Or,  N.  Lande  (Hadamar,  1804}  p.  17. 

Wolgeborner  Graf,  genediger  herr Ich  hab 

iii  meinem  durchraîten  zue  Loven  mit  M.  Gorgen  (1)  al* 
lerhandt  geredt;  sagt,  wie  zuvorn,  er  wolle  sich  dem 
beschaid  nach  halten  ,  welchem  îm  der  hoffmeîster  W3t- 
perger  ,  in  nahinen  meins  G.  F.  und  hern ,  geben.  Weisz 
darausz,  sonder  s.  F.  G.  auszdnicklichen  beyelch,  nhzu 
schreiben,  woHen  aber  E.  G.  das  er  derselben  zu  en tbiettung 
geloben  solle ,  so  hetten  sich  E.  G.,  samptt  Irem  bruder, 
mit  meinem  G.  F.  und  hern  dem  Printzen  einer  entliche 
maynung  samptlich  zu  yergleichen  und  ime  daruff ,  wesz 
er  sich  gehalten  solle,  zu  bevelhen ,  wolt  er  sich  aller 
pillicheit  gemesz  zu  halten  wissen  :  aber  in  die  mesze  (2) 
musze  er  inen  ftihren  ,  konne  sunstet  zu  Loven  nit  sicher 
pleiben.  Ich  hab  weitters  nichts  thun  konnen ,  und  wirtt 
die  sache  aiso  bisz  uff  E.  G.  ankunfft  beruhen.... 

Mein  gnediger  Fûrst  und  her  hat  Landgraff  Wilbelm 
itzo  beantwortt  und  under  andern  zugeschrieben ,  wie  es 
sich  mit  des  Cardinals  geschwinden  abzugs  zugetrageo. 
Als  der  Cardinal!  des  Koni^s  bevelh  bekhommen,  das 
er  hienweg  soit,  hatt  er  gebrombt  wie  ein  bar ,  und  sich 
ein  zeitlang  in  einer  cammer  allein  gehalten  ,  und  ail  sein 

(1)  M,  Gorgen  Olandus  :  voyea  la  Lettre  7a. 

(a)  mejize.  Le  Comte  Louis  se  rappeloit  sans  doute  l'ouirragede 
Calvin  defugiendd  idotoiotria,  1  worio  er  den  Irrthum  der  Glâabi- 
•gen  in  Frankreicb:  tcnian  kônne  der  Wahriieit  anliâogen,  oml 
•  idocb  die  Messe  bôren ,»  1  bekâmpft  :  *  Henry- ,  dnx  /^en  Cnhins 
(Hamburg  i835):  L  p.  i85. 
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thurii  so  eilent  als  môglich,  zum  abzugh  gericht;  er  gibt  i564* 
aber  fur ,  er  ziehe  in  s  Konigs  geschefften  une!  werde  in  Mars, 
zweien  monatten  wiederl^hommen  ;  etliche  aber  meinen 
es  werden  zwen  lange  menât  sein  und,  gleichder  Juden 
wucher,  ufflauffen,  ufid  sich  selber  versichern.  DieRegen* 
tin  liesze  die  hern  gleich  nach  des .  Cardinals  abzugli 
wieder.  in  Rath  bitten  y  die  herrn  auch  haben  es  ir  bewil- 
ligt,  gehen  zu  Rath,  aber  underdiesser  protestation,  wan 
der  Cardinal  wiederkommen ,  das  sie  alspald  heraussen 
pleiben  wolien.  Jederman  wundert  sich  seines  geschwin- 
den  abzugs  und  meinen  es  konthe  woll  ein  blinder  lermen 
under  diessen  guten  schein  liegen  und  wolle  vonnothen 
sein  das  die  herrn  irer  schantzen  acht  nehmen ,  damit  sie 

nit  verfûhret  oder  sunst  hindergangen  werden Sujist 

ist  es,  nach  diesser  lande  artt ,  gant/,  ruhig  und  stehen  aile 
sachen  in  einen  guten  fridiichen  wessen^  und  jederman 
ist  woll  zufrieden,  das  der  Cardinal  aus  den  fùssen  ist..,,.. 
Datum  Brussell ,  ahm  26^"  MarU'j  Ao  64. 

E.  G.  underthenig  gehorsame^ 

LOBICHIVS. 

A  MoDseigiteur  le  Conte  Louis  de  Nassauw, 
en  soD   absence  à  Mons.  lo  Conte  Jéhaa    ■ 
SQo  frère, 

«^  <  ^i — 

Outre  une  Lettre  des  trois  Seigneui-s,  annonçant  au  Koi  leur 
rt-ntrée  au  Conseil,  le  Prince  cescripvit,  le 27  mars,  une  Lettre par- 
itîculière  à  sa  M....:  suppliant  que  les  affaires  de  sa  Princîpaul- 
ité  d'Orange  fussent  favorablement  recommandez  à  son  Ambassa- 
ideur  en  France,  attendu  qu*icelle  Principaulté estoit  en  bazard  et 
>sor  le  poinct  de  se  perdre,  à  cause,  1  disoil-il,  >  qu'il  avoit  îMecq 
•voulu  maintenir  la  saincte  Foy  Catbolicqueet  ancienne  Religion  :i 

•  wcscn. 
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l564-  Hopptr^  Recueil^  p.   38.  Le  Koi  répondit,  le  ^3  avril,  très-favo- 
Mars,  rablemeot:  /.  /. 

Le  27  mars  Yiran,  niailre  des  Comptes,  écrit  de  BruJielles  ta  Car- 
dinal :  «...parlant  hier  à  M.  de  Barlaymoot,  me  dit  qu*il  se  trouvoil 
f  toasjoars  en  maie  grâce  des  Seigneurs ,  et  que  le  S'  de  Bergbes  la; 
•avoit  dit  qu'il  avoil  m'is  en  avant  que  eulx  vouloient  fere  de 
ipardeçà  ung  estât  de  républicque,  surquoy  il  luy  respondil  ce 
*  f  qui  convient  à  one  chose  non  fondée  et  hors  de  raison....  M.  le 
tPrince  d'Orange  vat  fère  ses  pasqnes  à  Bréda....!  (MS.  B.  Ge.  l 
p.  223}. 

Le  Cardinal  de  Granvelle  traversa  la  Lorraine ,  mais  s'arréti 
peu  à  Nancy;  «nous  excusant ,  i  écrit- il  le  26  man^  de  Fonte- 
noy  y  à  b  Duchesse  de  Parme  ^  «  d'y  faire  plus  de  séjour  poor 
snon  cheminer  aux  sainctz  jours ,  et  aussi ,  comme  je  le  diz  à 
«son  Alt. y  pour  non  donner  umbre  ou  soupçon  aux  François , 
«qu'elle  me  disoit  estre  encores  résoluz  de  venir  au  baptesme  à 
«Bar  pour  Quasimodo,,»,  La  Duchesse  me  vint  à  toucher  ung  senti- 
«ment  qu'elle  avoit  d*a\oir  entendu  que  l'on  eust  dist  par  delà 
«qu'elle  eust  tenu  intelligence(i),  avec  les  Seigneurs,  pour  les  faire 
«tomber  au  résentiment  qu'ilz  ont  monstre,  me  faisant  sur  ce 
«grandes  justifications  et  disant  que  les  ternies  qu'icenix  tenoyent 
«luy  sembloyent  très-mal  et  leur  avoit  contre  ce  remoustré  ce  que 
•luy  avoit  semblé  advenfr,  ne  pouvant  trouver  bon  que  subjectz 
»usent  de  telz  termes ,  comme  s'ilz  vouloyent  donner  la  loy  à  leun 
«Seigneurs,  et  que  tous  Princes  le  doibvent  abhorrir  ...  «  (*|-  US. 
B.  Ga.  x.  p.  221). 

Le  9  avril  il  écrit  au  Baron  de  Boilwiler ,  Alsacien  et  Colonel 
au  service  d'Espagne,  sur  la  mésintelligence  entre  la  Duchesse  de 
Lorraine  et  son  fils,  et  le  voyage  projeté  par  Catherine  de  Médicis 
i  Bar  le  Duc.  «Plus  je  voys  avant,  plus  je  me  confirme  dans  espoir 
«que  ce  voyage  ne  portera  pas  le  bazard  et  danger  que  l'on 
«craint....  —  L'on  me  asseure  t»nt  que  la  Religion  veult  prendre 

(l^  intrlfifff/ice.   Voyez  p.  î^5. 
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•boo  cbeniio  ^o  Fianve  que  je  ir«nsc.iy  que  dire,  el  le  uioiidede^   f5ti4» 
ice  coustel  est  si  *        et  variable  que  ri'ea.s'y  peult  prendit  AvriL 

igraad  fondemeul  d'asseurauce,  mais  lou:Qoui'«  €st-ce  quelque 
■chose  que  Ton  neturobe  en  pis  »  Dans  les  affaires  de  Danemark  (i)- 
rÎDtervenlioa  de  TËspagne  rst  désirée  par  la  Douairière  de  Lor- 
raine et  approuvée  par  le  Cardinal.  V^enant  à  parler  de  la  poléini- 
t|ueen  matière  de  religion,  il  dit  :  <«  Ceux  qui  professent  les  erreurs 
«n'ont  que  ki  superficie....  et  non  pas  le  fondement  des  sciences  « 
■comme  les  anciens,  et  ne  treu%ent  pas  maiulenant  les  choses  cxNiime 
iqaant  Luther  commença  ;  car  no»  Théologiens  sont  maintenant 
•  inslruict2  des  langues,  de  Thistoire  ecclésiastîcque  et  de  la  lecture 
■des  sainctz  pères,  et  non  fondez  seullementseur  questions  Srholas- 
itiques»  (•{•  MS.  B  Oa.  xi^yt.  19). 


t  LETTRE  LXXXII. 

Le  Prince  d' Orange  a  r  Electeur  de  Sa  je.   Réponse  a  la 
Lettre  76. 

....Eur  Churf.  G.  antwartt,  tinclerm  (lato  Dresden  îles 
aiebenden  MarUj  y  hab  ich  ahm  vorgaiigenen  fùniTten  tag 
dièses  monats  Aprdis  zu  Breda  entpfangen ,...  und  ist  nit 
ohne  das  sich  Herzog  Erich  xu  Braunschweig ,  der  neweii 
krîgszwerbunge  balben ,  bey  der  Fraw  Herzogin  lw  Parma 
Kegentin  aiisfûbrlich  endtscbuldigen  lassen,  mit  antzaige 
das  s.  L.  solche  ufflage  ungutlich  zugemessen  werde,  so 
hab  ich  auch  sunstet  etiiche  schreiben  under  seiner  L. 
hand  ausgangen  gesehen,  darin  stcb  seine  L.  gleichfals 
.desselben  halben  endschuldigen ,  also  das  ich's  darfiiir 
hait,  seine  L.  werden  es  nuhn  beim  negsten  pleiben  lassen 
und  cuw  kheiner  weitterung  ursaeb  geben.  Wie  dem ,  so 
bedûnckt  mich  gleichwoll  guett  sein  das  man  udf  seine 

fi)  Dam  mark.  Voyez  p.  iQ^. 

•   changeant  (?). 
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1 564.  L.  und  andere  weibunge  acbnung  geben  batte ,  damit  nit 
Avril,  etwan  ein  newer  lermen  unverseHents  angefangeu,  und 
also  ein  groâseres  feuer,  aIszuTorn  woll  mekr  bescheheB, 
angezûndet  wurde.  — Wasz  dan  itzige  krigsziibunge  zwû- 
schen  Denemarck  und  Schweden  anlangt,hab  ichherlzlich 
gerne  Ternbommen   das  sicb   die  Rom.  Kay.  nndRon. 
Ma^  der  sacben  underfangen  und  Iieide  potentaten  umb 
einraubmung  guttlicher  handiunge  belangen  und  ersu* 
chen  wollen;  zweifTel  auch  nit,  woferr  demselben  volge 
gesohicbt ,  und  das  sicb   aucb  E,  Cbuif.  6.  und  andere 
Chur-  und  fùrsten  darneben  einlnssen  und  die  sache  mit 
ernst  und  vlysz  vor  die  band  nebmen  ,  wie  E."  Churt  G. 
sonder  zweifell  1res  thails  gerne  tbun  werden ,  der  AU 
mecbtig  werde  ein  gnediger  mitler  sein  und  aile  sachen 
zum  guten  frieden  und  wottfarlb  gemeiner  Cbristenheit 
befûrdern,  —  Und  demnacb  E.  Cburf.  G.  under  anderm 
Termelden,  wan  Sie  wusten  wie  es  umb  meîn  Fùrsien- 
tbumb  Uranien  ein  gestalt  bette  y  und  wero  daseibst  der 
Sanct-Albanus  sey,  so  wolten  Sie  mir  Iren  ireuwen  rath 
freundtlicben  gerne  mittbailen  ,  als  bab  ich  nit  unterlasseo 
konnen  E.  Cburf.  G.  davon  volgenden  bericht  zu  geben, 
Und  ist  nemblicb  abn  deme  das  bemeltes  Fûrstenthurnb 
Uranien  mein  aigen   frey  gutt  ist,  und  yon  niemandt, 
weder  dem   Bapst,  Hispnnien,  nocb  Franckreicb ,  zuw 
lehen  berruert ,  dabero  auob   klarlicb  erscheint  das  die 
jurisdiction  und  was  dero  anbanget ,  mir,  aïs  dem  Landt*. 
fûrslenundOberberrn,allein  und  sunstet  niemandt zuge- 
hoert;  inmassen  ich  micb  dan  aucb  derselben  ,  sonder 
menniglicbsintrag  und  verbinderunge,  allzeit  gebrauchen 
bab;  dan^  da  icb  bemelts  mein  Fûrstentbumb  von  eini* 
gem  potentaten  7uw  leben  truge ,  icb  wuste  micb  aber 
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woll  zu  beschaiden  das  ich  desselben  Statut/s  um\  Ortlon-  l564* 
nanciiSj  aïs  meids  Lehenherrns,  zu  volgeii  und  zu  ge-  -Avril, 
hrauchen  hette.  Ob  ich  nuhn  woll  fom  Bapst ,  seidhero 
dem  ersten,  khein  weitter  schreihen  entpfangen  und  ver- 
hoffen  er  werde  es  aiso  darbey  beruhen  lassen,  so  bith 
ich  gleichwoll  noch  wie  zuYorn,  dieweilKlem  allen  anders 
lîît  als  obbemeit,  E.  Churf.  G.  wollen  mir  Iren  Ireuen 
rath  mittheilen,  weszen  ich  mich  gehalten  solte,  da  mir 
der  Bapst,  ûber  niein  versehens  und  verschulden ,  Dacli 
auszweissunge  seines  schreibens,  zusetzen  wùrde.  —  Wie- 
woll  auch  der  Connestable,  der  Printz  von  Condé  undt 
Admirai  itzo  das  Régiment  in  Frnnkreich  haben  und  die 
gemeine  vermutung  ist  sie  werden  ire  sachen  mit  diesser 
gelegenheit  dahien  befùrdern  das  sie  \^  oU  hernachmals  vor 
den  Guisischen  pleipeu  mûgen,  so  wii'tesdoch  ailes  ahm 
Rhonnig  selbst  und  seiner  institution  gelegen  sein  :  dan 
daderKhonnig  sein  volkbommen  al  ter  erreichet  und  der 
alten  religion  anhangîg  und  der  neuen  zuwiedder  sein 
wurde,  so  haben  E,  Churf.  G.  woll  zu  erachten  das  yiel 

sachen  ein  anderen  wegh  gewinnen  wurden Datuni 

Brussell ,  ahm  i6«n  Aprilis  A^  64- 

WiLHELM  Printz  zuw  Uranien...., 
Envoyé  par  le  trompet  de  Monseigneur  expres- 
sément en  Saxen,  ce  16  d*apvril  l'an  64.  . 


*  LETTRE  LXXXIIl. 

I^e  Landgtave   Guillaume  de  H  esse  au  Comte  Louis  de 
Nassau,  Progrès  de  la  Réfoime  en  Autriche, 

**  Le  Protestantisme  avoit  fait  de  grands  progrès  en  Autriche. 
•  Der'Adel  studirte  in  Wittemberg;  aile  Landes- Collégien  waren 
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1 564*  *'"'^  ProtesUnten  erfôllt  :  man  wollte  recbneo  dasx  vidieichi  uur 
Avril.  *BOch  der  dreyszigste  Tbeil  der  Ëiowohoer  R«tbolisch  geblîebeo'.i 
R^nke,  FUrsien  uni  V.  III.  p.  9.  L'Empereur  FerdÎDaod  n'élolt  pas 
kilolérant,  surtout  dans  les  dernières  années  de  sa  vie.  L'Ambas- 
sadeur d'Angleterre  écrit,  le 3  oct  i564:  «  sub  mortem  aeqoior 
•dortrinae  nostrae  fuit  quain  superiorîbus  annis  ;  «  Hnyne^  Staîe- 
Papersj  cité  par  v^  Raumcr^  Gtsch*  Muropas  ^  IIL  p.  819.  Au 
Concile  de  Trente  il  exigeoit,  en  1 563 ,  die  Erlanbniax  des  Keldies 
•und  der  Priesterehe , .  . . .  Schulen  fur  die  Armen , . . ..  verstâod- 
•lichere  Catecbisroen  ^  deutsche  Kirchengesânge ,  eine  Reform  der 
fKIôster:  •  Ranke^  l.  L  II.  327.  c  An  seînem  Hofe,  in  seioem 
■Hause  seibst  batte  er  Lutlieriscbe  ;  er  scbien  es  niebt  zu  berner- 
-ken;  j  BisL  Polit,  ZeiiscAr,  I.  249 

L*importance  que  le  Landgrave  attachoit  ii  la  justificatUm  ftar 
la  foiy  roonUoe  qu'il  avoit  saisi  le  véritable  esprit  de  la  RéTorme. 
Pareillement  le  Comte  Louis  de  Nassau  <  cum  Balduino. .  ..de 
•Religione  itaagere  instituit,  u(i,  si  donari  liominibus  usum  cali- 
icis,  niatrimoniuro  sacerdotum,  et  doc^inam  de  Jusiificaiione 
•contingeret,  omnes  quieturas  controversias  profiteretur.  •  /^.^. 
ifarr^  dt  init/  tum.  p.  177.  —  c  Cest  le  talon,  »  disoit  Luther, 
•  qui  écrase  la  tête  du  serpent,  t 

..MWier  wissenn  jelzo  alhie  gar  keine  zeitlung,  obn 
ailein  wasz  die  Nidder-Oesterreychische  Stende  ann  die 
Key.  Ma*  umb  ziilassuDg  der  Religion  willenn  suppli- 
cirtt,  und  ire  Ma*  daraufF  geandtwortt....  Hoflenn  zue 
Gott  esz  werden  die  Nidderleudischen  Stende  ein  gleich 
formliche  supplicationn  auch  einmal  an  iren  hem  und 
Kôningk  ùbergebenn.  —  Und  wiewol  ettliche  meynen 
esz  werde  ausz  der  Key.  Ma*  zugesagtten  Reformaiion 
ettwan  nichts  weyttersz  werden ,  alsz  ailein  dasz  ire  Ma* 
die  Coenam  sub  utrâque  und  die  Priesler-ehe  werde 
zulassen ,  desgieichenn  den  artickel  de  JusUficatione  inti 
aller  irer  Ma*  erManden   zue  predigen ,  und    dasz  en 
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soDDStenn  ire  Ma'  bey  mehrertheyis  allen  altenn  Cere-  i564» 
monien  wercle  pleibenii  lassenn ,  so  wolten  wir  doch  dasz  Avril, 
solchs  allenthalben  in  Hispanien,  Nidderlandi,  unnd 
Italien  auch  aiso  gehalten  wurde  ;  dan ,  wan  ein  aller 
baw  an  einem  oder  zweyenn  prtten  begindt  zu  faRen , 
sonnderlich  wan  der  artickel  de  JustificaUone  erkiingt , 
80  gehett  das  ander  [grempell  marckt]  auch  paldt  ûber 
einen  haufï. 

Dasz  wir  Euch  in  so  langer  zeitt  nicht  geschrieben 
haben,ist  die  ursach  dasz  unnszdaszfeber'  anngestossen , 
aber,  Gott  lob,  nunmehr  widder  bessermit  unnszworden 
ist-...  Daiuni  Cassel ,  den  i6  Aprilis  A^  64. 

WlLHBLM    L.    Z.    HbSSEN. 
Dem  wolgebornen  unserm  lieben,  frepodtlichen 
VeUerD  ond  besoDilern  Ludwig,  Graven  zu  Nassau  rtc^ 

t  LETTRE   LXXXIII*. 

Le  Cardinal  de  Granvelle  au  Secrétaire  Bave.  Il  a ,  plus 
qu  aucun  autre ^  défendu  les  libertés  cas  Pays-Bas 
(ms.  b.  gr.  XI.  p.  100). 

*^*  Bave  éloit  secrétaire  de  la  Gouveroaole;  mais ,  ami  du  (Car- 
dinal, il  oe  pouvoit,  à  celte  époque,  jouir  auprès  d*elle  d'un  grand 
crédit. 

Mon  compère,  j'ay  reçu  vos  lettres  du  dernier  du  mois 
passé  et  vous  mercye  cordialement  de  ce  que  sy  confia 
demment  vous  m'advertissez  de  ce  que  vous  pouvez 
entendre;  quant  à  ceulx  quy  sont  plus  animez  que  onc- 
que»  et  mesmes  celluy  duquel  cy-devant  vous  aviez  meil- 
leur espoir,  qu'a  freschement  tenu  propoz  bien  différent, 

'    ficbrr. 
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i564-  îl  m  en  desphut  plus  pour  eulx  que  pour  nnoj,  et  vous 
Avril,  asseure  que,  cognoissant  en  eulx  ce  que  je  j  cognois, 
sur  ma  foy»  je  me  soucieroys  peu  et  d'eulx  et  de  leur 
roarriasement,  voyant  plus  loing  que  peult-estre  ils  lie 
fonCy  sy  je  n  avois  plus  de  considération  au  service  da 
maistre  et  au  bien  du  pays,  quà  «ulx  ny  chose  quils 
pensseut  ;  et  sy ,  à  mon  retour,  ik  ne  veullent  pkis  entrer 
au  Conseil,  bien  Jeur  en  convienne;  il  ne  s*y  perdrok 
peult-estre  pas  tant,  comme  ils  vouidroient  bien  donner 
à  entendre,  et  tiens  qu'ilz  prendront  meilleur  advis,  et 
que,  quoy  qu'ils  dient,   ils  entendent  mieulx  la  faulte 
qu'ils  firent  de  s*en  mettre  dehors  de  leur  youlonté  et 
auctorité,  attendu  leurs  prétentions;  car  ce  n'est  le  che- 
min pour  les  soustenir,  et,  sy  sa  M.  estoit contente  que, 
retournant  là,  je  n'entrasse  au  Conseil ,  je  m'en  passerons, 
et  voulontiers,  aux  termes  que  Ton  y  est,  et  ay  moyen 
de  m 'employer  là  en  anitres  choses  pour  le  service  de 
Dieu  et  de  sa  AI.  ;  mais ,  sy  Von  me  commande  que  je  j 
entre ,  j'en  feray  comme  du  passé,  et  en  advienne  ce  que 
pourra  advenir.  Il  e$t  encores  à  mon  advis  trop  tempre' 
pour  bien  juger  ce  que  ce  sera  de  leur  voulonté  et  union: 
d'icy  k  là,  ilz  auront  avant  mon  retour,  que  ne  sera,  à 
mon  compte,  plus  tost  que.d'icy  à  deux  mois,  partant  au 
commencement  de  juing,  je  dis  ung  ou  dix  jours**  dedans 
le  mois  pour  mon  voyage,  querelles  et  plainctes  contre  plus 
de  deux,  et  pense  bien  que  Mons''  de  Barlaymont  et 
Mons'  le  Président  n'y  seront  oblyez,  ei  peult-estre  ny 
Madame  mesme.  Je  les  attends  aux  premières  lettres  que 
viendront  d'Espaigne  ,  à  la  venue  de  l'Ambassadeur  non- 
veaul  pour  Angleterre ,  et  à  la  correspondence  au  Sei* 

*   iM.  '    Belgicisme:  cen  dag  of  lien. 
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pneur  don  Pranoes  d^Alava  en  France  et  aultres  minis-  iS64* 
très,  et ,  à  mon  retour,  je  les  laisseray  respondre  de  ce  Avril, 
que  pendant  mon  absence  se  sera  fait,  et  jusques  à  la 
venue  du  maistre  fais  bien  compte  de  m'eaveiopper  aux 
choses  le  moings  que  je  pourray ,  mais,  venant  luy ,  ehas- 
cun  lors  parlera  et  verra  l'on  quy  aura  mieulx  faict.  U 
y-a  long  temps  que  Ton  est  après  pour  donner  à  entendre 
aux  villes  et  aultres  ce  que  vous  dictes,  et  à  plusieurs  de 
la  Noblesse  aussy ,  que  je  tasche  de  les  soubmettre  aux 
Espaignols,  qu'est  faulx  et  n'y  pensay  onoques,  ny  eusse 
cboisy  ma  retraîcte  par  delà,  sy  je  pensoys  que  cela  eust 
dehu  '  advenir  ,  comme  souvent  je  leur  ay  dict  en  plein 
Conseil,  et  qu'il  n'y  a  quy  que  ce  soit  d'eulx  quy  plus 
hardiement  et  résoluement  que  moy  voulust  employer  sa 
personne  et  sa  vie  pour  le  soustenement  de  la  liberté  et 
privilèges  du  pays,  mais  non  pas  pour  extendre  la  Joyeuse- 
Entrée  contre  raison,  au  préjudice  de  Tauclorité  du 
maistre ,  pour  corrompre  et  perdre  la  justice,  et  consentir 
à  ce  que  Brabantet,  soubs  Brabant,  les  aultres  pays  soient 
tirannisés  d'aulcuns  qu'ont  leurs  6ns  et  desseins  peult- 
estre  bien  différent  de  ce  que  les  Seigneurs  entendent  ; 
car  je  veux  croyre  d'eulx  qu'ils  ne  les  pourteroient*  en 
ce,  comnie  ils  font,  car  ce  seroit  contre  leur  debvoir;  et 
je  diray  bien,  quand  besoing  sera,  ce  que  j'en  attends,  et 
que  j*aimeroys  mieulx  que  mon  Prince  me  tirannisa  ung 
petit  que  non  que,  se  perdant  son  a uctorité ,  plusieurs 
nous  tirannisasaent  et  les  Pays,  que  seroit  bien  avoir 
perdu  les  privilèges  et  la  liberté,  pour  laquelle  je  per- 
droys  la  vie,  et  oster  la  justice,  sans  laquelle  les  moin* 
dresseront  proye  des  grands,  et  ceulx  qui  ont  rentes  et 

«    «Jm.  *  sowlicBdroicol. 
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i564  biens  .  en  proye  deceulx  qui  pourroienl  plus.  Je  scaybien 
Avrîl.  qu^  ç,Q  q^ç  j^  débattis  (i)  lors  que  nous  estions  devint 
Metz,  au  temps  de  TËmpereur,  contre  ceulx  qui  préten- 
doient  entreteair  tmg  tertio  ordinaire  d'Espùgnok,  jus- 
ques  à  xii  mil  aux  Pays-Bas,  et  jen  heus  lors  le  maul?ais 
grey,  que  je  dissimulay ,  de  quy  depuis  a  cc^eu  que 
j^avoys  raison  de  sousténir  le  contraire,  et  i^elà  comme 
je  veulx  leur  soubmettre  les  pays  ;  et  quand  ils  eorent 
irrité  sa  Ma^  par  les  termes  qu'ils  usèrent  pour  descbasser 
ceulx  que  sa  Ma'  y  laissa  an  partement ,  quand  ils  n  y 
pouToient  plus  tordre  dieville ,  qui  trouva  les  expédiens 
pour  donner  la  commodité  pour  les  embarquer ,  quy  fit 
les  lettres  pour  y  persuader  le  Roy?  mais  cela  s'oMje, 
comme  le  service  que  j  ay  faict  traictant  la  paix  ^  et  sy  scet 
bien  le  Prince ,  s  il  s'en  veult  souvenir ,  ce  que  je  y  fis  et 
diray  davantage  que ,  comme  les  termes  qu'ils  usarent  à 
Tdodroit  du  Roy  à  Gand  pour  le  contraindre  (je  dirty 
ajnsy)  de  oster  les  Espaignols,  me  semblarent  fort  mal: 
aussy  ne  fut  le  chemin  que  print  Ërasso  pous  les  y  faire 
demeurer ,  à  mon  jugement ,  ny  bon  ,  ny  convenabk,  ny 
siussy  qu'ils  y  demeurassent  contre  le  gré  des  pays,  oyres  * 
qu'ils  n'estoient  en  nombre  pour  forcer  icelluy  ,  et  sy  m 
descharg[eoient]  les  pays  d  austant  de  frais  pour  les  gar- 
nisons, et  repartis  en  divers  lieux,  Fon  les  eust  faict  vivre 
sans  foule,  et  niesmes  estant  la  charge  dlceulx  donnée  aux 
deux  Seigneurs ,  quy  n  entendirent  oncques  ce  que  ceb 
emporuit,  ny  le  bénéfice  que  eulx  en  l«ir  particulier  et 
les  Pays  en  eussent  peu  reoepvolr ,  et ,  s'ils  l'entendirent, 
ce  fut  quand  jà  ils  ne  pouroient  aller  en  arrière.  Je  s^j 

^  ■  -     wm,      - m     ">  -M       -  ■ ■    ■   ■  ■  — 

(  I  ;  licbtittis  :  vo}ez  p.  75. 
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ce  que  je  dis,  et,  pour  ce  qu'ils  dient  que  je  leâ  veulx^  i564 
soubmettre  aux  Espagnols,  je  vouidroys  qu  ilz  me  dissent  Avnl. 
quj  jay  avancé  en  charges  du  pays  de  la  dite  nation  ;  il  ne 
s  en  trouTcra  tnig  seul ,  mais  ils  se  souviendront  quy ,  au 
temps  du  Duc  de  Savoye,  avança  Robles  (i)  et  jescay 
pourquoy ,  et  Mondragon  a  esté  nommé  en  sa  charge  par 
H'' d* Aigroont ,  et  le  Comte  de  Mansfeit,  que  se  peult 
bien  dire  estrangier  (a), largement  plusquemoy ,  qui  suis 
moy  et  les  miens ,  vassal  et  subject  de  sa  Ma^;  j*adjouste- 
ray  que  sçay  fort  bien  que  Ton  m'a  voulu  imputer  que 
plusieurs  ont  «té  pourveus  de  charge  au  gouvernement 
du  marquis  de  Berghes ,  aultres  que  ceulx  qu'il  avoit 
nommés  ^  pour  ce  que  ceulx  qu'il  nommoit  ne  se  trou- 
Toient  sj  qualifiés  pour  le  service  du  mai^tre  tant  que 
ceulx  que  Ton  y  a  pourveu ,  ores  que  ceulx  qu'il  nom- 
moit fussent  plus  à  son  propos  ;  mais  je  suis  esté  sy  mo- 
deste que  j'ay  souffert  ce  qu'on  en  a  voulu  dire; combien 
que  j'eusse  bien  peu  déclarer  que  ceuix  quy,  au  lieu  de 
ceulx  que  le  marquis  de  Bergues  vouloit,  sont  esté  pour- 
vus ,  sont  été  nommez  par  aultres  des  Seigneurs  qui  re- 
commandoient  le  secret,  pour  non  avoir  le  maulvais  gré , 
et  peult-estre  pour  non  préjudicier  à  leur  ligue  et  intelli- 
gence )  et  je  leur  ay  voulu  pourter  ce  respect  que  de  non 
le  déclarer ,  ce  que  j'eusse  fort  bien  sceu  et  peu  faire ,  sy 
je  les  eusse  voulu  mettre  en  picque ,  mais  j'ay  passé  et 

(i)  nobles.  T.  V.  p.  499. 

(2;  estrangier;  né  en  Allemagne.  Le  Cardinal  eût  pu  nommer 
aussi  le  Prince  d*Oran£e.  Celui-ci  écrit  lui-même  dans  sa  Défense 
en  i568:  c  sommes  accusez....  de  avoir  voulu....  troubler  le  repos 
tel  tranquillité  d*un  Pays,  auquel  devons  ^ira^i  autant  qu*à  propre 
■Patrie:  •  Jtisùf.  p.  179. 
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11)64»  €Oulë  le  lout  clquloement  sans  faire  bruyt,  et  sy  enten- 
Avril.  Joys  toutesfois  assez  que  j'en  aurdjs  peu  de  grey,  et  eusse 
ung  vindicatif  bien  peu  rendre  la  change  et  aultres.  aux 
termes  que  l'on  m'a  tenu;  mais  Dieu  est  pardessus,  à 
quy  il  fault  remettre  le  tout  •  quy  scaura  bien  payer  dias- 
cun  avec  le  temps  selon  ses  mérites,  et  ne  seront  les 
saisons  tousjours  d'une  sorte.  J'espère  qu'il  ra'aydera,  et 
fault  procurer  de  tirer  profit  de  ce  en  quoy  les  adversaires 
procurent  faire  dommage  ;  vélà  ma  philosophie,  et  pro- 
curer avec  tout  cela  de  vivre  le  plus  joyeusement  que 
Ion  peut,  et  se  rire  du  monde,  des  appa&sioonez ,  et  de 
ce  qu'ilzdientsans  fondement Besançon^  1 8  avril  i564. 


t  LETTRE   LXXXIIIb. 

Le  Cardinal  de  Granuei/e  au  Cardinal  de  Lorrame^  Ses 
fnoiïfs  désintéressés  (iis.  b.  gr.  xii.  p.  112). 

*/  Le  ao  avril  le  Cardinal  de  Lorraine  avoîl  écrit  à  Graofelle  : 
t  ...On  montroyt  grand  aiseà  nostre  Court,  disans  que  lepartementde 
f  M«  de  Chantonay  de  son  Ambassade  et  le  vostre  en  BoHrguoi^ 
»aporloit  tout  contenteiQ^nt  à  tous  les  deux  costés...  Voilà  le  monde, 
iMonsieqr  ,  des  tassons  duquel  de  mon  costé  je  essoye  bien  fort. 
•Je  me  suis  depuis  mon  partement  de  la  Court  tousjouri  tenu  a 
«servir  mon  Eglise,  dont ,  la  grâce  à  Dieu ,  je  recoys  ^an  contente- 
«ment,  pour  y  veoir  grant  amandement  es  affaires  de  la  religion,  et 
•plusieurs  dévoyez  retourner,  touchant  véritablement  au  doibtqne 
•la  [présence]  des  pasteurs  est  ung  des  souveraine  remède  aux 
•calamités  de  ce  temps,  si  les  Princes  nous  sont  aidans ,  et  certes, 
•Monsieur,  la  Roy  ne  ma  maistresse  de  jour  en  jour  davantaige 
•  montre  grande  et  sainçte  affection  ...•  (MS.  B  G&.  xii.  p.  m)* 

....Quant  à  mon  voyage,  la  cause  en  est  celle  que  je  vous 
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ay  escript  et  non  auUre.  Et  nous  font  là  à  totts  deux  (i)  i564* 
de  l'honneur  assez ,  donnantz  par  ce  qu'ilz  «n  dyecU  clè-  Avril, 
rement  à  entendre  que  nous  sommes  bons  serviteurs  de 
de^iostremaistre,  puisque  nous  ne  consentons  volontiers 
qu  il  se  face  sinon  ce  qui  convient  à  son  service.  Et  si  je 
ne  mentendoys  avec  sa  M.,  ces  discours  me  pourroyent 
donner  poyne  :  il  me  soufHt  que  de  luj  je  suis  cogneu ,  et 
si  aulcungz  des  Seîgmmrs  aux  Pays-Bas  ont  sentiinent  de 
ce  qu'il  leur  semble  que  je  serve  plus  qu'eulx ,  cela  me 
donne  peu  de  travail.  Et  à  la  vérité  je  recepvroys  plus 
de  plaisir  de  me  reposer  et  qu'eux  prinssent  la  peine  si 
avant  que  les  choses  se  fissent  comme  il  convient  au  ser- 
vice de  mon  maistre^  qu'est  ma  seulle  fin.  Et  vouldroys, 
au  lieu  de  m'empescher  aux  affaires  du  monde,  vacqu»^... 
lemieulx  que  je  pourroys  au  service  de  Die^  et  de  mon 
Eglise....  —  Tout  le  monde  est  d'opinion  que  les  Hugue- 
notz  feront  ce  qu'ilz  pourront  pour  empescher  l'allée  du 
Roy  très-Chrestien  à  Lyon ,  craignantz  que  l'on  ne  leur 
oste  ce  nid  (a):  mais,  quoy  qu'il  soit ,  je  tiens  pour  moy  que 
le  meilleur  seroit,  ou  de  non  y  aller ,  ou  d'y  aller  de  sorte 
que  le  Roy  y  peust  commander  comme  Seigneur  et  maistre^ 
car  aultrement,  selon  les  advertissementz  que  j'ay,  on 
loy  brasse  de  luy  faire  [colleyt]  une  Tenue ,  et  de  dbposer 
de  sa  personne ,  à  la  volonté  de  eeulx  qui  ne  luy  sont  ny 
bons  serviteurs ,  ny  bons  subjectz....  3o  avril. 


(i)  tous  deux:  M.  de  Chaolonay  et  moi;  vojez  p.  aSa. 

(a)  nid,  \jt  3  juin  Granvelle  éci  ît  à  TEmpereur  sur^la  construc- 
tion d*uD  temple  Huguenot  à  Lyon,  c auquel  travaillent ,  à  leur 
xlionte,  les  Seigneurs  et  Dames  de  la  ville  i  (MfS.  B.  Ga  xii). 
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LETTRE  liXXXIII' 


ij(il4-    Fichus  an   CaMinal  de   Grani^tle,   Il   ((èconserUe  mi 


•ô 


^lai.       rrtour  (ms.  b.  gr.  xi). 

.  .  .  .Nos  Seigneurs  ne  faillent  pornt-se  trouver  à  tous 
(îousaiilxd'Esut  et  guosi  toa$  les  ivKitinB  se  représenter  en 
Coiirt  Ters  son  AU.  et  \uy  parler  des  aflriires,  lesqueli, 
sffiou  qu  on  fatct  croire  aux  gens  j  sont  esté  cy-derant 
néglige/,  et  nml  entreteniiz  par  reulx  q«i  se  sontTouIsu 
attribuei*  la  superintendenca  Je  n  ose  escrire  ce  qu  on  dit 
du  re toQ  r  do  t.  i  S.;  auistti^osé'je  bien  ra^arancher  de  parler 
sur  ce  avec  son.  AIl;  swdioîat  que  icdle  ne  cèle  riens  à 
Armenteros,  q«i  est  de  tout  à  la  déyodon  des  Seigneurs. 
V.  i.  S.,  quiivte  cognoist  roieulx,  pevh  sçtvoir  combien 
elte  se  fie  en  luy  y  et  si  elle  se  j  est  bien  trouvé.  De  moj 
je  m^aperçois  bien  qoe,  par  sa  bonne  recommandation  et 
de  quelques  aultres  de  la  mesoie  conif>iexioi» ,  je  auray 
hven  à  faire  de  me  Maintenir  longuement  en  la  bonne  grâce 
de  son  Alt.^  et  puis  quêtes  choses  voDtainsi;je  mesouaide' 
mille  fois  en  ma  maisGo,  soit  à  Gond  ou  en  Frise^  ou  avec 
Vv  i»  S.   en  Bourgogne  ;  niesmes  si  je  doib&  demoarer 
privé  du  sustien  et  ferveur  de  t.  i.  S»  Mais  affin  que  iceUe 
pust  mieulx  entendre  en  son  endroict  à  quoy  sïncline 
Taffection  de  son  £xc  envers  v.  S.,  meames  quant  à  son 
retour ,  je   ne  trouverois  mauvais  que  v.  i.  S. ,  avant  se 
résoidre  sur  son   retour,  luy  demanda   sur  icelluy  son 
advis.  Car ,  quant  ne  debvriez  estre  respecté  ne  porté  par 
elle,  ains  qu'on  voulsist  laisser  exécuter  les  propos  que 
;uil('uns  liegnent,  je  ne  sçay  vous  conseiller  que  v.  i.  S. 

'    suiiliaile. 
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hastoit  trop  son  retour  par  deçà ,  ains  qu'elle  attendist  iS64- 
pkisto9t  la  Tenue  it  sa.  M.  Combien  que  je  erainds  f|tt*i<'  M^* 
œUè  ne  se  laisse  persuader  que  par  vostre  retraicle  ks 
affaiies  de  pardeçà ,  depuis  qa*ib&  se  manient  par  l'accord 
de  ces  S^'  et  votttau  contentement  de  son  AIl^  ne  r^quiè* 
rent  pas  tant  sa  venue ,  et  peult-estre  sa  M.  sera  bien  aiae 
de  prendre  uë  couleur  pour  différer  sa  venue  par  deçà  ; 
mais  s'il  conviendra  à  son  set  vice  ^  je  me  remectii  aux  f\m 
wges,  et  où  je  le  ponrrois  entendre,  je  retaitrnerû&s  à 
nifresohir  vers  sa  M.  ma  poiarflujte  pour  obtenir  mo* 
congé  :  du  moins  devant  que  aultres  me  faschent  oeC 
«dvanchement,  selon  que  aùlcuns  parlent  de  décbasser 
tous  qui  sont  Gardina listes^  emre  lesquelz  le  Conseiller 
Hoppérus  aura  anssi  à  souffrir....  Brux. ,  i  mai. 

t  I^RTTRE  LXXXIII*. 

Le  Cardinal  de  G  ra  nue  Ile  à  la  Duchesse  de  Parme, 
NoHi^eHes  d^  Allemagne  et  de  France;  il  t  exhorte  à  ne 
pas  réunir  les  Etats- Généraux  (ms.  b.  gr.  xi.  p.  201). 

Nhdamie ,  il  n  y  a  pas  long  temps  que  j  eserivis  à  v.  Alt. 
proli^ment ,  et  craips  de  luy  av6ir  esté  importun  et  fa^ 
scbem  ,  mais  toutesfois,  pour  non  faillir  à  mpn  debvoir , 
je  n*oie  délaisser  d'obéyr  à  ce  que  si  expressément  elle 
me  commande  luy  faire  sçavoir  de  mes  nouvelles  et  mes- 
me  de  ce  que  j'entendray  d'Allemaigne.  Despuis  mes  der- 
nieees  je  sçaurois  peu  dire  de  ce  coustel  là,  ny  de  Suysse, 
que  fut  d'importance,  oires  que  d'une  part  et  d  autre  j'ai 
heu  infinies  lettres;  liorsmts  qu'à  ce  que  je  puis  compren- 
dre du  tout,  est  que,  tant  pour  ce  que  les  Princes  ne  se 
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i564.  fyent  Tung  de  lautre ,  que  par  faulte  d'argent  et  pour  les 
Mai.  pensions  que  a  Ton  mies  de  ce  coustel  là  ,  j*espère  que  Ton 
en  pourra  aux  Pays-Bas  demeurer  à  repos  pour  ceste 
année,  que  m'est  un  grand  contentement  pour  la  satis- 
faction que  V.  Alt.  en  aura  et  l'assurance  dudit  pays.  Bien 
'  dict-Kon  que  les  héritiers  du  Duc  Jéhan-Frédéric  arment 
la  guerre  à  Gota  etaultres  lieux  Toisins*,  donnent  argent 
à  quelques  piétons ,  cherchent  gens  de  cheral  et  publyent 
soubs.niain  que  ce  soit  pour  Crombach,  afin  de  saccager 
la  Fmnconie,  et  que  ledit  Crombach  ayt  dessông  sur 
Erford  et  sur  Ekirong  '  chasteaui  des  Contes  de  MansfeU, 
pour  avoir  les  espaules  asseurées  quelque  part ,  et  que 
ledit  Crombach  et  eulx  se  vestent  et  leurs  gens  de  Uanc 
et  de  noir ,  tant  pour  non  estre  recougneuz  par  différence 
les  ungz  des  aultres,  que  pour  monstrer  ligue  entre  eulx 
et  union,  mais  tout  cela  n'est  #hose  de  fondement  tel  qu'ili 
auroyent  de  besoing  pour  faire  paour'  aux  Pays-Bas. 
Aussy  nenttndz-je  levée  d'importance  du  coustel  de 
France ,  et  me  semble  que  l'on  y  entend  plus  à  plabirs 
que  à  guerre ,  et  maintenant  doivent  être  empeschez  au 
baptesme  à  Bar ,  où  sont  tous  ceulx  de  la  maison  de  Guyse, 
et  m'escript-Fon  d'Allemaigne  que  le  Comte  de  Mansfeldt 
y  alloit  à  onze- cents  chevaux,  comme  ambassadeur  du 
Roy  notre  maître  ;  ce  bruit  n'est  que  honorable ,  mais  je 
pense  bien  qu'il  n'y  en  aura  pas  tant ,  et  que  Ton  ne 
chargera  le  maître  de  tant  de  fraiz.  Le  départ  dudit  Bar 
et  ce  que  l'on  verra  où  la  Cour  de  France  tournera  teste, 
donnera  plus  certain  jugement  de  ce  que  se  debvra  atten- 
dre de  ce  coustel  là  pour  ceste  esté ,  et  Dieu  doint  que  les 
affaires  de  la  Religion  continuent  si  bien  comme  il  seni- 

»   Hc1dniDp«n,  7  pnir. 
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ble  qu'iiz  ont  coniniencé  en  Court  et  la  volentë  que  la  i564« 
Rcyne-Mère  monstre  de  vouloir  suyvre,  dont  je  né  m  ns-  M*î. 
silure  pas  encores  du  tout ,  comme  aussi  n  en  perds^je  pas 
e9poir  ;  car ,  si  elle  veult  considérer  ce  que  convient  à  son 
fiizet  à  Tauctorité  de  son  Royaume,  il  est  force  quelle 
preîgne  ce  chemin ,  et  v.  Alt.  verra,  s'il  lui  plaist ,  par  la 
copie ,  ce  que  M.  le  Cardinal  de  Lorraine  n'a  respondu  aux 
lettres  que  ,  pour  satisfaire  à  M.  la  Duchesse  de  Lorraine- 
mère,  je  Imî  avois  escrit,  comme  v.  Alt.  aura  jà  entendu. 

Ce  d'Angleterre  (i)  donnera  peyne  à  v.  Alt.,  pour  les. 
termes  que  tient  présentement  la  Reynedudit  d' Angleterre^ 
mais  véritablement  ce  sont  bravades  sans  fondement,  et„ 
si  l*on  cède ,  estant  la  raison  tant  de  notre  coustel  et  les 
termes  où  nous  nous  treuvons  ,  tant  advantagcmix ,  sur 
ma  foy,  je  crains  que  Von  s  en  repentira  largement  et  que 
le  mal  que,  de  n*en  monstrer  maintenant  visage  et  de  non 
oontinuer ,  succédera ,  ne  sera  ay&ément  réu  édiable  et 
que  nous  plorerons  de  laisser  passer  Toccasion  ;  mais  je 
me  remects  au  plus  prudent  advis  de  ceulx  de  par  delà  , 
puisque  ,  à  la  vérité ,  mal  peut-Ion  conseiller  de  si  loing^ 
et  voyent  plus  et  mieulx  ceulx  qui  sont  sur  le  faict. 

Je  ne  ,puis  aussi  délaisser  de  himeritevoir  le  faîct  des 
vins  dont  l'on  avoit  résolu  avant  mon  partement  le  renou- 
vellement de  rédict,  et  plus  absolut  et  tost,  spécialement 
devant  la  S'  Jehan  :  et  si  la  Court  de  France  tourne  le 
visage  vers  Lyon,  tant  plus  seia-til  de  propos  de  le 
faire,  mais  je  m'en  remectz  aussi  à  meilleur  advis. 

J*entendz  que  Ton  continue  de  solliciter  v.  Alt.  pour 

(i)  tV Angleterre.  Le  3o  avril  Vîglius  écrii  au  Cardinal:  «  Les 
>A.ng1ois  conltDuenl  cncoires  leur  vieil  nieslier  de  piller  tout  c^ 
tqu*iU  rencontrent  »  (ns.  b.  gr,  xi). 
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i5€4  Tunion  dos  Ëstatz;  J*e$pàre  que  v.  Alt.  coBfiidéren  ce 
Mai*  que  si  souvent  luj  a  esté  remonsiré  sur  ce  poiiict,i»r 
je  craioft  que ,  si  i  on  vient  k  y  condeaceodre  y  quelque 
bonne  rolentë  que  puissent  avoir  M.  M.  le  Prince  d'Oraii« 
ges  et  Mau^quis  de  Bergues  ,  s'ils  viennent  à  meetre  en 
.  avant  de  charger  les  Estati  de  foabant ,  ilz  perdront  crédit 
et  ne  seront  oujZj  par  oà  1  on  ne  viendra  à  leffect,  et  si 
se  fera  à  lauctorite  de  sa  Ma'  une  playe  sans  remède  et 
dont  V.  Âk.  aura,  tant  quelle  sera  au  gouvernement, 
vesentement)  et,  plus  de  trente  an;»  après^  ceux  qui  auront 
ledit  gouvernement  depuis  elle,  ie  -sçay  fort  bien  ce  que 
je  diz ,  et  me  desplaîra  amèrement  den  estre  prophète. 

L*on  a  icy  semé,  je  pense  bien  qu  a  mon  hayne,  que 
despuîsmonpartement  To^  avoit  assemblé  lesdits'Estats, 
et  que  toute»  les  aydes  estoyept  accordées  et  aHoit  pré- 
aantement  par  delà  ie  tout  bien ,  et  je  dis  à  qui  m'apporta 
b  nouvelle ,  que  je  voiildroys  qu'il  m'eust  cousté  roiUe 
eacuz  du  mien  et  qu'il  fât  vray ,  oyres  que  je  ne  deusse 
rentrer  en  Flandres  d*ung  an  ;  ce  que  je  dis  pour  ce  que 
Ton  adjoustoit  que  les  Seigneurs  auroyent  entendu  du 
secrétaire  Armenteros  que^  le  Roy  ro*ayt  commandé  et 
venir  icy  et  de  non  retourner  par  delà ,  ce  que  je  sçaj 
bien  est  faulx,  mais  ce  sont  des  inventions  Renardes- 
queS)  dont  je  ne  fois  que  m*en  rire,  et  crains  fnrt  que 
a«ssî  est  faulx  ce  que  Ton  dict  de  laoconl  des  Estau; 
car  je  nVntendz  encores  que  ceulx  cie  Brabant  ayoït 
riens  résolu  [achèvement'] ,  dont  certes  je  ne  m  esbéhiz? 
carjay  sçeu  que  Ion  persuade  aux  aultres  Etats  qu'il 
fault  venir  à  l'union ,  par  ce  fondement  que  aultreinent 
ceux  de  Brabant  ne  contribueront  jîimai^  rien  et  demeure- 

>    fioaicmetit. 
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j'Oiit  par  ce  boull  des»cbaigt:x  de»  «lyilfs  et  ieb  aulires  i5t)4 
chargez.  L'on  sème  aussi  que  ces  Seigoeurs  ouffrenc  à  Mai. 
Y.  AIl  ,  pour  la  gaigner,  de  luy  faire  donner  grandi  fré* 
sentz  des  Estais  et  des  TÎUes  par  leur  moyen,  ce  que  je 
tiens  certain  n  estre  véritable  mais  je  sens  exirêmeiit  '  que 
telz  bruicts  se  sèment ,  qui  viendront  jusques  aux  oreilles 
du  maître  et  aitteurs,  ei  souvent  le  peuple  et  aultres 
jugent  les  choses,  non  pas  sur  la  vérité,  mais  sur  ce  que 
Ton  en  dit....  Besançon,  3  mai  1S64. 

L6TTRE   LXXXIII^ 

MoriUon  au  Cardinal  de  Granvellt.  L'on  en  vent  nu  Rni 
(ms.  b.  m.  I.  p.  33). 

*^*  Maximilien  Morillon,  né  à  Louvain,  Prévol  d'Aire  el  Vi- 
caire-G'  de  rArcbevéché  de  Matines  :  •  probe  ,  érudit ,  constant  , 
•fidèle ,  doux  ,  discret  ,  désintéressé  et  laborieux  :  »  âfém,  de  Gr. 
I.  p.  ii/|.  Il  donnoit  régulièrement  des  nouvelles  détaillées  au 
Cardinal.  —  Sur  ta  livrée  voyez  p.  188. 

Quant  k  la  livrée ,   Ton  Texcuse  en   la  sorte  (jue 

le  Cardinal'  Taurat  entendu  par  Bave,  maisquoy  que  Ton 
saicbe  prétendre,  les  saigez  n'en  sçaivent  faire  leur 
prouffit  ;  et  certes  les  choses  passent  plus  avant ,  s'estant  le 
Comte  d*Egmont  advanché  aujourd'huy  huict  jours  post 
pocula  dire  à  Hoppérus,  avec  lequel  il  fut  bien  deux 
heures  en  devises ,  que  ce  n'estoit  point  à  Granvelle  que 
Ion  en  vouloit,  mais  au  Roy,  qui  administre  très-mal  le 
public  et  mesmes  ce  de  la  Religion ,  comme  Ton  luy  at 

'    nlrèiuciDcut.  ^    Si  MortUon  seml/le  écrire  à  la  troisième  jiei sonne  ,  c'e.^t 

que  ttans  ta  Correspondance  les  princi/'ana:  persotuM^^-s ,  ci  Gmm-eUe 

lui'memc  ,  sorti  iiutiques.  pmt  fUs  ehifftrx. 
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i564.  assez    adçeriy,   laquelle   ne  pouhroit  soebstenir  si  ks 

l^*  décretz  du  Concilie  ne  fussent  Tifveinenrexëcutezet  si 

ceulx  ne  souffissent,  [retfoeandos]  esse  canon&s ,  que  vient 

de  Tescole  de  Renard  qui  est  souvent  près  des  Seig^ 

neurs(i)....  Bruxelles,  4  niai  (a). 

t  LETTRE  LXXXIV. 

.....au  Landgrave  Philippe  de  Hesse.  Intentions  de  Phi-^ 
lippe  II  relatiifement  à  Allemagne. 

Le  Landgraf  e  envoyé  ce»  nouTelles  au  Prince  d'Orange  par  ooe 
Lettre  datée  de  Cassai  le  iS  mai ,  ajoutant  dans  un  PS^  autographe: 
tGol  ufseheo  werdet  £.  L.  nieht  scbadenn,  » 

Le  ai  avril  le  Cardinal  écrit  au  Baron  de  Bollwiler:  «...  J'a; 
ifaict  tout  ce  que  )*ay  peu  ppur  luy  (aire  clèrement  cogDOÎ9tre 
I combien  est  faoli ,  ce  que  aulçuns  vouidroîent  persuader  à  son 
•  maistre,  que  le  Roi  nosjlre  maîstre  veuille  mouvoir,  pourlaReligioo 
•ou  aultrement,  quelque  chose  contre  les  Princes  Protestans,  l'asseo- 
•raoty  comme  il  est  vérital^le,  que  ny  à  Trente,  n^  ailleurs,  ne 
•s*est  oocques  négocié  cbose  quelconque  quand  à  l'exécntion  da 
I Concile  à  l'endroit  [des  PrincesJ  Protestaps,  mais  bien  afin  qae 
stes  Princes  Catholicques  le  facent  observer  en  leurs  pays,  et 
•comme  le  Roy  nostre  maître  ne  veuk  que  qny  que  ee  soit  v 
«donne  loy  aux  siens,  aussy  ne  irenlt-il  en  laçon  queli onque  ae 
«mesler  de  ce  que  font  les  aultres  aux  leurs...  »  (*{<MS.  B.  Ga.  xi), 

Guter  freundt ,  ich  wil  Euch  freundiich  nioht  pergenn 

(i)  Seigneurs,  Viglius  écrit  le  a  a  mai  au  Cardinal  :  •  Renard 
is'aboucbe  souvent  avec  les  Seigneurs;  de  là  ?ient  qu'ils  goAtcot 
•mal  les  choses  passées  avec  Angleterre,  comme  plusieurs  autres i 
(MS.  B.  Ga.  XII.). 

(a)  En  marge  de  cette  Lettre  il  y  a  :  c  Aussi  a  Ton  dit  an  Conseil 
•d'Estal  qu'il  ftiull ,  pour  trouver  finances ,  vendre  les  biens  des  gens 
^d*Ëglise  ,  comme  Ton  a  faiçt  en  France  et  qu'ilx  sont  trop  graa  \ 
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das^r  ich  ^DeBii  meiner  diener,  etzlîcber  meiner  privât*  i564 
sachen  halbeno ,  zum  Cardinal  vonn  Arrass  abgefertigt ,  Mi^* 
weldier  die  tage  widderkommen  und  midi  under  anderm 
berichtel  y  wie  er,  der  Cardinal ,  sich  ausz  Ntdderlandt 
beruffbegeben,  sei  er  gebnn  Nanci  kommenn,  aida  er 
dan  wol  entpfangen  und  tractirt  wordenn;  volgenis  hab 
er  sich  Tonn  dannen  *  gebnn  Bisontij  '  hegeben  ^  aida 
seiner  gebrûder  erblbeiluog  nit  allein  beizuwonen ,  son- 
demn  auch  auçzzuwarten  und  aiso  nocb  einn  zeîtlang 
aida  zu  verharren;  darnacb  gedenck  er  sicb  widder  in  das 
Nidderlandt  oder  wobin  er  vonn  d.  Kon.  W.  in  Hispaniâ 
bescbeidenn  werde,  zu  verfugen. 

Und  nacbdem  gedacbter  mein  diener  dem  Cardinal 
wolbetant  und  vertrawet,  batt  er  demselbigenn  ange- 
zeigt  die  Kon.  W.  zu  Hispanien  sei  entschloszenr  und 
willensz  kùnfftigen  berbst  ausz  Hispanien  bienûber  nacb 
Italien  zu  fàrenn ,  und  von  dannen  iren  vfreg  nacb  den 
Nidderlîindenn  zu  nenien ,  und  der  enden  gute  ordnung 
[ene]  widderumb  anzuricbten,  dan  die  vôrnembsten  bern 
der  orten  sicb  allerbandt  underfoben  ibetten,  wilcbs  ire 
Kon.  W.  etzwasz  frembt  nenie,  und  bat  aIso  ufT  denn 
Printzen  von  Orange,  bermn  vonn  Egmundt,  Gravenn 
vonn  Horn ,  und  andere  andeutung  getban.  Sonsten  bat 
sicb  der  Cardinal  jegen  meinenn  diener  verneinenn  las* 
zenn  er  wisze  gewisz  und  fur  vfrabr ,  wollte  aucb  seinn 
leib  und  seell  zu  pfande  gesetzt  baben ,  dasz  die  Ron.  W. 
zu  Hispanien  9  v^edder  der  religion  balbenn,  nocb  sonst, 
im  Reich  teutscber  nation  mit  der  tbadt  nicbts  anfabenn 
Yrerde  ;  so  sei  aucb  ire  Kon.  W.^  wedder  mit  dera  Babst, 
l^och  soQSt,  zu  exequirung  desz  Conciliums  gabr  in  keir 
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1 564*  lier  bùiidiiùsz  ;  ilarumb  sokk  mano  ime ,  bei  seini^  seel 
^M*  sdigk^it ,  trawenn  uod  glaubeno. 

Eryinman  dieuer,  hat  aocfa  nie  koodenn  Ternaneo, 
daszer  bei  dem  Cardinal  Ton  Lottnngen  am  beratiffaiehen 
gewcsen  oder  sieh  uff  desz  Herzogenn  vodd  Lottringen 
sohnsz  kindiauff  begeben  werde...  Dainm  den  5  Maji  64- 

LETTRE  LXXXIV. 

HEcuyer  P,  Bordey  au  Cardinal  de  Granuelle,  Use  défie 
tTArmenteros  (ms.  b.  cm.  m,  p.  âo8). 

Le  debvoir  que  j'ay  à  sa  S.  i.  me  contrain  à 

l'ndvertir  d*une  chose  que  Von  ma  dit  jà  plus  d*une fois 

et    en    plus    d'ung    lieu,    qu*est  que    Armenteros  est 

double,  et  qui  ny  s'y  fault  fier  que  bien  à  poin.  De  ma 

part  je  ne  m  en  suis  point  aperceu ,  ains  aux  propos  qu  il 

me  tient  de  sa  S.  i  ,  je  ne  cougnois  aultre  chose ,  sidod 

que  luy  est   très-humble  et  très-affectionné  serritetir; 

toutesfois  telle  façon  de  faire  est  bien  celle  que  le  plus 

souTent  déçoit   les  gens  et  mesmes  les  plus  discrets;  je 

sçay  bien  que  ces  Seigneurs  le  chevalent'  fort  et  que  luj 

a  mainctes  devises  avec  eux ,  mesmes  avec  M.  de  Mon- 

tegny  .  et  que  ledit  Montegny  a  esté  assez  deffois  en  sa 

chambre  seul-à-seul Bruxelles,  5  may. 

.gi  >  «^  

t  LETTRE  LXXXIV^ 

Le  Cardinal  de  Gram^elle  à  l' Empereur.  Motifs  de  son 
dépari  (ms.  b.  gr.  xi.  p.  2^4). 

Quant  à  ce  que  rapporta  Armenteros  à  son 

retour  d'Espagne,  j'en  ai  déjà  averti  v.  M.  avant  mon  par- 

'  i-«ttrcot  afrè>  lai.  U*  cajnleiit. 
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lement,  et  nay  jamais  voulu  preiulre  le   résantemeiU  i56*4* 
qu  ont  voulu  faire  ces  Seigneurs  de  por  delà  pour  af£ûre  Mai. 
mien  particulier ,  ny  Êiire  partie  contre  eux  ;  car  je  n  ay 
jamais  prétendu  ny  prétends-je  chose ^  qudle  qu elle  soit, 
à  rencontre  d'eutx  au  respect  de  mondit  particulier ,  mais 
seullenientque  leraaitre  fût  servy  et  IWat  publique  con- 
servé avec  seurté  et  tranquillité;  mais  Ton  n'a  pas  bien 
pris  que  j*aye  voulu   soubstenir  l'auctorité  du*  maître, 
pour  ce  que  Ton  vouidroit  luy  donner  la  loy  et.  reigle,  et 
son  la  recepvoir  de  luy,  et  les  causes  sont  notoires»  et 
Bi*a  esté  chière  ceste  occasion  pour  en  sortir ,  pour  les 
•oconunoder  et  leur  donner  moyen  d*obéyr  à  sa  AL  avec 
moindre  ombre,  et  pour  faire  cougnoistre  si ,  avec  mon 
absence  de  quelque  temps,  pendant  lequel  je  pourrois 
vacquer  à  mes  affaires  particulières ,  ilz  se  laisseront  ^  par 
jalousie  et  pour  monstrer  qu'ils  fecent  oûeulx ,  conduyre 
et  accommoder  à  la  raison  ;  puisque  la  fin  que  je  prétends 
n  est  que  le  seul  service  du  maistre  ,  et  plust  à  Dieu  qu*il;t 
fissent  si  bien  que  je  me  peusse  détenir  pardeçà  sans  y 
retourner  jusques  à  la  venue  du  maistre ,  mais  à  la  vérité 
je  napperçois  pas  encore,  et  à  mon  très-grand  regret, 
que  Ion  y  voyae  ce  chemin ,  et  j'ay  mes  correspondences 
pour  de  temps  à  aultre  sçavoir  ce  que  passe,  et  rendz  le 
^ebvoir  que  je  doibs  pour  dois  icy  servir  et  iadvertir  en 
ce  qui  convient ,  sans  bruict  ny  que  là  il  s  entende,  et 
procuret^y  tousjours  de  mon  coustel ,  et  s  il  est  possible , 
ne  rien  gaster,  désirant  plus  souffrir  en  mon  particulier 
que  non  que  le  publique  souffre,  et  nous  verrons  quel 
sera  le  succès   et,   s  il  est  tel  que  je  désire,  sa  M.  aura 
cause  de  s'en  contenter. 

Quant   à   M.    de    Chaiitonnay  mon   frère,  il  s'est  i<îy 
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i564«  détenu  ung  peu  plus  longuement  que  je  ii  espéroys ,  ny 
Mai.  eusse  Toulu ,  pour  ce  que  sans  sa  présence  nous  ne  pou- 
vyons  achever  les  aflaîres  pour  lesquels  principalemast 
nous  y  suuies'  venuz,que  sont  pour  la  succession  du  peu 
de  bien  que  feu  M.  de  Grandyelle  mon  père  a  laissé  à  mes 
ft-ères,  afin  de  les  asseurer  le  plus  que  faire  se  peuk  i 
ceulx  qui  sont  du  monde,  suyvant  l'intention  demondit 
féu  seigneur,  et  père  y  et  m  ayant  recommandé  au  temps 
de  son  trespas  d*y  tenir  la  main  ,  je  n'ay  peu  délaisser  69 
faire  Toyaige  pour  y  rendre  mon  debvoir;  mais  le  raesme 
jour  que  nous  eusmes  conclud  le  principal ,  que  bit  le 
pénultiesnie  du  mois  passé,  mondit  frère  partit,  et  pour 
recouvrer  le  temps ,  au  lieu  que  Ton  pensoit  yroit  par 
Italie  et  dois  là  par  mer,  s'est  advanturé  de  passer  le  droit 
chemin  par  France,  descougneu*  et  à  sept  chevaux  seulle* 
ment ,  avec  grand  désir  de  tost  pouvoir  aller  treuver  v*. 
M.  et  luy  rendre  très-humble  service  en  charge  d'Ambas- 
sadeur ordinaire  du  Boy  notre  maistre,  à  laquelle  sa  M. 
m*a  escript  lavoir choisy ;  et  véritablement  son  plus  loBg 
séjour  en  France  n'estoit  plus  convenable  selon  la  hayne 
qu'avoient  conceu  contre  luy  les  Huguenots  qu'estoy^ot 
retournez  en  crédit,  et  la  Royne-mère  pour  leur  respect  j 
et  nous  font  les  François  à  tous  deux  de  l'honneur  assez, 
démonstrantz  ésjouyssement  très-grand  et  par  signes 
publiques  de  ce  que  mondit  frère  soit  hors  de  France  et 
moy  des  Pays  d'Embas ,  disantz  que  maintenant  ils  feront 
ce  qu'ils  voudront  et  jouyront  bien  des  aultres  ,  en  quoy 
véritablement  ilz  se  mescomptent  et  ?uis  asseuré  que 
ceux  qui  restent,  à  Tung  descoustelz  et  à  l'aultre^ren^hront 
le  debvoir  qu'ils  doibvent  de  bons  serviteurs  et  ne  coro*» 

*    soramcc.  ^  iocognitn. 
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porteront  chose  auxdits  François  que  soit  préjudiciabie  i564. 
au  service  de  sa  Ma^  et  à  ses  pays,  mais,  quoy  qu'il  soit  de  Mai. 
ceulx  qui  y  sont ,  je  ne  fauldray  de ,  où  que  je  soys ,  tenir 
tousjours  la  correspondence  que  je  doibz  au  service  de 
V.  Ma*  et  feray  mon  mieulx  pour  la  tenir  advertye  de 
ce  que  je  verray  convenir  et  que  vraysemblablement  elle 
debvra  désirer  scavoir ,  que  viendra  à  ma  cougnoissance. 
Je  remercye  très-humblement  v.  Ma*  de  ce  qu'il  lui  a 
pieu  par  sa  clémence  me  communîcquer  de  Testât  présent 
de  la  Germanie,  et  je  n  ay  failly  de  incontinant  en  advertir 
Mad.  la  Duchesse  de  Parme,  luy  ramentevant  joinctement 
qu'il  ne  pourroit  estre  que  très-à-propos  qu'elle  envoyas! 
le  Gonseillier  Cobel  (i)  ou  aultre  de  la  part  du  Roy  noire 
maistre  et  sienne  à  Rosthock ,  pour  assister  à  procurer 
l'accord  entre  Damiemarch  et  Suède  ^  puisque  l'office 
qu'elle  y  fit  l'an  passé  fut  si  bien  prins  de  tonte  la  Germa- 
nie ,  oultre  ce  que  parce  moyen  elle  sç»ura,  comme  lors, 
ce  que  passa  par  delà ,  et ,  en  cas  que  l'accord  ne,  se  fit , 
sçaura  «de  temps  à  aultre  ce  que  feront  les  armées ,  pour 
selon  se  conduyre  à  procurer  la  seurté  des  Pays  d*Embas... 
Besançon ,  8  mai  1 564* 

Le  8  mai  le  CardÎDal  écrit,  de  Besançon,  an  Chaocelier  Seldl: 
rJen'eiiteadz  eocores  des  Pays-d'Ëabas ,  d*oà  tous  les  jours 
»j  ay  nouvelles,  qu'il  y  ait  chose  que  doibge  '  haster  mon  retour,  ny 
•moîna  que  les  Toisins  meaveot  chose  d'imporlance  doot  nous  doib- 
igeoDs'  craindre ,  et  je  tiens  que  la  négociation  de  Worms,  la  coiw 
irespondenoe  des  lignes ,  et  ce  que  les  Princes  doibvent  entendre 
toooibien  il  leur  empourte  de  non  compourter  que  la  Noblesse 
•preigne  le  chemin  auquel  aucuns  d'icelle  tendent ,  sera  cause  que 
•la  Germanie  demeurera  à  repos  (-}•  MS.  B.  Ge.  xi.  p.  aa8). 

(i)   Coâel,  Membre  du  Conseil  Privé. 

'  doive*  -J  detiooft.. 
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ir)64«       VigUtis   écrit  ie  911101,  <le  BraxelLes , «u  Caiyiiual  :  «....Qmnt 
j^\^   là  vostre  conj^ié,  sa  Ma^  respondit  in  haec  tftbai  •  «jeneaçau- 

•  •rois    trouver    mauvais    U  confié  que   vous   m'escripvez  avoir 

•  •donné  au  Cardinal  de  Granvellede  se  povoir  absenter  pourdeax 

•  lou  trois  mois  et  entendre  à  ses  afTaires  particulîei's  ,  alleodace 

•  tqùe  luy  importoit,  et  qu'il  n'y  arûit  apparence  de  mou vemftdt  des 

•  f  voivitift ,  bien  que  je  oognoiaae  la  fa«lte  qtfe  fera  son  «bsence  ï 
»»iiM)ii  service:  t  •«ecgr  «aibia^  aultre  lavgai^  quecolliiy  qotâa- 
icuv  teigneat  ic^ ,  qm  v,  i.  &  s'est  retirée  par  ordonnance  de  si 
iMa^ ,  parlans  de  grandes  menaces  si  elle  retourne....  >  (-}•  MS.  6. 
Gr,  XI.  p.  a^a).  De  môme,  quelques  jours  après,  Viron  rap- 
porte au  Cardinal  que  le  Roî  a  écrit  a  son  Alt.  qu'il  trouve  bon  le 
eoogé  de  a  on  S  mois  donné  au  Cardinal,  mais  qu'il  «raiDt(pie 
SCI  affnes  soaflnraMi  de  cette  absenee^  Viron  igotttc ,  d'après 
Vk.  de  Barlaynoonti  «que  les  Sei^eurs  se  trouvent  plus  aniBiez  foe 
idevant,  et  font  trouver  mauvais  tout  ce  qui  a  été  fait  du  tems  de 

•  M,  de  Granvelle,  de  quoy   la  Dame  n'en  saU  que  dire  ni  con- 

•  tredirede  crainte  (MS.  B.  Gr.  xii). 


*    LETTRE  liXXXIV^ 

//Empereur  an  Cardinal  de  Granoelle,  Il  ne  peut favon- 
ser  les  entreprises  de  la  Duchesse  de  Lorraine  (ms.  % 

GR.  XI.  p.  254)*  / 

*/  Voyt*  p.  19^.  Encore  le  ifi  jciin  la  Ondiesse  écrtt  à  Boli* 
^iler  snr  oer sujet,  que  tie  Koy  d'Espagne  doit  ceoskl^rer  le  ser- 
rtfee  de  Dieu  et  Ik  restUntion  de  la  Religion  en  son  entier  v  (Ml 
9.  Oft.  xn).  Totitefois  c'étnit  sansdonteensoumeClatit  ses  toeià 
celles  de  sa  M.;  du  moins  BôllMviter  écrit  le  16  juin  an  Cardiosl 
que  lu  Dachesse  est  dis^^osée  à  renoncer  à  ses  projets  sur  le  Dane- 
mark, €  conformément  au«  désrirsdu  Roy  Cath.»  (MS.  B.  G«.xii)> 

...De  ce  qu  estes  passé  par  Nancy  en  vostre  voyage  pour 

•  Sous  U  nom  de  l'Empereur  .lignée  de  Cocr. 
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TÎsiter  Madame  ma  bonne  niepce ,  la  I>ucliesse  iluiiaigière  i564> 
de  Lorraine,  m'a  esté  fork  agrëaUe  cl  entendre ,  et  neYous  Mai. 
puis  celer  tous  dire ,  pour  ma  ckscharge  sur  les  propos 
^ eUe  vous,  ba  tenu,  quant  à  lassistence que  luy  debvroiti 
faire  i  TefFect  qu'eaeripve^y  que  je  iuj  ay  tous^ouFS  ioi* 
partj  mon  paternel  «t.  loyal  advis  et  tel  qu  eusse  moy- 
mesnoes  usé,  me  treuvant  en  ces  termes;  luais  qiHS  ladeusse 
conseiller  à  raouToir  chose  pré)udicial>le  au  repoz  public- 
HV^By  soit  par  guerre,  prarticquea,  ou  aultrement ,  pluatosi 
que  par  Tamiable  voye,  je  ne  fus  oncques  de  TopinioB,  ny 
le  seray  eaeorea,  considérant  la<;oBséqiience  telle  que  vous 
rnesmes  ponvez'  considérer  et  en  di9C0Urrea(  bien  sage* 
fltent  ;  mais  àk  reste  suis  très-content  et  me  sens  obligé 
de  oe  Thabandonner ,  comme  ausâi  ne  feray  en  tout  ce 
que  me  sera  fiiisableet  possible,  moyennant  que  mes  per- 
suasions et  admonitions  ayent  quelque  lieu  vers  elle ,  car 
je  ne  Youldrois  estre  autbeur  et  nioings  solliciteur ,  pour 
&ire  mouvoir  troubles  entre  les  Princes  et  potentats  de 
la  Chrétienté,  selon  que  souvent  loy  ay  faict  escripre  et 
dicl  (le  bouche...  Vienne,  i3  mai  i564. 


*  'LETPRE  LXXXV. 

Le  Landgrêpe.GHUlaume  de  Hesae  au  Prince  d Orange, 
Nou^elle^  diverses. 


^Wier  mogenn  E.  L.  freundtlicher  und  vertrauter  wol- 
meinung  nicht  verhaltenn,  dass  der  Cardinal  vonn  Arrasz 
sich  jegenn  einesz  hohenn  Furstensz  Rath  vemehmen 
laszenn ,  dasz  der  Koning  vonn  Hispanien  noch  diessenn 
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1 564  herbsl  durch  Italien  herrausz  inn  die  NidderUnde  ankon- 
MaL  men  werde,  .••  und  wiewol  wir  nicfat  zweifelnn  E.  L  wer« 
denn  hierauff  gute  achtiung  au  gebeno  und  sich  de» 
halbennyor  gemeltsCardinalsTorhabendeno  pracûckeea 
wol  Torzusehen  wissenn,  alsz  habenn  wir  doch  E*  L 
detienn  au  erinnernn  und  Sie  au  wamnen  freundtlidwa 
iiicht  underlassea  wollenn. 

Vorsa  annder  wissenn  wir  E.  L.  audi  fireundlUchea 
niche  aa  pergenn  dasa,  ufFder  Ro.  Kej.  Ha*  gnedigttes 
schreibenn  und  begeren,  unnser  gnediger  Ueber  hcrr 
und  Vatter  unsa  ufferlegi  und  berohlen  unsa  deo  aedh 
sten  au  Hertaog  Johansa  Friderichen  aue  Sadiaaeo  nitdera 
au  yerfuegen  und  mit  s.  L.  dahin  au  handlen  aidi  Wil* 
helmenyonnGrumbachsau  entschlâgen^  damiUs^Ldir 
ûber  nitt  etwa  in  unglûck  gerathe  (i).  Wilchs  wir  dann.^ 
also  mitt  allem  treuem  yleysa  Terriditett  und  a.  L.  dakbi 
persuadirt,  dasa  s.  L.  der  Kay.  May'  sdireîbemi  uni 
sich  dermassenn  ercklerenn  wirdt,  dasa  Terhofflich  îic 
Ma*  darmit  anfriedden  sein  werden...  Daimm  Casieli  dca 
i5  MajiA^^^. 

E.  Ti.*  dienstwilliger  schwager  und  brader  akeit, 
WiLHaui  L.  a.  Hassaw. 
Den...  Prinifea  su  Uraniei».., 

Le  ao  mai  P.  Bordejécrit^deBmaelIcs,  aaCardioal  :  tLsaM^ 
•ion  AU.  fut  ooyr  messe  ■  saiocte  Goadoles  »  où  raooompsfHNil 
flous  les  Seigneurs  el  de  plus  M.  de  Megeo  an  retour  [détour]»  se* 


(i)  ((wmiàe.  Le  Duc  «éduil  par  des  rêTes  ambitîeua , 
sa  protection  à  Grombech,  et  s'attira  ainsi  »  peu  danoécs  apci» 
une  longue  captivité. 

<  F..   I,    -^  ùhth.    Âmfgmpkr. 
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»eoire«  qa*ilt  cstAieiii  tou^yfret;  le  Prince  cltoa  seul  avectoo  ait.  i564* 
»el  à  ce  dloer  j*eolendis  eonme  le  Prioce,  perlent  de  le  Princeite  à  n,;^ 
•ton  AJt ,  laquelle  lay  evoit  demandé  de  ton  pourtement' ,  'qu'elle 
•nengeoil  bien  peu  et  qu'elle  menoit  une  vie,  que  s'il  e«toit 
■cttraioP  de  la  passer  telle,  il  ne  sêroil^  vivre;  car,  ditoit-il ,  elle 
Mst  qnelqiteffois  qnince  joan  sans  sortir  de  sa  chairtbre  ne  seof 
•vouloir  avoir  compagnie,  [suiTant]  une  %ie  fort  nélaocolicqiie  • 
(US.  1  Ga.  XII.  p.  79}. 


t  LETTRE   LXXXVS 

Le  Cardinal  de  GranuelU  à  la  Duchesse  de  Parme.  Il 
souhaite  que  les  affaires  aient  profité  par  son  dépoft 
(us.  m.  6R.  XII.  p.  93). 

*/  La  Dochesse  seconformoit  aux  désirs  des  Seigneurs  :  Viglius 
écrit  leaa  mai  auCard',«que  les  Seigneurs,  voyant  l'inclination  deaoo 
■Alt  pour  en  tout  leur  complaire,  gagnant  le  devant,  il  se  tiendroit 
tbieo  heureux  s'il  pou  voit  sortir  de  bonne  heure;  avant  de  tomber 
•en  la  ménie  persécution  que  M.  de  Granvelle  soufTre,  laquelle  ib 
«n'ont  point  comesenoée  pour  lui  seul ,  mais  le  dessein  regarde  plut 
•loin...*!  (MS.  B.  Ga.  xii).  De  leur  c6léles  Seigneurs  ménageoient 
et  cajoloiert  la  Duchesse;  demandant  ses  avis  en  toutes  choses: 
•elle  a  confessé,  t  dit  le  Prince,  •  avoir  plus  entendu  des  affaires 
•do  Pajs  en  peu  de  mois  après  le  partement  du  Cardinal  que  tout 
ilc  temps  qu'il  avoit  esté  près  d'elle:  v  Jastif,y  p   179. 

...[rapprends  que]  v.  AU.  a  si  bonne  santé,  dont  elleabon 
beaoing  ,  à  ceque  j'apperçois ,  pour  soubstenir  Unt  de  tra- 
Tanlx  y  et  entendz  bien ,  par  ce  que  Ton  m'advertit ,  qu'elle 
n*a  peu  à  faire ,  non  seullement  à  desmesler  les  affaires 
qui  sont  fascheux  et  souvent  de  maulvaises  causes,  comme 

I  «a  «anlé  (cowMfM  elle  se  portoit).      *   dit  on  «»  mot  pmrtét  têmUe  «mis. 
)  coBlreiAt.  4  •Mipoic. 

I  17 
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i5()4.  (liot  le  président,  mais  encores  pour  correspondre  à  lanl 
Mai.  de  visites,  cortime  j'entendz  qu'elle  a  ordinairement,  que 
luj  doibvent  oster  beaulcoup  de  temps  ^  mais  elle  est  $i 
duytte'  et  instruicle  pour  toutes  choses  qu'elle  se  sçaura 
du  tout  desvelopper  et  desnvêler  c-omme  il  convient;  si 
ne  puis-je  délaisser  de  sentir  quelle  n*aye  encores  ce  con- 
tentement de  veoir  ce  poinct  des  aydes  tant  achevé, 
comme  il  seroil  requis  et  que  dois  si  long  temps  elle 
désire;  et,  si  ma  présence  y  donnoit  empescliement,  mon 
absence  a  jà  donné  quelque  temps,  moyennant  lequel 
b)eaukoup  se  pouvoît  faire,  mais ,  sur  ma  foy,  je  crains  la 
faulte,  et  douhte  fort,  qu'avant  qu'il  passe  long  temps, 
aultres  humeurs  se  remueront,  que  feront  clèremeni 
congnoistre  que  ce  n*est  à  moy  seul  qu'on  en  veut  Je 

prie  à  Dieu  qu'il  n  en  succède  ce  que  je  crains 

L'on  menasse  fort  les  Pays- d'Embas  de  soubzlevement 
au  port'  de  la  Picardie (i), qu'est soiib^  le  gouvernement 
du  Prince  de  Gondé ,  du  Prince  Porcian,et  du  Seigneur  de 
Sedan,  qu'ilz  nomment  Duc  de  Bouillon,  mais  la  prudence 
•  de  v.  Alt.  y  sçaura  fort  bien  pourveoir,  assistée  de  mes- 
sieurs du  Conseil,  faisant  tenir  regard  sur  ceulx  qui 
meynent  les  practiques  et  ayant  Tœil  au  guet  par  dedans 
le  pays ,  afin  que  nulle  assemblée  secrettc  se  fiice....  Bau- 
doncourt'  ,  3o  may. 

Le  7  juin  le  Cardinal  écrit  au  Roi  que  les  affaires  en  Flandre  nf 

(i)  Picardie,  Le  A  j"»"  le  Cardinal  écrit  à  BoUweiller:  •....Le 
•  Prince  de  Condé  faict  faire  les  monstres  de  la  Picardie  en  armes  » 
•chose  qui  donne  quelquesoubçon,  avec  les  praclîcques  que  se  font 
•continuellement  pour  susciter  quelque  émotion  aux  Pays-Bas.  m.> 

(fMS.  Bi.  Ce.  XI  i). 

«   duisiblf ,  capable.         '    paris  (?),  du  côlë.         3   Paiwsse  en  Franehe'CamU' 


Digitized  by  LjOOQIC 


—  259  — 

vont  p«.s  mieux.  «....Veo  al  présidente  y  Berlayinont  inedio  tleses*  [564* 
^peridos,  porqne  conosîen  que  pot*  indireclas  dan  aji^ora  contra  Juin. 
telloSy  y  deadeaqnî  los  animo  quanio  puedo  à  que  sufran ,  y  es- 
•pérenel  tiempo  y  la  venida  de  v.  M.  tan  oecessaria,  y  paraque 
»no desamparen  en  nisguno  manera  los  négocies,  purque desam- 
»parandoles,  verdaderameole  yria  todo  por  lierra..  .»  (MS.  B. 
Gr  xii). 


t  LETTRE  LXXXVI. 

Le  Prince  ff  Orange  au  Lan/lgra^e  Gtdllaume  de  H  esse. 
Réponse  à  fa  Lettre  85  ;  nouvel /es, 

...  Bedancken  unsz  kegenn  E.  L.  gantz  dhienstUch  undt 
freundtlich  deren  treuwen  undt  bruderlichenn  warnun- 
gen  undt  «rmanung....  Es  ist  nicht  ahn,  wir  haben  mû 
einem  schlawen  undt  listigen  Togell  zu  thun  ,  der  nacht 
noch  tag  feyert,  damit  er  unsz  ein  gewisses  geben  inôge. 
Jedoch  sein  wir  der  hoffnung  wir  woUenn,  nebenn  unser 
ufFrichtiger  sachen,  das  werck  zu  guthem  ende  fCibrenn, 
undt  wo  es  je  in  einichem  fall  mangelenn  wurde , 
niogenn  E.  L.  wissen  das  sulches  durch  unsere  mittell 
nicht  geschehenn  wirdt,  sonder  durch  seine  argeiist  undt 
boeses  anbringens....  Datum  Brussell  ,  ahm     "     Junij6^. 

WiLHELM  y  Printz  zu  Uranien 

Abn  Uern  Wilbelnen,  Landtgraven  zu  Hessen. 

Sur  un  papier  séparé  on  lit  : 

rAuss  Franckreich  ist  das  geschreye  das  der  Printz  von  Condé, 
•der  Ammirall ,  undt  der  vonn  Andeloot  ^  samplh  irem  anhanj;, 
•  bei  einander  seien,  undt  sollen  aucb  gerailz*  cin  zehen  tbausseot 
*    [^  jour  omis,  «  bereiU. 
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l564     '■"^'^  ^^^  Coinpien9;en   bei*nander  haben  ,  sicb  besorgen  toi-  drr 

Juin.   tKbôningin ,  das  sie  aofT  .diessen  kîndtaufT  sicb  mit  deoen  voo 

■Oewisse'  in  ein  bdmlicbe  praclica  begebeno  babe  uodl  daranb 

•  ienen  von  der  nevren  religioQ  irer  zusagatg  nicbt  oachkbomoieD 
»werde  ,  so  das,  wo  Gott  der  Almacbtig  Seine  genade  nicbt  verley- 

•  bet,  das  diesser  bandeit  nidJergelegttind  gestîHet-wîrdt ,  ko  besor- 
•gen  sey  elwan  andere  polentalen  sicb  aff  beyden  seiten  mit  eiozn- 

•  miscben ,  undi  aiso  die  leste  uneinigkeidt  undt  empôrung  grossec 

•  widder*  die  ei*ste.werden  môge.  Worausz  dan  zu  besorgen  mit  der 
•zeilt.  die  ganize  Cbrislenbeidt    in   ein  grosse  unrabe  geratbeoo 

•  môcbte. 

iMit  Ëngellandt  badt  es  woll  ein  zeittlang  zwiscben  uns  uodt 
linen  in  ungeleicbenn  verstandt  gestanden  ,  ausz  ursacben,  die 
•Kbôningin  etiicbe  wabr  und  kbaaffraansscbatz ,  so  in  diesseo 
•Nidderlânden  gemacbt  werdenn,  verbotten  badt,  welcbes  deo 
valten  verdregenn  undl  bûndtnûssen  ,  so  beiderseits  ufTgericht. 
•entgegen  gewesenn  ist.  Demnacb  badf  die  Kôn.  Ma^  zuw  Hispa- 
tnien  aucb  die  Eiiglisebedacberund  aile  aodere  dergleicben  Engli- 
BJcbe  wabr  undt  kaufVnanscbaft ,  \erbotten  in  diesse  lâode  su 
ibringenn.  Aber  wir  vei'seben'  uns  doeb  einer  guter  Tergleicboog, 
idieweil  wir  beyderseils  anders  nicbt  spûren  kbônnen  dan  das  sie 
»zue  friedt  und  gueter  nacbpai*scbart  geoaigett  sein. 

■Ausz  Spangien  baben  wir  zeittnnge  bekbommeo  daa  die  Kûo. 
•Ma^sîcb  befflig  rûstet  mit  galleên  undt  schifTen ,  dermassen  dis 
•sie  boffl  die»  jar  neanttig  galleén  in  sebe  za  bringen  ,  dergleidiea 
•aucb  in  Italien  secbs  tbaiiscnt  Italiâner  undt  vieribaqaent  teot- 
•scber  landtsknecbt  in  Tiroll  annemen  lest ,  darûber  dan  des  BapsU 

•  vellero  einer,  gênant  Hanibal  t^on  Embs,  obrister  sein  sotte* 

•  undt  ailes  gemelte  kriegsvoick  undt  armada  soU  kegeo  die 
•Tûrcken  undt  Moren  ,  insonderbaidl  in  Africa ,  gebraocbt  wer- 
•denn.  Jedocb  seinl  etiicbe,  welcbe  es  ufTandere  wege  discourireo; 

•  wo  es  aber  hinausz  gehet,  wird  die  zeitl  mit  sicb  bringenn.  • 

*  riiiisr.     '  Peut  être  une  erreur  du  Secrétaire  au  lieu  de  wic.     ' 
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yighui  au  Cardinal  de  Gram^el/e.    Menées  de  Renard;   1^64. 
influence  d" A rmenteros  (ms.  d.  gr.  xii.  p.  iSp).  Juin 

Monseigneur Je  suis   allé  visiter  par  trois 

fois  nostre  Ambassadeur  d'Angleterre  (j)  et  Tay  une 
ïoxs  festoyé  à  disner;  son  instruction  d'Espaigoe  fut  par 
luy  leue  au  Conseil,  mais  il  délaissa  la  clause  faisant 
-mention  de  v.  i.  S. ,  me  disant  après  Tavoir  fait  pour  non 
engendrer  quelque  jalousie  envers  les  aultres  Seigneurs 
et  estoit  y  si  je  suis  bien  recordz' ,  ladite  instruction  en  la 
date  du  mois  de  janvier^  que  monstre  bien  sa  grande 
diligence.  Renard  a  este  par  plusieurs  fois  vers  luj , 
accompaigné  de  Casiiilanos,  ou  quelque  a  ultra  de  cette 
génération ,  pour  Tinstruire  ,  tant  sur  ce  que  luy  pourra 
occurrer*  en  Angleterre,  que  des  affaires  de  par  deçà, 
ayant  ledit  Ambassadeur  rendu ^  paine  vers  les  Seigneurs 
pour  les  entendre  et  en  advertir  sa  M. ,  et  m'a  compté 
son  Alt.  qu'il  a  fort  à  elle  recommandé  ledit  Renard,  le 
trouvant  si  qualifié  et  suffisant ,  et  personaige  de  grand 
service,  et  avoit  Mons''  d'Egmonde  aussi  mis  en  avant  à 
son  Alt.  d'appeller  au  Conseil  d'Estat  ledit  Renard,  pour 
estresi  bien  imbeu  des  affaires  d'Angleterre,  mais  son  Alt. 
m'adictde  l'avoir  rejecté,  sur  couleur  de  la  desobéyssance 
qu'il  monstroit  à  sa  M.  et  -que  de  soy-mesmes  il  avoit 
laissé  le  Conseil  :  et  a>ec  cesie  conjoinciure  je  adjousteray 

(i)   Ambnssndfur  tC Angleterre,   Apparemment  un  Espagnol  :  du 
moins  Viglius  écrit:  •  nous  lui  avons  haillié...  les  pièces  qu*il  seau- 

•  roit  avoir  de  besoing;  reste  qu*il  les  veuille  revoir  et  prandic  la 

•  paine  de  les  entendre,  puis(|uc  le  (aut  est  en  langue  t'ranchotse...  r 

'  »i  je  roc  nniiTicNS  bien,  '  arritcr.  "»   |iri&- 
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i564    ^"g  auhre   puinct   dudit  Renard^  qu est  que  son  Alt , 
Juin,  devant-hier ,  comme  elle  me  monstroit  les  lettres  escrip- 
tes  à  elle  par  sa  M.  en  Espaignol ,  pour  avoir  mon  advls 
sur  aucuns  poincts  ^  en  présence  J^Armanteros ,  qui  est 
quasi  tousjours  présent  quant  elle  me  parle  d  affaires, 
Ton  lisoit  aussi  Tarticle  |>arlant  dudit  Renard,  que  cou- 
tenoît  en  elTet  répétition  de  vostre  advi^  et  du  mien  à 
lendroict  la  lettre  que  sa  M.  lui  debvoit  escripre,  n^es- 
tant  le  mien  aultre  que  de  penser  qu^il  ne  obéyroit  point 
et  ne  tiendroit  compte  de  luy  oster  ses  estatx,  sur  b 
conGdence  delà  protection  des  Seigneurs,  et  que ,  y  ayant 
sa  M.  pensé,  quVlle  estoit  délibéré  de  Tappeiler  vers  elle 
eu  Espaigne,  soubx  couleur  destre  par  luy  informé  sur 
aucuns  alTaires  concerpaps  son  service;  et,  rx>mme  elle 
me  demandoit  ce  que  me  samhlott,  luy  respondis  que  ne 
povois  estre  d  aultre  opinion  que  auparavant ,  et  qtte  je 
tenois  pour  certain  qu'il   ne*  se  fieroit  point,  et  qu'il 
estoit  trop  renard  que  de  se  laisser  ainsi  attirer  en  Es- 
paigne, ayant  trop  d'excuses  coulourées  sur  son  indispo^ 
sition,  le  loing  chemin,  et  aultres  causes  aultrefois  allé- 
guées; néantmoins  ,  si  ainsi  s^ambloit  à  sa  M. ,  quelle  le 
pourroit  essayer,  et  me  retins  de  plus  luy  dire  pour  la 
présence  d'Armenteros  que  je  crainds  n  estre  si  secret  en 
mon  endroit  que  jevouldrois.,  s'estant  encoires  naguères 
vanté  le  docteur  Molinéus  (i),  qu'il  sçait  tout  ce  que  je 
faiz,  traicte  et  parle  vers  Madame,  parle  moyen  dudit  Ar- 
menteros  et  de  son  frère,  et  combien  je  cognois  assés  la 
légierelé  de  Molinéus,  si  ne  suis  hors  de  suspicion  qu'il 
n*y  soit  quelque  chose Bruxelles,  8  juin. 

(i)  Molinéus    Voyez  d,  i  ifi,  in  }\ 
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LrrTRE   LXXXVIK 

yiglius  au  Cardinal  fie  Grarwelle.  Influence  funeste  d  Ar-    i564. 
menteros  (ms.  u.  gr.  xh.  p.  '94)«  ^"*"- 

\*  tDo^uit  Viglius  rerum  prrturba'iooem,  vénales  facl us  bcne- 
•ficiorum  officiorumque  provisiones  gratiariiinqiie  conrrsHiones , 
%ljttterias  inlroductas ,  lucra  privatorum  iniqua ,  qiiibus  frustra 
trefragalur^»  Vita  yi<;UL  «Inde  Armenterius ,  Dncissae  privaUis 
•Secrelarius  atque  consiliariuSynon  modicam  ferlur  corrasisse  pecn- 
•  maro:  /.  /.  p.  39. 

La  Gouvernante  ne  se  soucioit  guèi*e  plus  du  Cardinal^.la  paU 
avec  les  Seigneurs  s^ctoit  faite  à  ses  dépens.  Aussi  ses  antagonistes 
affiihoienl- ils  leur  opposition,  quelquefois  insolemment  :  Bordey 
écrit  le  %\  juin  au  Cardinal;  île  Comte  d'Eginont  continue  quasi 
ftous  les  jours  de  venir  en  Court,  et  dimanche  dînoit  avec  son  Ak  , 
«pourtant  une  cabotte  à  leur  mode  de  camelot  sans  unde'  ,  garnie 
ide  boulons  d^argent ,  avec  flesches,  et  le  bonnet  de  mesmes  bou- 
»tons  d^argent. ,»  (MS.  B  Gr.  mu.  p.  a'^9). 

Monseigneur,  ...LeproufRt  que  rechoit*  ce  pays  de  Tab- 
sencede  v.  i.  S.severracy-après,jen*enayencoresveu  nul, 
bien  que  ^amble  à  son  Alt.  qu'elle  est  à  plus  grand  repos  , 
puisque  ces  Seigneurs  s'elTorcent  de  liiy  complaire  et  elle  à 
leur  correspondre  :  si  nous  pourrions  avoir  quelque  bonne  , 
fin  avec  ces  aydes,  encoires  seroitce  quelque  chose,  mais  je 
ne  sçay  si  avec  le  temps  la  Religion  et  justice  n'auront  à 
souffrir.  Je  suis  bien  aise  qu'elle  continue  avec  v.  i.  S.  les 
ofBces  accoustuinés  d  escripre  ,  niais  à  moy  elle  n'a  enco- 
res  depuis  le  partement  de  v.  i.  S.  riens  encluirgé  d'adver- 
tir  icelle,  comme  elle  souloit,  et  les  lettres  des  ambassa- 
deurs et  d'aultres,  qui  ne  sont  en  Thioix^ ,  ou  Franchois  , 
se  lisent  bien  par  extraits  et  déchyfrés  au  Conseil ,  mais 
<îrmeurent  en  ses  mains  ^  cjue  m'est  une  descharge  grande, 

I   ain|»l<*ur,  OD<lul:i(ion.  1  ro;oit  "^    Flamand. 
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1 564*  puis  que  si  bien  ne  leur  scauroîs  faire  respondre  en  la 
Juin,  inême  langue  et  sert  cecy  aussi  pour  auctoriser  ses  minis- 
tres domestiques ,  par  devant  lesquels  aussi  passent  toutes 
noz  lettres  d  estât  qui  sescripvent  à  sa  Ma',  combien  que 
je  croy  que  cela  se  faict  en  partie  af&n  qu'elle  se  y  sache 
mieulx  conformer  en  ce  qu'elle  lui  escript  à  part. 

Je  mercie  v.  i.  S.  de  Tadvis  qu'elle  me  donne  pour  pren- 
dre les  choses  comme  il  convient  sans  m'estonner ,  ne  en 
ce  temps  penser  à  mon  congé ,  mais ,  Monseigneur ,  ne 
Tauldra-il  pas  mieulx  que  je  le  pregne  de  rooy  mesroes , 
avant  qu*il  me  soit  par  quelque  sinistre  procuration  donné? 
je  cognois  bien  la  malveillance  de  plusieurs  envers  moy, 
qui  haijssent  v.  i.  S.  et  ne  sçay  si  je  me  pourray  fier  eo 
son  Alt. ,  laquelle  me  monstre  bien  souvent  assés  froide 
mine ,  et  celluy  qui  se  plaindt  que  je  luy  suis  contraire, 
n'aydera  guères  k  me  maintenir  en  sa  bonne  grâce:  et, 
quant  à  escripre  aucune  fois  à  sa  Ma',  Tadvertir  de  Testât 
de  noz  affaires,  et  par  ainsi  ccmserrer  sa  faveur,  certes  je 
ne  i'oserois  faire,  et  s'ilz  ont  prins  cela  si  mal  de  ▼.  i.  S., 
ne  povans  souffrir  la  grande  confidance  que  sa  Ma'  avoit 
en  icelle,  comment  le  prendroient-ilz  de  moy  !  Si  longue- 
ment que  je  y  suis ,  je  iray  le  droict  chemin  ,  et  diray  la 
vérité  :  verum  salis  animadverto  quanta  inde  in  me  accu- 
mulooilia  :  si  intelligat  pel  ipsa  Ducissa  me  ad  Regem  sert- 
bere^quid^quaeso^  ipsameisuspicabitur^  ut  dealiis  taeeamf 
nec  arti  deèst  maieria  et  aliquâ  ex  parte  ea  ipsa  ob  quam 
aie  me  sibi  contrarium  queritur;  nisienim  obsisterem^omnia 
illo  procurante precio^  submitterentur  et  nosdt  Deus  quanta 
inde  nota  passimsuae  Celsitudiniinuratur;  je  n'ay  encores 
oncques  eu  avec  luy  ung  seule  paroUe  de  laquelle  il  se 
doibt  résentir.  Bien  après  le  partement  de  t.  i.  S.  ,  coinnie 
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en  la  présence  dudit  Armenten^s  elle  me  dit  quelle  m  en-  i564. 
voyeroit  le  frère  d*icelluy  pour  me  lire  quelques  lettres  Juih. 
en  Espaigool  :  je  lui  dtz  que,  si  luy  plaisoit  me  donner  les 
lettres,  je  m*ayderois  dun  de  nos  secrétaires,  Latorre  du 
Praetz^à  quoy  elle  réplicqua  cestoient  choses  secrètes: 
jem*en  teu%;  aultrement  povois  dire  que  les  aullres  avoieut 
serment  à  sa  Ma^,  et  cesCuy  point. 

Je  sens  que  c  est  Tun  des  potncts  où  il  vent  dire  que  je  . 
lui  suis  esté  contraire  et  Taultre  que,  pour  ma  contradic- 
tion, il  n  apèu  achever  ce  qu'il  avoit  dressé  de  la  prébende 
de  Gand ,  maïs  le  principal  gist  en  ce  que  je  ne  suis  point 
de  son  advis  quant  aux  lotheries ,  yendition  des  offices , 
avonchemerit  aux  abbayes,  /ii«^V7n//À//^i/A>,etaultresplu- 
ste^urs  choses ,  par  lesquelles  Ton  se  hdsie  de  faire  tost  sa 
main  et  laisser  après  soucier  les  au I très.  Je  ndjousteray 
encores  cela,  qu*il  est  merveilleusement  après  pour  mettre 
Molinéiis  en  nostre  Conseil ,  faisant  son  compte  qu'estant 
d'Eglise,  en  mon  absence  il  viendra  à  présider  et  tenir  le 
lieu  du  feu  chancellier  de  TOrdre ,  lequel  certes  ne  y  duyt 
point ,  et  vouidrois  que  cela  se  différast  jusques  à  ma 
retraicte ,  car  nous  ne  y  serions  pas  bien  ensamble ,  mais 
toutesfois  avec  son  cerveau  il  se  vante  (i)  partout  qu'il  sera 
biennostdu  Piivé-Conseil  en  mon  despit,  et  que  toute 
la  mauirais  grâce  luy  vient  d'avoir ,  à  la  réquisition  des 
Seigneurs  et  Estatz,  donné  son  opinion  sur  la  nouvelieté 

(i)  vante.  En  servant  la  chose  publique,  il  n*étoit  pas  ioilifré- 
rent  à  ses  in lérêls  particuliers  Uoppérus  écrit  le  29  sept,  i563à 
Vjglius:  •  JVTolinaeus  obtulit  libelluin  suae  Celsitudini  pro  Prae- 
»positurà  Lovaniensi...  Ego  hominis  nimiam  impuilentiam  non 
vfereos,  graviter  cum  eo  pxpostulnvi  de  inexpicbili  aviililatc  :  » 
Epp.  Hopptii  ad  Fi^l,  p  66. 
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i564*  (les  Ëveschés.  Et  me  veuU  v.  i.  S.  réserver  si  Iciiigoement 
Juin,  icy  que  je  voye  tant  des  indignités  et  que  y  ouitre  les  per- 
sécutions que  me  sont  en  partie  communes  avec  v.  S.,  je 
viegne  perdre  la  faveur  de  celle  qui  gouverne,  par  rinsti* 
gation  de  celluy  qui  est  tout  privé  avec  elle  :  et  quant  je 
considère  icy  le  tout  bien ,  je  ne  puis  juger  que  ma  plus 
longue  demeure  en  ce  service  et  estât  servira  daultre 
fruict  pour  rooy,  sinon  de  me  £Eiire  après  desloger  avec  plus 
grande  desréputation  ;  néantmoins ,  ayant  promis  à  sa  Ha* 
d attendre  sa  venue,  je  ne  iray  point  insalutato  hiispite^ 
mais  bien  pourchas^eray-je  que  piustost  je  puisse  obtenir 
mon  ccingié  à  ma  réquisition  qu  a  la  procuration  des 
aultres.— Il  me  faict  bien  mal  d'estre  si  privé  de  votre  pré- 
sence quam  omnes  boni piique  summis  desideriis  exoptant,,,. 
Bruxelles,  i  a  juin. 

LETTRE  LXXXVP; 

Mofillon  au  Cardinal  de  Granuelle.  Reproches  des  Seig- 
neurs (ms.  b.  m.  I.  p.  77). 

*,*  c  Mada*ne  n'osoit  plus  user  du  conseil  du  Seigneur  de  Ber- 
»laymoDt  en  particulier,  ny  tant  peu  du  Président,  etaulcuns 
»  aultres,  pour  ce  qu'ils  estoient  amis  du  Cardinal  :  •  Hopper^ 
Recueil  y  p.  ^o.  Le  3o  juin  Bordey  écrit  à  Granvelle  :  t  son  Alt  ne 
^mt  parle  plus  de  v.  S.j.  »  (MS.  B   G»,  m.  p.  187^, 

Monseigneur,  comme  je  suis  esté  ceste  aprèsdisuée 
parlera  Berlay mont  sur  TafFaire  de  Pensart, il  m'a  demandé 
de  Granvelle  et  retour:  je  luy  ditx  qu'il  n'y  avoit  apparence 
<levnnt  le  demi-jullet  t-t  qu'il  se  trou  voit  bien  là  (i);  il  dit 

(  I  )  bicn^ià  Le  5  juillet  le  Cardinal  écrit  d^Orchamps  au  Cbao- 
(^liei  Scidi  :  t  à  la  vérité  je  ne  me  trouve  pas  si  mal  qu*aui  Inde»; 
tje  sui>  en  tlcuix  lieu  »  (MS.  B  Gr.  xiii.  p.  ao). 
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que  cela  luy  plaisoit  et  que  le  plus  tard  seroit  le  meillf  ur,  i564« 
et  tonibit  en  divers  propos,  et  mesmes  que  Ton  luy  repro*  Juin- 
che  qu'il  at  faict  ligue  avecGranvelle,  le  Duc  d'Aerschot, 
et  Aremberg  ,  qu'il  s'est  de  nuict  trouvé  vers  Granvelle, 
qu'il  auroit  dit  que  ces  Seigneurs  vouidroient  faire  répu- 
blique ,  et  que  le  Marquis  de  Berges  disoit  qu'il  luy  avoit 
ouy  dire  ;  sur  ce  qu'il  luy  avoit  répondu  sur  le  champ 
qu'il  ne  luy  avoit  jamais  dit,  mais  bien  que,  passez  deux 
ans  sur  la  grande  galerie,  il  luy  avoit  dit  que  les  Estatz  de 
Brabant  voulioient  tout  faire  et  tenir  le  Roy  subject 
et  que,  si  le  Marquis  luy  heut  réplicqué,  qu'il  luy 
heut  très-bien  sceu  répondre.  Il  dit  qu'ilz  ne  luy  par- 
lent ,  qu'il  n  at  rien  de  commun  avec  eulx ,  qu'ilz  font 
la  cour  à  Armentéros,  et  que  Madame  leur  rit  et 
les  c*aresse;  que  Aremberg  est  encore  piz  avec  eulx 
que  luy,  mais  qu'il  s'en  soucie  peu  et  qu'il  luy  a  es- 
cript  qu'il  les  léssera  faire  et  qu'il  ne  faict  son  compte 
de  venir  icy  devant  la  venue  du  Roi ,  dont  Berlaymont 
regrette  fort  qu'il  y  a  encoires  si  peu  d'apparence ,  ne 
croiant ,  quoy  que  Ton  die,  qu'elle  soit  devant  Tan  pro- 
chain ,  et  qu'il  crainct  que  ce  pendant  poulroit  bien  venir 
quelque  mutacion  ;  que  l'on  est  fort  après  l'union ,  que 
Brabant  va  ce  chemin  et  le  conditionne ,  que  le  Prince 
d'Orauge  et  le  Marquis  brassent  cela,  mais  que  Flandres 
n'y  veult  entendre ,  encores  que  la  Noblesse  ayt  faict  son 
mieulx,  que  Hollande  n'y  estenclinée  et  que,  s'il  se  faisoit, 
grand  mal  en  viendroit,  que  les  susdits  veuillent  que  les  Es- 
tatz-Généraulx  se  rassamblent,  que  delà  viendra  le  mal, 
mesmes  pour  la  Religion  ,  et  que  l'on  ose  desjà  dire  que  le 
copper  testes  n*a  tien  proffité  jusques  ores  et  que  ce  n'est 
pas  par  te  moien  à  remédier.  Il  dit  que  Tambassadeur 
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i\\64    luy  a  tenu  pkisieurs  propoz  de  Renard  et  quil  le  tenoil 

Juin,  pour  gmnd  remueur  de  mesnaige.  Touttefok  Granvelle 

verra  ce  que  Viglius  tesmoi^e  sur  ce  au  contraire  et  ce 

que  le  dit  ambassadeur  a  dit  à  Madame Je  trouve 

Berlajmont  fort  rompu  et  brisé.  .  .  .    13  juin  1S64 

I^  Prince  se  rtndil  avec  k  Princesse  à  Brécla.  Bordey  en  écrit 
le  a  I  juin  au  Cardinal  :  «  à  ce  que  l'on  dict ,  il  se  faici  pour  y  aller 
•  reccpvoir  la  vieille  Conlesse  de  Nassau ,  mère  d4i  Prince,  qui 
t vient  là  avec,  toute  la  reste  de  ses  filles  »  (MS.  B.  Ce.  xii).  La 
Comtesse- mère  semble  y  avoir  fait  quelque  séjour:  le  6  août  le 
Prince  étoit  à  Viane  avec  elle,  ses  frères  Louis  et  Benri ,  le  Comte 
et  la  Comtesse  de  Weilbourg,  et  ses  autres'  soeurs  Julienne  et 
Madelaine:  te  Watet\  Feritond  fier  Ed.  IV.  p.  3aa. 


LETTRE  LXXXVI*. 

Figliu^  au  Cardinal  de  Grnnuelle,  La  Gouvernante  in- 
cline  a  réunir  les  Etats- Généraux  (ms.  b.  gr.  xii.  p.  274). 

Monseigneur!...  mon  pourtementest  ù  Taccoustumee et 
selon  le aige,  qui  nécessairement  amèneladéclination,etiie 
suis  sans  crainctededempurer  a^ec  une  fistule  à  la  jambe... 
Et  ce  non  obstant  je  continue  tousjours  mon  service^  lé 
mieulx  que  je  puis^  avec  non  moindre  peiné  du  cue%ir(]ue 
du  cxu-ps  ,  selon  que  je  vois  aller  le  monde  y  et  ni*est  img 
jour  de  Totre  absence  ung  mois  et  sents  extrêmement  la 
métamorphose  que  je  vois,  sans  espoir  du  remède ,  sinoa 
en  mon  particulier  de  quiter  la  place  et  de  me  tirelr  hors 
eeste  servitude,  puisque  je  te  puis  iàire  avec  si  bonne 
couleur ,  et  ne  pense  point  que  j  auray  du  costel  de  son  Ait, 
51  grand  empeschement  vers  sa  Ain*  comme  Taultre  fois, 
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quant  elle  avojt.éncoTes  mon  seTTÎce  agréable  ,  mais  ses-  i564. 
tant  à  présept  rengée  de  tout  d  aultre  costel ,  à  ce  qu'on  Jnin. 
peut  juger  du  visaige  ,  Ion  me  verra  voulontiers  envoyé, 
ce  que  m*apperceuz  ces  jours  passez  par  les  mines  qu  elle 
monstroit ,  me  voyant  sustenir  Toplnion  qu'elle  mesmes 
avoit  aultre  fois  trouvé  bonne ,  de  non  mettre  les  Estatz 
ensaroble  par  conmnunication  générale  ;  laquelle  question 
venoit  à  propos  y  pour  persister  les  Estats  et  Nobles  sur 
l'accord  de  Fentretènement  des  garnisons  en  leur  précé- 
dente opinion  ,  de  trouver  les  moyens  de  furnissement 
des  deniers  par  la  commune  délibération  des  Estats- 
Généraulx  :  et  combien  que  je  réprésentois  ce  que  sa  Ma^ 
avoit  deroièrement  respondu  sur  ce  poiiH^t  avec  les  rat- 
sons  aukrefois  considérées ,  mon  opinion  n'estoit  aucu- 
nement recevable ,  et,  voyans  les  aultres  l'inclination  de 
son  Alt. ,  fut  résolu  que  le  chancellier  de  Brabant  debvoit 
remonsftrer  aux  dits  Estatz  et  Nobles  ce  que  v.  L  S.  verra 
par  le  dpuble  icy  joinqt  ;  aio$i  est  Ja  planche  jà  mis^  et 
je  tiens  que  sa  Ma^  espérant  par  ce  moyen  se  descbarger , 
les  laiss^a  faire,  et  encoires  avec  cecy  je  crainds  que  l'an 
sera  passé ,  avant  que  lés  souldarts  et  garnisons  recevront 
deniers  aultres  que  le  prest  que  son  Alt  leur  a  faict  et 
ceste  nécessité  sert  de  tortionaire  pour  consentir  ladite 
communicatioa  générale...  Il  fault  laisser  passer  cette  nue, 
et  quelqiie  jour  reverrons  le  soleil.  Nostre  Seigneur  a 
doué  V.  i.  S,  de  magnanimité  et  prudence  pour  andurer 
l'iniquité  des  malvueillans  et  pourveoir  à  leurs  machina- 
tions, et,  facent-ilz  cequ'ilz  veulleiit,  si  ne  scauront-ilz 
oster  de  coeurs  des  gens  de  bien  l'opinion  qu'ilz  ont  de 
voz  vertuz  et  mérites  pour  i  avancement  du  service  de  la 
République....  Bruxelles  ,  29  juing. 
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t  LETTRE  LXXXVF. 

i564.  Le  CnrfUnnl  fie  Granuefle  à  y/glius.    Il  lui  déconseille 
Juillet.       de  prendre  sa  démission  (ms.  b.  gr.  iiii.p.  a). 

**  Culhériae  de  MéJicis.  que  les  exi{;ences  des  Calvinistes 
A\oieDt  plus  d'une  fois  efTarouchée,  se  rapprochoit  sensiblement 
des  Catholiques.  Le  ao  juin  Granvelle  écrit  à  la  Duchesse:  ff....La 
»  Court  de  France  démonstre  ,  ou  soit  à  bon  escient ,  ou  chose 
■feincte,  de  vouloir  entièrement  restaurer  la  religion  Catbolicque, 

•  cognoiisant  enfin  que  sans  ce  Tanlborité  du  Roy  de  France  ne  se 
•peult  remettre  sur  les  piedz....i  (^  MS.  B.  Gb.  xir.  p  227).  Et 
quelques  jours  plus  tard:  i  Tout  y  vad  fort  à  l'advantage  des 
I  Catholicques  que  je  tiens  procède  de  ce  que  la  Royne  sent  les 
ipracticques  des  Huguenots  et  de  leOrs  ministres  et  cognoissent  jà, 
»et  elle ^  et  cealx  qu*ont  le  crédit,  que  Tauthorité  du  Roy  très- 

•  Chrestien  ne  se  pealt  ny  restaurer  ni  maintenir  avec  les  deox 
•religions y  ny  sans  expressément  soubstenir  la  Catholique,  et 
•si  les  choses  de  la  religion  passent  bien  en  France»  se  sert 
»un  grand  moyen  pour  pouvoir  espérer  que  ce  qu'il  y  peult 
«avoir  Je  mal  par  delà  se  pourra  aussi  aysément ,  à  Tayde  de  Diea, 
•remédier;  et  mesmes  avec  la  vigilence  et  diligence  de  v.  Alt, 
»qui  continuellement  y  doibf  avoir  regard...»  (*{•  MS.  B.  Gb  xui. 
p.  9).  Et  le  i3  juillet  à  M.  de  Bollwiler:  c....Bien  apperçoys-je 
•que  à  Taccoustumé  les  choses  vont  variant,  qne  ne  mesemUen 
tnouvelleté,  estant  en  France  au  temps  d*ung  Prince  si  jeusneet  j 
•ayant/,  les  femmes  si  principal  gouvernement ,  et  ne  s'en  petilt 

•  riens  «sseurcr  de  certain,  ains  scullement  considérer  ce  que  suc- 
•cède  au  jour  la  journée...»  (•f'MS.  B.  GRrXiii.  p.  81)  Le  Cardinal 
ne  se  fioit  point  aux  François.  Le  'k  juillet  il  écrit  à  la  Duchesse  de 
Parme  qu'on  a  volé  le  chifre  à  1*  Ambassadeur  d^Ëspagneà  Paris:  t  je 

•  tiens  que  ce  soit  esté  par  commandement  de  plus  hault:  ce  sont 

•  traiclz  ordinaires  François,  qui,  quant  ils  flattent,  ont  desseia^ 

•  de  tromper.  ...»  (f  MS.  B.  Gr,  xiii.  p.  9)  De  même  Mad.  de 
Bréderode  écrit,  le  2  juillet,  au   Cardinal:  t  quand  les  François 

•  montrent  bon  visage,  on  est  asseuré  qu'ils  couvent  quelque  chose 
»de  mal  •  (MS.  B.  Ga.  xiii ,  p.  11). 
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....Ne  debvoiis  craindre  cette  année  de  France,  estant  i>6*4. 
aux  termes  que  vous  nvés  entendus  par  lettre  du  Seigneur  Juillet. 
Dom  Francis  de  Aiava ,  que  je  ne  répéterai  :  enfin  le 
sousténeinent de  lautorité  du  Roy  les féict  favorables  à  la 
religion ,  et  si  ce  poinct  va  bien  en  France ,  il  ne  pourra 
sinon  aller  bien  par  delà,  continuant  le  Roy  et  Madame 
de  montrer  qu*iis  veuillent  que  la  dite  religion  se  sous- 
tienne.  J*apperç(iis  bien  que ,  si  les  choses  de  la  religion 
alloient  mal  en  France,  les  choses  se  préparent  fort  par 
delà ,  pour  suyvre  le  mesme  chemin ,  et  ce  que  quy  vous 
sçavés  dict  si  souvent  et  Ta  dict  passé  trois  ans.que  à  copper 
tant  de  testes  Ton  n*a  profité  rien  et  qu  il  faut  prendre  un 
autre  chemin  ,  vad  par  là  assés  der;  et  il  se  cognoistra 
mieux,  si  Ion  se  laisse  vaincre  à  assembler  les  Estats  en  U 
manière  que  quelqu'un  vouldroit... 

Il  me  desplaira  que  mon  absence  ne  profite  à  quelque 
chose,  du  moings  faiz-je  tout  ce  que  je  puis  à  ce  quelle 
serve,  et  pour  ce  donner  temps,  et  sents  très-fort  que  les 
aydes  et  les  grandes  offres  ne  s'accordent  avec  meilleurs 
effectz;  ce  que  plus  je  sentiroye,  seroit  ^ue  la  religion  , 
la  justice ,  et  aultres  choses  importantes  en  souffrissent  ; 
de  la  reste  je  recoivz  grand  plésirque  les  Seigneurs  s'esver* 
tuent  tant  à  faire  la  court, à  son  Alt.(i)  ;  à  cela  je  ne  vaulx 
plus  rien ,  synon  pour  demeurer  en  une  chambre  bien 
attaché  aulx  papiers  et  aulx  livres. 

Certes  vous  auriés  tort ,  et  le  fériés  grand  à  vous  mes- 
mes  et  aux  vostres,  d'abandonner  maintenant  tout,  et,  ores 


(i)  .ton  j4ii.  Le  n  juillet  Granvelle  lai  écrit:  t  Je  crains  fort 
ique,  avant qu*il  soit  longtemps,  v.  Alt.  s'apercevra  que  l'on  n'use 
•en  son  endroit  de  la  sincérité  que  sa  vertu  et  sa  bonté  mérite  i 
(fMS.B.GR.xiii). 
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1 564-  que  je  m  enlrelienne  icy ,  et  pour  mes  affaires  et  pour  bon 
Juillet,  respect,  et  veoir  sy  mon  absence  pourra  de  quelque  diose 
servir   aux  affaires ,  et ,  quoy  que  je  me  résolve  et  m 
escripve,  sy  suis-je  délibéré,  quand  il  sera  de  besoing, 
quoiquen  puisse  advenir,  oyres   quil  y  allast  la  vie, 
retourner  ;  et  désire  veoir  ce  que  ce  mois  de  juillet  et 
d'aougsl  porteront  ^  pour  me  gouverner  selon  ce,  et  ne 
vous  abandonneray  ni  fauldray  à  faire  doiz  icy  de  mon 
coustrl  ce  que  vous  ro'advertire»,  et  envers  le  Roy  et  par 
delà ,  advienne  ce  que  vouldra ,  me  tenant  ain^  icy  sans 
bruyt.  Jenentenz  pasqu«»  vous  doibviez  faire  profesaioB 
d*escrire  en  Ëspaigne  pour  contredire  tout  ce  que  sefaict, 
ny  que  par  escrire  vous  mettez  Madame  en  jalousie ,  mais 
que  vous  temporisiez,  sans  expressément  consentir  chose 
maulvaise ,  allant  vostre  chemin  et  vous  entendant  avec 
M'  de  Barlaymond,  qui  monstre  comme  qu'il  soit  tous- 
jours  zèle  au  service  du  maistre ,  et  unt  que  vous  pourrez 
envers  Armenteros ; e» que , sy  vous  véez que  Ton  entrée* 
chose  que  peult  pourter  trop  de  préjudice ,  afin  qu'il  «c 
puisse  charger  sur  vous  cyaprès,  que>  comme  vous  es- 
crîpvez  quelqueffoys  au  Roy  d'auUre chose,  vous adverûs- 
sezavec  modestie, suppliant  que, sans  vous  faire authew, 
il  en  esciipveàMadaraeetà  vous^nesme^  pour  y  procurer 
remède;  que,  à  monadvis,  est  chose  sainct«  aiosy  priwe 
et  nécessaire  pour  obvier  à  plus  grand  mal ,  et  c'est  aimy 
que  j'ai  voulu  entendre  quepoiu-riés  escripre  et  necraignei 
que   quy   que   ce  soit  vous  puisse  procurer  le  congé, 
sy  vous-mesme  i^e  le  demandez,  et  encores,  le  demandant, 
ne  le  vous  donnerat-on  pas  vouiontiers.  Je  sçay  fort  bie!i 
^e  que  je  diz,  et  se  senliroit  sa  Ma*  que.  contre  ce  que 
lui  avez  promis,  vous  partissiés  devant  sa  venue  ;  aydez- 


Digitized  by  LjOOQIC 


*-  273  — 

vous  de  M''  Hoppérus  et  de  quy  plus  il  vous  semblera ,  i564. 
mais  regardez  quant  aux  aultres  de  faire  bonne  élection  ^  Juillet, 
et  adrancei  et  retirez  selon  que  à  l'action  vous  cognoistrés 
chacun ,  et  puisque  vous  avez  les  vieux  papiers  en  main 
et  ceulx  qui  courrent  maintenant  et  le  sceaul  (i),  nul  ne 
vous  peult  nuyre  ;  gardez-vous  de  non  fier  les  dits  papiers 
à  personne,  synon  à  [mesure]  et  à  ceulx  dont  vous  vous 
pourrez  fier....  Je  me  suis  résolu  leur  donner  ce  contente- 
ment que  de  publier  que  je  ne  faiz  mon  compte  de  retour- 
ne^  par  delà  que  sa^M.  ny  vienne,  n*est  qu'icelle  me 
commande  expressément  aultre  chose.  Aussy  convient-il 
pour  ma  seureté,  quand  je  devroys  demain  partir....  Or- 
nans' ,  i  juillet. 

LETTRE  LXXXVr. 

Figlius  au  Cardinal  de  Granvelle,  Il  désire  quitter  les 
affaires  (ms  b.  gr.  xiii.  p.  89). 

....Je  croy  bien  que,  pour  avoir  contredict  la  communi-  , 
cation  générale  desEstatz,  y  me  mectront  sus  que  je  tends 
à  empeacher  que  les  Seigneurs  ne  puissent  exécuter  leur 
bonne  affection  et  secourir  aux  nécessités ,  puisque  tous 
aultres  moyens  faillent ,  et  se  laisse  son  Alt.  persuader  que 
ce  quelle  est  demourée  les  années  passées  en  ceste  estroic- 
tesse  et  paine ,  procède  de  ceste  vostre'  opinion ,  et ,  à  ce 
que  je  vois,  est  entièrement  délibéré  de  suyvre  Topiniondes 
dits  Seigneurs  et  essayer  la  voye  de  la  communication ,  ne 

(i)  sceauL  Du  reste,  c  cum  Praeses  in  sigillandis  diplomatîbus 
•difficullateiD  nonnallam  faceret,  alias  învencre  artes,  quibus 
tauthoritateni  sigilli  éludèrent  ;  •  f7/a  P'if^ii  :  p.  89. 

'  petUe  viUe  mu  S.  E.  de  Besancon,  >  ^  nosUc. 

I  18 
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rj64.  pouvant  plus  souffrir  cpron  parle  à  l'encontre.  Ce  que 
.hiillet.  voyants  ceulx  des 'finances  et  aultres,  pour  non  ayoir  le 
mauvais  gré,  en  laissent  convenir  son  Alt*  et  ces  Sôgneors , 
pourquoy  demeurant  en  cacy  singulier ,  je  paieray  le  cht- 
pon.  Mais,  si  sa  Ma*,  selon  que  v.  S.  r.  escript,  sarresteàh 
même  opinion  de  non  admectre  la  dite  communication 
générale,  omnisfaha  in  R.  D.  V,  *  et  in  ne  cudeùtr^  et  fault 
que  le  Roy  face  son  compte  de  prendre  rentretèoeineDt 
des  garnisons  à  sa  charge ,  car  ceulx  de  Brabant  disent 
clairement  qu'ilz  ne  sçavent  aultre  moyen,  et  sans  quéih 
se  mectent  en  debvoir  de  supporter  leur  part ,  Ton  n  aura 
riens  des  aultres  Estatz ,  et  par  conséquent  tout  ira  en 
confusion  ;  ainsy  il  y  a  des  inconvénients  d'un  costd  et 
d'aultre,  etsuccedti  régula  JnriSy  l'n  duobusmalis  minimum 
esse  eligendum.  Si  sa  Ma*  venoit ,   sa  présence  pourroii 
obvier  aulx  dangers  qu'on  craint  de  la  dite  communica- 
tion ,  ou  persuader  son  Alt.  et  les  Seigneurs  de  suyvre  les 
anciens  trains  et  voyes  de  négocier  avec  les  Estats.  Mais 
ceulx   qui  escripvent  d'Espaigne  en  donnent    bien  peu 
d'espoir  et  ne  croyent  qae  sa  Ma*  partira  sans  le  dédairer 
quelques  mois  auparavant ,  et  convocquer  à  ce  propos  les 
principaulx  Seigneurs  de  par  delà.  Ce  pendant,  Monseig') 
il  me  sera  bien  dur  d'estre  privé  de  vostre  présence  et 
servyricyavec  maul*  gré  et,  suyvant  iey  ledroîct  dievioi 
charger  toute  l'envye  sur  moy  :  v.  S.  i.  sçait  que  ce  n'est 
point  d'aujourdliuy  que  j'ai  désiré  de  me  descharger  de 
cesluy  estât.    Honorum  quidem  mundanorum  jamdudum 
satur,  nec  nmpHus  idaticuin  expetens  pro  tam  brei^i  itinere 
qiiod  mih  superesL,,,,  de  Bruxelles ,  i5  juillet. 

•    rcvrrenJi^^iniam  Dominalinn^ni  Tc<ram.  '   ownvais 


Digitized  by  LjOOQIC 


—  275  — 
LETTRE  LXXSLYIs. 

FigUus  au   Cardinal  de  Gfatwelle.  On  désire  se  déhar-   i564- 
rosser  de  lui  (ms.  b.  gr.  xiii  p,  177).  Août. 

"'^  Le  9  juillet  Yiglius  écrit:  c... Nos  lettres  ne  passent  point 
•tousjours  sans  danger,  que  me  garde  aucune  fois  d^epcripre  plus 
f  dèrement  et  ores  que  je  le  ferois,  ne  sçay  si  ▼.  i.  S  y  voaidroit 
•adjooter  foy ,  et  certes ,  si  je  ne  véois  '  de  mes  propres  yeulx 
•oomeot  les  choses  passent ,  je  ne  sçauroiz  poîot  croyre  la  motctié 
>et  n'eusse  seu  imaginer  le  cbangeroent  si  grand...»  (MS.  B. 
Gm.  XIII  p  tfi), 

...Ces  Seigneurs  ont  tout  crédit  vers  son  Ait^  àmoyelle 
ne  oommunicque  plus  riens,  comme  elle  souloit*,  et,  pour 
oster  aussi  aux  Seigneurs  Vopinion ,  quant  il  y-a  quelque 
chose  à  faire,  elle  appelle  Assonville  ou  Hoppérus ,  soubz 
couleur^  de  ne  me  donner  point  de  paine ,  que  certes  à 
bon  escbient  me  vient  bien  à  propos  pour  ma  mauvaise 
jâlnbèyet  si  quelque  fois  je  suis  appelé  vers  elle,  s  est  en 
préteace  de  Armenteros,  qui  y  entrevientaussyquandily 
a  quelque  chose  d*office  ou  bénéfice  à  consultei*.  Auquel 
crédit  ne  vint  oncques  le  Conte  Stropiano  (i)  vers  le  Duc 
ift  Savoye  ;  mais ,  comme  je  tiens  que  c'est  par  charge  du 
Koy ,  il  les  fault  laisser  faire.  Les  lettres  des  Ambassadeurs 
ne  viennent  point  en  mes  mains ,  ni  de  nos  secrétaires , 
lesquels  se  marrbsent  de  ce  qu  on  ne  se  fie  pas  a  eulx  ;  je 
ne  sçay  si  c  est  pour  crainte  qu  on  ne  face  part  oQ  envoyé 
copie  à  V.  r.  S. 

(1)  Stropinno.  Selon  Yiglius,  cDux  Sabaudiae  Abbati  Foliano  et 
•CoraitI  Stropiano  plus  aequo  Iribuisse  dicebatur  :  »  c.  r/.  Ffaer ,  de 
initits  tumuU,  p.  161. 

*    vovois.  •  .iToit  ooQtuMe 
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i364        ^*  (rEgmonde  m*a  propose  les  jours  passez  que  cestoit 
Aoàt.  temps  ,  puis  que  je  devenois  pesant  y  que  je   regardisse 
avancher    Hoppénis,  avant  que   qi^elqu'aultre  orguefl- 
lieux  ^  comme  il  parloit,  y  vient  entrer.  Que  son  Alt.  et 
les  Seigneurs  le  goustoient  assés  '  et  qu'ils  veoient*  que  la 
charge  estoit  trop  grande  pour  moy  seul ,  qu'ilz  seroient 
d'advis  que  je  laissassece  du  Privé-Conseil  à  ung  aultre  et 
me  tiensse  de  tout  aux  affaires  d'Êstat,  et  que  de  cy  en 
avant  le  Conseil  d*Estat  se  niesieroit  de  plus  d'affaires  et 
des  principaulx,  qui  réquerreroient  bien  ung  homme  entier. 
Je  luj  merciay  Taffection  qu*il  portoit  au  dit  Hoppérus  et 
que  j*avois  bien  la  même  opinion  de  luy ,  quil  aeroit  très* 
idoine  pour  la  dite  charge ,  mais  que  en  cecy  il  ne  m'ap* 
partenoit  de    Tavancher  devant  les  aultres  qui  y   voul- 
droient  semblablement   prétendre ,    lequel   langaige  me 
convient  bien  tenir,  pour  non   me  fier  trop  à  ceaixà 
qui  le  dit  Sieur  d'Egmonde  pourroit  communiquer  ma 
respoDse^  mais  de  retenir  la  charge  des  affaires  d'Estat, 
que  cela  n*estoit  pas  mon  intention ,  ains  que  je  poursuy- 
vois  vers  sa  Ma^  mon  congié  de  tout ,  à  quoy  me  contrain- 
doit  mon  eaige  et  indisposition.  Sur  quoi  il  me  faisoit  une 
longue  réplicque^  que  cela  ne  seroit  bon  (i),  et  quon 
avoità  faire  de  moy,  et  que  je  me  deusse  contenter  d*estre 
descbargé  d'une  partie  des  négoces,  retenant  ceulx  oà 
gist  Taucthorité,  à  quoy  je  me  sçay  bien  mal  adonner, 
mesmes  considérant  les  humeurs  de  ceulx  soubz  et  avec 
qui  je  debvrois  servir.  Nescio  an  ex  animo  Uta  tùcanUu", 

(i)  ne  serott  bon.  Bave  écrit  le  i  sept,  au  Cardinal  :  «  les  Sei- 
vgneurs  craignent  la  relraicte  de  Viglius,  soupçoonaol  que  mal  se 
&pourroient  conduire  les  affaires  sans  lui  »  (MS«  B.  Gr.  xit). 
I  on  tosty.  *  ▼ojoicnt. 
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voyant  les  mines  de  son  Alt.  et  de  quelques  aultres  plus-  i564« 
tost  tendre  à  se  faire  de  tout  quittes  de  moy  ,  comme  ilz  Août, 
pensent  estre  de  v.  S.  i.  Et  ayant  résigné  Testât  de  Prési-   £rnini.  « 
dent ,  avec  lequel  va  le  traictement  et  le  peu  d*honneurs 
qui  en  dépendt ,  je  resterois  icy  sans  gaige,  et  réputation, 
et,  comme  Ton  dit,  ung  sainct  déposé.  Par  oùnepourrois 
nullement  me  tenir  mieulxque  chez  mon  Eglise,  après  que 
je  aurois  laissé  cestuy  estât.  Tai  bien  vouisu  cecy  commu- 
niquer à  V.  i.  S. ,  afin  de  me  estre  en  ayde  de  me  povoir 
retirer  d*icy  ;  car  n*estant  apparence  de  la  venue  du  Roy , 
du  moings  briefve ,  et  que  yà  sont  expirez  deux  ans  que 
j'ay  attendu  après  icelle,....  je  ne  puis  en  moy  juger  aul-. 
trement....  Bruxelles  j  a  août. 


t  LETTRE  LXXXVII, 

Le  Prince  d'Orange  au  Comte  de  Schwartzbourg.   Gratè^ 
velle  ne  retournera  point. 

WoUen  E.  L.  liierneben  freundtlichen  nit  verhalten , 

das  es  uns  und  unsern  lieben  herrn  und  freunden  in 
diessen  landen  ,  Gott  lob ,  nocti  allent  sampt  woU  erge- 
het  und  alhier  noch  zur  zeitt  aile  sachen  in  gueteni  frie- 
den  stehen  y  sonderlich  aber  dieweill  der  Cardinall  seid- 
herr  seinem  letzem  abreissen  nach  Burgundien  noch  nit 
wiederkhommen  ist  und,  wiewoll  er  und  seine  mitoon- 
sorten ,  sich  hiebevhor  vemhemen  lassen  hatt ,  er  werde 
in  kurtzem  wieder  herowartz  ûberkhommen  ,  so  verhof- 
fen  wir  doch,  gleich  wie  er  ahn  deme  gelogen,  so  vrerde 
er  auch  hiemit  die  warhait  sparen  y  das  er  sich  boreo/ 

*    Note  significative  du  CmrdimaL 
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i564.  lasset ,  wan  die  Kôn.  Ma^  vue  Hispaiiien  alliier  aiilaiigen^ 
Août,  so  wolle  er  auch  mit  derselben  wieder  in  diesse  liiode 
khomtnen.  ZweifTeln  aber  nil^  es  werdeo  ire  Ma\  under- 
dessen,  je  lengder  jbe  mehr^  in  gewisse  ecfahniiige 
khoimnen  wer  ire  Ma*  mit  treuen  geroeint  hab  und  unser 
und  unser  miibruederuttsckaldt  darneben  erkbenDen  und 
abnbemen  ,  dardurch  wir  verhoffen  mittell  und  wege  zu 
gewinnen,  das  wir  andern  (i)  unsern  gueten  freunden 
destobesz  dhienen  mogen...^ 

Und  nachdem  E.  L.  uns  ferner  Termelden  das  der  Robl 
Kay.  und  Kon.  Ma\  auch  anderer  Chur  und  fursten  ge- 
sandteu  zue  Rostock  beisanien  liegen  undt  umb  einea 
frieden  xwûsschen  beiden  potentaten  ^  Dhennemarckbeo 
und  Schweden  handien  soUen  und  E.  L.  Terhoffen  da& 
&iede  enrolgen  werde,  desselben  wir  uns  sonderlich 
erfreuet  haben  und  wûnschen  das  der  friede  d^massen 
getrofTen  werde,  daser  dero  Kon.  W.zue  Dhennemark, 
xuni  besten  und  zue  erhaltunge  irer  Ron.  W.  réputation 
und  digniteten  gereichen  moge ,  und  zweiffein  nit  ire  Kod. 
W.  vrerden  neben  ire  rathe ,  E.  L. ,  Georg  ▼•  HoUn  uad 
andemn  redlkhen  leuthe ,  zu  dem  ires  besten  nit  verges- 
sen  ,  und  wolten  das  der  friede  uff  diesse  wege  baldt  ge- 
troffen  wurde ,  uff  das  E.L.,  George  von  HoU^  und  andere 
freunde  desto  zeittlicber  berausser  zue  uns  khommen,  und 
wir  uns  under  ainander  sehen  und  besprechen  mochten^ 
OaUun  Vianen  (i)  ^  abm  8  AugustL 

WiLHiLM  Printz  zu  Uranieo. 

Abn  Gra(  Gûnlbern  xiie  Schwartzbargb. 

(i)  atidern:  et  parmi  eut  le  Comte  de  Schwartibourg  lui-méiDe: 
i^o^esla  Lettre  74. 

(0   f^iancn.  Vojczp.  26H^I.  11,, 


Digitized  by  LjOOQIC 


—  279  — 

t  LETTRE  LXXXVIII. 

Le  Prince  d Orange  au  Landgrave  Guillaitme  de  Hesse.   i5d4.. 
Affaires^  des  Pays-Bas ^  de  la  France^  et  de  sa  Pria-  Aoûr. 
cipauté. 

....Es  steheit  umb  unss  undi  unsere  miltbrùtler  ^  undt 
aucb  diesseNidderlande,  GoU  sey  lobe ,  noch  woll,  undt 
aile  sachenn  seiudt  in  gutem  friedenn ,  besonderlich  aber 
derohalbenn  ,  dieweill  derCardinall  Grandvelia  seydihera 
seinem  letztenn  verrayszeon  nach  Burgundt  noch  nicht 
widderkbbmmen  ist,  undt  ob  er  sich  woll  vor  dtesser 
zeklt  hadt  schriftiicli  undt  mûndtlich  vernemenn  lassenn 
das  er  in  kuitzenn  widderumb  kbommen  woUe ,  so  ist  es 
doch  biszdahero  aile  zeitt  verpliebenn ,  und  soll  sich  nuha 
unlângst  kegenn  etiiche  seine  freunde  gantzlijch  erklarei 
haben ,  das  er  in  diesse  lande  nicht  khonunen  wolte ,  es 
wehre  dan  das  die  Kon.  Ma^  selbst  herwartz  ûberkhom- 
me,  welchs  er  verhoflte  in  kurtzen  beschehenn  solte^ 
WiewoU  wir  nuhn  auch  verhoffen  die  Kon.  Ma^  werden 
ire  sachen  in  derselbenn  Hyspanischen  konnigreichenn 
dermaftsen  verricliten  das  sie  baldt  in  diesse  Niedderlande 
khommen  werdenn,  so.  versebenn  wir  unsz  gleichwoll 
nit  das  er,  der  Cardinnll,  mit  i.  AL  einkhommen  soH , 
sondernn  verhofTenn  er  werde  mit  diesse  seiner  einkbunfft, 
gleich  wie  mit  der  vorigen  ,  die  warhaidt  sparenn. 

Ausz  Franckreich  haben n  wir  vemommen  das  es  zue 
Lyon  hefTtig  sterbenn,  undt  das  der  Konnig,  desselbenn 
halbenn  ,da  dannenn  ghen  Vinnen  '  gewiclien  (i)  sein  soll. 

(i)  gewichen,  «La  peste,  survenue  à  Lyon,  ayant  frappé  de 
lonort  un    Gentilhomme  du  garde-rolte  et  deux  DanioysHIes  de  la. 

'   Viconc  CD  Oaupbiné. 
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i564*  Dî®  Kônniginn  Mutter  aber  soll  sich  widderumb  affder 
Ao4t.  Catholischen  seytten  erklarett  habenn ,  undt  vonn  Lyon 
iiicht  weichenn  i^'olleon  y  die  new  Citadella  daselbst  sej 
dan  zuvornn  geferiigett  ;  doch  Lonnen  wir  nichts  gewia 
hievonn  schreybenn  ;  da  es  aber  also  wehre,  so  kbonte 
woll  khommen  das  noch  -vieil  mehr  unruhe  als  hiebevor 
beschehenn.,  daraus  entstunde. 

So  ist  unsz  ausz  Italien  geschriebenn  das  der  Babst,  der 
Konnig  sue  Franckreich,  die  Venetianer  undt  FlorentiDer 
ein  bûndtmis  mit  einauder  ufTgmcht  habenn  ,  undt  das 
dem  Khonnig  uie  Franckreich.,  des  Margra^en  TonMar- 
pian  (i)  dochter,  so  des  Babst  basiinn'  ist,  vertrawett 
werden  soll.  Wir  khonnen  aber  nichi  glaubenn  das  der 
Konnig  eine  neknien  werde^  die  Ton  solchen  niederea 
stambe  herkhommen  sey« —  Die  Kon.  Ma^  zue  Hyspanim 
hadt  ein  grosz  anzall  kriegsvoicks  vomi  Deutsdienn  undt 
Welschenn  versamblenn  und  alberaitz  uff  die  sebe  bnn- 
genn  lassenn ,  in  willens  die  Moreun  ,  so  iver  Ma}  undt 
aller  Christenn  erbfeinde  seindt ,  damit  zu  bekrieges.  Der 
Turek  ^oU  aber  denn  Morenn  bis  in  die  siebentzig  gal- 
leen  zu  hûlff  scbickenn  undt  unsers  Kliôuigs  TorbabenD 
geme  verhindern  woUenn.  Wie  es  nuhn  der  Almechtig 
schicken  wirdt,  das  werdean  wir  mit  der  zeitt  vernehoieD. 

So  werden  wir  auch  bericht  e&  habe  der  Babst  bei'm 
Konninge  zue  Franckreich  anhaltenn  lassenn ,  das  seine 
I  ■  i  ■  I  II 

«Reioe,  un.  Page  du  Roi  et  deux  filles  de  la  Reine  de  Mavtrrc, 
•donna  telle  espouvante  à  toute  la  cour  que  dès  le  lendeinaio 
iniatiu  elle  disparut.  »  De  la  Pise,  p.  3^3. 

(i)  Mofrian^   Giangiacomo,  Marquis  de  Marignan,  aventurier 
tndaçU'UX  çt  frère  de  Pie  IV.  Ranke^  Fûrsten  unH  Folker,  JJ.  35v 
•,  IfaKleii), 
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Kon.  W.  die  rnaurenn  undt  bollwerck  unser  siadt  (Jranien  1 564- 
im  grundt  zureysseiiii  undt  abbrechenn  lassen  wolle,  iin-  Aoàt. 
derm  schein  das  [Iranien  nichts  anders  sey  als  altéra 
Geneva ,  darinn  sich  ailes  undthaldt  undt  versamble  was 
in  seinem  landt  der  religion  halbenn  vertrieben  werde.  Es 
80II  aber  durch  gute  herrnn  undt  freundt|  so  viit  im 
franzosischenn  hove  habenii ,  vorkhommenn  undt  abge- 
wendet  sein. 

Sunstep  stehett  es  zwischen  Engellandt  undt  diessenn 
Niedderlandenn ,  der  schifTardtb  undlkauffleuth  halbenn , 
Doch  in  deu  altenn  irrungenn.  Wir  konnen  aber  kheme 
gnagsame  ursach  ersehenn  das  derohalb  einich  krieg  zwi- 
flchen  Engelandtt  undt  diessen  lândenn  entstehenn  nioge. 
So  lassen  sich  auch  die  sachenn  zue  beyden  ihailenn  der- 
massen  ahn ,  das  wir  verhoffenn  sie  werdenn  in  kurtzem , 
beyden  Reichenn  undt  landen  zum  beatenn ,  gudtlich 
▼ertragen  undt  verglichen  werdenn. 

E.  L.  werdenn  auch  nunhmehrwoll  vemohmenn  habenn 
das  die  Kay.  Ma*  ahm  a6  JuHj  nechstverflossen  von  dies- 
ser  welt  abgeschaidenn  is,  undt  konnen  woll  erachtenn 
das  dièse  zeittunge  ,  die  Kon.  Ma*  zue  Hyspanien ,  als  den 
nedistenn  bludtsfreundt ,  undt  vieil  andere  herrenn  hoch* 

lich  betruebenn  wirdt. Daium  Biussell,  ahm  i3  Àug. 

WiLHELM  Printz  zue  [Iranien. 

Dem  hocbgebornen  Fûrslen  Wîlhelmen  , 
Landgrafzu  Hessen. 


L'Empereur  Ferdinand  I  étoit  mort  le  a6  juillet.  Les  partisans 
de  Rome  et  de  Philippe  II  voyoient  avec  inquiétude  Tavénement  dt 
Maximilien  II ,  semi- Luthérien  et  pas  très-ami  du  Roi  d*£8pagne.^- 
Granvelle  écrit  le  a8  août  à  Bollwiler:   «....Dieu  veuille  par  $« 
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l5()4*   >S'*Àce  inspirer  Me&seigoeurà  les  eofanU  tie  rEin|>ereur  [défvol] 

Aoùi.   '^  ^®  qu®  P'*'^  '®u>*  convient  et  au  repoz  publique  de  la  Chrestiea- 

ineté^  et  certes  Tintelligence  cl*eulx  et  du  Roy  nostre  maistre  est 

•  plus  que  requise,  pour  les  deux  coustelz  ,  et  à  cela  doibvent  teoir 

•  la  main  les  bons  ministres  austant  (|u*il  leur  est  possible  •  (•{•  MS. 
B.  Ga,  XIII.  p.  373). 

Les  Protestants  par  contre  bàtissoient  sur  les  db|MMilioiis  présu- 
mées du  nouvel  Empereur  toutes  sortes  de  projets.  On  peut  en 
juger  par  un  fragment  curieux  que  nous  avons  trouvé  dans  les 
Archives  de  Stutigardt  :  le  Duc  Wolfgang  (p.  i55)  envoyé  au  Doc 
lihristophe  une  Lettre  à  TEmpereur ,  le  consultant  •  ob  es  solcfaes 
iobne  bedencken  abgeben  lassen  kônne,  was  Christopb  unverândrrt 

•  bejabet;  das  schreibtn  entbfilt  das  mitgetheilte  Projekt  des  Rheio- 
•grafen  lohaun  Pbilipp,  wie  der  Kaiser ,  aus  TeraolasêUDg  seincr 
•kronung  in  Rom^sich,  ohne  grosxe  schwierigkeit  und  unabbâoi^ 

"ivon  Pabst,  zum  wûrcklichen  herrn  von  Rom  machen  kÔnnte,  ond 
•dasz  der  Pabst  uichts  anders  als  supremus  episcopus  seyn ,  die 
>erwâhlte  episcopos  zu  examiniren  haben  ,  und  ibme  eine  zîmlicbe 

•  unterbaltung  verordnet  werden  sollte,  wodurch  dem  Kaiser  dorch 
•die  P'âbstlicbe  Staaten  eio  jâbriiches  Einkommeo  von  weoigstei» 
•600,000  Cronen  zuwarbsen  wùrde  •  ('M&)* 


LETTRE  LXXXVIIIs 

fj€  Baron  de  Bollwiler  au  CardinaL  ConifersaUon  avec 
L.  de  Schwendi  (ms.  b.  gr.  xiii^  p.  3o2). 

*/  Le  4  sept.  Bollwiler  écrît  deFlorimont*  au  Cardinal:  i...A.u 
•regard  de  Scbwendi ,  c'est  un  homme  qui  a  de  grandes  paris  eo 
•  luy  ;  mais  commiP  désire  d'estre  populaire,  il  soubstîent  par  trop 
•la  licence  et  la  nouvelle  religion  •  (MS.  B.  Ga.  xiv.  p.  i5).  Et  le 
10  sept  le  Cardinal  lui  écrit  de  Besançon:  c  Scbwendi ,  par  son 
•séjour  en  Belgique,  n'a  pas  fait  grand  bien  à  sa  M.  Catb.  >  (-f*  MS. 
B.  Gr.  xiv.  p.  46;. 

I  Analyse  J»  doeument.  '^  Petit  endroit  près  de  Bè/ort  dans  V Alsace 

Supérieure.  ^  comme  il. 
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Déjà  le  8  juillet  BoUwiler  écrit  au  Curdmiil  t.. ..Je  me  doubte  i564. 
»que  si  le  Roy  ne  vient  eo  ceste  prochaine  airière-saisou,  que  Aoâl. 
•M'*  les  EspagDolz  en  seront  la  cause  »  lesquels  pensent   que  de 

•  Castille  le  Roy  peult  gouTemer  tout  le  monde  avec  un  baston.... 
f  Je  ne  sçay  si  lors  (Tenant  plus  tard)  il  aura  robéissance  et  entrée 
>si  facile  en  ses  pays  ...,  ce  que  sa  M.  debvroit  bien  noter. . .  .  • 
(MS.  B.  Cm.  XIII.  p.  »/|).  Et  le  !i6  juin  :  fJe  ne  doubte  des  prac- 

•  ticqnes  entre  aulcuns  des  Pays-Bas  et  Huguenots  de  France ,  ce 
•que  devroit^à  correction,  faire  liaster  le  Roy  pour  prévenir  qu*il 
•ne  s*allutne  quelque  feug  en  ses  pays ,  que  peult-cstre  auroit-il 
•assex  affaire  d'estaindre,  considéré  le  naturel  de  ceulx  dudit 
•pays....!  (MS.  B,  Ga,  xii). 

...Je  suis  este  à  Colombier*,  le  i  a  de  ce  mois,  et  m  y  est 
venu  veoir  Schwendy ,  qui  me  demanda  entre  aultre  pro- 
pos ung  cheTal  qu'il  dict  comme  de  vray  j  ay  perdu  contre 
luy  d'une  gageur  que  nous  abvons  faict  par,  ensemble  , 
à  sçaToir,  moy  que  sa  M.  CathoUcque  debroit  venir  au 
printemps  passé  et  luy  non  ;  et  me  dict  que  le  Roy  ne 
vîendroit  ny  ceste  année ,  ny  de  trois  ans  après  cft  qu'il 
n'avoit  aucune  occasion  de  ce  faire.  Quand  le  ditSchwendy 
a  parlé  de  vostre  Seigneurie,  ce  a  esté  fort  honorablement^ 
mais  si  pouvoit  Ton  bien  appercevoir  qu'il  tenoit  pour  vos 
malveillants  des  Payz  d'Embas ,  et  entre  aultres  disoît  que 
vous  ne  debviés  point  tâcher  de  retourner  par  delà ,  ny 
vous  assubjectir  et  faire  serviteur  de  ceulx  du  payz  et  de 
demeurer  celle  part  en  leur  disgrâce.  Ains  que  c'estoit 
mieux  de  vostre  cas  d  aller  à  Rome ,  pour  y  devenir  Pape. 
Je  ficts  en  réponse  loflice  quil  me  sembloit  convenable , 
mesmes  luy  dictz  que  je  scavoye  pour  certain  ,  voyres  par 
lettre  de  sa  M.  propre,  que  l'on  vous  fesoit  tort  de  dire 
qu'aviés  resmpt  à  elle  chose  que  fust  contre  les  Seigneurs 

•   rilhgr  an  N.  E.  de  Fesottl. 
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j564-  des  Pays  d*Erobas  ;  mais  au  contraire,  et  cela  luy  asseuré* 
Août,  je  fort ,  que  leur  procuriez  tout  biens  et  honneur ,  et  que, 
d  aller  ou  non  aller  es  pays  d*£mbas ,  tous  fériés  ce  qail 
plairoit  au  dit  Seigneur  Roy  vous  commander,  et  sans  cela 
ce  que  verriez  pour  le  mieulx  et  plus  propre  à  son  service, 
et  non  pas  pour  ce  que  vous  touchoit  ny  aux  vostres.  Il  me 
dict  aussy  que,  après  qu'il  auioit  mis  ordre  en  ses  affaires, 
il  vouloit  aller  servir  TEmpereur  moderne  en  Hungrie..*^ 
18  août. 


I-ETTRE  LXXXIX.  ^ 

Le  Prince  d  Orange  à  £.  de  Schwendi,  Sur  une  demande 
en  mariage  de  la  soeur  du  Prince, 

*^*  Le  persoDDai^e  tioot  il  s'agit  ici ,  est  le  Seigneur  de  Neobao^ 
s«D ,  Chancelier  de  Bohême ,  qui  désiroit  pour  son  fils  la  main  d'une 
des  soeurs  du  Prince.  Celui-ci  ne  s'engage  en  aucune  manière, 
et  néanmoins  ne  donne  à  M.  de  Neuhausen  ni  raison,  ni  prétexte 
de  se  rétracter. 

Il  étoit  aussi  question  à  cette  époque  d'un  mariage  d'une  sœur 
du  Prince  avec  le  Roi  de  Danemark.  Le  4  sept,  BolUiler  écrit  in 
Cardinal:  f  Je  vous  prie ,  si  entendez  quelque  chose  de  certain  da 
«mariage  du  Roy  do  Dannemark  et  la  soeur  du  Prince  d'Orange, 
•de  m'en  faire  parti  (MS.  B.  Gb.  xv.  p.  i5).  Et  M.  de  Silliersécrit 
à  Bollviler  le  i3  oct.:  «du  mariagede  l'occupateur  et  de  la  soeur  da 
I Prince  d'Orange,  il  en  sera  ce  que  Dieu  ordonnerai  (MS.  B. 
Gb.  xv;  p.  387). 

Mons'  de  Scbwendi ,  j  ay  receu  vostre  letre ,  ensemble 
celle  que  m*avés  envoyé ,  par  laquelle  je  veu  la  bonne 
affection  que  le  bon  Seigneur  porte  à  nostre  maison  et  à 
moy  principallement,  dont  toute  nostre  vie  luy  en  demea^ 
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^ons  obligé  et  ne  désirerons  aultre  chose  qUe  le  pouvoir  1 564« 
déservir,  ce  que  serat  tousjours  quand  il  me  vouldra  Août, 
commander ,  et  quand  au  principal  affaire  ,  ne  vous  sçais 
que  en  dire,  pour  me  trouver  icy  tout  seul ,  sans  mère , 
ny  frère ,  nj  parent ,  sans  lesquels  Ton  ne  peult  rien 
résouidre  et  fauldrois'  pour  beaucoup  que ,  estant  Mada* 
me  ma  mère  icy,  j  eusse  receu  la  letre ,  ou  pour  le  moins 
sceu  le  personnaige  dont  vos  priemières  faisoient  mention. 
Une  chose  vous  veux  je  bien  advertir  en  amy,  que  jesçay 
bien  que  aultrvs  pourchassent  la  mesme  damoyselle  vers 
madame  ma  mère  et  aultres  mes  parens ,  mais  jusques  à 
maintenant  ne  scay  que  responce  Ton  leur  aura  donné. 
Mais  je  feray  une  chose ,  puisque  je  cognois  le  personnai- 
ge ,  au  qui  je  suis  bien  affectionné  amy  et  serviteur ,  de 
mestre  la  chose  en  avant,  et  si  discrètement  qu*il  nesem- 
blerat  renir  de  tout  de  luy,  sinon  de  aulcuns  de  nos  amys 
qui  désirent  le  bien  de  tous  deux  Maisons.  Ce  qui  je  en- 
tenderay  alors ,  ne  fauldray  le  vous  advertir  incontinent , 
vous  priant  pourtant  ne  trouver  mauvais  que  vous  remets 
jusques  avoir  responce ,  puisque  vous  voyés  vous-mesmes 
que  ne  puis  faire  aultre  chose  pour  astheur.  De  dato 
Bruxelles,  sammedi  19^  daougst  Tan  64. 

LETTRE  XC. 

LjérchevêquedUtrechtau  P rince  d*  Orange.  Compliments. 

**  Frédéric  Scbeock  à  Taiiteoburg ,  premier  et  dernier  arche- 
vêque d'Utrecht.  Cette  lettre,  fort  respectueuse,  semble  indiquer 
un  homme  moins  versé  dans  les  Saintes-Ecritures  que  dans  les 
poètes  Latins. 

>  Toudrois. 
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i564-  Inclytissime  et  ill™^  Princeps. 

Aoàt.  Solitae  benignitatis  genuinaeque  benevoleniiae  pano* 
pUam  mihi  explicarunt  liierae  vestrae  caK  Augusd  datae. 
Rara  profecto  virtus  est  in  Unto  Principe  tam  obTia  de 
iltis  qaos  amicitià  dignos  judicat ,  bene  mereadi  TÎgere 
propensitate.  Quantae  porro  amicitiae  eat ,  qaod  in  sap- 
.  pUci  meo ,  Illustrissime ,  dominae  Gubernatrici  porrigen^ 
do  libello ,  Tel  ultrosuaoi  obfert  operani  vestraCelsitiido. 
Proinde  si  roeas  preces  his  adjunctas  snffragio  auctorita- 
«eque  suâ  provehere  dignetur ,  tantam  me  ei  debere  pro- 
fitebor,  quantum  a  gratiosissimo  homine  vix  unquam 
rependi  queat....  Deus  Opt.  Max.  Gelsitudinem  Testrainin 
togA  Numam ,  in  ormis  Hectorem ,  quam  diutissime  so»- 
pitet  ac  tueatur.  19  Augusti  anno  i564* 

Inclytissimae  Olsitudinis  vestrae 
mancipatisshnus , 
Frbdbricus  Archiepiscoptis  Trajeclino&. 

Inclflissimo  et  IHostrissiiDO  domino 
D.  AuraicorniD  Priocipi ,  BorguiMlîonim 
BaUforumque  guberoatori ,  etc. 


LETTRE  XG*. 

Viglius  au  Cardinal.  La  religion  pértclite  {us.  b.  gr.  xcn. 
p.  319). 

...Je  crainds  bien  pis  pour  Tadvenir  pour  la  généralité, 
par  les  propos  qu*on  tient  trop  librement  partout,  les 
ungs  pour  modérer  les  placcards ,  les  aultres  pour  laisser 
les  consciences  libres  et  du  moingslesJaisser  vivre  conune 
font  les  Chrestiens  soubz  le  Turcq,  qui  ne  fait  si  griefvc 
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persécution  contre  nulz  cVauitre  loy,  comme  tious  faisons  i564' 
contre  ceulx  qui  sont  de  la  nostre,  pour  quelques dideren-  A*^'^^- 
tes  intelligences  de  TEscripture  ;  et  la  chose  va  si  avant 
que  peu  dWficiers  facent  plus  leur  debvoir,  et  encoir- 
res  moings  ceulx  des  loix  et  juges,  pour  les  scrupules 
qu'i  font  d  ensuyr  les  placcards  contre  leurs  consciences  ; 
et  ceste  cause  seulle  me  samble  bien  estre  une  des  plus 
urgentes  pour  laquelle  sa  M.  debvroit  bien  haster  sa 
venue ,  si  vult  reUigîonem  cathoh'cam  Uwenire  saliHim  ;  le 
mal  est  que  nulluy  '  ose  s'avancher  à  advertir  sa  M.  ;  car , 
encoires  que  nous  nous  taisons  ,  il  fault  ouyr  qu'on  faict 
entendre  à  sa  M.  que  tout  est  perdu ,  qu'ilz  sont  tous  héré- 
tiques, qu'on  ne  cherce  que  les  mal  imprimer  par-delà.  Je 
iiiis  mon  mieulx  de  sustenir  ce  que  je  puis ,  aussi  faict  le 
Conseiller  Hoppérus;  mais  la  chose  va  si  avant  que  nous 
aurons  assés  à  faire  à  sustenir  nous-mesmes....  Bruxelles  , 
20  aoAt* 


t  LETTRE  XC^ 

Le  Cardinal  de  Granvelle  à  F'iglius.  Il  ne  désire  point  se 
venger  (us.  b.  gr.  xiii.  p.  3ii). 

Je  sçay  fort  bien  quod  Domino  iindicta ,  et  je  pense 
jusques  à  ores  vous  avoir  donné  assés  à  cognoistre  que  je 
l'entends  ainsy ,  et  Dieu  m'est  tesmoing  que  je  pardonne , 
pour  Son  service  et  Luy  obéyr,  fort  vouluntiers  tout  le 
passé ,  etlay  dict  souvent  et  le  diz  encoresavec  vérité  que, 
si  je  me  pouvoye  asseurer  que  Renard  seroit  d*ores  en  avant 
ung  homme  de  bien  ,  non  seullement  je  lui  pardonne- 

'  personne 
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i564«  ^^J^i  iU9iis  l'ayfleroye  et  chériroye  et  procureroye  que 
Août,  la  républicque  en  reçeust  service ,  mais  je  suis  bien  loing 
de  penser  qu'il  sera  jamais  homme  de  bien ,  et  ma  théolo- 
gie ne  dict  pas  que  Ton  doibve  souffrir  de  sotte  que  par 
soufTrir  tous  donniez  moyen  à  vos  eunemys  de  vous  pis 
faire,  et  s'est  cela  que  j*ay  voulu  dire,  que,  sy  la  justice 
du  Prince  na  son  lieu,  que  je  seray  enfin  constrainct, 
puis  que  tout  se  souffre,  avec  sy  grande  offense  de  Dieu 
et  desrëputation  du  maistre ,  et  de;  tous  ceulx  quy  se  mes- 
lent  de  ses  affaires ,  je  seray  cohstrainct ,  comme  je  diz, 
de  la  me  faire  moy-mesme,  et  en  son  endroit  et  d'aultres, 
et,  sy  la  chose  dure  trop,  je  le  feray ,  advienne  ce  qu'en 
pourra  advenir.  U  est  vray,  ce  quedict  [Granjan](i),fiia(/ 
non  sanabit  ratio  jysanabii  mora  et  il  advient  souvent ,  mais 
cecy  dure  trop  ,  au  trop  grand  dommage  du  Roy  et  du 
publicque^  et  enfin  je  voy  que  ny  plus  ny  moings  tout  se 
perd ,  et  avez  aussy  leu  souvent ,  furor  fit^  laesâ  saepius 
patientiâ ,  et  quand  les  choses  vont  comme  je  les  voys 
aller,  il  fault  que  chacun  s'ayde  comme  il  peult,  et  j'es- 
père que  je  n'auray  fauite  de  moyen  et  que,  sy  je  veulx 
brouller  les  cartes,  je  le  sçauray  aussy  bien  faire  et  peuk- 
estre  plus  notablement  que  aultres....  Besançon ,  ai  août 

LETTRE  XC^ 

Morillon  au  Cardinal  de  Gram^elle.  Dispositions  des  Sei- 
gneurs ;  Concile  de  Trente  (ms.  b.  m.  i.  i3o). 

Le  Pape  ayant  accordé  à  l'Envoyé  de  France  la  préteance  sar 
celai  d'Espagne ,  plusieurs  croyoient  que  le  Roi  qui  a?oit  rappelé 

(i)  Gran-Jean.    D'après  l'Auteur  des  Mémoires  de  Gram^fk 
(II.  95}  y  Grand- Jean  étoit  un  Conseiller  au  Cooseil-Privé. 
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son  Â.iDba$sadeur,  seroil  peu  diopoié  à  faire  exécuter  le  CoDcîle  de  i564* 
Trente.  La  Duchesse  elle-même  aToit  partagé  cette  idée;  a  timidius  Août* 
laliquanto  in  Religionis  causa  poenas  exigebat  :  oec  dubitabaot 
laliqui  quin  de  Tridentino  quidem  Concilio  acium  jam  esset  in 
•Belgio,  laetis  idcirco  haerelicis  :  »  Straeia  ^  I.  p.  176.  Mais  Phi- 
lippe II,  par  une  Lettre  du  6  août  ,  fit  savoir  à  sa  soeur  que  ,  dans 
une  cause  commune  à  la  Chrétienté,  il  ne  feroit  nullement  inter- 
venir ses  resseoliments  particuliers:  /.  /.  Dès  lors,  et  malgré  sa 
condescendance  sur  d'autres  points,  la  Gouvernante  montra  un 
nouveau  zèle  pour  les  intérêts  de  TËglise  :  s'intéressant  entr'autres 
à  cette  époque  pour  TélabUssement  de  Collèges  en  faveur  des  Catho- 
liques réfugiés  d'Angleterre:  <•  et  suà  sponte,  et  Régis  tmperioad 
•toendam  Religionem  versa,  praesertim  quod  Nobilitatem  ob  recens 
ibeneficiunol  addictam  haberet,  scriptis  super  eà  re  litterb  ad 
»urbium  £piscopos  ac  Praefectos ,  roultorum  studia  roirifice  com- 
imovit:  »  /.  /.  p.  171. 

Quant  au  Concile  ,  les  objections  ne  tardèrent  pas  à  se  manifes- 
ter: «  in  jpso  limine  offenJil.  Exquisito  enim  et  Pastorum  anima- 
irum  et  exccllentium  per  Academias  virorum  judicio,  auditis 
ipraeterea  Senatorum  sententiis  ,  ab  his  praecipue  reelamatum  » 
isuasumque  ne  Concilii  décréta ,  quoniam  capita  conlioerent  ali* 
iqua  adversum  Régis  jura  Provinciarumque  privilégia  |  sine  eorum 
icapitum  exceptione  propouerentur  in  Belgio  :  »  /L  /.  p.  177* 

[Egmont  a]  communicquë  airec   Hovelmans'  , 

qui  pense  qu'il  y  auroit  bien  moyen  de  rejoindre  le  Prince 
d'Orange  avec  Granvelle,  pourveu  qu'il  fut  asseuré  de 
nestre  plus  trompé,  pour  ce  que  Ton  se  seroit  tant  de 
foismocqué^e  luy  et  des  aultres,  les  traictans  en  fac- 
quins ,  et  leur  proposant  au  Conseil  choses  que  ne  vail- 
loient  la  peine,  et  faisant  à  part  l'important  avec  Madame, 
et  disposant  sans  euix  des  abbayes  et  ofBces  de  leur  Gou- 
vernement ,  et  seroit  la  fin  de  faire  la  paix  aux  despens 
du  maistre,   comme  je  dictz  audit  [Rgmont]  qui  ne  s'en 

'  ou  Gobelmans. 
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i564*  donnoit  garde.  —  Jentendz  que  Egmont  a  beaucoup  dit 
Aoàt,  à  Alonzo  de  Canto  que  Granvelle  n*aiinoit  la  Noblesse, 
qull  hantoit  plustost  basses  gens ,  qu*ii  faisoit  par-dessus 
mauvais  ofBces  vers  le  Roy....  21  août. 

'  Les  Seigneurs  s*esbahissent  que  le  Roj  at  si  absolute- 
Hieiit  accepté  le  Concile  et  dient  que  c*estoit  chose  pour 
plus  peser  et  prendre  advis  des  Chevaliers  de  l'Ordre ,  y 
estans  tant  de  choses  mal  aiséez  à  exécuter,  touttefois 
qu'il  ne  veultent  contredire  an  Roy;  Ton  ne  peult  dire 
que  Granvelle  en  soit  cause... 

LETTRE   XC<. 

Figlms  au  Cardinal  de  Granvelle,  Sa  position  difficile; 
nouvelles  diverses  (ms.  b.  gr.  xiii.  p.  Sap). 

***  Plusieurs  trouvoienl  Viglias  trop  craintif  et  réserTé.  Moril  - 
loD  écrit  le  2  sept,  au  Cardinal,  f  Je  tiens  pour  certain  que  Madame 
»se  repentira  do  crédit  qu'elle  a  donné  aux  Seigneurs  ,  pour  les 
fraisons  allégnez  par  Granvelle ,  mais  tant  y-a-il  qu'il  cootinae  eo 
itouttes  négotiations,  mesnesdejustice,  consul  te,  et  finance,  et  prend 
fie  Prince  d'Orange  vers  soy  l'honneur  et  gré  des  Etats  et  des  Abb^ 
ide  Brabant  en  ce  que  le  Roy  ha  résolu  des  abbayes  (i).  Je  regrette 
ique  Yiglius  parle  si  peu  et  qu'il  ne  veult  ny  ose  parler  de  quelque 
•affaire  que  ce  soit ,  si  Madame  ne  luy  parle  premier.  Je  dîu  de 
ic«uhi  que  deppendent  de  sa  charge  et  crains  que,  oiiltre  lafaohe 
«qu'il  faict  de  n*escripre  en  Espaigue  ,  il  se  trouvera  cy-après  eo 
ipeine  de  respondre  de  ce  que  [avions]  ....  Il  ne  veult  parler  ny  do 
•Concile,  ny  des  limites,  ny  aulîres  choses  que  le  Roy  atescnpt 
«expressément,  et  se  aliène  Yiglius  entièrement  de  Madame,  qu'est 
»pour  tout  gaster....Y  (MS.  B.  M.  I,  p.  140). 

Le  212  août  Bave  écrit  de  Bruxelles;  t  Armentei*os  gouverne  plu* 
(i)  abbnyes.  Le  Roy,  à  ce  qu'il  parott,  avoit  plus  ou  moins  cédé 
quant  à  la  réunion  projetée  des  abbayes  aux  Evéchés, 
'    Cet  alinéa  est  du  34 . 
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•que  oneques,  et  ne   vaque  office  ni  bénéfircqui  ne  passe  par  ses    i564* 
f  maios  I  (AiS.  B.  Ga.  xiii.  p.  345 j.  Août. 

...Et  certes  voyant  ce  feu  que  trop  allumé,  j'ayroeniieulx 
d  oster  le  bois  que  de  le  mectre,  pour  non  le  plus  enflam- 
mer ,  avec  ce  que  je  puis  bien  mal  trouver  lopportunité 
de  parler  à  Madame  à  part,  car  en  sa  chambre  es  audiences 
qu'elle  me  donne ,  tousjours  Armenteros  est  assistant ,  et 
en  la  chambre  du  Conseil,  siicelluy  advienne  et  je  me  veus 
quelquefois  a{^rocber  à  elle ,  incontinent  elle  appelle  les 
Seigneurs,  et  tiens  que  le  tout  se  faict  ainsi,  pour  leur 
montrer  qu'elle  ne  traicte  plus  riens  avec  moi  à  leur  des- 
ceu  ,dont,  au  dehors  le  Conseil  ,1a  présence  d'Armenteros 
sert  pour  leur  tesmoigner  et  déclarer  ce  que  je  auray 
négocié  vers  elle ,  que  me  faict  plus  retenu  es  choses  que 
je  lui  aurob  à  remonstrer  et  je  use  de  toute  circumspec- 
tion  possible,  pour  non  leur  donner  occasion  à  se  atta- 
cher à  moy ,  et  quant  au  changement  dont  jay  escript  à 
V,  L  S.,  je  tiens  que  aultres  auront  donné  à  icelle  plus  cer- 
tain advertissement ,  et  de  ma  part  je  ne  vouldrois  pas 
voluntiers  faire  la  chose  plusgriefve,  trouvant  bon  ce  que 
V.  i.  S.  escript  de  ne  vouloir  faire  semblant  vers  elle ,  ains 
user  de  la  courtoisie  accoustumée ,  et  de  ma  part  je  faiz 
le  meame  ,  et  ne  suis  marry  de  n'avoir  part  de  plusieurs 
affaires  qui  me  donneroient  ennuy,  avec  le  désir  que  j'ay 
de  me  veoir  une  fois  de  tout  deschargé  ;  et ,  quoyque 
▼.  i.  S.  me  anime  tousjours  au  contraire,  je  ne  sçay  chan- 
ger ma  délibération ,  ne  pour  parents  ne  pour  nepveux,  à  . 
qui  bien  en  [conveigne  '  ]  de  faire  comme  moy ,  et  vouldrois 
bien,  pour  toutes  mes  poeines  de  Tâge  passé,  avoir  quelque 
peu  de  temps  pour  compter  avec  nostre  Seigneur  mon 

X  convieDiie,  advirnOc. 
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i564*  escot,  avant  que  je  desloge  de  ceste  vie;  non  tamen  mihi 
Aoù*.  an/mus  est  abrumpere  j  ains  chercer  tous  moyens  de  l'ob- 
tenir avec  le  bon  gré  du  inaistre  ,  en  quoy  je  vouidrois 
qu'il  TOUS  pleust  me  tant  assister.... 

Le  Prince  d'Oranges  et  le  Marquis  de  Berges  font  tout 
<ùe  qu'ils  peuvent  pour  achever  l'accord  des  vieilles  aydes  de 
Brabant,  et  j'espère  qu*ilz  viendront  en  briefà  la  fin;  maiS) 
pour  l'entretenèment  des  garnisons  ne  aultres  services, 
ils  disent  qu*il  n'y  a  moyen  quelconque ,  sinon  avec  les 
Etats-Gënéraulx  l'on  advise  quelques  moyens  généraulx) 
et  est  ceste  opinion  desjà  tant  persuadée  à  son  Alt.  et  aux 
aultres  que  je  n'ose  plus  ouvrir  la  bouche ,  combien  que 
encoires  par  la  dernière  despèche  sa  M.  legouste  bien  peu, 
et  tiens  que ,  si  les  aultres  Estatz  entendront  la  fin  que 
tiennent  les  dits  de  Brabanl ,  ils  y  condescendront  mal 
voluntiers.... 

L'on  parle  entre  dents  de  la  venue  de  Monseigneur 
nostre  Prince(  i)  au  lieu  du  Roy ,  mais  je  ne  le  croy  ny  ne 
seroit  ce  que  convient  et ,  si  touttefois  il  vient ,  l'on  en 
fera  le  mieulx  que  Ton  pourra. 

De  plusieurs  coustelz  Ton  affirme  ce  que  vous  escripvcz 
du  Duc  de  Saxe  (2),  que  me  faict  tant  plus  penser  qu  il  soit 
véritable  ;  je  ne  voy  qu'il  y  aye  pourquoy  s'en  beaulcoup 
resjouyr.  L'on  verra  qui  prendra  le  gouvernement  du  pays 
en  main ,  et  comment ,  et  si  les  choses  n  y  vont  bien  ; 
peult-estre  ne  vouldront  perdre  l'occasion  ceulx  de  Wey- 
mar  ;  je  tiens  que  l'Empereur  y  aura  perdu  ungbonamy... 
Bruxelles,  23  août. 

(1)  Prince,  Voyez  p.  3oi. 

(a)  Duc  de  Saxe,  On  avoil  répandu  le  faux  brait  de  sa  morl  : 
voyez  p.  a 97. 
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*  LETTRE  XCI 

l^e  Landgrave  Guillaume  de  H  es  se  au  Prince  d^  Orange.  i564. 
Réponse  à  la  lettre  88.  Août. 

...WirhaberiE.  L.  schreibennde  dato  Brussel  den  i3*'^ 

jiug,  endtpfangen  gelesenn j  werenn  daiauff  nitt  unge- 

neygtt  E.L.  hinwidder  wasz  von  zeiltungenn  milzutheylen. 
So  haben  wir  aber  jetziger  zeitt  nichts  sonderlichs,  alleyii 
wasz  unsz  der  Schwedischen  yertragsz-handiung,  so  zue 
Rostock  veibandlett  und  unsz  vertreulichen  zugeschicktt 
wordenn,  davon  wir  E,  L.  inliegend^abschrift  hlerneben 
ùbersend^n ,  anngelangt,  darausz  E.  U  zu  spûreq ,  dasz  es 
sich  dero  ortter  wenig  zum  fridden  aniassett,  und  zu 
besorgenn  noch  immer  dar  beschwerlicher  und  zu  mehrer 
wittenmg  und  blutlvergiesseu  gereichenn  werde.  Der 
Almecbtig  wolle  esz,  durch  Seynein  unauszforschlichen 
rath ,  gnediglicbenn  vorkomraenn. 

Dasz  der  Rom.  Keyser,  hochlôblichster  seligster  ge-  ^ 
dechtnûsz,  mit  todt  abgangenn^  haben  wir  leiderzeitt* 
lîch  albier  erfahrenn....  Und  wiewol  solcher  unzeittiger 
abgang  desz  frommen  Keysersz  unnsz  zum  grosser  be- 
kùmmernûsz  gelangtt,  so  niûssenn  wir  unsz  doch  darmit 
trostenn  dasz  der  Almechttige,  anstatt  irer  Ma%  unsz 
hinwidderumb  eynnen  frommen,  verstendigenn ,  fridt- 
liebenden  Keyser (i)  beschertl,wilcherohnezweifel  fpdt^ 
rube  undt  eynigkeytt,  auch  rechtl.und  gerechttigkeytt, 
îm  Heyiigen  Reich  zu  erhalien ,  weniger  nit  als  der  vorige 
Keyser I  aile  vetterliche  vorsorge  und  vieisz  anwendenn 


(i)  Keyser.  Le  Landgrave  et  soo  père  avoient  contribué  à  faire 
élire  Maximilicn  Roi  des  Romains ,  en  i562.  •  L.  Pliilipp  befQr- 
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i564    wirdelt.  Der  Almechttige  wolle  i,  M.  hieryne  glûck,  heyl, 
A  OUI.  und  aile  wolfarth  gnediglichen  verleihen. 

Die  Bundttnûsz  betreffend,  so  der  Bapst,  Franckreich, 
Venetianer  und  Florentiner  mit  einander  gemachtt  habenn 
sollenn ,  davon  ist  alhie  auch  wol  mummelung  gescheénn, 
doch  habenn  ^vir  nicbts  entlichs  oder  gewisses  darvoun 
bis  anbero  erfahrenn  konnen  (  i  ).  So  ist  auch  wol  zu  gedeno 
ken  dasz  die  beyde  .Cardinal ,  nemblich  der  von  Lottrin- 
gen  und  Euer  heiliger  Priester,  samptt  irem  hellischen 
Vatter,  dem  Babst,  wo  sie  wasz  anrichten  konten  die 
décréta  iresz  gottlosenn  conciliabuli  vortzusetzen ,  dan 
sie  ann  innenn  nicbts  wurden  lassen  erwinden  ;  wie  àt 
dan  auCh  solchs  darausz  befindt,  dasz  bei  dem  KoDDig 
von  Franckreich  so  hefftig  ist  angehaltenn  worden  die 
maueren  Ë.  L.  statt  (Iranien  zue  schleifTen,  j^e/^f/i^eflfe^ 
in  alUssimis  Dominus  irridebit  eos ,  und  derselbige  wirdelt 
auch  seine  Christiiche  Kirchen  vor  irenn  geschwinden  an- 
schlegen  ,  ob  Gott  wil ,  wol  beschùtzenn...  Datum  Cassell, 
am  24**°  ^ug' 

E.  '  L.  dienstwilliger  vetter  und  schwager^ 

WlLBBLM  L.  Z.  HsSSBir. 
Deni  Priotzen  zu  Uraoien. 

Zu  s.  L.  selbst  eigenn  bânndeD. 

>»dei*te  bey  den  Waljlfûrsteo  (besoDdei*s  Sachsen  uod  Pfalz)  ans 
vUeberzeugung  und  Valeiiandsliebe  die  £rhebung  dièses  ôster- 
•reicbischen  Prinzen,  durch  seioen  sohn  Wilhelro,  fur  welcheo 
iMaximih'an  eine  bcsondere  Zuneigiing  gewann.  »  F,  Kommel, 
h  555. 

(i)  konnen.  Déjà  trois  aDoées  auparavant^  le  ao  sepLiSôi, 
Longuet  écrifoit  :   «  ut  autem  scias  îstos  motus  GallicoA  série  esse 
«curae  roultis ,  Rex  Hispaniae,  PoDtifexBonianus  ^Veneti  et  reliqoi 
■  E.  ~  tchwager*  Autogrmpke. 
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LETTRE  XCII. 

/>.  de  Schwendi  au  P rince  (C Orange.    Nouvelles  diverses,  i564. 

Aoùi. 

Monseigneur!....  L'Empereur  moderne m'at  incontinent 
requis  après  le  irespas  de  son  père,  à  qui  Dieu  pardoin, 
de  luy  vouloir  servir,  alléguant  que  le  Roynostre  maistre 
ni'aye  donné  congé  pour  cela  pour  deuicans.  Ainsi  me  suis 
à  cela  offert  et  déclairé,- réservant  toutesfois  le  service  de 
sa  dite  M.;  je  luy  ay  demandé  que  feray  un  tour  jusques 
au  Pais-Bas  paravant',  si  mon  promte  arrivement  en  Court 
n'estoit  pas  si  requis,  surquoy  suis  attendant  responce. 
Et  en  ce  pendant  je  donneray  icy  ordre  à  mes  affaires 
domestiques,  lequels  sont  Dieu  mercy  en  bon  estât.  La 
peste  nous  tourmente  par  tout,  mais  en  ceste'  lieu  il  a 
encore  assés  bone  paix. 

Le  Seig*^  de  Neuhausen  m'escrivit  fréchement  et  est 
encore  très-désirant  que  la  chose  que  sçavés  passe  avant.  Il 
demeurera  en  mesme  lieu  auprès  cest  Empereur,  comme 
auprès  le  père.  V.  Exe.  pourra  bien  penser,  il  me  semble, 
que  pour  vos  frères ,  qui  auront  aussi  affaire  de  ce  Empe- 
reur, et  pour  plusieurs  aultres  respects,  il  n'est  à  refuser. 

Des  nouvelles  ne  scay  escripre  grand  chose  ;  je  pense 
que  nous  viverons  en  bone  paix  ceste  année.  Le  nouveau 
Empereur  tiendra  bientost  une  diète,  il  embrasse  fort  ses 
affaires  et  crois  qu'il  gouvernera  singulièrement  bien.  Il 
a  desjà  prins  trois  prédicants  singuliers,  hors  pour  sa  Court. 

■  Principes  Ilalici  diciinlur  recens  iniisse  peculiare  foedus  adversus 
•  Lutheraoos:  facerent  consultius,  si  adversus  Turcnm  inirent.» 
Epi  st.  sfcr.  II.  1 4 1 . 
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i564«  Je  ne  pense  qu  ii  fera  quelque  soudain  changement  es 
Août,  choses  de  Tencienne  religion ,  mais  je  croys  que  peu  à 
peu  il  les  accomodera  à  quelque  réformalion,  toutefois  le 
plus  moderrement  et  avec  la  moindre  offence  de  ceulx  d'é- 
glise qu*il  peult  faire.    . 

IjCs  trois  frères  (i)  furent  ensemble  et'  sont  si  bien  d'ac- 
cord que  rien  plus. 

Les  Turcs  sont  encore  mutins  et  ne  veullent  ceulx  de 
Bude  laisser  entrer  le  Wascha  qui  fut  envoie  de  Constant!- 
nople  avec  quelque  nombre  de  gens,  pour  réformer  et 
chastier  le  désordre:  je  croys  que  l'Empereur  a  quelquein- 
telligence  dedans  la  ville. 

IjCs  nobles  de  lorraine  hu^enods  ont  eu  leurs  députés 
vers  les  Princes  protestants  les  plus  voisins,  pour  avoir 
quelque  assistençe  par  ambassadeurs ,  à  cause  de  Tédict 
qui  fut  contre  eulx  fait  en  Lorraine:  ainsi  leur  furent  don- 
nés aulcuns,  lesquels  arrivèrent  en  un  mesme  jour,selonque 
Ton  me  dit,  avec  les  députés  de  ceulx  de  Berne,  et  M.  d'An- 
delot  se  trouva  aussi  là  auprès,  de  sorte  si  I,eDuc(2)  de  Lor- 
raine ne  se  gouverne  saigement ,.  et  veult  trop  croire  les 
conseils  intempestifs  du  Cardinal,  il  se  pourra  trouver 
empesché.  Ils  ont  des  estranges  et  fort  secrets  cïesseings 
entre  eulx  partout,  en  cas  que  Ton  les  vouidra  assaillir , et 
plus  dengereux  que  l'on  ne  vouidra  croire,  et  il  est  bien 
requis  que  au  Pais-Bas  vous  procédés  aussi  moderrement, 
car  l'extrémité  ne  fait  que  désespérer  les  gens,  et  les  ani- 

(i)//^rr.f.  L'Empereui*  Ma%imiJien  ei  les  Archiducs  Ferdinawl 
et  Charles. 

(a)  Duc,  Le  Chancelier  Seldt  éciivoit  cepeodaDt  de  VieDoe,  le 
aQ  mai,  au  Cardinal  '.  f  le  Duc  et  la  Duchesse  de  Lorraine  paroîssent 
\pencher pour  les  nouvelles  doctii nés  religieuses!  (IVIS.  B.  Gb.  xiii\ 
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mer  à  toute  extrémité  aussi.  La  chose  est  venu  si  ayant,   i564< 
et  est  le  temps  tell  qu'il  luj  fault  aulcunement  céder.  Août, 
en  rherchant  toutesfois  la  moindre  offenceet  lemeillieur 
moyen  que  Ton  peult  faire. 

Le  Duc  de  Savoie  doit  avoir  accordé  avec  les  Suizes, 
selon  que  v.  S.  verra  cy  joinctement.  Aulcuns  pepsent  que 
nostre  Roy  ne  vouidra  ratifier  Fappoinctement^mais  de 
mon  coustel  *  ne  le  crois. 

L'on  eut  un  grand  bruit  par  rAllemaigne  que  le  Duc 
Auguste  estoit  tué  ou  blessé  à  la  chasse  par  un  sien  gentiU 
home:  je  ne  Tay  jusques  ici  voulu  croire.  Semblablement 
ont-ils  eu  un  bruit  ces  jours  à  Slrasburg  que  le  Duc  Jéhan- 
Wilhelme  avoit  prins  son  frère  le  Duc  Jehan -Fridrich 
prisonier,  a  cause  qu^ii  sustenoit  ainsi  Grombach ,  ce  que 

ne  puis  aussi  croire,  si  ce  ne  fusse  une  collusion A, 

Knensheim,  le  27  d'aoust  l'an  64* 

De  V,  Exe.  très-affectionné  ser\iteur,^ 

LaZAECS  de  ScHVir£NDI. 

Je  supplie  v.  Exe.  de  faire  mes  reconmiendalions  à  M. 
te  Marquis  de  Berges,  M.  de  Horn  et  Montigny,  et  aul- 
très  Seigneurs. 

Les  deux  fils  de  M.  de  Berlaymont....  sont  icy  avec  moy , 
les  aiant  chassé  la  peste  de  Friburg* ,  et  de  une  aultre 
maison  miene,  où  les  avois  mis.  Il  est  à  craindre  que 
suffrirons  une  mortalité  génétalle.  Nos  péchez  méritent 
tout. 

A  Mooseigneur  le  Prîocc  d'OraDge. 


^^  Oirclinal  écrit  de   Besançon  le  28  aoât  a  Bollviler  :  •  Le^ 

>  cAtf.  '  en  Brisffau. 
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1 564»  *  Fraoçoi^i  oieiit(  i)  fort  el  ferme  que  de  leur  vol  unie  iiy  conseiiteincol 
Août.  >S»>  Petro  Corso  fac«  ce  qu'il  faict.  Dieu  scait  ce  qu'il  en  est,  etje 
isçay  ce  qu'ilz  en  pensent,  mais,  s'ils  passent  plus  avant  et  que 
Ton  y  voye  aller  secours  de  Marceille ,  je  tiens  que  leRoynmtre 
nmaistre  ,pour  faire  ce  que  convient,  sera  constrainct  de  se  déda- 
»rer  de  guerre  contre  les  François  et  à  la  vérité  en  ce  cas  on  aura 
•par  trop  grande  cause...  •  (+MS.  B.  Ce,  un.  p.  373). 


LETTRE  XCIIS 

P.  Bordcy  au  Cardinal  de  Granpelle,  Expressions  du 
Prince  fC Orange  au  sujet  de  celui-ci  (ms.  b.  gr.  xui. 
p.  38i). 

* ^*  Largilla  et  Vêtus  sont  peut-être  des  pseudonymes. 

....Le  greffier  de  Dôle  ,  je  ne  sçay  comment  il  s  appelle, 
c'est  celluy  qui  de  la  part  de  la  ville  est  icy  contre  la  Vil- 
lette ,  m*a  dit  luy-mesme  que,  présentant  a ulcunes lettres 
de  ceiilx  de  la  dite  ville  au  Prince  d'Orenge,  le  dit  Prince 
lui  avoit  fait  response  entreaultres  ainsi:  «vous  vous  estes 
»tousjours  adressez  au  Cardinal  ;  dites  lui  maintenant  quil 
Mvouspourvoye.»  Largilla  est  en  ceste  ville,  duquel  jay  en- 
voyé les  lettres  qu'il  escripvoit  à  sa  dite  Seigneurie ,  par 
Vêtus,  et  nra  t'on  dîct  qu'ung  jour  estant  au  lever  du  dit 
Prince  d'Orenge  ,  tenant  quelque  propos  le  dit  Largilla  au 
dit  Prince  sur  Tobligation  en  la  quelle  il  vous  estoit  redeva- 
ble et  pourtant  très-humble  serviteur,  et  que  le  dit  Prince 

(i)  nieni.  Le  lo  sept,  le  Cardinal  écrit  à  Bollwiler:  c  Malgré  les 
•assurances  du  Cardind  de  Lorraine,  les  troubles  de  Corse  ont 
•  esté  suscités  par  la  France  »  (-f*  MS.  B.  (»a.  xiv.  p.  46). 
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ne  debYoit  point  prendra  de  maulvaise  part  si  lianloit  et  i564. 
avoit  désir  de  hanter  sa  S.  i. ,  toutes  fois  qu  il  en  avoit  heu  Aodu 
et  auroit  moyen,  pour  recongnoissance  des  bienfaictz,  car 
cela  n'empescheroit  qull  ne  luy  deoiourasse  très-hunible 
serviteur  et  à  luy  et  aux  auitres  Seigneurs;  à  ceoy  fit 
responce  le  dit  Prince  qu'il  ne  le  prenoit  de  maulyaise 
part ,  et  que  sa  dite  i.  S.  estoit  ung  Seigneur  quil  méritoit 
beaucoup  ,  avecq.  laquelle  il  n*avoit  nulle  inimitié  parti- 
culière ,  laquelle  s'irTavoit,  il  s  en  démesleroit  aultre- 
raent,  et  que  ce  que  les  Seigneurs  estoient  ainsi  par 
ensemble,  que  ce  n'estoit  contre  sa  Seigneurie,  ains  pour 
le  service  du  Roy.  Geste  fut  sa  responce,  à  ce  que  Ton 
m'a  dit,  qui  est  certes  bien  contraire  aux  effectz.  Dieu 
par  Sa  grâce  veule  faire  une  amitié  partout  et  veule 
conduire  les  choses  à  bonne  fin....  Bruxelles,  3i  août. 


w^^^t 


*  LETTRE  XCIII. 

Le  Landgraife  Guillaume  de  Hesse  au  Comte  Louis  de 
Nassau.  Projet  de  mariage  entre  Don  Carlos  et  la  fille 
de  V  Empereur, 

**  a  £s  iât  die  Rede  davon  gewesen  Don  Karlos  an  die  âlieste 
•Tochler  des  Kaisers  ,  oder  an  die  Schwester  der  Kôoiginn  von 
fHispanién  zu  vermâhlen.  »  F,  Raumer,  histor.  Briefe ,  I.  121. 

...Nachdem  wir  ausz  denn  zeittungen  ,  so  unnsz  der 
Herzogh  \onn  Gùlich  zugeschicktt,  verstanden  dasz  der 
Kônig  von  Hispanien  seynnen  sohnn  ,  denn  Printzen , 
ahnn  Konnig  Maximilians  dochter  soile  bestatten  und 
dasz  er ,  der  Printz ,  uffs  zuekûnfftige  jaer  derohalbenn 
inn  Deutschiandt  kommen ,  sein  Geniahl  inn  sz  Nidder- 
landt  fôren  unnd  daseibsten  seynn  residentz  habenn  SDUe^ 
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i564*  uud  dasz  inie  hirzue  tier  Konnig  vonn  Hispanien  dasi 

Septembre.  Guvernament  inn  Italien  uiid  Nidderlandt  gar  einreumea 

wfirde ,  und  wier  dan  diessés  allesz  eigentlichenn  gem 

wissenn  wolten ,  als  begeren  wir  gtinstiglichenn  Ir  wollelt 

unsz,  wasz  Ir  deshalberitzo  oder  binfûrttersz  weitter  ia 

erfahrung  pringet ,  zum  fûrderlichstenn  \reFStendigenn 

Daium  Gassel ,  am  8  Sept, 

WiLHELM  L.  Z.  HeSSEN. 

Den  Wolgebornen  onserm  Hebeo 
freoDdtlichen  und  besooderea  Liid- 
wigen  y  Graveo  £u  Nassau ,  u.  s.  w. 

Zu  seinen  seibst  eigen  bândeon. 


LETTRE  XCIIP. 

Bordey  au  Cardinal  de  Granvelle,  On  ne  croit  plus  à  son 
retour  (ms.  b.  gr.  xiv.  p.  44)* 

...Les  gageures  que  le  Cardinal  ne  reviendroit  pas  dans 
peu  de  mois  estant  esté  gaignées  par  telles  gens  ont  im- 
primé une  opinion  à  ceulx  quil  ne  regardent  que  ce  quih 
YOjenty  qu  i  pensent  perfaictement  que  sa  Seigneurie  soit 
déchassée,  ou  au  moings  qu  elle  n'osera  jamais  retourner, 
et,  combien  que  nous  aultres  sachions  bien  le  contraire, 
si  esse  que  cela  nous  attriste  extrêmement  ;  car  par  tel 
hruict  s*engeudrera  une  maukaise  opinion  à  la  longae 
afHre  ung  peuple  quil  tousjours  se  laisse  en  proye  et 
adhère  au.bruict  quil  court;  oullre  que  les  amjs,  qui 
aujourd'huy  sont  rares,  ne  fauldront de  s'acconmioder  aa 
temps  et  petit  à  petit  à  deffaillir.  Si  ce  n'est  le  Président, 
il  n*y  a  personne  dauthorité  quil  oseroit  lever  la  teste, 
quant  bien  Ion  vouidroit  machiner  aulçune  chose  sinistre 
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contre  sa  S.  i. ,  encoires  ne  scay-je  si  Toseroit  faire ,  ou  i564. 
bien ,  le  faisant ,  si  Ton  feroit  quelque  chose  pour  luy.  De  Septembre, 
son  Alt. ,  sans  point  de  doubte  ,  si  elle  change,  elle  seroit 
ingratte 9  mais  que  pourroit-elle  faire,  femme  seule  comme 
elle  est ,  contre  ces  Seigneurs  ^  sinon  de  ce  joindre  à  eulx 
et  croire  ce  qu  ilz  persuadent  et  faire  ce  qu  ilz  ? oudront  P.... 
Bruxelles ,  8  sept» 

t  LETTRE  XCIIR 

Lé  Cardinal  de  Granvelie  au  Baron  de  BollwUer.  Fenue 
de  Don  Carlos  ;  projets  de  la  Duchesse  de  JéOrraine 
^(mS.  B.  GR.  XIV.  p.  47)« 

*  *  Depuis  longtemps  il  étoil  plus  ou  moios  question  d'envoyer 
le  Prince  Royal  aux  Pays-Bas.  Déjà  en  iSSg,  dans  la  réponse  de 
Philippe  II  à  la  requête  des  Etats-Généraux,  le  Roi  donne  à  enten- 
dre qu'il  est  très-possible  que,  t  venant  en  Espagne,  sa  M.  treuve 
loportunité  de  tost  pouvoir  envoier  par  deçha  mous,  nostre  Prince 
sonfilz:  •  Gachard^  Documents  inédits,  I.  p.  328.  Mais  on  n'at- 
tendoit  pas  beaucoup  de  Don  Carlos  :  voyez  p  S192.  Le  Cardinal 
écrit  en  août  à  [Viglius]:  t....J  ay  heu  lettres  de  M.  de  Chaotonnay 
iiDon  frère  venue  par  ung  piéton,  par  lesquelles  il  m'advertit  que 
■toutes  choses  vont  bien  en  Espagne  et  que  Monseigneur  nostre 
•Prince,  qui  a  heu  de  rechief  la  fiebvre  tierce,  se  p^rtoit  beaulcoup 
•mieulx ,  que  avec  icelle  il  est  demeuré  grand  et  puissant ,  et  que 
•maintenant  il  parle  beaulcoup  plus  expéditement  qu'il  ne  souloit 
•par  le  p^ssé,  et  qu'il  l'ha  treuvé  désireux  d'avoir  qudqu'entremise 
•et  d'estre  employé  en  quelque  chose,  pour  se  façonner;  qu'est  aoe 
•très-bonne  chose  et  que  me  faict  trop  mieulx  espérer  que  du 
•passé....»  (f  MS.  B.  Gr.  xiii.  p.  82). 

Le  5  juillet Granvelleécrivoit  à Bollwiler que,  f  mieux  instruit,  i| 
•approuve  les  desseins  de  la  Duchesse  de  Lorraine  sur  le  Dane- 
•  marck,  mais  200,000  écuz  ne  suffiront,  et  il  semble  même  bien 
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1 564*    «difficile  de  les  obtenir  du  Roi  d'Espagne»  (*f  MS,  B.  Ga.  xiii).  Et 
Septembre,  le  sio  oct.  qu'en  cette  aflaire  il  n'a  fait,  ni  voulu  faire,  ni  veut  faire 
semblant  quelconque,  parceque  ses  démarches  écrites  seroieut  sans 
utilité  pour  la  Duchesse,  e(  pourroient  nuire  à  lui-même  aux  Pays- 
Bas  (f  MS.  B.  Gr.  XIV.  p.  358). 

....De  la  venue  de  Monseigneur  nostrc  Prince  aux  Pajs- 
fias,  au  lieu  de  celle  du  Roy  nostre  maistre ,  il  n  y  a 
encores  riens  de  résolu  et,  à  vous  dire  la  vérité,  je  ne 
pense  pas  que  ce  seroit  le  remyde  des  affaires ,  et  se  me 
semble  que  moins  il  conviendroit ,  estant  la  Royne  nostre 
maistresse  enceincte,  pour  beaulcoup  de  respectz,  etoe 
voti^  puis  dire  encore^  ce  que  vous  debvrez  faire  quant  à 
vQstre  affaire,  en  ce  cas  que  mondit  Seigneur  nostre  Prinee 
vienne ,  et  non  le  Roy  nostre  maistre ,  que  préallablenient 
je  ne  voyz  quelle  compaigaye  Ton  luy  donneroit,  s'il 
debvoit  venir,  et  qui  seroyent  ceuix  qui  auroyent  le  prin- 
cipal crédit  ;  Ton  a  commencé  de  le  mectre  aux  affaires, 
comme  je  vous  ay  escript ,  et  si  parle-Fon  de  luy  dresser 
sa  Maison  ;  Ton  verra  comme  cela  ira  et  le  temps  nous 
apprendra  ce  que  au  surplus  se  debvra  faire....  Je  suis 
très*ayse  de  veoir  par  ce  que  vous  m*escrivez  que  la  Du- 
chesse de  Lorraine  aye  moyen  d'entretenir  les  practiques 
de  Dannemarche  pour  veoir  si  sa  M.  viendra  ,  et  de,  en 
cas  qu'elle  ne  vienne  ,  envoyer  en  Espaigne.  pour  faire  les 
offices  et  procurer  les  moyens  de  lassistence  nécessaire. 
Je  n  avoys  riens  eni^endu  de  Tindispcisilion  du  Conte  de 
Swartzbourg,  ny  moins  du  résentement  du  Roy  de  Dan- 
nemarck  contre  luy ,  et  vous  prie  bien  affectueusement 
me  vouloir  advertir  de  ce  que  vous  en  entendrez  cy-aprè$. 
Toutes  ces  angaries'   et  charges  extraordinaires  que  le 

I   «exAiioDf  (angécr»  id  esi,  vexer;  angarijiiU,  i.  ê.  contrariaDtV 
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Roy  de  Daonemarche  mect  sur  la  Noblesse,  sont  à  propoz  i564- 
des  affaires  de  Madame;  car  par  ce  moyen  les  Dannemar-  Sepiembic 
choois  viendront  final lement  à  se  déclarer  contre  le  Roy 
propre....  Baudoncourt ,  lo  sept. 

LETTRE  XCIV. 

Copie. 

Le  Comte  Henri  de  Bréderode  au  Comte  Louis  de  Nassau. 
Ses  différends  auec  ceux  étUtrecht;  affaires  des 
Pajr-s-Bas. 

Monsieur  mon  frère ,  je  suys  esté  icy  aujourduy  ke  cync- 
qyesme  jour,  vous  atandant  de  heure  à  aultre,  vous  as- 
seiurant  que  toutes  les  dammes ,  mesme  madame  de  Neue- 
nar,  m'ast  bien  fayct  promestre  vous  le  ramantevoir,  me 
dissant  que  tout'  plus  que  elle  y  penssoit,  de  tant  plus 
tro«voyct-eUe  à  présent  bonne  commodycté.  Elles  me 
forent  toutes  conduir  à  Alpe' ,  où  nous  fummes  ungne 
niiict^  là  où  BOUS  consummes'  sur  le  mesme  affaire 
chose  que  je  say  qui  vos  contanterat,  comme  je  suys  as- 
seuré,  €t  est  ung*  chemin  quy  me  cootante  entièrement, 
qui  ne  se  laisse  ainsy  escrypre,  ce  que  j'espère  vous  com- 
mnnjquer  en  personne,  sachant  vostre  iirest  du  voyage , 
ou,  sy  non ,  jVspéreroys.  vous  aller  trouver  à  Bruccelle. 
MonsF  le  Duc  de  Clcves  ne  Torat  à  dyre  au  dyable  la  ca- 
naylk,  qu'il  nast  tenu  promesse,  mes  je  luy  feray  une 
lettre  desouste*  à  perdre  veu  à  mon  retour  icy.  On  trouve 
quemes  jans^  entassés  byen  besogné  contre  ceusd'Utrecht; 

■   Usez  tant     a  Petite  viUe  pré*  du  Duché  de  Clèves  et  du  Rhin  y  entre 

Rhinherg  et  Santen,   3  «on^mefl,  iovenUttoes.     4  Lisez  desoiirte, 

de  sorte  (?).  5  geiï$. 
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i564.  U  ont  voullu  fayre  du  niovès,  mes  tout  mes  jans  se  sont 
Sepiemtire«  voullu  mestre  en  armes;  comme  il  ont  veu  sella,  il  ont 
désystë  l'ouvrage  et  menassent  me  mestre  à  feu  ma  vylle 
et  ma  mèson:  syl  s*y  jouent,  je  leur  an  ferey  ung  tell 
qu'il  se  pouront  chauffer  pour  tout  Tyver.  fespèr  que  il 
seront  plus  sage.  Il  ont  aultre  foys,  du  commanssement 
de  nostre  querelle,  demandé  et  requys  an  Court  contre 
moy  lettres  de  représaille,  et  mayntenant  il  ont  trouvé 
ung  aultre  terme  et  demandé  au  grant-GonseyIl  saulve* 
guarde  contre  moy ,  ce  que  j*ey  protesté  de  grande  injure: 
car  saulvegarde  et  semblable  demande  t'on  contre  pyl- 
leurs  et  robeurs  '  et  jans  malheureus ,  mais  ce  terme  que  il 
ont  trouvé  n  est  aultre  chose,  synon  que,  sy  on  leur  accMM^ 
de,  pour  me  fayre  ajourner  en  personne  à  Mâllyncs  et  me 
fayre  fayre  serment  de  ne  leur  mesfayre  ou  empescber  leur 
ouvrage.  Voylà  la  vygeur  que  il  pensent  que  la  saulve- 
guarde  avoict.  Il  ont  trouvé  leur  homme  pour  le  mener 
en  ce  point:  anfyn  je  voy,  sy  l'on  n'y  mest  rem.ède,  que 
nous  jurons  des  Cousteau,  hazar*  à  quy  touche.  Tou- 
cliant  à  moj ,  je  vouidroye  que  il  fust  aultremënt ,  mes, 
sy  ne  peut  estre,pacience.  Aussy,  comme  je  sey  que  vous, 
mon  frère,  serés  bien  ayse  de  ma  fortune,  à  mon  retour 
j  ey  trouvé  de  mes  jans  quy  sont  de  retourd'ungne  révy* 
sytation  tenu,  que  je  leur  octroyé,  fuyst  vysiter ,  à  savoir 
sy  Ion  ne  pouroyt  trouver  moyen  la  dyquer ;  il  mont 
amené  ung  homme  quy  Fantreprendrat  pour  dous  mylle 
floryns  ungne  foys  et  y  at  plus  de  deus  mylle  merge' ,  le 
mylleur  font^  du  monde,  toute  aultre  chose  que  nostre  pre- 
myer  dyquage,  ancor  que  suy'-Iàj'antanps  que  c'est  une 

'  voleurs.    »  gare.   3  HolL  morgen  (arpent).    ♦  ionàs\  ou  peut^ur 
faut-Àl  lire  foin.  3  cdui. 
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belle  chose  y  mes  duy-si  seratancor  toute  auUre,]  an  ey  i564* 
tûct  fayre  des  quartes ',  incontynant  que  elle  seront  &yo-  Septembre 
tes,  je  vous  an  anvoyeray  ungne,  voyr,  sy  orés  anvye  dan* 
trer  à  mon  dyquage  et  moy ,  aa  change,  à  vos  mynnes  de 
cttyne  ;  vous  vyendryës  dyquer  et moy  j'yroys  fouer.  •  —  Je 
vous  prye  me  mander  quelque  nouvelles  de  par  delà ,  co- 
rnant que  Ion  s*y  porte,  quel  mayntyen  que  l'on  tyent, 
syl  est  aultre  que  à  Tacoutumee.  J'ey  peur  que  ce  serat 
tout  ung:  toute  foys ,  pour  moy,  j èmeroy  mieus  que  elle 
fayssyont  du  tout  aygres  et  i  mescontentemen  t ,  ou  du  tout 
à  plesyr  et  contantement^  car  Ton  vyendroyt  à  se  résou* 
dre,  ce  que  l'on  nepeult  fayre,  unt  que  elles  demeorent 
de  la  sorte  en  suspenoe:  je  croys  que  la  fyn  ne  [purat]. 
Geste  façon  de  trecter  ne  me  plest  an  ryen  et  me  samble 
que  elle  tant'  plusàsynystresdesseyngs,  que  à  bons.  Il 
ne  samble  que  c'est  antretaiyr  le  jeu,  pour  détrousser  la 
resL  Tespèr  que  nos  Syngneurs  oront  eu  à  bonne  pyet  bon 
«lill ,  et  fauk  espérer  et  ne  doubter  que  Cesluy  quy  est  là 
hault,  est  pour  nous,  puys  que  n'y  procédons  que  à  la 
bonne  foy.  L'on  dyct  ky  pour  certeyn  que  le  rouge  (i)  est 
sur  son  retour  et  seroyt  desyà  aryvé  à  Namur ,  où  Berlle- 
mont  l'est  allé  recepvoyr  ;  le  dyable  après  eus^  deos ,  seroyt 
ungne  belle  chasse.  Je  ne  le  puys  croyre  ;  anssy ,  sy  j'estoys 
de  son  consseyll,  je  ne  luy  conssclleroye,  pour  avoyràson 
tntyer  tous  les  déduys  du  monde  et ,  au  lieu  de  sa  fon- 
taynne,  il  ast  le  pellgrynage  de  Saynt-Jaques,  que  moque 
que  aultrement  là  où  il  est , il  ne  [doyt*]  poynt  et  [fort*] 
son  fayct  et  estudye  et  machyne  toute  les  roéchansetés , 
que  il  se  peult  avyser ,  avecque  l'assistance  de  son  mestre 

(x)  rouge.  Le  Cardinal  de  GrnnTclle. 
'   cartes.        ■*  fouir.        ^  (eod.        ••   eux         ^   Jori  (?).        <  /orj;c  (?). 
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i564.  Liicyffer,  pour  nous  donner  ungne  base.  J'ey  passé  par 
Septembre,  devant  Ernem  '  an  Geidres ;  on  me dyct que Mons'  de Megen 
y  estoit;  toutesfois  je  ne  parllys  à  luy,  mes jans  furent esto- 
në,  à  cause  que  je  le  tenoys  en  court  avecque  les  aultres, 
puisque  telles  ocasyons  estyont  de  la  venu  du  Courier^ 
mesnies  pour  avoir  antandu  que  Mons'' le  Prince  et  Mons' 
d*Egmont  avoyent  mandé  cesSyngneurs  touchant  à  moy.  Je 
commensey  à  pensser  et  me  souvenyr  de  la  passion  y  quant 
Pyllate  lavoy  t  ses  meyns,  et  c^ter^.— N'oublyés  à  m'anvoyer 
la  lettre  pour  Ameronge,  affyn  que  la  chasse  soyt  contre- 
guardé  et  vous  souvyenne  des  toyries ,  car  je  vous  ferey 
donner  argen.  Je  ne  sey  sy  on  orast  anvoyé  à  Renesteyn  (i) 
sa  commissyon  ;  sy  on  ne  luy  ast  anvoyé,  il  seroyt  byen 
de  besoyn.   Il  est  en  Hollande  et  m'ast  dyct-on  que  il 
fayct  assés  son  devoyr.  N'oublyé  que  on  luy  conmiaDde 
pour  les  doyns^  de  la  Haye,  affyn  que  ses  vyllayns  ne  les 
destruyssent.  Je  ne  bougerey  dycy,  jusque  au  retour  de 
mon  sécretayre,  porteur  de  cest,  lequell  vous  ey  seuUe- 
ment  dépesché  pour  savoyr  de  vos  nouvelles ,  et  sy  estes 
de  la  niesmedéljbératyon^je  fauldrey  m  an  aller  avecque 
vous,  et  certes  ne  pourroyés^  au  monde  myeus  fayre,  à  mon 
avys ,  pour  plusyeurs  réson  que  vous  dyray ,  quy  ne  se  les- 
sent  escrypre.  A  ç.  rest  commandez  moy  et  verres  commant 
Je  vous  obéyrey  et  servyrey.  Je  ne  vous  dys  aultre ,  ce  ne 
seront  bèse-les  mains  de  Court...  De  Vyanne,  ce  1 3"*  jour 
de  septembre. 

Vostre  bon  frère  et  perfect  amy  à  vous  faire  scrvyce, 

H.  DE  Bredebooe. 


(i)  Renvstein,  a  In  de    Registers  van  Holland  is  aangeteekend 

'    Arnb^rni.  '    dunes,  3   poarricx. 
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...J'ey  beu  à  vostre  santé,  de  peur  que  ne  gaognës  quel-  i564. 
que  éiapoyre  à  Yostre  retour.  Septembre. 

A  M'  mon  frère.  M' le  Coote  Lodewyck  de  Nassau. 


LETTRE  XCV. 

Le  Comte  de  Brederode  au  P rince  d*  Orange.  Mêmes  sujets. 

Monsieur.   U  vous  plèrat  me  pardonner,  sj  jusque 
riifeure  n*ey  fajct  mon  devoyr  à  vous  randre  responce  sur 
vos  demjères.  Je  croj  que  M'  mon  frère,  le  Conte  Lode- 
wyck, TOUS  orast  fayct  mes  escuses,  comme  il  m*avojst 
promjs  et  n'eusse  attandujusqueTheureà  les  fajre  moy- 
mesme  et  me  trouver  de  par  dellà,  sellon  que  m'escry  pvyés  ; 
ce  fust  que  Tey  attandu  à  ce  lyeu,  jusqueà  présent,  où 
'Je  Fatend  d'heure  à  heure,  pour  occlusion  que  croy  que 
il  vous  orast  dyct.  Je  ne  doubte  aussy,  Monsieur,  que  il 
ne  vous  orast  conté  de  tout  nostre  voyage  (  i  ) ,  vous  asseu- 
rant  qae  à  lyeu  de  forqouré'  les  serffs*,  que  estyon  luy 
et  moy  comme  forqouru' ,  de  sorte  que  encor  à  présent, 
serant^  les  yeus,  me  samble  ne  voyr  que  cerffs  et  braco- 
nyers  et  paysans  avecque  leurs  oheresses,  les  chergans' 
par  troupeau  comme  veans  ;  de  sorte  que  au  terme  que 
sommes  esté  auprès  de  son  Excellence,  avons  eydé  que 
à  chasser  etfyrer,  sellon  mon  compte,  quatrevingt  et  deux 

f  tlat  Jooker  Arent  Tao  RynesteÎD ,  . . .  te  Vianen  geboren  ,  tôt  het 
•Hootveslerscbap  van  Uolland  w«tl  toegelateo:  »  te  Waier^  Fer- 
ùoitdder  Mdelen  y  llh  p.  ik6%. 

(i)  vfiYage,  Il  s'agit  sans  doute  d'une  tournée  vers  le  Duc  de 
Clèves. 

'   fbrloonrir,  poursuivre.  *  cerfs.  3  fortcourus,  harassés. 

4  serrant,  fermant,  ^  Hiar^^ants. 
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1^64  cerfïs,  sans  les  byches,  et  ung  sanglyer,  et  ne  tynt  à  luy 
Septembre,  q^g  y  j^»  nous  menât  plus  avant;  il  n'y  avoyct  moyen 
d'échapper,  quoyque  nous  luy  savyons  dyre  ou  remon- 
strer  de  nos  afFayres  ;  il  nous  trouToy  t  touyour  quelque  ga- 
rent du  contraire.  Il  se  port  aussi  byen  que  il  fystonqueset 
aultant  disposé.  Dyeu  luy  meyntyenne,  car  certes  c'est  ung 
gallant  Prynce,  et  est  domage  que  il  n'ast  souvent  auprès 
de  luy  [ou]  geos  d'aultre  humeur,  qite  il  n'ast  conMBunë- 
ment.  •-*'  Je  pensse  que  le  couryer  d*E»pagiie  orast  aporté 
toutes  nouvelles  au  coniantetnent  de  vous  a%iltre8,  Mes- 
9f  gneurs,  et  que  le  Roy  se  serat  du  tout  rëaoUu,  remestant 
le  tout  et  toutes  les  affayres  à  vos  œeyns  de  vousaultres, 
Messyngneurs,  et  certes  s*yl  Tast  faict  y  il  l'ast  £ttct  pour 
luy  et  pour  son  service;  sy  non,  s'yl  ast  remys  les  diose» 
en  suspenoe  et  temporyssant,  comme  il  ast  fiiyct  jusque 
cet  heure,  sans  aultrement  se  déclarer,  j*oroy  peur  que 
ce  ne  seroyt  antretenyr  le  jeu ,  espérant  de  détrousser  le 
re^te.  Je  croy ,  touchant  à  moy ,  pyre  opyntOB  que  onques 
beaucoup  mylleure:  s'yl  vous  donnoit  tous  les  raesoootan- 
temens  desquels  il  se  pourroyt  avyser,  au  moyns  on 
voyroyt  par  là  et  eonnoytroyt  Ton  incontynant  les  bor- 
nes du  chemyn  que  il  voidroyt  aller,  et  aur  ce  on  se  pou- 
royt  résouidre;  quoique  œ  soyt,  il  ne  fault  manquer  à 
bonne  pyet  bon  eull  et  prendre  toutes  les^^oses  au  pyre: 
sy  elle  passent  myeus,  au  nom  de  Dyeu ,  ce  qu'il  fault  espé- 
rer, synon,  au  moyns  j  y  aurast  préveu,  comme  je  ne  fays 
doubte,  Monsieur,  que  ne  festes.  Dyeu  est  juste  et  nous 
a  tout  promys  nous  mayntenyr  à  nostre  droict,  de  ce  que 
il  ne  fauU  doubter  que  II  ne  fasse ,  puisque  n'y  procédons 
que  de  bonnes  zèles  et  de  bonnefoy,  •—  Au  reste^Monsieur, 
je  suys  icy  avecque  messieurs  d'Utrecht  aynsy  comme  aynsy: 
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depuis  mon  retour  ue  se  bougent,  mes  à  ce  que  je  Yoys ,  sy  1 564* 
Ion  n  y  mest  remèdei  à  la  fyn  nous  nous  égratygnerons  ;  car,  Septembre, 
sur  mon  honneur ,  il  procède  avecque  moy  bestyalement , 
comme  brutes  anymaulx.  Ilfaultque  je  passe  par  là,  mes 
sy  ne  meteront-il  la  mayn  à  Touvrage  que  je  ne  leur  cro- 
que sur  les  doys' .  Tespèr  qu'après  il  oront  tout  joué  leur 
personage ,  que  il  se  ravysseront.  Il  me  menassent  de  là 
me  venyr  brûler;  8*yl  se  jouent  à  telle  jeu,  je  parye  pour 
eus  je  leur  en  feroye  ung  tell ,  que  il  n'oryont  que  play- 
der'  tout  cest  yver  de  froyt.  Il  y  penseront  deus  foys,  j'en 
&yct  contre  escripte  le  parchemyn  que  savez.  Je  suis 
mary  que  ne  m*en  avés  mandé  aulcunenient  vostre  avys  ; 
toutefoys  je  le  feray  dépescher  avecque  tous  devoyr  deu 
et  à  la  roylleur  forme  que  je  me  sorey  avyser  et  consulter , 
affyn  que  le  tout  se  fasse  deument  et  sans  aulcunes  redyc- 
tes  ou  réplyques ,  espérant  vous  le  porter  en  personne  ;  sy 
mon  frère ,  monsieur  le  Conte  Lodewyck ,  ne  vyent ,  je  ne 
fauldrey  au  premier  me  trouver  à  Bruccelles  ou  au  lyeu 
où  vous  serés,  comme  je  ferey  pareyllement  à  noatre 
retour,  sy  au  cas  achevons  nostre  voyage  de  compagnie. 
Vous  supplyant ,  Monsieur,  me  tenir  potir  tell  que  vous 
says  et  serey  jusqu'à  la  mort;  me  recommandant  humble* 
rooit  à  vostre  bonne  grâce,  prye  le  Créateur  vous  donner. 
Monsieur,  bonne  vye  et  longue,  avecq  le  comble  de  vos 
desyrs.  De  Vyenne* ,  ce  1 3"*  septembre  1 564 

Vostre  premyer  et  antyèrement  vrey  amy 
à  vous  servyr  jusqu'à  la  mort, 

H.  DE  Bredbrodb. 

X  Monsieur,  Monsieur  le  Pr^rnce 
«rOranges,  Coote  de  Nassau. 

<  «ioigu.  '  Usez  pUindrc  (?).  3  Vianeo, 


Digitized  by  LjOOQIC 


—  310  — 
f  LETTRE   XCV*. 

i56A    ''^  Cardinal  de  Granvelle  à  Figlius,   Départ  de  Renard 
Septembre,        if^'  »•  g»-  ^i^-  P-  »^3> 

**  Le  Roi  avoit  appelé  Renard  en  Espagne:  le  i  septembre 
Bave  écrit  à  Granvelle  que  Renard  lest  jotirnelleiaent  avec  tes  Seî- 
9gnears,  qui  lai  font  la  Conr,  comme  s'il  alloit  en  une  grande amkas- 
vsade;  •  ce  départ  sera  favorable  au  Cardinal:  (MS.  B.  Gm  xiv). 
Le  4  ^pt*  Viglius  écrit:  c  Rçnard  dit  qu'il  ira  en  Espaigne, 
•quoique  luy  ayienne ,  mais  le»  Seigneurs  ne  soQt  de  ce  tiop  cod- 
ttents....  Quant  est  de  n'avoir  plus  vivement  poussé  oultre  contre 
iledit  Renard,  v.  h  S  peu  II  considérer  l'office  d'ung  Conseil  de 
•justice,  auquel  il  trouvoit  aussi  des  amiz,  si  bien  que  entre  les 
•Seigneurs....  Certes  je  suis  bien  aise  que  nous  en  sommes  des- 
•  chargez  ,  car  en  ce  cbangement  j'eusse  eu  paour  qu'il  n'ensteo 
•que  trop  de  faveur,  et  conviendra  regarder  que  en  Espaigne  il  ne 
•gaigne  des  amiz,  par  la  recommandation  des  Seigneurs  et  lasubtir 
•lité  dont  il  sçait  user  »  (MS.  B.  G  a.  xiv)^  Le  7  sept,  la  Duchesse 
d'Aerschot  écrit,  de  Bruxelles,  au  Cardinal;  t  Renard  fait  semblant 
•de  bonne  mine.  Son  Ah.  s'acx^ommode  fort  avec  les  Seigneurs  ; 
•ils  vont  tOBsjonrs  an  Conseil  •  (MS.  B.  Gm.  xiv). 

Monsieur  !  je  doibz  reqsonce  à  quatre  lectres  vôtres, 
des  XX ,  XXX  du  mois  passé  et  du  quatrième  du  présent , 
deux  \  sur  ma  foy ,  vous  faictes  beaucoup  pour  moy  de, 
Itvec  tant  d  affaires  que  vous  avez  et  vous  détiennent  sy 
continuellement  occupé,  prendre  la  peine  de  m'advertir 
de  vostre  main  et  par  les  pièces  joinctea  à  voz  lectres 
sy  diligemment  et  particulièrement  de  tout.  Annenteros, 
par  tout  ce  qu*il  ma  escript,  se  remect  tousjours  à  ce  que, 
par  charge  de  Madame,  vous  me  debvez  adveitir  de 
tout  ;  je  ne  luy  respondz  jamais  à  ce  poiuct ,  ny  faiz  senvr 
Want  que  vous  m'escripvez ,  ains  par  mes  lectres  po^ir- 
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roit  quasi  entendre  le  contraire ,  et  je  croy  qu'il  vault  i564. 
inieulx  ainsy ,  estans  les  choses  comme  elles  sont.  Je  ne  Septembre, 
faiz  aussi  semblant  que  je  m*apperçojs  du  changement 
bien  escripzje  plus  froidement,  et  ilzs*appercevront,  avant 
qu'il  passe  longtemps,  qu'ilz  ne  vont  e  bon  chemin  ,  et 
jusques  à  icy  en  vient  jà  le  vent.  Sy  Renard  se  part ,  dont 
je  faiz  grand  doubte ,  comme  je  Tescripz  à  son  Alt.,  l'on  'se 
appercepvra  tost  par  delà  du  mal  qu'il  y  faisoit ,  et  voise  '  en 
Espaigne  et  face  le  pis  qu'il  pourra ,  il  n'y  sçaura  faire  le 
centième  du  mal  qu'il  faict  par  delà ,   et  est  le  mieulx 
remettre  le  tout  au  Roy  ;  il  fera  ,  et  j'en  suis  certain  ,  là  , 
s'il  y  va  ,  le  pis  qu'il  pourra  pardelà,  et  que  me  fera-il^ 
laissez  le  faire ,  seullement  qu  il  ne  trouble  plus  les  Pays* 

Bas  ;  peuk-estre  trouvera-il  là  à  quy  parler 

...Vous  ne  vous  pouvez  sy  souvent  souhaiter  par-deçà  , 
comme  souvent  je  vous  y  vouldroys  veoir ,  et  vous  faire- 
jouyr  de  ce  que  je  y  jouiz  et  y  nisi  me  publica  causa  ange- 
ret^'ie  y  serois  au  plus  grand  repoz  et  contentement  du 
monde  ;  mais  il  ne  fault  abandonner  le  publicque ,  et  j'es- 
père que  nous  nous  reverrons  tost,  et  aurons  fiostre  tour, 
et  nous  resjouyrons  ensembles  :  sy  est-ce  que ,  sans  le  com- 
mandement exprès  du  Roy  ou  de  Madame,  je  n'y  iray,  car 
y  allant  sans  ce ,  sy  mal  m'advenoit ,  l'on  s'en  mocqueroit 
encores  ;  mais ,  sy  le  Roy  commande ,  ores  que  ce  fust 
pour  entrer  en  ung  feug ,  je  y  obéyray  ,  quoy  qu'en  doibve 
advenir ,  et  serviray  en  ce  qu'il  vouidroit ,  sans  en  ce 
craindre  ny  respecter  personne ,  et  veulx  demeurer  jus- 
ques au  bout  idem  homo^  Durate(i)  ,  et  est  la  teste  dure 

assez ,  quand  je  veulx  entreprendre  quelque  chose ,  et 

■'  '        ■  '  ■  j.'. 

(i,)  Durate,  C'étoîl  sa  dévise. 

'    qu'il  ailif. 
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i564-  puis  souffrir  avec  patience  et  pourter  la  pejoe  quand  je 
Septembre,  m'y  détennine,  et  suis  nourrj  en  ces  agitations  et  trarer- 
ses  ,  nec  animum  despondeo,...  Bauldoncourt,  17  sept. 


t  LETTRE  XCVfc. 

Le  Cardinal  de  Granvetle   à    la  Duchesse  de    Parme, 
Exhortations  (ms.  b.  ca.  xiv.  p.  117). 

Madame  !  J  ay  receu  les  lectres  qu'il  a  pieu  à  ▼.  Alt 
m'escrire ,  que  me  sont  esté  de  grande  consolation  et  satis- 
faction ,  pour  ce  que  j'estoys  en  peyne,  pour  n'en  atoir 
heu  en  si  long  temps ,  nonobstant  que,  par  toutes  lectns 
que  me  viennent  de  là,  j'eusse  souffisadtadvertissementde 
la  bonne  disposition  d'icelle;  mais  enfin  j'en  suisplusasseu- 
ré  voyant  ses  lectres,  et  cest  ce  seuUement  et  principale- 
ment que  je  désire  sçavoir  de  li,  confyant  assez,  quant  aux 
affaires,  qu'ils  n'y  peuvent  aller  sinon  bien  avec  la  booot 
assistence  de  ceulx  qui  sont  auprès  de  v.  Alt.  et  le  conti- 
nuel soing  qu  icelle  y  roect ,  qu'est  bien  le  principal  ;  li 
ne  Teulx-je  délaisser  de  la  supplier  qu'elle  tienne  toujours 
regard  à  Tauctorité  du  maistre,  et  joinctement  à  la  sienne 
et  de  ceulx  qui  luy  succéderont  après  en  la  charge  ;  à  la 
religion ,  que  tous  les  jours  vad  de  pis  en  pis ,  et  les  pro- 
poz  que  Ton  en  tient  en  donnent  soufBsant  tesmoignaige, 
et  aussi  quela  justice  soit  auctorizée,  libre  et  esgale,  comme 
il  convient ,  puisque  sans  ce  les  Royauhnes  et  Estatz  ne  se 
peuvent  longuement  soubstenir.....  Baudoncourt,  18  sept. 
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IJSTTRE  XCVI. 

L.  de  Schwendiau  Prince  cC Orange.  Concile  de  Trente;   iSfi/ 
affaires  de  la  Religion    en   Allemagne  et  dans    les  Septembre. 
Pays-Bas. 

Monseigneur!  ....Quant  au  personaige  qui  prétend  le 
mariaige  de  madamoiselle  vostre  seur  pour  son  fils ,  je 
luy  mandis  vostre  responce  et  offres ,  dont  il  sera  bien 
content,  et  se  tiendra  d'aultant  plus  asseuré  du  succès; 
car,  quant  v.  Exe.  trouvera  la  chose  faisable,  il  samble  que 
les  aultres  parents  ne  feront  difficulté.  Et  certes  je  pense 
que  la  damoiselle  ne  pourra  mieulx  estre ,  et  que ,  pour 
vostre  Maison  et  vos  frères ,  il  vous  emportera  beaucoup 
d'avoir  quelque  principal  Seigneur  auprès  l'Empereur, 
qui  soit  vostre  allié.  D  prend  laffaire  à  reur ,  et  m'escrît 
.souvent  en  re<x>mmendation  de  la  chose. 

Quant  aulx  choses  du  Concile  et  de  la  Religion ,  je  sçay 
bien  que  ces  difficultés  sont  telles  que  v.  Exe.  allègue  en 
ses  lettres  ,  je  touche  que*  mot  à  son  AJt.  par  ce  que  je 
luy  escris  présentement ,  et  desjà  il  y  a  de  grandes  roei- 
nées  par  T  Allemaigne  et  la  Saxen ,  à  cause  de  senblables 
soubspezons* ,  et,  si  l'Empereur  ne  donnera  bon  ordre , 
Ton  verra  de  grandes  émotions  et  troubles.  Le  meilleur 
sera  que  l'on  retarde  la  demande  de  sa  M.  quant  à  la  publi- 
cation du  Concile ,  en  luy  faisant  et  répliquant  toutes 
rémonstrations  et  raisons  possibles:  en  ce  pendant  lliyver 
passera ,  et  l'on  verra  le  progrès  de  la  diète  que  l'Empe^ 
reur  tiendra  et  que  chemin  Ton  prendra  sur  icelle ,  quant 
au  dit  Concile  et  la  Religion.  Et  avec  cela  sa  M.  et  les  siens 
seront  peu  à  peu  plus  embeu  des  raisons  qu'il  y  a  et  du 

'    quelque.  *   saupcons. 
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1 564-  hazard  qui  est  apparent ,  et  se  refroidira  peu  à  peu  TiateB- 
Septembre,  tion  de  la  dite  publication ,  comme  nous  avons  veu  adve* 
nir  en  aulcunes  aultres  choses  semblables.  Mais  d'aultre 
coustel  il  fault  travailler  extrêmement  que  le  peuple  au 
Pais-Bas  demeure  en  repos  et  qu'il  ne  se  deshonte  et  des- 
mande en  rien  ;  moins  souffrir  quil  entre  en  quelque 
traité  avec  les  esirangers,  lesquels  desjà  se  persuadent 
grand  chose  de  semblables  inteMigences.  Car,  oultrele 
hazard  que  j  seroit ,  le  tout  secbargeroît  principalement 
sur  V.  Exe;  où  aultrenient,  quand  les  choses  demeure- 
ront en  bon  repos ,  le  crédit  de  vous  aultrts  Seig^  s^aug- 
mentera  de  plus  en  plus  auprès  sa  M.  et  se  détournera  en 
bonne  confiance.  Car  le  temps  sert  à  ceulx  qui  procèdent 
de  bon  pied  et  traictent  vérité ,  comme  il  descouvre  h 
faulseté  et  méchancetés  des  pervers  et  malings.  Et  peu  à 
peu  nous  verrons  vers  où  les  choses  de  la  religion  se  des- 
.  tourneront  et  inclineront ,  et  s'il  y  aura  espoir  de  quel- 
que rétablissement  de  lestât  encien ,  ou  si  le  changement 
veult  par  force  gaigner  le  dessus ,  conune  il  est  fort  appa- 
rent ;  et  selon  cela  les  Princes  et  Roys ,  vouldront  ou  non 
vouldront ,  s*auront  à  la  longue  de  gouverner.  Quand  je 
viendray  à  la  Cour  de  TEmpereur  ,  je  descouvriray  bien 
tost  le  progrès  que  Ton  pense  tenir  en  semblables  choses, 
et  Tescriveray  à  v.  Exe. ,  aussi  comme  Ion  estaffectioné  à 
ce  personage  dont  elle  fait  mention  en  ses  lettres.  Je  crois 
bien  que  l'on  vouldra  avoir  quelque  correspondence  avec 
luy ,  mais  sans  grand  fondement  d  affection  ,  ce  que  je 
tiens  pourasseuré. 

L'Empereur  m*at  par  trois  fois  escrit  si  instament  que 
deusse  haster  ma  venue  vers  luy ,  que  ne  sçachant  s*il  y  a 
quelque  chose  d'importance  devant  la  main  sur  la  frontière 
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d'Ungarie ,  en  quoj  l*on  me  vouidra  aussy  employer ,  ay  i564. 
mis  à  part  mon  yoiaige  au  Païs-Bas ,  pour  le  présent ,  com-  Septembre, 
bien  que  fusse  fort  volontiers  allé,-  ainsi  je  supplie  y.  Exe. 
de  me  tenir  pour  excusé.  J'espère  que  bien  tost  il  s'offrira 
quelque  aultre  occasion  ,  et  de  là  où  je  seray ,  je  tiendray 
toujours  toute  bonne  correspondence  avec  elle  et  Af  d'Ege* 
mont ,  aussi  n*entreray  en  nulle  obligation  ordinaire  envers 
TEmpereur,  mais  retiendray  le.  service  de  nostre  Roy  ré- 
servé. Et  comme  j*ay,  Dieu-  merci ,  si  bien  accommodé  mes 
afibires  domestiques  et  peus  si  bien  demeurer  en  ma  mai* 
son ,  je  ne  fais  plus  grand  compte  de  demeurer  perpé- 
tuellement courtisan ,  mais  suis  plus  tost  d'intention  de 
me  retirer  à  la  maison  le  plus  que  pourray ,  et  servir  aux 
Princes  eu  cas  de  guerre  et  nécessité  seulement.  N*aiant 
grande  cause ,  uy  voiant  aussi  grande  raison,  que  je  me 
doibve  perpétuellement  consommer  en  ces  affaires  des- 
truites et  ces  labirinthes  des  courts. 

Je  vous  envoie  cy  jointement  quelque  advertissement 
d'une  [menée]  des  hugenods  et  tiens  pour  certain ,  s'ils 
seront  de  nouveau  persécutés  en  France ,  qu'ils  trouve- 
rons des  gens  assés  qui  chercheront  l'adventure  et  le 
buttin  avec  eux ,  et  qu'il  coustera  chier  aulx  prestres  la 
feste.  Ceulx  qui  traistent  l'emprinse  ' ,  tâcheront  à  quel- 
que révolte  ou  émotion  au  Paîs-Das,  et  la  Reyne  d'Angle- 
terre aide  ce  qu'elle  peult ,  de  manière  qu'il  fault  bien 
ester  sur  sa  garde. 

Il  y  a  un  docteur  médicin  à  Strasburg^  principal  homme 
et  qui  est  appelle  souvent  des  Princes  et  Seig"  voisins  et 
converse  familièrement  avecSturmius  (i)  et  aultres  Prédi- 

(i)  Sturmius,  Né  près  de  Cologne  en  i5o7,  Recteur  perpétuel 
»   cnlrcpris«. 
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i564«  canU  Crançois,  lequel  je  penserois  bien  persuader  à  tenir 
S«fiteii)l>re  correspondance  avec  v.  Elxc.  et  lu;  déf^iairer  d'un  temps  à 
auitre  ce  qu*H  descouvreroit  de  leurs  meiDées,  ce  qui  me 
samble  qu'il  emporteroit  en  ceste  sabon  beaulcoap  au 
service  du  Roy  y  et  la  seureté  du  Pais-Bas.  S'il  samble  à 
V.  Exe. ,  elle  pourra  toucher  un  mot  à  Madame ,  pour 
scavoir  si  Ton  luy  Touldra  donner  deux  cents  talers  de 
pension ,  mais  en  secret ,  et  que  v.  Exe.  seule ,  comme 
AUeman,  eusse  la  correspondence  avec  luy,  af&n  qu*il  tfomt 
moins  descouvert  et  mis  en  soubçon....  En  liaste  à  Hudni- 
gen  j  le  a5  de  settembre  Tan  64* 

De  V.  Exe  très-affectioné serviteur, 
Lazarus  DB  ScHVrBHDI. 
A  Monseigneur  le  Prince  d'Orange. 

Peul-Mre  le  Prince  coinmaniqua-l-il  au  Conseil  quelques  passa- 
ges de  celte  Lettre.  liopperécriik  Viglius  le  8  oct.  :  tsnot  redtatae 

•  Ikerae  Svendii,  de  quibus  oorani  nialo  qaam'  per  literas  agcre. 

•  Mirum  eniin  quo  res  vergant,  nisi  prudenter  obviam  ealar  :  » 
Epp.  Hoppetii  p.  77. 


LETTRE  XCVI*. 

yigUiis  à  Gran\felh.  Eveches  (ms.  b.  gr.  xiv.  p.  179). 

Au  printemps  de  t56/|  Viglius  écri voit  au  Cardinal  sur  TEféché 
d'Anvers  :  t  ....m'est  advis  que  sa  M.  ne  debvroit  nous  charger  plus 
ide  cecy,  puis  qu'elle  sçait  comme  nous  sommes  ic}  ,  et  certes , si 
»sa  M  propre  et  par  son  auctorité  ne  sustient  ce  qu'elle  a  emprios 

du  Collège  de  Strasbourg,  t  Sa  maison  ,  ôiiAioréri,  étoit  commt 
«rhôtellerie  des  pauvres  et  des  étrangers,  et  Tasy  le  des  bannis , 
•surtout  des  François  qui  se  déroboient  à  la  persécution  à  cause 
»de  la  Religion  Evangélique.  »  Il  avoit  beaucoup  de  crédit  auprès 
des  Princes  et  Docteurs  Protestants.  Il  mourut  âgé  de  81  ans. 
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iifvaiit  à  oés  Ëvcflcliés ,  et  qu'elle  le  veuille  remectre  à  l'opiDion  de  1 564- 
•ceaix  <le  par  deçà^  elle  se  trouvera  petitement  secondée....  a  (1!^.  Septembre. 
B.  Gr.  xiii).  Et  le  4  septembre  :  f  ...à  Lewarden  la  négotiation  pour 
•l'introduction  de  TEvesque  n*a  peu  le  succès  qu'avions  espéré  , 
tpour l'opposition  des  dépuiez  du  pays,  ceulx  de  la  ville  et  clergié, 
tet  vra  l'affaire  de  la  religion  tousjours  du  mal  en  pi& ,  que  me  vient 
•a  très  grand  regret  pour  Tamour  de  la  patrie ,  et  certes  je  crainds 
•que  géBéimlement  ee  mal  s'espandra  ,  si  sa  M.  par  sa  présence  et 
•auctorité  n'y  mect  le  remède  •  (MS,  B.  Ga.  xiv.  p.  la). 

...LaDuchesse,quantronparledesÉveschiéset  unions, 
dit  que  Ton  debyroit  vouloir,  pour  quelques  milions 
d  or ,  que  oncques  n'en  fût  esté  parlé ,  et  qu*elle  en  don- 
neroitde  son  sang,  et  laisse  penser  à  v.  i.  S.  quelle  faveur 
nous  aurons  [à]  attendre  des  aultres  Seigneurs  du  Conseil 
d*Estat  ;  parquoy,  si  sa  M.  n'escript  bien  expressément  de 
tenir  la  main  que  les  huiles  soient  effectués ,  nos  a'érem 
verlerabimus ,  et  sera  besoing  avoir  une  ordonnance  bien 
expresse  aux  Chancellier  et  gens  du  Conseil  en  Brabant 
de  j  donner  les  provisions  requises  et  que  les  fiscaulx 
7  tinssent  la  main...  De  Gand ,  ce  i8  sept. 

LETTRE  XCVP. 

f^igîius  au  Cardinal  de  Granvelle,  Il  n  a  plus  de  crédit  ; 
résistance  à  T Inquisition  (ms.  b.  gb.  xiv.  p.  196). 

....  .  Armenteros  gouveine  aujourd'hui  tout.  ....  Il 
escript  ce  que  luy  plaist,  se  remectant  à  ce  que  pair 
charge  de  Madame  je  doibz  adyertir  ▼.  i.  S.  ^  car  croyec 
que  ce  n'est  riens  ;  plustost  Ton  me  cache  les  choses , 
pour  non  escripre,  combien  que  je  ne  dissimule  en 
riens  vers  elle  lobservance  et  dévotion  que  j ay  pourté 
tousjours  à  V.  i.  S.  et  qu'elle  peult  Wen  penser  que  je  ne 
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i564  laisse  à  faire  ce  que  je  doibs:  la  conSdeoce  quelle  nie 
Octobre,  sonloir  monstrer  est  bien  changée;  ces  jours  passez  die 
fist  appeller  levesque  d'Ypre  et  luy  parlist  par  deuxoa 
trois  fois,  sans  me  dire  mot,  et  combien  que  ledit  éves* 
que  disna  par  deux  fois  avec  nioy,  il  ne  nie  fist  aussi  nul 
semblant ,  et  tiens  qu'elle  luy  aura  défendu  de  ne  me  riens 
dire ,  et  le  semblable  advient  en  plusieurs  aultres  endroicts 
pour  me  désauctoriser ,  et  v.  i.  S.  n*aje  paour  que  par 
mon  absence  je  face  faulte ,  car  présent  je  suis  souvente- 
fois  compté  pour  absent  ;  et  quant  à  ce  que  sa  M.  vous 
escript  qu'elle  faict  ce  qu  elle  peult  pour  animer  M*"  de 
Berlaymont  et  môy ,  certes  en  mon  endroict  je  ne  me 
suis  de  rien  aperceu  ,  par  lettres  ou  aultrement.  Si  sa  M. 
escript  quelque  chose  à  son  Alt. ,  cela  n  est  pas  venu  à  ma 
cognoissance ,  mais  je  ne  laisse  pourtant  aller  mon  die- 
min  et,  si  Ton  ne  me  ayme  point ,  je  croy  qu*on  me  craindt 
ung  peu ,  et  diz  franchement  ce  que  me  samble ,  quant 
je  puis  estre  ouy.  11  vient  mal  à  propos  pour  les  affaires 
de  la  religion ,  que  ce  que  journellement  s'offre,  je  ne  le 
puis  comme  auparavant  faire  entendre  à  son  Alt.  et  par 
son  auctorité  y  faire  donner  les  provisions ,  et  scait  ▼.  i.  S. 
que  ces  matières  ne  sont  point  agréables  au  Conseil 
d*Estat ,  et  que  illecques  Fopinion  tendt  à  chercer  aultres 
remèdes.  Et  sdVit  si  bien  embouchez  ceux  de  Flandres  que 
premièrement  ceulx  de  Bruges ,  et  après  les  aultres  mem- 
bres,  se  viennent  plaindre  de  Tinquisiteur  et  tendent  à  ce 
que  luy  soit  donnée  bride ,  par  laqudle  Toffice  sera  de 
tout  en<ervé  et  annihilé.  Hz  ont  quelque  couleur  sur  l'in- 
discrétion de  nostre  (i)Titelmanus,  mais  ceste  plaincte 

(i)  nostre.  Apparemment  F.  Titelmannus  étoit  né  en  Frise;  il 
y  a?oil  exercé  l'office  d'Inquisiteur:  Epist^  Figlii ad Hopp^  p.  359. 
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géoérale  reg^irde  plus  avant,  et  y  prestant  son  Alt.  et  les  i564*  ' 
Seigneurs  Toreil  le,  il  ne  sera  en  moy  d  y  remédier.  Je  ne  viens  Octobre, 
pas  voluntiers  à  en  advertir  sa  M.  du  dangier.que  je  voys  , 
craindant  nestre  creu  contre  ce  que  d'aultre  costel  Ton- 
asseure ,  et  que  je  me  doubte  grandement  que  le  secret 
y  seroit  mal  gardé ,  selon  que  je  yoys  en  aultres  choses 
advenir ,  et  estant  sur  les  derniers  jours  de  mon  service  et 
ne  voyant  icy  aucun  sustien ,  je  ne  me  mectrois  pas  volun- 
tiers en  plus  grande  indignation  de  ceulx  qui  sont  présente 
ment  de  tout  en  voge  *  vers  son  Alt.;  et  quant  est  de  m*ap- 
puyer  du  costel  des  consaulx  et  villes ,  certes  je  les  ay 
pour  le  passé  trouvé  très-enclins  à  maintenir  la  justice  et 
tout  ce  dont  dépendt  la  transquillité  et  bien  du  pays  ^ 
mais  Fauctorité  des  Gouverneurs ,  par  la  connivence  de 
son  Alt. ,  s*accrois(  (i)  tarit  que  chaacun  cherche  de  leur 
complaire  ou  du  moins  npn  desplaire  ;  touteffois  je  ne 
obmettray  riens ,  où  je  verray  povoir  gaigner  terre,  et  me 
seconde  assez  en  cecy  le  Censeillier  Hoppérus ,  et  le  feroit 
davantage  s*il  seroit  plus  estably.  W*  d'Egmonde  conti* 
nue  montrer  bonne  affection  de  luy  assister  de  sa  fa» 
veur ,  et,  jnsques  qu'il  soit  plus  asseuré  ,  il  luy  convient 
aucunement  temporiser  et  laisser  le  mal  gré  à  moy,  et 
certes  je  ne  suis  de  si  bas  cueur  que  je  ne  voulsisse  jus» 
ques  au  bout  assister  la  république  et  reÇgion  ,  m  quau" 

(i)  ^accroisU  «  Comme  la  coustome  esloit  que  tous  ceulx  qui 

•  voalottiit,  pou  voient  présenter  requestes  à  son  Alt.  librement  et 
iMiia  crainte,  fussent  gens  particuliers  ou  Villes  publlcques,  se 
tpracUcqua...  que  nulz  £statz  ou  Villes,   ou  bien  peu,  osoient 

•  traicter  leurs  négoces  en  Cour ,  si  non  par  moien  de  leurs  Gouver- 

ineurs,  et  que  pis  est,  de  lears  serviteurs  et  ministres:  «  Hopper^ 

Recueil,  p.  39, 

'    vogue,  orëdit. 
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i564*  ^i<^  remis  ac  uelis  aliquid  effici  posset^  et  que  le  chief  ne 
Octobre,  m^  destitue  de  sa  faveur ,  combien  que  le  temps  me  sem- 
ble fort  loing  que  je  attends  après  la  venue  du  Roy ,  et 
plaise  à  Dieu  qu*elle  puisse  estre  si  briefire  comme  v.  l  S. 
escript ,  que  ne  m*a  pas  donné  peu  de  couraige  et  resjoys- 
semenf...  Gand ,  3  octobre. 

Là  rétistance  aux  PUcarclsd«reiXMtdejouren  joiirplQséiiei|i- 
que.  A  Bruges  ou  8*opposoit  ouvertement  à  Floquisiteur,  f  oos 
jîpassarâ  cîvUate  de  privîlegiis  suis  aliquid  carpi:  i  Strada,  L  p. 
173.  A  Anvers  le  supplice  de  Chrislopbore  Fabrice ,  moine  Car- 
mélite,  causa  le  4  octobre  on  tumulte  extrême  parmi  le  peuple 
indigné:  /•  /.  p.  179.  — La  Réforme  faboît  dans  les  Pays-Bts de 
rapides  progrès^ 

LETTRE  XCVI*. 

Viglius  nu  Cardinal  de  Granuelle.  Concile  de  Trente , 
Inquifidon  (ms.  b.  gr.  xiv.  p.  3a5). 

...«Quant  aux  difficultés  conoernans  raoceptatûm  des 
décretz  du  Concile ,  je  tiens  que  t,  i.  S.  aura  bien  à  plain 
entendu  I  par  les  lettres  du  conseilUer  Hoppérus ,  ce  que 
icy  a  esté  résolu  par  son  Alt,  et  puisque  la  dëtennination 
d^icelle  tomboit  à  cela,  Ton  la  arraisonné  '  le  mieiiix  qu'on 
a  sceu ,  et  a  Ton  encoires  eu  de  paine  aisés  d*annener  la 
chose  à  cela;  le  conseillierTisenacb(i)  ni*escript  que  sa  M. 
n*aura  point  le  plus  grand  contentement  ;  mais  si  fault-il 
que  sa  M.  y  tiegne  pour  excusez  ceulx  qui  ventMOt 
Toluntiers  les  choses  aller  aultrement  et  ne  sont  creuz;  et 

(i)  Ttstnaek,  t Carolus  Tisnacns,  bomo  Belga  ,  regiusque  remm 
•Belgicarum  in  Hispaniâ  prociiiator:  •  Strada^  I.  p.  i5i. 

I   molivr. 
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iii€ct  l'on  bien  enooires  en  doobte  si ,  ayec  les  restrictions  1 5(>4. 
avisées I  l'on  donnera  contentement  au  peuple,  que  ne  se  Octobre. 
dd>voit  mesler  de  ceste  théologie;  et  certes,  quant  à  la 
religion ,  les  af&ires  vont  tousfours  de  pis  en  pis ,  et 
nouvellement)  après  ceulx  de  Bruges  qui  s'estoieat  plainctz 
de  linquiaiteur  Titelmannus,  les  députez  des  quatre 
membres  de  Flandres,  à  leur  instigation ,  selon  qu'il  sem- 
ble, sont  venuz  se  douloir  aussi,  et  ont  donné  ouitre  une 
requeste  fort  générale ,  pour  quasi  de  tout  anéantir  l'in- 
quisition et  jurisdiction  ecclésiastique ,  laquelle  ceulx  du 
Privé- Conseil  ont  trouvé  de  fort  mauvais  goust  et  ont 
este  d'advis  de  faire  sur  icelle  communiquer  avec  eulx  et 
entendre  de  plus  près  leur  intention  ;  cependant  Titel- 
nianus  est  icy  pout*  respondre  à  ce  qu^ilz  vouldront  mettre 
et  dire  à  sa  charge,  et  se  trouve  son  Alt.  bien  empeschée , 
comme  nous  luy  réprésentons  Tintention  de  sa  M. ,  et  que 
d'aultre  costel  l'on  luy  roect  en  avant  les  inconvéniens  et 
dangierfl  ésquielz  l'on  viendra  tomber  par  l'inquisition  et 
rigueur,  jusques  icj  usé  contre  ceulx  qui  ne  prétendent, 

comme  ilz  disent,  que  pouvoir  demourer  en  la  liberté  de 

.  teurz  consciences....  Bruxelles,  i8  oct. 


t  LETTRE  XCVI-. 

Le  Cardinal  de  Grande/ le  à  F'iglius,  EHCouragements  à 
perséiférer  (ms.  b.  or.  xiv.  p.  4oo). 

Monsieur,  j'ay  receu  ensemble  vos  deux  lectres ,  l'une  du 
3  de  ce  mois,  escripte  à  Gand,  l'aultre  du  lo,  à  vostre  retour 
à  Bruxelles,  et  vous  remercye  très-affectueusement  de  la 
r  21 


Digitized  by  LjOOQIC 


—  322  — 

1 564*  faveur  et  k  continuation  de  vostre  bonne  voulonté  en  mon 
Octobre,  endroit ,  que  j^apperçojs  clèrement  en  ce  et  aultres  cho^ 
ses»  Sur  ma  foy,  je  suis  en  grande  peyne  pour  le  respect 
du  publicque,  quand  je  considère  ce  que  vous  ni*escrip- 
vez  de  Testât  auquel  sont  les  choses  et  que  vous  n'y  soyei 
plus  seconde  et  favorisé ,  comme  il  conviendroit  à  b 
bonne  conduicte  des  affaires  j  mais  je  me  console  par  oe 
que  vous  dictes  que  vous  avez  bon  courage  et  que  vous 
faiotes  et  ferez  ce  que  vous  est  possible,  disant  librement 
ce  que  convient,  quand  Ton  vous  vouidra  escouter;  et  sj 
sa  Ma'  ne  vous  escript  ny  à  M.  de  Barlaymont ,  considé- 
rant ce  que  m'escript  sa   M. ,  je  suis  en  opinion  qu*il 
escript  à  Madame  )   afin  qu'à  vous  deux  elle  porte  tout 
re^ect ,  et  ce  poinct  n'ay*je  garde  d*oblyer  de  recom- 
mander à  sa  M.,  et  aultres  quy  luy  peuvent  ramantevoir, 
et  quelle  luy  recommande  son  auctorité,  la  religion,  et 
la  justice,  ce  que  faisant  sa  M. ,  tient  les  choses  en  firdn , 
et  vous  appercevezy  conune  je  pense ,  clèrement  que,  à 
chascune  foys  qu'il  viçnt  lettres  d'Espaigne,  il  y  a  plus  de 
ferveur^  le  mal  est  que  les  lectres  d'Espaigne  debvrpient 
venir  plus  souvent  et  la  correspoiîdence  de  ce  coustel  là 
estre  meilleur  et  continuelle.  Quant  à  moy ,  je  vais  mon 
chemin ,  et  de  sorte  que  Ton  me  trouvera  tousjours  d'une 
manière ,  désireux  que  le  service  du  maistre  soit  avancé , 
sjn  auctorité  et  de  la  justice  défendue,  et  la  religion  entre- 
tenue, comme  il  convient,  et  ains  je  laisse  dire  et  menas- 
ser  quy  veult.  Je  sentz  fort  que  les  Estatz  de  Flandres 
ayent  prins  la  mouche  si  expressément  contre  l'inquisi- 
teur; véritablement  il  a  bon  zèle,  mais  il  est  en  aulcunes 
choses  indiscret  et  esclandreux  '  ;  sy  le  fault-il  aulcunement 

«   qui  f«it*^Htii4rc,  qwî  donee  du  fondilc 
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supporter,  afin  que  Ton  ne  luj  mecte  telle  bride  que  son  i564. 
auotortté  soit  du  tout  énervée,  et  le  fauldroit  soubz  main  Octobre, 
emboucher,  etlemesme^  des  tkéologans  de  Louyain,  afin 
qu'ils  réreillassent  le  confesseur,  luy  faisant  plainctes  de 
ce  qu*il  ne  vad ,  quand  à  la  religion ,  comme  il  convient , 
UNÛsces  gentes'  sont  sj  inconsidérés  et  parlent  sj  voulon- 
tiers  que  l'on  ne  sçait  comme  drapper  *  avec  eulx ,  sy  est-ce 
que  cela  serviroit  de  beaucoup ,  et  presseroit  ce  poinet , 
austant  que  nul  aultre,  la  venue  (i)  du  maistre,  et  cepen- 
dant le  feroit  tant  plus  soigneux  pour  en  icelluj  escrire  k 
son  A.,  à  votis  ,  et  au  Consril  ce  que  convient,  que  vous 
donneroit  plus  de  moyen  de  faire  de  vostre  coustel  les 
offices  requis,  et,  pour  Dieu,  quoyque  l'on  esloigne  de 
vous  parler  à  part ,  comme  Ton  souloit ,  ne  vous  en  esloi- 
guez,  mais  prenez  toutes  les  occasions  pour  ce  faire  et 
plus  tost  demandez  luy  audience  à  part  à  heure  extra- 
ordinaire, et  luy  dictes  exprès  que  c'est  pour  luy  parier 
seulie,  et  sy  elle  appelle  lors  aultres ,  luy  dire  aultres  choses 
générales,  luy  disant  en  sortant  que,  quand  elle  sera  seulie, 
vous  luy  direz  ce  que  vous  voufiez  dire  :  sy  deux  ou  trois 
foys  vous  tenez  ce  chemin ,  elle  n'osera  fuyr  de  vous  ouyr 
seul,  quand  vous  direz  que  ce  sera  pour  le  s«*vice  de  sa 
H  et  le  sien,  et  lors  luy  déclarer  Testât  auquel  l'on  est , 
et  ce  en  quoy  on  pourroit  tumber  en  suyvant  ce  chemin, 

(i)  venue,  Lb  19  od.  Viglius  écrit  au  Cardinal:  c.Ceqaeje 
•dMaire  le  plus  savoir  det  eboses  d'Espaigne  est  s'il  y  a  apfMweooe 
•^  la  briefTe  venue  àm  S.  M« ,  sans  laqueUe  nou^  allons  icy  le 
igranctgitlop  »  (AfS.  6.  Ga  xiii).  Plusieurs  roob  après  Bolwiler  lui 
écrit  que  celte  venue  lui  sera  incroyable ,  jusqu'à  ce  qu'il  y  voie  le 
Monarque,  f  considérant  Thuineur  de  plusieurs  de  ceux  qui  gou- 
tvernent  près  de  lui  »  (MS.  B.  Ga.  xix.  p.  66), 
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Octobre,  obéyr  à  ce  que  sa  M.  vous  a  commandé,  et  pour  son 
propre  repoz,  et  pour  la  crainctë  que  tous  avez  des  trou* 
blés  ausqùelz  elle  pourroit  tumber^  et  comme  il  ne  peult 
estre  qu*il  lie  succède  quelquefïbys  des  choses  desquelles 
il  luy  seroit  bien  difficile  de  sortir  sans  ayde,  sy  Ton 
'VOUS  appelle  I  prenez  occasion  et  soyez  tousjours  presr,  et 
vous  servez  des  résentiment  qu'elle  peult  prendre  pour 
diverses  causes  d^ung  et  d  aultre  pour  vous  insinuer,  et 
luy  ouvrir  les  yeulx  pour  luy  faire  entendre  la  vérité. 

Aussy  ne  vois-je  comme  .Vous  vous  puissiés  excuser  de 
donner  au  maistre  une  foy«  clèr  advertissement  de  ce  que 
passe,  le  conjurant  du  secret  et  parlant  généralement  du 
mal  quy  y  est,  sans  nommer  personne,  et  excusant  Madame 
par  dire  que  vous  pensez  qu'estant  sa  M.  absente,  elle  ne 
doibt  oser  plus,  pour  non  se  mettre  et  le  pays  en  plus 
grande  confusion  et  dangier,  suppliant  sa  M.  qu'elle  ne 
vous  responde ,  et  qu'il  voye  que  vous  ne  luy  osez  escrire; 
cela  le  fiera  penser  et  donner  crédit  à  ce  que  je  faiz  de 
mon  côustel ,  et  rompra  les  desseings  des  aultres ,  et  je 
suis  asseuré  que  mettant ,  sur  la  lectre  «  en  ses  propres 
«mains»  et  luy  recommandant  le  secret,  il  le  gardera  et 
vous  pourries  couvrir  vostre  lectre  d'une  couverte  cache- 
tée d'aukre  cachet  que  du  vostre  et  superscripte  d*aultre 
main,  afin  que  ny  Tisnacq,  ny  aultre,  en preignent jalou- 
sie ,  mettant  aussy  sur  la  couverte,  en  ses  propres  maznsj 
cela  faict  une  foys,  vous  en  estes  deschargé  pour  long- 
temps, et  éviterez  ce  quel'on  vous  pourroit  imputer  d'avoir' 
parles  lectres  de  Madame  que  passent  par  voz  mains,  non 
luy   ayant  faict  entendre  la  vérité,  laquelle  entendue  il 

>    Quelque  chose  parent  omis. 
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éira  après  qu'il  y  eust  pourveu,  mais  ne  le  désespérez  &564« 
qni\  n'entende  que,  tenant (i) ,  toutsepeult encoresremé-  Octobrt. 
dier,  car,  à  mon  advîs,  s'il  vient,  tout  est  encores  remé- 
diable ,  et  sans  grande  aigreur  ;  car  venant ,  chascun  cer- 
cheroit  de  faire  du  bon  valet  et  luy  complaire,  et  à  peu 
de  chose  Ton  pourroit  remettre  le  tout  en  fort  bon  che- 
min: quant  à  ce  que  ceulx  de  la  justice  cerchent  main- 
tenant de  gaigner  le  grey  des  gouverneurs  et  dissimu- 
mulent,  k  mon  advis,  ilz  se  rangeront  plus  soubz  vous^, 
comme  estans  du  mesme  mestier ,  sy  vous  les  embrassez 
comme  il  convient  et  je  tieix^  que  vous  bictes;  car  ilz  ne 
eompourteront  voulentiers  tant  de  servitutes,  et  phis 
leur  veult  Ion  aller  à  la  main  et  les  assubjectir ,  et  quel- 
queffoys  les  violenter  à  choses  non  convenables,  plus 
sesloigneront-ilz  d*eulx ,  s*ilz  treuvent  quy  les  pourte;  et 
de  penser  laisser  couler  les  choses  pour  estre  plus  à 
repoz  à  la  tetraicte,  je  tiens  qu*en  ce  il  y  auroit  mescorop- 
te,  par  ce  que  le  Prince,  appercevantcy-après  le  désordre, 

(i)  venant.  Le  7  nov.  le  Cardinal  écrifà  Bollwtler  que  dépôts 
trois  ans  il  insiste  sur  le  voyage  du  Roi  aux  Pays-Bas  ;  il  a  déterniiiié 
Madame  de  Parme  et  plusieurs  autres  à  tenir  le  même  langnage^  le 
Monarque  répond  toujours  qu*i1  le  désire  et  cognoist  le  besoin,^  et 
toujours  de  terme  à  autre  a  donné  excuse  de  sa  dilation  (-|«  MS.  B. 
Gr.  XV.  p  40).  —  M.  de  Cbantonnay  suppose  que  les  intérêts  de 
l^Ëspagre  occupent  trop  exclusivement  le  Roi:  du  moins  le 7  nov.  îl 
écrit  au  Cardinal  :  f.. «Quelque  chose  que  le  Roy  m*aye  dit  et  lesSei- 
•gneurs  du  Conseil,  j*ay  grande  doubte  que  les  affaires  qui  nous, 
•touchent  demeureront  aussy  oubliées  que  le  surplus.  Car,  en  toutes 
•les  choses  que  n'ont  leur  respect  nécessairement  dressé  à  Espagne 
•ou  ceux  qui  en  sont,  Ton  y  vit  au  jour  la  journée,  sans  se  travailler. 
»ong  pas  plus  oultre...  Rien  ne  touche  le  Roi  que  l'Espagne;^* 
(MS.  B.  Ga.  XV.  p.  44).  * 
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1564-  prendra  à  dessain^  «euU  quy  j  d^bvoieni  mettre  fordit» 
Of^tàxt.  »*îk  ne  Yoni  tàict  à  leur  pouvoir  et  donaast  adris,  et 
lors  ceulx  quj  (ont  présenteÉient  le  mal,  sen  deachargè- 
ront  sur  ceulx  qu'en  ont  k  char^:  c'eat  chose  tente 
.  ordinaire ,  comme  Texpérience  en  Naples,  Milan ,  Sicile,  et 

Espaigne  me  l'a  monstre.  Je  diz  en  tont  cecy  mon  foi 
advis  sans  en  estre  requis,  et  debvroys  payer  Tamende, 
mais  mon  debroir  et  affection  que  je  pourte  au  serrioe 
du  naistre  et  bien  publieque  et  à  vous  m'y  constraîlMt, 
remettant  le  tout  k  voêtre  prudence.  Vous  faiotes  fort 
bien  de  vous  ayder  de  Monsieur  Hoppénis;  qu'est  certû- 
oem^it  tel  que  vous  dictes,  et  j'ay  feict  fort  expressé- 
ment l'office  vers  sa  Mp,  mais  procurezque  Monsieur  d'Eg- 
mont  le  fiaee  de  s<Ma  coustel  ^  pour  les  raisons  que  j'ay 
escript..*. 

Le  Roy  ni'escripvoit  du  premier  d'aoust  qu'il  tenoit  les 
aydes de  Brabant  pour  toutes  acoordées(i);  regardex  com- 
bien l'on  luy  debvoit  avoir  esci^îpt  devant  que  tout  estoît 
faict ,  et  quelle  cause  de  grand  contentement  il  aura  , 
scacbant  que  au  xi  de  ce  mois  encores  n'estoit  ce  fiûct 
quant  aux  villes,  estant  ce  des  garnisons  comme  vous 
sçavex;  que  n'est  pas  avoir  faict  beaucoup  an  ce  doiz 
mon  partement,  ny  y  donnoit  grand  empeschement  ma 
présence,  quoyque  l'on  en  ayt  voulu  dire  après  mon 
partement;  car  vous  açavrz  que  Ton  entretint  van  de 
Nesse  et  le  contrerolleur  trois  semaines,  afin  que  par 

— ^— — — ■    ■■■  — r  '  I        ■     ■  ■     . 

(i)  accordées.  Le  19  oct  fioidey  écrit ,  de  Bruxelles,  au  Car- 
f  dinal  :  t  ..Quoy  4|ue  Ton  die  que  les  ]&sl^tB  ont  [accordé],  loiiiBS' 
«fois  n*esse  point  faict  Combien  c|ue  le  Prince  y  «voit  la  maUi  grao- 
»  dément  et  a  esté  quéisi  de  jour  à  aul<i*e  ces  jours  passez  sur  U 
imaison  de  ville  pour  Cest  effect»».»  (MS.  B.  Ga.  xv.  p.  3So). 
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eulx  Madame  dontiast  à  sa  M.  àdvertisseiuent  du  final  i564 
accord,  questoit  en  janvier  dernier.  Touchant  Renard  (i),  Octobre. 
jen*ay  rien  entendu  de  Iuydoizqu*il  est  en  chemin;  ce  que 
je  désiroys  vous  escripvissiés  en  Espaigne  Topinion  que 
Ton  en  ha  là  I  estoit  afin  que  le  maistre  ne  pensast  que  je 
fusse  seul  contre  luy,  et ,  oultre  ce  que  je  tous  en  ay 
escript,  AssonleriHe  et  aulcuns  auitres  du  Conseil  diroient 
bieo  les  nouvelles  qu  il  leur  disoit  près  du  feug  journetle- 
»eot,  devant  ou  après  le  Conseil,  des  nfTaires  de  France 
au  ftenpsde  la  guerre  de  la  religion  et  où  elles  teodoient^ 
et  ce  qti'il  dici  pour  les  mutiner,  lors  que  sa  M.  Tappelht 
la  première foys;  que  j*ay  tout  noté;  je  ne  m'en  veulx  plus 
rompre  la  teste,  je  n'ay  que  craindre  de  luy,  ny  ne  pré- 
tendz  rien  en  ce  qu'il  peult  prétendre,  et  est  trop  bas 
pour  me  mettre  la  main  sur  la  teste:  si  le  maistre  m'en 
demande,  je  luy  en  escriray  mon  advis;  s'il  veult  infor> 
mer  contre  luy ,  je  donneray  matière  assez  au  fiscal...». 
Bauldoncourt ,  iSoct. 


Le  19  octobre  Morilloo  écrit  aa  Cardinal:  t.... J'ay  cnteadu  de 
boD  lieu  que  le  Prince  d*Orauges  commence  oyr  conseil  de  cenlx 
•que  tendent  à  tranquillité  et  que  l'aigreur  est  fort  rabaplu ,  de 
•sorte  qu'il  y  at  apparence  et  espoir  qne  avec  le  temps  tout  se 
•radoucira ,  puisque  il  se  radoucit  envers  Granvelle  et  acoouste  ' 
il'advis  de  coucorde  que  Ton  lity  donne  ad  ce  que  l'on  rend  peine. 
•Et  pour  maintenant  je  nediray  dadvanlaige;seulUnient  voiiklviois- 
•je  sçavoir,  si  Ton  m'en  parle,  si  je  doihz  prester  l'oreille... •  (MS. 
B*  .M.  11.  p.  179).  —  Voyez  la  Lettre  90c.  . 
■  ërnute  (?). 


(1)   Renard.  Voyez  p  3 10. 
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*  LETTRE  XCVII. 

i564.  ^^  LçLndgrave  Guillaume  de  He^sej  au  Comte  Loutt  h 
Novembre.       Nassau,  Desseins  contre  le  Danemark, 

...Sovielt  der  beyrath  mit  desz  Khùnigs  yobii  HispaiiieD 
sohn ,  dem  Printzen ,  und  der  jetzigen  Kaj.  Ma^  eltisteD 
dochter  aniangt,  haben  wir  biebevor,  kueitz  nach  dem 
wahltage  ziie  Franckfurit,  vom  Kay.  boefF  und  eynem 
gewissen  ortt  sdireiben  enipfangen  dasz  derhalben  gesand^ 
ten  bey  der  Kay.  und  Ko.  Ma^  seynn  soltenn;  seydthero 
aber  isl's  widdersiiH  worden,  unnd  baben  mdits  wettters 
davon  Ternohmmen  ;  woll  wissen  wir  aber  dasz  Frandi- 
reich  auch  hefftig  darumb  ansuohen  lessetl:  webr  sieoua 
under  diesen  beydén  bekoempt,  wierdt  man  sebenn... 

Wir  seindl  jetzo  in  emsiger  zurustung ,  unsére  freuadt- 
licbe  Uebes€ihwe8terfrewlejnCbmtina(i),beneben  uBsero 
bruder  Landtgrave  Philipsen ,  Hertzog  Adolffen  zue  Hol* 
stein  zuzupringenn ,  und  werden  den  ersten  December 
hier  dannen,  vermitlelst  gottlicher  verleyung,  auszzie- 
henn Datum  Cassel ,  am  1 1^"  Not. 

WlLH«LM  L.  Z.  HbSSBR. 

'Man  mourmelt  izo  von  eine  seltzamen  handel  y  aïs sol- 

(i)   €hristina.  Voyez  p.  ao6.  Le  i  déc  l«  Cardinal  écrit  à  BoU- 
^  triter:  t  le  Duc  de  Holslein  a  cscripi  au  Roy  quatre  maiélre  pour  le 

•prier  à  ses  oopces,  requéraof  q«e  sa  M«  y  Teoille  envoyer  pour  j 
•assister  de  sa  part  tiominéfliient  M.  le  Prince  d*Oranges  •  («f  HS. 
B.  Ga.  XY.  p.  169).  Le  12  déc.  Y igli us  écrit  au  Cardinal  que  fie 
•Frince  s*estaat  excusé  ,  Ton  a  choisi  4e  Conte  de  Hocbslralen  % 
(MS.  9  Ga  XV.  p.  260). 

■     PoétnscnpUtm  »Htogrmphë. 
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teBSchweden,  Lottringen,  und  etzliche  YorBeme  eTMige-  i564* 
Bsche  fïirsten  im  Reîch  in  tractaUbus  stehen ,  deutsch  und  Novenbre. 
aoder  krieg^volck  auffzuprengen  und  Denemarck  ein  banc- 
ket  zu  schencken;  wo  dem  aiso,  wurd's  gar  ein  frolicher 
danu  Tor  den  Pabst  und  Euren  roten  prister,  auch  den  teuf- 
fel  und  al  ire  geselscbaft  werden  ;  dan  darûber  wurd  totut 
erbisenchîkXlet  werden  ^  wielrvemùnfftiglichabzunemen. 

Diewril  dan  darvon  geret  wirdet ,  als  soke  in  Nider- 
landen  danron  mit  etzlichen  der  Tornembsten  hem  ,  aucb 
▼omenAlich  den  Holendem,  hefftig  practicirt  werden^ 
als  îst  inein  freundiioh  bit  Ir  woUet  ein  aug  darauff  ha- 
ben,  und  was  Ir  derwegen  in  erfaning  brengt,  noir  Ter- 
treulich  mittailen;  auch  dies  Eurem  hem  bmder,  dem 
Princen ,  vermelden  ,  damit  s.  L.  auch  derhalben  dem  Ch. 
itt  Saxen  zum  besten  daraufTheIff  achtung  geben  und  den 
bosen  practicen  des  nit  schlaffenden  fainds,  moge  weren 
und  steuren.  Dân ,  sollten  die  papisten  das  Konickreich 
Dennemarck  in  ire  hand  bekonimen  und  darzu  die  pro- 
testirejfiden  Stende  seibst  in  einauder  verhetzen,  dasz  aie 
sich  ausmatten  und  seibst  fressen  musten,  so  hetten  éài 
auch  andere  desto  weniger  zeitlichen  trosteszuTerhofleB 
und  wurde  dem  laufTdes  Hailigen  Evarige/ij  eineu  merck* 
Hdien  schaden  zufûgen. 

Dem  Wolgeboraen  unserm  ll^n,  freandli- 
çbeo  y  besoodereo  Ladwigienn  »  GrafTeq  zu  Nas- 
sauw  Calzenelnbogen ,  Viaudeon  und  Dietz. 


LETTRE  XCVIIS 

Figlius  au  Cardinal  de  Granvelle.   Réponse  à  la  Lettre^ 
96**  (ms*  b.  Gn.  XV.  p.  87). 


♦  ♦ 


\^  Le  i5  nov.  Bave  écrit  de  Bruxelles  au  Cardinal  :  tie  PrésU 
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1 564-'][Hl«a(  pAiM  ftoot  el  m  fkk  seoibbot  de  riea;  ift  o*Mpiire^*à  i)«iu» 
Novembre.  ^Ut  aflairet  t  (BIS.  B.  Ga.  &v.  p.  jog].  £t  U  lo  déc»:  t  Yîglios  le 
•vieillît  et  appesantit  fort  »  (MS  B.  Ga.  xv.  p.  a3i). 

.^  Je  reDiercîe  très-bumbl^nent  à  y.  S.  i*  de  U  bonoe  cl 
prudente  doctrine  qu  elle  me  donne  pour  eouretenir  son 
Ali.  et  DTOîr  moyen  pour  liiy  dédairer  les  choses  ipii 
atlouchenl  à  sa  charge  pour  le  bien  de  ces  pays ,  et  toui 
promectz ,  Monseigneur  !  que  je  faiz  mon  mieulx  de  me 
y  acquitter  et  que  je  ne  laisse  '  crier.  Mais  les  coursigm 
sont  par  trop  changes ,  et  s'est  son  Alt.  de  tout  adoaae 
aux  Seigneurs  et  ne  luy  sçaurois  riens  dire  à  part  (que 
n'est  permis  bien  peu  souvent  que  incontinent  eUe  ne  le 
relate  à  Armenteros  (i)  et  que  ces  Seigneurs  sont  adrertis) 
et  Dieu  sçait  que  gloses  on  faict  y-dessus ,  que  me  cause 
de  y  aller  plus  rejtenuement. 

Les  affaires  de  pardeçà  et  signament  de  la  ReligioB 
vont  journellement  de  pis  en  pis ,  et  se  perd  grandemeot 
lauctorité  de  sa  M. ,  laquelle  l'on  redressera  difficileroeat 
cy-après ,  ayant  le  cheTal  gaigné  la  bride ,  et  je  tiens  que 
•cy  ne  défaillent  gens  qui  en  advertissent  en  particulier  à» 
choses  qui  en  cest  endroici  passent  par  deçà,  pour  les  biit 
venir  à  la  cognoissance  de  sa  M.  Tay  bien  voulsu  toudier 
aussi  quelques  mots  à  M'  Tisenach ,  pour  avec  opportu- 
nitë  le  remonstrer  à  sa  M. ,  et  pour  aucune  ma  descharge 

(i)  Armenteros,  Le  4  déc.  fiordey  écrit  deBroxdIes  au  Gurdi- 
nal:  f.... Armenteros  a  tel  crédit  auprès  deaoo  Alt.  qa*il  semble 
fqu*elle  ne  face  rien  ainoD  par  luy:  aussy  lay  faict-OD  U  court, 
•  coaiine  si  c*estoit  le  Prince,  aullanl  les  grandi  que  les  petis....i 

(MS,.  B.  Gr.  XV.  p.  175). 

K    je  Bc  BMiquc  pas  «de. 
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semra  aussi  ce, que,  escripTanl  à  sa  M.  iur  ma  retraide,  i564* 

remise  à  sa  venue ,  je  remoostrez  le  grand  besoipg  qu'on  Novembre. 

a  voit  icy  de  sa  présence.  Aussi  où  je  puis  meclre  la  main 

à  ce  que  soubz  nom  de  son  Alt.  sescript  à  sa  M. ,  je  fais 

fliectre  les  choses  de  la  religion  comme  elles  sont ,  mais 

il  y  a  dadvantage  plusieurs   aultres  choses  qui  m  vont 

pas  bien ,  mais  je  ne  me  puis  encoires  (rësolvre]  de  donner 

Tadverlissement  à  sa  M.  par  lettres ,  afin  de  ne  me  mectre 

en  haMird  de  rompre  entièrement  avec  son  Alt.  et  les  Sei* 

gMofS,  qui  ne  ùmt  que  crier  sans  cesse  qu  il  j-a  de  ceuht 

qui  informent  le  Roj  sinisiremeat  CMitre  eulx ,  et  que 

quelques  jours  ils  recepvront  leur  mercede  et   jà  ont 

«imbt^  contre  moj,  pour  la  profession  que  je  fais  de  desneu*' 

rer  voetre  serviteur,  et  qu*iU scavent  que  nous  escripvoa» 

uftro  ifiiroqne ,  et  espère  mieulx  de  la  dëmenoe  de  sa  M. 

que  qo'die  se  deiibt  prendre  ii  moj  de  non  luy  avoir  donné 

i*Mhrertissement  de  ce  que  se  passe  icy,  et  nesçay  si  sa  M» 

ne  Tayme  pas  mieoix  de  le  dissimuler;  certes  aucuns 

disent  que  sa  M.  tient  pour  bon  ce  que  les  Seigneurs  se 

sont  ainsi  liguée,  puisque  c'est  pour  le  bien  du  pays,  et 

pour  son  service  ,  auquel  ihi  s'offrent  avec  corps  et  biens, 

et  soubz  ce  couleur  est  Ton  après  pour  réconcilier  avec 

eulx  le  Seigneur  de  Barlaymont  (i)...  Bruxelles ,  i5  nov. 

(i)  BarUtymont.  cEtiam  Berlaimonlîam  teotavere  in  suam  per> 
•traberesentenliani,  inlerponente  ScheUio  officium  suuin:veruaii 
9US  condilionibus...  ut  liberlalem  patriae  iioâ  promoveat  coDUa 
•loquisitioDem  et  alia  gravamin^  sae^ius  exposîta;  quas  ipse  subire 
•récusa vil  :  *    FUh  Figlut  p  4o. 
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t  LETTRE   XCVII^ 

i564.  l^c  Ca^f^l  de  Granvelle  à  FigUus,  Evèchés  (ms.  b.  cb.. 
Novembre.       xv.  p.  i(>3). 

...Si  Ton  ne  me  peult  mettre  en  Teatière  possession  de 
mon  diocèse,  que  je  pensoye  se  pouvoir  faire,  puisqua 
l'on  a  accordé  avec  les  prélats  de  Brabant  quant  aux 
unions ,  qu*estoit  ce  que  se  débattoit ,  ei  non  la  divisico 
des  éveschez ,  /en  auray  patience  et  me  contenteray  d'es- 
tre  tenu  pour  diligent  et  de  l'avoir  ramanteu ,  ne  veuillant 
prétendre  chose  qui  puisse  troubler  les  afFaire&du  maistie: 
peult*estre  sera  ce  le  mieux ,  et  venant  sa  M, ,  le  temps 
pourra  deb venir  meilleur,  et  ha  raison  Madame  (i)  de  dire 
que  ce  de§  éveschez  a  grandement  incommodé  Jes  affaires , 
mais  si  Ton  me  prenoit  par  serment ,  Je  sçauroys  fort  Imcç 
dire  le  pourquoy  ;  et ,  si  le  Roy  a  esté  mal  conseillé  d'y 
entendre ,  l'on  le  debvroit  imputer  au  Marquis  de  Bergues 
[djuquel  sa  M.  m'a  escript  de  sa  main  qu'il  le  conunén^ 
en  Angleterre  avant  l'envoy  de  Sonnius  à  Rome ,  et  non 
à  raoy ,  ny  comme  je  pense ,  à  vous...  Gray  '  ,  3o  nov. 

LETTRE  xcrvir. 

Le  Baron  de  Bollwiler  au  Cardinal  de  Grançelle,  Des- 
seins des  Protestants  par  rapport  aux  Filles  des  Pays- 
Bas  (ms.  b.  gk.  XV.  p.  i8o). 

•  •  Le  3  juin  le  Cardinal  écrivoil  au  Chancelier  Seldl  :  t  les 
I Huguenots  pracliquent  couliïiuellemcnt  quelque  chose  de  nouveau 
»et  Ton  nous  asseure  qu'iU  ont  quelque  intelligence  sur  main  en 

(i)  Madame.  Voyez  p.  817. 

«    FiUe  de  la  Franehe'Comté . 
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via  ville  d*ADvers  »  (f  MS.  B.  Ge.  zii).  Voyei  p.  32o  et  la  Lettre   i564* 
ioo«  «i/.  •  .  Décembre. 

...Quand  à  ce  que  m^avez  respondu  sur  ce  d* Anvers ,  je 
croydz  fort  bien  que,  si  la  ville  seule  se  vouloit  rebeller 
contre  le  Prince ,  estant  la  dite  ville  en  telle  assiète  que  y 
pour  la  multitude  des  gens  y  estans ,  Ton  les  pourroit 
affamer  ,  leur  serrant  le  hault  et  bas  des  rivières  ,  et  leur 
ayderoQt'  peu  leur  forteresse  contre  leur  Prince,  princi- 
palement estant  si  esloingné  des  frontières.  Mais  ce  n'est 
pas  ce  que  prétendent  les  Protestans ,  ains  que  ,  par  le 
moyen  et  exemple  de  la  dite  ville  se  rebellant,  les  aultres 
villes  des  Pays-Bas  en  feroyent  le  semblable ,  se  join- 
droyent  par  ensemble  et  se  feroyent  Villes  impériales,  avec 
lappuy  qu'elles  pourront  avoir  d'Allemagne,  d'Angleterre, 
et  de  France ,  avec  ce  qu'estant  perdu  Anvers ,  le  moyen 
d'avoir  argent  est  perdu ,  et  le  trafficque  des  Pays-Bas  est 
intéressée*,  et  certes  je  crains  que,  quant  l'on  verra  que 
sa  M.  Catholicque  tiendra  si  peu  de  compte  de  ses  Pays- 
Bas,  la  fin  n'en  soit  telle...  Florymont^ ,  4  déc. 


Depuis  neuf  mois  le  Cardinal  laissoit  le  champ  libre  à  ses  anti|- 
gonbtes.  Ses  partisans  avoieni ,  incontinent  après  son  départ,  perdu 
tout  crédit;  la  Gouvernante,  cédant'aux  Seigneurs,  avoit  presque 
fait  avec  eux  cause  commune;  le  Roi  n*étoit  point  intervenu;  et 
néanmoins,  malgré  ce  concours  apparent  de  circonstances  favora- 
bles, chaque  jour  la  situation  devenoit  plus  embarrassante  et 
critique. 

Les  tentatives  pour  centraliser  les  affaires  dans  le  Conseil  d*£tat 

(p.  2aa)  o'avoient  abouti  qu*à  entraver  et  suspendre  le  cours  régulier 

de  radmioistration.  Le  pouvoir  royal  étoit  compromis  ;  la  Duchesse 

•  Lisex  aideroit  (?).  a  reçoit  dommage. 

3    Fo^yes  p.  aSa.   £m  AUemmnd  Bhmberg. 
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i5C)4  c^o*  ^  dé^ndance  des  Seigneurs;  le  Conteil  Pri ^é  et  celui dai 
Décembre.  Finances,  traités  déjà  corome  Collège:!  subalternes,  sans  autorité 
réelle  Tout  se  décidoil  par  Tlnfluence  des  Grands ,  de  leurs  créa- 
tores  et  de  leurs  minlilres.  De  là  de  noaibreux  abus  ;  la  dissipt- 
tion  du  revenu  public,  la  vénalité  des  charges,  la  partiatîté  de  b 
justice,  la  violation  des  loix  :  ce  oiélange  en  un  mot  d'arbitrairt  a 
d'aoarcbie,  inévitable  dès  <|ue  le  Gouvernement ,  entraîné  f^r  les 
exigences  d'un  parti,  n^est  plus  respecté  par  la  nation. 

D'ailleurs  sur  un  point  on  n'a  voit  pas  ce  Je,  en  cédant  sur  tout  le 
reste.  Le  Roi ,  qui  sur  d'autres  articles  résistoit  peu,  (Lettre  97* ,  m/.} 
deroeuroit  inflexible  i|uant  à  la  retiglo».  Encore  le  %^  nov.  il  avoH 
insisté  auprès  de  la  Ducbessa  sur  l'exécutina  prompt^  el  ahsQ&oe  da 
Concile  :  t  sibi  non  placere  in  Concilio  popuUs  proponendo  qai^^Qiai 
texcipi:»  Strt^tUi^  V  p.'i77.  Mais  celte  exécution  n'étoît  pas  (acils: 
il  y  avoit,  de  l'aveu  de  la  Duchesse,    c  une  multitude  et  quasi 

•  infinité  des  héréticques;  »  Roppery  Recueil^  p.  4 1  ;  leur  hardiesse 
angmentolt  par  Popposition  ,  même  du  Clergé  Catholique,  aux 
nouireaux  Evéqnes  el  à  llnqnisition.  Ayant  fait  des  concessions, oa 
irrite  doublement  par  des  refus;  el  l'opinion  que  «  le  coppcr  Ifsiei^ 
(p.  371)  n'étoit  ni  profitable  à  l'Etat»  ni  agréable  à  Dieu  ,  de^eogit 
un  sentiment  universel. 

Les  Seigneurs  mettoient  en  avant  la  nécessité  de  pourvoir  i  dtai 
articles,  c  L'un  que,  considérant  la  grande  multitude  des  hérélic- 
•ques,  ne  leur  sembloit  possible  de  les  pouvoir  extirper  ptr  le 
iglaive,  ou  par  le  feu,  mais  qu'estoient  nécessaires  antres  remèdes 
•si  comme  par  réformation  du  Clergé  et  bonne  doctrine  dq  Peu- 

•ple ;  et  qu'il  seroit  nécessaire  d'oster  ou  du  moins  mode- 

irer  les  Placarts.:..  L'autre  point  estoit  de  direqu'ilz  recebvoieql 
•très-grand  ennui  et  fascherie  du  mauvais  gouvernement  des  Fiotn- 
•ces ,  de  la  Justice,  et  d'autres  choses  semblablement  ;  et  «|Qe  poqr 
•le  remède  d'icelluy ,  il  n'y  avoit  autre  expédient  que  augmenterai] 

(1)  augmenter,  ht  Prince  d'Orange  prétend  qv^il  ne  s'agisfoitea 
aucune  manière  d* accroître  sa  propre  infloHnce  :  ^  ealaoa  requis  ds 
•Madame  de  dénommer  aucuns  que  l'on  pourroit  à  ee  proniouvoir, 

•  nous  nous  en  sommes  excusez,  pour  ne  dernier  aucune  sonspecon 
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•le  nombre  de  o*ux  du  Conseil  d'Esul ,  mecUoten  iedujraulMs   i564* 
•dix  ou  douze  Cb«vâlien  et  Seigneurs  principaux ,  rév^ei  et  rea^  Déoewbi^» 
•peclez  par  le  Peuple,  en  leur  donnant  sembUblement  autorité  sur 
•tous  les  Consaulx  :  •  L  L 

De  là  les  graves  délibérations  dont  il  s'agit  dans  la  Lettre  97<'. 
•  Ces  choses  ainsy  traiclées  par  longue  espace  de  temps,  tant  avecq 
lies  dits  Conseilliers  et  autres  que  la  Duchesse  mesme,  un  jour 
•tenant  ton  Alt.  Conseil  d'Estat ,  proposa....  s'il  seroil  bien  d*ad- 
•TÎser  sa  M  de  tout  cela,  fust  par  lettres,  ou  lui  envoyer  quelqu'un 
•pour  tant  uiieux  Tinformer  :  /.  /. 


LETTRE  XCVIl^ 

Figlius  au  Cardinal  de  Granvelle»   Délibérations  sur  Fen^ 
voiftun  Seigneur  eut  Roi  (ms.  b.  gr.  xv,  p.  saS). 

...Ces  jours  passez,  non  obstant  que  festois  mal  dispose 
pour  sortir ,  son  Ah.  m'a  faict  instamment  sollic  iter  que 
je  me  voulsisse  faire  porter  en  Court,  et  parloit-lon  de 
quelques  matières  fort  importantes  qui  se  debToient  pro- 
poser  y  et  signament  touchant  la  Religion  et  la  Justice , 
et  que ,  pour  préparer  ces  matières ,  ayoient  este  choisiz 
Masius(  i)  et  Molinéus ,  qui  journellement  estoient  en  cH>n- 
sei\  a'?ec  les  Seigneurs  chez  le  Prince  d'Orange  et  M'  d'Eg- 
monde ,  se  trouvans  après  vers  Armenteros  :  et  comme  le 
dit  Molinéus  à  la  bouche  ouverte,  parlant  à  Tun  et  Faul- 

tque  y  roussissions  mettre  quelques  uns  à  nostre  poste'  ».  el  i^yec 
•lesquels  nous  aurions  intelligence,  ayant  le  tout  remis  à  sa  M., 
•sans  qu  oncques  ayons  faict  démonstrance  de  penser  à  nostre  par- 
•ticulier:  •  Défense  ^  p.  179. 
(1)  âfasius.    Probablement  Jacques  Maas ,  Conseiller  dans  la 

Cour  de  Brabant. 

«  gré. 
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i564*  tre  ,  il  tient  desjà  pour  résolu  qu  on  ne  dcûbve  plus  em- 
DéceMbre*  pescher  le  mariage  des  prestres ,  ni  k  communion  suh 
utrâque  specie  et  tiegnent  aucuns  des  Seigneurs  telz  pro- 
poz  d  abolir  l'inquisition ,  et  de  non  plus  se  informer  des 
consciences  des  gens ,  ains  qu'on  les  doibt  laisser  libres 
et  que  je  [nous]  vpis  tomber  bientost  en  quelque  grande 
confusion.  Or,  avec  ma  grande  incommodité,  je nay laissé 
que  partir  en  Court  pour  ouyr  ce  qu'il  y  avoit ,  mais  pour 
ceste  première  fois  la  journée  est  mieulx  passée  que  je  ne 
pensois ,  car  les  propoz  de  remédier  au  faict  de  la  reli- 
gion passarent  en  termes  généraulx ,  mais  le  principal 
thème  estoit  comme  les  Franchois  et  même  les  Hnguenoti 
de  France  menoient  incessamment  les  practicques  con- 
tre ces  pays ,  que  les  Allemans  nous  ne  veuillent  point 
du  bien ,  que ,  pour  la  dissensibn  qui  estoit  en  la  reli* 
gion  par  deçà,  l'on  ne  se  pouYoit  plus  fier  aux  subjectz, 
d'entre  lesquelz  plusieurs  adhérant  aux  sectes,  post- 
posoient  la  fidélité  quilz  debvoient  à  leur  Prince ,  et  que 
l'on  n'a  pas  ung  denier  pour  pouvoir  résister  au  moindre 
trouble;  qu'il  convenoit  envoyer  quelque personaige  prin- 
cipal vers  sa  M.  pour  lui  déclairer  le  danger  auquel  nous 
nous  trouvons ,  afin  qu'il  viegne  luy  mesmes  pour  y  pour- 
veoir ,  ou  qu'il  fournisse  de  quoy  l'on  le  pourra  faire , 
et  que  aultrement  il  fauldra  le  tout  abandoner  et  laisser 
aller  au  bénéfice  de  la  roture' ,  et  me~fust[devroit*]  défaire 
dresser  ung  recueil  et  récapitulations  des  dehvoirs  et  offi- 
ces cy -devant  faictz  vers  sa  M.  et  réprésenter  de  rechief 
les  nécessités  et  dangiers....  Bruxelles ,  lo  déc. 

£fo/7^r rapporte  que  quelques  uns  du  Conseil,  c'est  à  dire  les 

'   du  bas-peuple.  a  demanda  ou  quet^ue  mot  pareil 
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aims'du  Cardinal, déclarèrent,  quanl  à  la  Religion,  qu*il  ne  falloit  l564* 
désetpérer ,  i  procédans  les  Officiera  contre  les  délinquans  et  faisant  Déeembt^e. 
ichascun  leur  office;  »  quanl  à  la  Justice,  «que  la  coulpe  n*estoit 
»  tant  du  Conseil  et  des  Justiciers,  comme  d*aucuns  assez  princi- 
•puU  qui  se  monstroient  aucunes  fois  rebelles  et  désobéyssans  à  la 
iJustice^  ce  que  plusieurs  de  la  noblesse  tasclioient  d*imiter  :  » 
enfin,  c  quant  aux  Finances  ,  qu'il  n'y  avoît  autre  remède  que  le 
»seoour»  d*Espalgne  ou  une  bonne  contribotion  des  Etatz  du  Pays- 

•  Bas,  avec  lesquels  Ton  n'aVoit jusques  ores  rien  sceu  achever;  » 
que  la  venue  du  Roi  test  le  seul  et  vray  remède  ,  sans  qu'il  soit 
ibesoing  d'envoyer  aucune  Ambassade,  puisque  sa  M.  est  informé 
fdu  tout,  si  ne  fust  pour  donner  tant  plus  de  presse  à  icelle,  que 

•  ne  seroit  que  bien  :  •  Recueil  ^  p.  l\i ,  sq.  Malgré  ces  obiervationi 
la  proposition  de  la  Duchesse,  qui  dans  cette  circonstance  se  ren- 
doit  obligeamment  l'organe  des  Seigneurs ,  fut  adoptée  par  le  Conseil. 

Les  Cardinalistes  recommandoient  les  voyes  ortiinajrtf  ;  le  Prince 
d'Orange  les  redouloit:  ne  pouvant  atteindre  son  but  par  elles,  il  vou- 
loît  aucuns  moyens  grands  et  nouveaux  par  l'entremise  d'£gmont  ;  /.  /. 

LETTRE  XCVIII. 

L,  de  Schwendi  au  Prince  d* Orange.  Affaires  de  Hon- 
grie ^  d Allemagne  j  et  des  Pays-Bas. 

Monaeignear  !  Tay  par  tieux  fois  escrit  à  v.  Ëxc.  depuis 
que  suis  iey,  mais  naj  encore  eu  rea^ponoe,  ny  aultres 
lettres  de  tous,  hors  les  deiiiières.  Le  chancellier  de  Bo- 
hème est  fort  désirant  la  résolution  sur  son  affaire  (i)  et  je 
supplie  à  V.  E\c.  de  se  vbuloir  déclairer,  affin  qu'il  sache 
pour  le  nioings  que  Ton  procède  avec  luy  de  bon  pied> 
car  il  n'at  fauke  des  aultres  mariages  pour  son  fils. 

Je  ni*ay  laissé  à  la  'fin  persuader  d'accepter  la  charge 
des  Allemans  en  Uiigarie^  sur  la  promesse  que  TEnipe- 
reur  me  fit  de  me  fournir  payement  et  aultres  choses 

(i)  son  affaire,  Voyef.  p.  3i^. 

I  22 
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15(54.  »t*cess«iires,  car  je  trouve  bone  volunté  en  luy  eh  toaie« 
r>«ceuibre.  choses,  si  seulement  le  moyen  fusse  plus  à  la  maîp.  Je 
m  en  part  journellement  vers  Gassonie,  là  où  l'assemblée 
se  faict  et  là  où  les  Ungarois  se  renforcent.  Mais  je  ne  vo'is 
ce  que  pourrons  faire  cest  hyver ,  et  nostre  enneniy ,  le 
Vaivoda ,  est  entièrement  retyré  en  Transilvanie  ,  n'aîant 
laissé  que  aulcune  guarnison  es  places  oultie  la  Tissa, 
toutesfois  je  verray  ce  que  le  temps  et  la  possibilité  sonf* 
frira.  L'Empereur  espère  aide  du  Roy  nostre  Seig'  ;  je  sup- 
plie que  V.  Exe.  in'escrive  ce  que  luy  semble  en  cda. 
.  La  diète,  comme  j  entend  des  aulcuns  jours  en  çà,se 
tiendra  en  Auguste  '  vers  le  moys  d'apvril  ou  may ,  et  si 
la  peste  ne  la  souffre  là,  Ton  la~ transportera  à  Ulme.  Et 
jusques  à  la  seront  remis  les  affaires  de  la  religion ,  ésquels 
sa  M.  $e  gouverne  encore  fort  moyennement  et  ne  sat 
maintenant  voulu  déclairer  envers  ses  suhjects  d'Austri- 
che ,  qui  lui  ont  demandé  la  confession  Augustane ,  aul- 
trement  que  par  termes  généraulx,  remettant  la  chose 
aulcunement  à  la  prochaine  diète  et  trouvant  bon  que  les 
dicts  subjects  s'ont  offert  de  ne  souffrir  entre  eulx  nulle 
secte  contraire  à  la  dite  confession.  Mais  en  ce  pendant 
icelle  leur  demeure  libre,  de  quoy  appert  assés  Tintentioa 
de  sa  M.,  laquelle  toutesfois  se  conformera  au  cours  du 
temps  le  mieulx  que  Ton  peult.  Les  Catholiques  font  leur 
raieulx  pour  la  retenir  de  leur  coustel ,  et  y  entreviea- 
nent  divers  discours  et  pratiques ,  et  de  faict  sa  M.  n'y 
vouldra  entrer  en  nulle  ofifence  ou  scandale  contre  eulx; 
mais  d'aultre  coustel  ne  vouldra-il  aussy  offendre*  les 
Luthériens  en  nulle  manière:  ainsy  nous  verrons  peu  i 
peu  ce  que  le  temps  besoignera. 
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Nostre  ambassadeur  qui  fut  icy  partit  chaudement  à  i564* 
sa  M. ,  selon  les  vieulx  discours  d'Espaigrie ,  promettant  I>éceinbiY. 
grand  chose  de  la  part  de  nostre  Roy  et  faisant  peu  de 
compte  des  adversaires ,  mais  sa  M.  i.  Tentend  bien  aul? 
trement ,  et  ne  croit  mesmement  qu'il  en  ay  eu  semblable 
chose  en  charge. 

Il  m'en  parlit  entre  aul  très  choses  du  Pais- Bas  et  de 
vos  '  aultres  Seigneurs  [et  tendant]  aulx  moyens  accoustu- 
mez ,  mais  je  luy  remonstris  librement  ce  que  m'a  samblé 
convenir  pour  le  service  du  maistre  et  l'eu  chargis  d'en 
parler  à  sa  M.  Quant  à  la  religion,  la  principalle  soubspe- 
zon  tombe  sur  v.  S. ,  ainsy  fera  elle  bien  de  se  conduire 
discrètement  et  syncèrement.  Les  François  se  vantent  de 
beaulcoup  d'intelligences,  et  de  vray  il  convient  bien  ester 
sur  sa  guarde ,  car  ils  penssent  de  rechief  plustost  guerre 
contre  nous  que  aultre  chose ,  et  s'il  deusse  advenir  quel- 
que  inconvénient  au  Pays-Bas ,  tout  le  mal  se  dëchàrgeroit 
sur  ▼.  Etc.  ;  ainsy  il  fault  bien  faire  extrême  debvoir  que 
le  peuple  ne  se  deshonte. 

L'on  dit  les  affaires  du  Roy  de  Dennemarck  estre  en 
mauWaâs  termes ,  ce  qui  me  déplait ,  à  .cause  du  Conte  de 
Swarzenburg.  Son  frère  le  Conte  Guîlaulme  est  icy ,  pour 
leurs  querelles  avec  ceulx  de  Weitmir.  Je  luy  con«eiIle 
qu'il  y  demeure  en  Court.  -  Le  Roy  de  Suède  at  arrière* 
quelque  pratique  en  train  ,  mais  l'Empereur  ne  la  veult 
advouer;  l'on  mesleroit  volun tiers  les  Lorrainois(i),  toutes- 


(i)  Lorrainois,  Voyeijï.  3a8,  in/.  Graovelle  «Nntéresftoit  à  la 
chose:  le  19  déc.  il  écrit  de  Besançon  à  BoMwiler  que  la  Ducbetse 
de  Lorraiiie  devroit  envoyer  en  Espagne  un  négodaleur*  Il  écrira» 
mais  tle9  lettres  sont  mortes,  ne  répliquent,  ei  quand  elle^  ont  parlé 

*   von».  "  *  Je  Aouvmu. 
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1 564  fois  le  Conte  de  Salins  '  ne  veultcroyre  qu  ils  se  mesleroot 
Décembre.  A  Vienne,  le  i6déc. 

De  V*  Exe.  trè^affectueusement  serviteur, 
Lâzabds  d£  Sghweudl 
Le  Cardinal  escrit  bien  peu  souvent  en  cette  Court.  De 
Tarrivé  de  son  frère  ne  sçait  Ton  encore  rien. 
A  Monsieur  le  Prince  d*Oran(;e. 


Depuis  longtemps  (p.  177)  il  él oit  question  d'un  voyage  du  Comte 
d*£gmont  en  Espagne.  A.près qu'on  eut  résolu  d'envoyer  un  priorîpal 
personnage  vers  le  Roi  (p.  335 ,  sqq),  la  Duchesse  le  pria  d'accepter 
celte  mission;  ....  de  (.oroM  chi  cdtoaieticement  fait  aucune  dîT- 
•fieullé,  s'exsusant;  touleifoin,  comme  son  Alt.  insîitoit  en  son 
•propos ,  et  le  pressa  fort,  l'accepta  enfin:»  Hopper^  Hecueiif  p.  /|3. 
Il  reçut  une  Instruction  écrite.  Viglius  Tayaut  formée  en  termes 
Irès-généraux ,  le  Prince  d'Orange  parla  avec  une  véhémence  ex- 
Iraordinaire,  déclarant  qu'il  étoit  temps  de  s'expliquer  avec  franchise 
et  clarté  dur  l'impossibilité  d*exécuter  les  Placards  et  le  Concile  de 
Trente  y  sur  k  nécesdté  d'étendre  les  attribotîons  du  Conseil  d'Etat 
et  d'augmenter  U  iKHobre  de  ses  membres  etc.  f  i  Et  qaaiiu|iiaoi 
»  tipse  Catholicae  religion!  adhaerere  oonstituerit,  non  posse  lamen 
a  »ei  placere  velle  Principes  animîs  hominum  imperare,  libf  rtatev- 
»«que  Fidei  et  Religionis  ipsis  adimere.»»  Haec  et  similia  tanti 
I  véhément  ià  longoqoe  sermone  deduxit,  nt  in  sept  imam  nodis 
»horam  eum  protraherel  «  P^^iéi  P'iia,  p.  42.  Vigllos  retourna  diex 
lui ,  tout  étourdi ,  et  l«l  ftappé  dVipoplezîe  en  méditant  aa  réponse. 

LETTRE  XCIX. 

Le  Comte  //.  de  Bréd^rode  au  Prince  d Orange.  Félicita- 
dons  sur  la  naissance  dun  fils  :  aJJ aires  des  Pays-Bas. 

*^  Le  petit  fils  dont   il  est  fait  mention  ,  reçut    le   nom  de 

tnne  fois,  on  ne  Wt  voit  plss  et  l'on  prend réMlotîon quand  déjà oa 
•  a  oublié  leur  contenu  »  (MS.  B.  Ga.  xvi.  p.  aga). 
•   Litéz  Sohn§  (?). 
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MatHnve,  d'après  Stratlay  I.  179,  qvi  le  ooDibod  avec  le  célèbre  l564- 
Maurice,  né  deux  années  pkis  liM'd.  Probabletneat  cet  enfant-ci  Décembre-, 
niourat  bientôt.  —  «  Hune  baptismo  expiatum  Orthodoxoruni 
>rilu  scribit  ad  Rc|çe»  Margarila  :  rem  taraen  omnium  maxime 
»vitiatam  dolet ,  electis  feusirico  die  susceptoribus  infantis  Septem- 
»viro  Augusio  Saxonum  Duce  et  Philippo  Hassîae  Dynastâ,  Luthe- 
•ranis  Princîpibus;  quorum  nomine  duo  viri  nobiles,  imbnti 
.  »eédcm  baeresi,  sponsores  fuére.  »  Sinula^  i,  L  —  Le  3i  déc  le 
Landgrave  éirit  :  «das.  Gott  der  Absechtige  uosere  liebe  docbler... 
•mit  einem  jungen  sobo  s»  vâtterlicbes  begabet....,  babenn  \vir 
laucb  darumb  gernne  v<>rnommen  ,  das  wir  erlebl  das  wir  oberel- 

•  ter-Valter  (iJsejrnn.M  II  s'excuse  de  ne  pouvoir  venir  en  personne, 
à  cause  de  la  goutte  :  «  zu  dem  das  es  zwischen  bier  und  Biedaw 
MBÎt  stei^odenleultenn  aiso  beladen,  das  wir  nicbt  wasjslen  eineo 
ksacbtlager  lu  nebmen»  da  v/ir  und  unser  gesindte...  ohne  gefabr 

•  liegen  kônnten  »  (*MS.). 

La  Lettre,  sans  date,  est  de  latin  de  décembre:  car  le  iB  le  Prince 
annonce  au  Landgrave  raccoochement  de  son. épouse  (*}- MS.j. 

Monsieur,  comme  ung  myea  geotilhome  fust  hyer  de 
retour  de  Bréda ,  me  donnant  mové^  espoyi:  de  vostre 
venu  là,  sellon  ce  que  il  aa  pouvojt  là  avoyc  antandu  , 
n *ay  vdulu  désystei*  plusiontamps  de  me  ramantevoyr  byen. 
Uumblement  à  vostre  bonne  grâce.  J  *ej  dyïtéré^  j.usque 
steure  d'aller  à  Hollande  ,  espérant  que  IL  vous  pouroyt 
venyr  à  propos  d^y  venir  iayre  ung  tour ,  comme  à  mon 
parlement  de  Brusselles,  où  estyés  assés  résollu  et  mes* 
mes  comme  Monsieur  d*Ostraie  depuy s  m 'en  nyoyct  comme 
asseuré  et  espérant  vous  y  servir  ;  vous  suys  estes  atan- 
dant  icy  jjusque  steure ,  comme  je  ferey  jusque  à  ce  antan- 
drey  aultrement.  Je  suys  estés^  Monsieur ,  fort  ayse  d'an* 
tandre  du  beau  petyt  fils ,  que  il   a  pieu  à  Dyeti  vous 

(1)  obtrelter^Fatter^  L'enfant  dont  la  Princesse  aocoucba  en 
i5d:i  (Lettre  45)  n*aura  vécu  que  peu  de  temps. 
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i564.  anyojer,  comme  sy  k  ni^sme  heure'  me  fusl  avenus, 
Décembre,  pour  le  plesyr  que  sey*  q«e  an  ores'  repcea,  pryamà 
Dyeu  luy  donner  et  otroyer  la  grâce  de  vyvre  sy  lontamps, 
que  je  luy  puysse  numUer  la  mesme  affeclyon  deluy  ser- 
vyr  comme  |ay  au  père  et  orey  tant  que  la  vye  Qie  bat(u:at 
au  corpsw  —  J*espèi:e  que  ores  repceu  toutes  auUres  bonnes 
nouveUes  dT.spagne  ,  comme  Monsieur  d*Ostrate  me  dys- 
sojt  que  estyés  atan  'ant  le  couryer  de, jour  à  aultre;  mes 
je  creyus  que  ce  ne  sernt  la  vyelle  chansson  y  toutefoysce 
seroyt  ung  grai;!  byen  qve  la  notte  changeât  ung  foys  et 
que,  au  lyeu  qu  eHe  ast  esté  jusque  stheure  «n  b  dur^  que 
elle  retournasse  an  h  molL  Sy  le  personnage  que  vous 
sarés  deust  aller  pardella ,  certes  j'ey  penssé  à  ce  que  me 
dyctes ,  que  il  luy  duyroyt^  ungne  homme  résollu  çt 
et  anlandu  et  y  comme  me  dyctes  que  je  y  pansasse  et 
que  n*en  savyés  neul,  j'ey  panssé  que  je  n*en  sache neul 
que  Monsieur  de  Warlusell  (i)  ^  capytayn  de  la  sytadelle 
à  Cambrey  ,  lequeH  me  samble  ung  gentylhomme  de  rei- 
pect  et  capable  pour  tell  effect;  moynant^  Tavoyr  ung 
peu  recordé* ,  tous  le  pourés  cognestre  myeus  que  moy. 
L'on  m*a  dyct  depuys  la  mort  de  M*"  de  Tournej  que  le 
bon  rouge  fotre'  fayct  son  compte  et  mesme  résollu  venyF 
prendre  pocessyon  de  Ta  baye  de  Afllygem.  Jen*y  sachemyi- 
leur  remède  que ,  sy  cek  est ,  de  fayre  avoyr  la  place  du 
pryeur  de  là  dedans  ou  du  contre^  à  mon  dyqueur  pour 

(i)  ^^r/£/j^/.  «  Warlusenus  arcisCameracensis  praef<ctus,  £g- 
imondano  ,  Bergensi ,  caetcrisque  ejus  ordinîs  atque  sectae  homi* 
•nibas  multis  officiîs  eomprabatus.  •»  ^.  d.  Haer^  itet  tNitih  fwik 
p.  177,  188. 

*  bovbenr.         *  tais.         3  «ares.         4  fiiodratt. 

»   moyettutnl.  «  rappelé  i  TOtrcMovenir.  '  père(^o//  ▼adcr). 

s  chanire  (?). 
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soner  aus  Yespres.  Je  vousaupplye  quejen  puysse  savojr  i564« 
quelque  petjt  mot  de  nouvelle.  Il  ce  remestrat  à  la  pâte-  Décemlyv, 
nostre  an  dépyt  de  Dyeu  quy  ne  s'en  donnerai  guarde, 
J*ej  quelque  pyèces  an  meyn  de  messyeurs  d'Amsterdam 
de  leur  demeures  que  sey  que  ne  trouvères  peu  estrangea 
et  quy  ne  tous  yyendront  pas  mail  à  poynt  et  certes  le 
plus  tost  I  Monsieur ,  sous  correction ,  qu'y  pourés  fayre 
ung  tour,  ne  serat  que  fort  duysable' ,  tous a^seurant que 
il  le  cregnent  fort  :  le  remestant  jusque  lors  et  d'aultres 
plusyeurs  choses  que  esperre  tous  communyquer... 
Yostre  du  tout  et  antyèrement  vrey 
amys  à  vous  servyr  à  jamès , 

H.  D£  Bredbrodb, 
A  Monsieur  le  Pryoce  d^Oraoges , 
Conte  de  Nassau. 


LETTRE  C:. 

Le  Comte  Jean  au  Comte  Louis  de  Nassau*  Etat  de  leurst 
araires ,  progrès  du  Cahirùsme, 

%*  A  cette  époque   le  Comte  partageoit  encore  les  préjof es , 
fort  répandus  en  Allemagne,  contre  la  doctrine  de  CaWin. 

Wolgeporner,  freundtlicher  lieber  Bruder Is 

Gott  lob  mit  unserm  sachen  nuhnmehr  so  ferr  komen , 
das  wir  unser  gelegenhait ,  so  yiel  unser  vermogen  und 
beschwerung  belangen  thut ,  grûndtlich  wissen  und  unsz 
soviel  do  beszer  darnach  richten  konnen,dergleichen  es 
dan  gewiszlich  in  fùnffzig  jaren  und  lenger  khein  mensoh 
gewust  oder  wissen  konnen(i) 

(i)  konnen.  Voyez  la  Lettre  5x. 
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i565.  Soviel  unser  Brudern  Gr.  Heînt2(i)  belanget,  wil)  kh 
Janvier,  mieh  mit  allem  vleysz  wo  man  îhnen  bien  than  mocbt, 
erkundigen ,  wiewoll  jecleniian ,  so  ich  nadi  gcfraget ,  iur 
gutt  ahasehet  das  er  in  Franckrekh  geschickt  wurde. 
Deo  andero  meins  brudersdhiner^  seinen  kamerling,  hab 
ich  dièse  tag  zuirieden  gesteit  undabgefertigt,  den  er weiu 
ter  studiren,  und  wie  ioh  yernomen^doctoriFeii'wilI.  — ' 
Zu  Wittenbergsind  die  gelertten,  wie  ich  bericht  werdei^ 
desz  Cahinismi  halben,  gantz'zweispaltig,  der  dati  mit 
gewalt  fast  ahn  allen  ortten,  sonderlich  aber  im  land  zu 
Héssen^  zureist  und  iiberbandi  nimpl,  und  ist  der  meb* 
rer  tbeil  von  den  furaeinsten  gelertten  in  Deutschiandt, 
auszgenommen  im  Fûrstentbumb  Wirttenbergh ,  damit 
befleckt.  Der  AIroechtige  wolle  dieser  und  allen  bosen 
Fotten  und  aecten  weren.  Under  dem  Adel  Ternim  icb 
Gott  lob  nicht  soviel  als  under  den  gelertten.  Je  weni- 
ger  man  von  diesen  puncten  disputirt ,  je  besser  das  es 
isL....  Dillenb.  ^  den  ^i^Januarif\ 

E.  L.  dienstwilliger  und  getreuwer  Brader , 

.T0HA.N. 


Le  Comte  d'Ëgmonl  éloitpartil^  1  janvier,  Plusieursde  la  Noble 
raccompagoèreol  jusqu'à  Cambrai,  Il  y  resta  un  ou  deux  jours. 
Dans  les  festins  donnés  à  son  honneur,  l'Arcbevéque  de  Cambrai 
fui  traité  d'une  manière  indigne  par  les  amis  du  Comte  :  après  des 
moqueries  et  des  sarcasmes  auxquels  le  Prélat  lépondit  avec  modé- 
ration y  toffensus  conviva  arreptam  argenteam  pelvim....  injîcere 
t Archiepiscopo  in  oaput  cooalur.  Refinet  pelvim  Egmondanos  : 
tqnod  dum  facit ,  eo  alter  eonviva ,  pugno  în  frontem  Ardùepisoopi 
telisoy  pileum  de  capite  deturbat:  t  v.  d,  Hatr^  de  init,  tumuit.  L.e 
Comte  déploroit  ces  excès. 

(i)  lieiniz.  Voyez  les  Lettres  /|0  et  81. 
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Le  voyage  ea  Espagne  ne  ac«bh>it  pas  saus  quelque  danger.  On    1 565* 
peat  le  voW  par  la  pièce  suivante,  publiée  par  jÉrmoidiy  HisL  De/h-  Janvier. 
kwêrd,  p.  a8a«  et  tirée  sans  doute  de  nos  Archives. 

•  Nous  Antoine  de  Lalaing  Giote  de  IJoochstraten  ,  f/c.  ineu 
td*une  très-singulière  affection  et  indicible  obligation  à  Monsei- 
tgneur  le  Conte  d'Egniont,  pour  le  voyage  qu*il  emprent  '  pour  la 
f  salvation  de  notre  république  et  des  louis  les  subjecis  fidéis  de 
•par  deçà,  luy  promettons,  en  foy  de  gentilhomme  et  clievalier 
f  diioneur,  si  durant  son  aller  et  retour  luy  advieue  quelque  nota- 
ible  inconvénient  y  que  nous  en  prend  ions  la  vengeance  sur  le 
•Cardinal  de  Granvellci  ou  seux  qui  en  seront  participans  ou  pen- 
f  seront  de  Testre,  et  non  sur  antre.  Et ,  en  singne  de  vérité,  avons 
rsubsigné  ceste  de  nostre  propre  sang.  Fait  à  C^mbray ,  le  36  de 
f  janvier  ]564, 

iH.  Dr  Bredbbode.  R.  de  Noeecarmes'*  . 

•P.  C.  Mahbeelt.  Anthoine  de  Lalaihg. 

f  Flobekt  DE  Pallant.  .1.  c.  D.  Salm. 

iDe  Waeluzel. 

tCeste  copie  ast  ^é  prinse  à  BruxeNes  le  !à  de  février  et  estant 
aies  signatures  escriptes  avecque  du  sang,  corne  aussi  les  liagues' 
9 mis  en  la  marge  avecque  une  Croix.  Et  fust  serré  Toriginal  avec- 
•ques  de  la  cire  rouge  d'Espaingne  et  cacheté  de  cachet  de  M.  de 
vHostraten,  pour  le  mestre  entre  les  mains  de  Madame  la  Cootesse 
>d*£gmont  dorant  l'absence  du  S*^  d'Egmont ,  et  fust  escript  à  cet 
aeftect  nde  letre  ouverte  à  la  dite  Dame  d*£gmont. 

•Nota(i)y  que  le  16  de  mai  m'ast  été  raconté  de  Mons.  de  Ho- 
f  straten  comment  qu*il  avoit  reprins  Tobligatiou  cy.dessus  de  la 
vContesse  d'Egmont  et  présente  au  Conte  de  Mansfeldt  de  la 
•déchirer  ou  brusier  en  sa  présence.  Mais  que  le  dit  Conte  de 
•Mansfeldt   n*estoit   pas  de  cet  advis,  ains  qu'il   avoit   prié  de 

(1)  Notm.  Cette.note  est  probablement  du  Prince  d'Orange  ou 
du  Comte  Louis  de  Nassau. 

>  entreprend.       *   Usez  Pb.  de  Noircarmes  (Pbilippc  de  SI.  AMc^nde, 
Set^nenr  de  Noirearrors  :  wtyez  T.  II.  p.  ii6).  ^  lignes. 
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•  565.    vvoaloir  guarder  la  dite  obligatioo,  et  ce  en  respect  de  M.  dt 
Janvier,    v^orcamies,  lequel  il  congnoissoit  bome  si  faulx  et  double  qu'il 
f  pourroit  bien  venir  quelque  jour  à  propos  pour  luy  raprocher* 
isi  quelque  chose  mésavenoit  en  ce  que  l'obligation  contient» 


LETTRE  C-. 


...MU'  Cardinal  de  Gram^lle.  Dispositions  de  Don  Carlos 
(ms.  b.  gr.  XVI.  p.  i65). 

*/  Cette  Lettre  paroit  être  de  Bl.  de  Cbantonay  (p.  io4i  ^)f 
anti- espagnol  et  même  un  peu  frondeur:  voyez  la  Lettre  io6a. 

....Quant  on  ast  passe  une  grande  tourmente ,  Ton  voit 
le  bau  tamps  aproischer  ,  quy  peu  à  peu  £ùt  évanouir  la 
mémoire  du  mal  passé ,  et  est  bien  le  point  principal  quant 
on  se  trove ,  comme  vous  dictes ,  avecques  la  concyenoe 
libre  et  que  le  maistre  le  sçait  et  le  congnoist. 

Lon  a  dict  par  ischj  quedevés  aller  vers  Naples^  je  ne 
double  point  que  n*j  sériés  le  fort  bien  venu  ettraicté;jene 
scay  se  que  je  dois  dire  sur  se  point,  pour  les  ooutrainctes 
que  je  trove;  toutefois ^  aprez  tout  bien  considéré,  force 
m*est  de  désirer  vostre  honeur  et  prospérité  avecques 
salut,  plus  que  mon  contentement.  Dieu  par  Sa  grâce 
veulle  guyder  le  tout  à  Sa  gloire.  Depuis  peu  de  jours  est 
revenu  d'Espagne  M.  de  Hierge  et  quelcque  autres.  J'en* 
tens  que  on  ast  fait  au  Prinche(i)  son  estât'  et  que  on 
ne  y  ast  volu  admettre  ung  seul  de  par  dechà ,  ny  d  autre 
nation  que  de  la  sienne  propre;  quy  n*est  pas  pour  doner 
grant  contentement  à  ceux  quy  désirent  luy  faire  service, et 

(i}  Prinche ,  Don  Carlos. 

■    rrproHicr.  '  m  ll«is<m. 
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mesmes  que  on  fait  sy  très-peu  de  cas  et  d'estime  de  ceux  1 565. 
de  nostre  nation  en  Ëspaigne  qu'il  n'es(  point  à  dire  :  se  Jaovier, 
bru  jt  là  seroil  bien  ocasion  de  les  désirer  moins  pardechà  : 
néaatmoins  cecby  ne  vient  point  de  Af  de  Hierge ,  or 
qu'il  pensoit  estre  au  Prince  er  qu*il  Tast  failly  ausyl>iea 
que  ies  autres;  sy  diction  que  nostre  Princbe  est  asteure 
sy  morne,  sy  mélencolicque  et  pensyf  qu'il  ne  prent  plé^ir 
à  diose  quy  soit.  Je  crains  bien  que  le  cbief  py  les  membre 
de  se  cousté  là  n'aryveront  jamais  aux  vertus  des  passés 
de  nostre  tamps ,  sy  Dieu  n*y  reniédye  plus  par  Sa  misé- 
ricorde que  par  nous  mérites.  Je  me  doubte  que  nous 
affaires  iront  de  mal  en  pys  ;  quant  à  la  Relygion ,  je  ne 
Yoy  aparence  de  mieux ,  ains  journèlement  de  plus  d'érér 
ticquessedéclerer,  s'enfuyr  de  Brusselles^  et  faire  leur 
demeure  paisiblement  à  Anvers,  sans  que  on  leur  oseï 
rien  faire...  3  févr. 


LeDucd'AerBcbotseleDoitprudeoimeot  à  réciirt.11  écril  le9réTrier^ 
de  Moos,  au  Cardinal  :  «pour  esire  résident  en  ma  maison,  ne  suif  fort 
tcurieui^  entendre  ce  qui  se  passe  :  aussi  l*on  s'estrange  fort  de  moy  > 
tpour  m'en  donner  aucune  cogooissance ,  de  quoy  roe  treuve  fort 
tsatisfaict,  et  à  mon  repos,  estimant  que  tes  afTayres  de  ses  paîs  se 
tcooduisent  conformément  à  la  voîurtié  de  sa  M.  et  me  sera  tousjours 
tphkisir  singulier  que  le  tout  voise  bien  ;  au  regard  de  moy  ,  povéa 
^disposer  de  ma  persone  et  biens ,  qu'emploiray  tousjours  es  choses 
«qui  vous  tourneront  à  ser\ice,  de  quoy  prie  avoyr  confidence  en 
«refTect ,  vous  priant ,  iVlons' ,  que  ,  comme  je  ne  doubte  escripvés 
tsouvent  à  sa  M. ,  favoriser  Mons**  mon  frère  et  moy  vers  icelle 
tpar  quelque  mot  de  recommandations.  .•  (MS.  B.  On.  xvi.  p.  i  lo). 
Le  Duc  avoit  eu  des  disputes  violentes  avec  le  Seigneur  d*Au- 
drigqies  (II.  6a  et  p.  ^Tj):  Viglius  écrit  à  ce  sujet  au  Cardinal 
le  i8  oct.  i564:  «le  Duc,  comme  v.  i«  S.  [scet],  est  aussi  assés 
lyerd,  quand  il  y  se  mect  »  (MS.  B.  Ga.  xv.  p   iSo). 
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I  ft65.   Guillnuine^  Landgrai^e  de  Hesse^  au  Conite  Louts  de  JSar- 
Février.       saii.  Disputes  concernant  la  S^  Cène, 

**  Le  Landgrave  Guillaume  éloit  parfaitemeot  au  fait  des  ques- 
tions tbéologiqiies.  Longuet  écrit  en  i56o:  «Priuceps  Gulielmos 
«inler  coenandum  et  post  toenam  v«riÎ9  interrogationibas  fatigavit 
iiiie«idcI>oniiiio  Praeeiptere(i)  Ua  loquolna  est  ut  judioen  enoi 
»iiOD  minus  booorîfice  de  ipso  sentire  quam  tu  aot  ^o,  et  rectii- 
»siiue  mihi  visus  est  intelligere  controversias  quae  hoc  tempore 
smoventur  et  quare  moveanlur.  »  Epist.  secr. ,  IL  4^* 

...Wasz  den  CoAiAe/tti<mderAttg»pûi|;îs<jienoonfeflsioiH 
verwantten  unddan  der  Reformirten  Kircb^nD  in  Franck* 
rdeh  Theologen  annbelangt,  haben  wir  niche  unnder- 
laMenn ,  diesses  j>uncCenn  halber ,  obgeineit  Eaer  8<^m- 
ben  unnserm  gnedigen  liebenn  herrn  iitid  Vattemn  le- 
sen  zu  lassen.  Dweil  dan  Ir  l«i^tiich  zu  bedenckenn  s.  G. 
allein  in  der  hochwichtigen  sachenn  nicbu  handienn  kao, 
als  habenn  s.  G.  solctteun  Euem  Vorschlag  fûrttersz  ann 
andere  Chut-  und  fûrstenn  der  Augspûrgiscben  Confes- 
sion  verwandt  gelangen  lassen  uhd  ire  meynung  fairauff 
7M  vvissenn  gebetten.  So  pallt  unsz  nun  solche  irer  L.  be- 
denckenn einkomptt^  wolien  wir  £uch  nach  notorfft  dar- 
auff  beanttworttenn. 

Wirhahennaber  vorunser  personn,  jezigergelegenheitt 
und  ehrgeitzigkeitt  der  Theologen  nach ,  wenig  hoflhung 
dasz  solcher  Conuentusy  wo  er  gleich  vor  sich  gînge,  et- 
wasz  fruchlt  wûrde  scbafTenn  ;  dann  Ir  wisset  wasz  die 
Commentas,  so  bi^bevor,  nicht  alleynn  zue  Marpur|^, 

(i)  Prarceptore;  MeUnclithon. 
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sonndem  aitch  ann  anndcmn  mehrorUeiin,  iind  dan  jûng-  i56f>* 
stet  im.  vergangnen  jar  zu  Maulbronn,  eben  diesses  F^rier. 
zwejspaks  halbenn,  gehaitten  worden,  vornutzeiin  (i) 
gebmcfatr,  unddasz  allezeit  nach  gehalliener  disputation 
der  streitt  noch  groMer  tind  verbittertter  ist  worden:  dar- 
umb  kt,  zu  hinleguBg  diesaes  hoGhsc^heulichstenn  stmts , 
«nnserseinivlts,  keynn  hesserer  weg,  alsz  dasz,  gleichi^ne' 
Keyaer  JusUmanus  und  Marlianus ,  die  hoehschettlichcnni 
disputatioDen  de  Somma  Trinitate  et  fide  cathohca  per 
edîeium  habeDQ  lassen  uffhebenn  und  gantz  ernstlich 
irerbiettei^ii ,  alsQ  auch  aadere  grosse  herrn  der  Augspûr* 
gischen  oonfession  und  dann  der  Printz  von  Gondi  und 
4inde:e  furstenn  der  reformirten  Kirchen-confession  in 
Fraackreioh  verwandt,  sich  dabin  Terglichen  und  durck 
ire  autboritet  die  subtilen,  sopbistischenn ,  unnotigemr 
^'sputaUones  d&  Coenâ  Domi'ni^  so  diesserzekl  sicb  mehr 
uff  denn  modum  prœsentke  ChrisU^  wilcher  docb  menscb- 
licher  TerHunfn  ganntz  unbegreifflicb  ist,  dan  uff  die 
pnaesBHiiam  seibst  erstreckenn  ,  genizlidi  ufHiMbenn , 
und  iren  Theologen  mitt  allem  ernnst ,  sub  grapi  poené  ^ 
verbottenn  dennselbenn  articul,  scilicet  de  moth  prœ* 
sentke  Chrâti  in  coenâ  ^  binfimrtter,  wedder  u  if  der  cann- 
zeln  pderinn  der  schule,  nocfa  viel  weniger  inn  ofientili- 
chenn  scbrifften ,  annzunihren ,  zu  tractiren  oder  dispu- 
tiriîeb  zu  macbenn,  9onndern  d^sK  Ae  sîmplicUer  veram 

(i)  ror  nutze^ÊH,  t  Wire  es  etwa  besser  gewesMl  weon  d»8  Mar« 

•  burger  Colloquium  oder  die  WitteQbtfrger  Concordie  nie  versucbt 

•  wordeo  wâre?  Salbst  manche  Uebertreibungen  {iUthers  und  der 
•Lotberaner  imsechzelmten  Jabrbundertwirkten  nicbt  so  schlionm, 
•aïs  ein  Tertuscben  der  Gegensâtse  gewirkt  h&tle.  »  Beri  Evanf^U 
Kirchtn- Zeitung ^  i4>35,  p.  766. 
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1 565.  praesentiam^  distribuUonem ,  et  recêpUonem  corpùris .  Chmd 
Février,  in  coenâ ,  deszgleicbean  usum  et  fructum  deros^ij^en  den 
▼olcke  mit  vleisz  vothaltten  und  bej  denn  pàrasiiut  oàa 
artt  zu  redeD  ^  so  Chiistus  seibst  oder  der  Aposlell  S.  Pou- 
lus  gebraucht,  sokenn  pleiben,  der  verwomiienn,  hodh 
schftttUchenn ,  philosophiscben  dispuutionen  ganU  mû»- 
MÎg  gehenn ,  und  ire  geaieyoen  ad  crebnan  et  saluUurem 
Mêum  sacrihianctae  Sfrnaxeos  vleiszig  vermahnnenB  unnd 
«nbaluen.  —  Wann  solcbs  gescheenn ,  betten  wir  unzwei- 
fenlicbe  bofTiiu«ig,  es  soilte  der  Almecbttig  gnadtt  gebenn 
das  der  vorgeschlagene  conpentus ,  woTerrt  er  gehalteaii 
wurde,  obne  fruchtt  nichtt  abgehenn,  sonndem  der  gant- 
zenn  Cliristennbeitt  zue  wolfartb  ,  erweytterung ,  nihe, 
und  einigkeitt  gedeien  wurde;  dan  wier  babenn  vonn  bei* 
derseits  Theologenn  euHcbenn  soviel  verstanden,  das 
per  hune  unietun  m^um  .imponendi  ulentii  fndt  und 
einigkeytt  zwischen  inen  za  stifftenn  sey. 

Docb  konnenn  oder  wollen  wirEuch  hiemir  nichts  c«m- 
e/im'««  wschreiben.  Wir  haben*s  aber  demiassenn  an  ann- 
dere  Cbur*  und  Fûrsten  lassenn  gelangmn  und,  wan  unim 
vonn  iren  L  anntworU  einkomptt,  wollen  wier  Eudi 
solcbs,  wie  obenngenieltt ,  zuscbreiben  ,  furtter  ann  die 
oertter,daber  esann  Eucbgebracbtt,  babenn  zugdangenn. 

Wir  wollenn  Eucb  fernner  iun  guttero  vertrauen  nicbt 
verbaltenn  dasz  vor  wenig  tagen  ein  beglaubtie  person 
ausz  Franokreicb  alhie  gewesenn  ,  wilcbe  unsz  b«richttet, 
dasz  esz  in  causa  religionfs  itzo  inn  Franckreidi  nidit 
vast  wolstebett,  dann,  durcb  spizfundige  Gardinalisdie 
erclerung,  dîetegticbauszgehenn ,  werd  dem  Edictopacis 
sein  authoritas  und  crafft  gar  genobmen ,  wie  er  daon 
solcbs  fusius  und  nach  aller  nottorfft  erzeit  und  àusz^ 
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fûnh.  —  Pûrsz  annder  berichtet  unnszderselbig  auch  dilsz  r 565. 
der  Cardinal  unnd  Prînz  von  Gondi  in  einem  Gloster,  bey  F*vri« 
éinannder  gewesen,  aber  nicht  in  causa  religionis^  sonn* 
dernn  matrimomî  contrake/ult  ^  dann  esz  habe  der  Car-^ 
dînai  dem  Prinzen  drey  heurath  vorgeschiagen  ,  den  er- 
sten  durcb  bitt,  denn  anndem  durch  rath ,  denn  drtuenn 
durcb  bevelch>  und  sich  hirauff  resolvirt  dasz  der  ersl« 
alsz  durcb'  bitt,   soltte  bedeuttenn  die  Kontngin  auâi    « 
Schottlandt,  der  aunder  durch  rath,  desz  von  Guiese 
nachgelassenne  wiltwe,    und  der  drilte  dùrch  bevelh, 
desz  Herlzogenn  von  Guise  dochtUr,  dann  der  Gardinal 
derselbénii  vomiunder  seye»  Wir  habenn  aber  vonn  ime 
nicht  erfahren  konnen,  ob  sich  der  Printz  von  Gondi 
hirauff  inn  etwasz  éingelassen ,  oder  nicht. 

Vonn  zeittungen  wissen  wir  Euchdîeszmals  sonderlichs 
nichts  zuzuschreiben^  alsz  alleyne  dasz  vonn  allerhandt 
schweren  y  he^nblichenn  gewerbenn ,  so  da  vor  sein  sol  • 
len,  geredt  wirdet,  doch  wissen  wier  noch  zur  zeitt  nichts 
gewisses  darvonn;  sol  woU  ettwo  eynnenn  der  am  wenig- 
sten  achttung  darauff  gibtt ,  geitten.  Darumb  vleissig  auff- 
sehennszhoch  von  notten  (i).  Datiun  Gassel,  ara  5  Fe- 
brnarij  Anno  1 565. 

WiLHBLM  L.  Z.  HbSSBN. 

Dem  Wolgebornen  unserD  liebeo  Yet- 
t«m  and  besooder»  LudwigeD ,  GrefeoD 

sue  Nasstw. 

Des  cIrcoDstancer  îroprévued  firent  échouer  la  négociation  de 
Condéetdes  Guise;  le  Prince  épousa  Françoise  de  Longueville. 
Le  Cardinal  de  Lorraine  FaToit  averti  qu'il  y  auroit  beaucoup  de 

(i)  vomnoiitn.  \ojez  le  post-scrîptom  de  la  leUredu  3  mai 
i564  :  p.  a^B,  metiio. 
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1 565.  difficultés  quanta  la  Reine d'Eooise  :  «Quod  de  nepte  Aegînâ  prof»- 
Février  inerelur  »  Cardinalis  respoodel  vereri  se  uti  illa  oognatorum  jndicio 
•nubere  absque  regni  comitiis  aenteotiâque  ulli  possit:  si  qa^n 
•aliam  loiâ  gente  Lotharingicâ  Princeps  postularel,  libentissime  iii 
tsese  nuptiis  procurandis  operam  esse  impensurum.  »  F,  «/.  Haer^ 
ffe  initiif ,  p.  179» 

marie  Stuart  écrit  le  6  nov.  à  la  Duchesse  de  Lorraine:  c...  J'en- 

•tendz  que  le  PrincedeCondém'a  deroaodéeà  Mad.  ma  graed-OMie 

•     èH  au  CAidinal  mon  oncle,  et  qu'il  a  fait  toutes  ks  belles  offres  du 

•  monde ,  tant  de  la  Religion  que  d'autres  choses....  p  (-{*MS.  B.  Ga. 

XVI.  p    234u 

Elle  correspondoit  avec  Granvelle.  Le  3i  janvier  1 564  celui- 
ci  l'avertit  des  menées  qiti  se  trament  contre  elle  en  Angleterre 
(•{•MS.  B.  Gr.  X.  p  43).  Elle  loi  écrit  le  5  mars  :  •...Panne  beaif- 
»coup  mieux  recevoir  sans  Qcasioo  desplèsir  de  ceuU  qui  m'en 
tporchasent  que  de  leur  en  avoir  donné  ny  à  aultre ,  car  ne  me 
t voulant  mal  que  pour  n'avoir  comme  eulx  faillj  de  ma  foy  à 

•  Dieu  ni  aux  hommes  |  je  m'en  tiens  honorée  et  m'eaforceray  de 
f  me  garder  et  mon  royaulme  en  paix  et  le  droit  que  j'ay  ailleurs 
tavesques  aultant  d'équité  comme  par  leurs  fraudes  ils  ont  hasardé 
•pays,  amis ,  et  céputacion,  desquelles  j'espère  avesques  l'ayde  de 
•Dieu  me  garder... •  (MS.  B.  Gn,  x.  p.  118)  ËC  le  Sonars: 
«Je  resceu  un  paquet  de  vous,  par  lequel  me  mandés  la  réception 
•de  M ons*' le  Cardinal  de  Lorrayne  mon  oncle  à  la  Court ,  que 

V  «n'avoysjamays  espéré  de  voir  être  autre  :  je  prie  à  Dieu  qu'il  se 

tsasge  '  bien  guarder  de  croire  aux  belles  parolles  de  ceulx  que  je 

•  m'assure  ne  le  désirent  si  près  d'eùlx  qu'ils  en  font  de  semblant. 

•  Je  luy  en  ay  |iien  écrit  ma  fantasie..*  (MS  B.  Ga.  x.  p.  144}. 
Le  a5  nov.  le  Cardinal  lui  écrit  avoir  entendu  parler  de  son  mariage 
avec  le  Prince  de  Condé:   •  ce  q ne  pour  infinies  raisons  je  tiens 
•estre  fable ,  et  mesmes  considérant  la  grandeur  du  coeur  de  v.  M. 
•et  que  ce  ne  pourroît  nullement  estre  la  ressdrce  de  ses  affaires 

•  lesquels  se  peuvent  reçlresser  par  aultre  trop  meilleur  moyen. 
(MS.  B.  Ga.  XV.  p.    i53).  D'après  l'Auteur  de  l'Histoire  de  Cran 
itHe,  celui-ci  lui  proposa  Doo  Carlos  :  c  Elle  agréa  la  prop<»sition 

I  Midie. 
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»PbiUpp«  II  s  y  opposa....  Il  répondit  si  GraoveUe  que  pour  uo   x565. 
f mariage  si   avfjitageux  il  falloil  donner  la  préférence  au   fih  Février* 
»ainé  de  TEoipereur  Ferdinand  '  :  i  p.  366. 


t  LETTRE  Cil. 

Le  Landgrave  Guillaume  de  H  esse  au  Comte  Louis  de 
Nassau,  Consultations  sur  un  accord  entre  les  Eglises 
de  France  et  dJllemagne. 

*  *  On  avoit  déjà  tâché  plusieurs  fois  ,  inais  en  vain ,  de  réunir 
par  une  même  confession  ,  les  Protestants  d'Allemagne  avec  les 
Huguenots.  Après  qu'une  tentative  de  ee  genre  eut  échoué  par  la 
divergence  d*opinions  entre  les  théologiens  Allemands  envoyés  à 
Paris  y  le  Roi  de  Navarre ,  lors  du  départ  de  ceux-<ci  à  la  fin  de  1 56 1  » 
leur  recommanda  encore  vivement  la  chose.  «  Se  petere  ut  sint  au- 
vctores  Germanicis  Principibusui  locu»  aliqoem  deligant,  in  quem 
vpossint  convenire  Germanici  et  Gallici  Tbeologi ,  et  de  rébus  hoc 
f  tempore  controversis  inter  se  placide  disserere.  Quod  si  fiât , 
vpetendum  quidem  a  Deo  utfirmus  et  stabilis  consensus  de  omni- 
abuscontrofersiisslatuatur;  sed,  si  hpc  fi^  non  poestit,  non  tamen 
•  propterea  violandam  esse  frateroam  cbantatciB,  et  mnito  minue 
«ntendum  illâ  acerbitate  quâ  muiti  hacteaus  usi  sunt ,  sed  utrof^ 
aqne  oportere  se  mutuo  amore  complecti ,  et  coojungete  adversus 
•communes  hostes  Pontificios  ;  et  Deum  ardenter  orare  ut  erranti- 
»bus  Tolunlalem  suam  aperiat.  »  Languetj  Ep,  secr.y  II.  159.  <«  Ijti- 
>nam  Principes  Germanici  agerent  cum  Gallis  et  Anglis  et  commun! 
•ooosilio  oppugnarent  regnum  Pootificium ,  haberentque  (ut  Chris- 
ttianosdecei)  rationem  piorum  homioum  qui  in  Belgico,  Uispanià, 
let  aliisorbis  Christian!  partibus  crudeliter  affliguntur.  «  Ibidem^ 

... Wîr  haben  Ewer  schreiben  de  dato  den  6  Januaiij  enl- 

I    iJuez  Maiimilieo;  SonJUt  Rodolphe  alloit  être  majeur  en  peu  <r années.  Maxi" 
miUen  lui-même  ,  fils  aiu^  deTEinp    F^rd.  ,  étoit  marii  tiepuis  1546. 

1  23 
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i565,  pfangen  geiezen Betreffendewaszder  Cardinal  yoiiLoc*- 

Févi  ier.  tringen  und  Printz  von  Condé ,  alsx  sie  am  letzten  bey 
einander  gewesen ,  mit  einander  gehandiet,  desgleicheo 
auch  Ewere  meinung  wie  ein  Colloquium  und  nottwen- 
clige  vergleichung^  zwischen  den  Teutschen  und  Franzo- 
sischen  kirchen  ,  so  dem  Evangelio  zugethan ,  zu  treffen , 
dasz  auch  der  Prinlz  von  Condé  solchen  vorschlag  selbsit 
angeregt  unnd  vertreulich  an  Euch  lassen  gelangen ,  dar- 
umb  Ir  vor  gut  ansehet  dasz  solchs  bey  der  Rhû.  W.  zu 
Frankreicli ,  vor  ansetzung  desz  National  Concilii ^  niueste 
erlangt  wef den,  sollchs  ailes  haben  wir  aus  Ewerem  schrcy- 
ben  nach  aller  lengde  verstand«n ,  vermercken  auch 
daraus  anderst  nicht  ^  dann  dasz  Ir  die  sachea  der  religion 
gantz  treulich  und  gut  meynet  ;  dieweil  aber  soldis  ein 
gix)sse  wichtige  sach ,  dero  wir  vor  unsere  person  nicht 
verstendig ,  auch  nicht  vieil  darin  thun  konnen ,  gleich> 
wol  aber ,  was  zu  vortselzung  der  chre  Gottes  und  des» 
Heiligen  Evangelij .  auch  hinlegung  diesses  schedlicben 
zwi^palts  ,  dienlich  sein  uiocht ,  nach  unserm  vennûgenn 
zu  befûrdern  ,  ann  unsz  ungernne  icfatwas'  wolten  lassen 
erwinden  ;  alsz  haben  wir  solchs  Ewer  schreyben  unserm 
gnedigen  und  freundiichen  lieben  Herrn  und  Vatterlcsen, 
unns  auch  nicht  zuwidder  sein  lassen ,  dasz  sein  Gnad 
solchs  an  etzliche  andere ,  doch  wenig  ,  neniblichen  drcy 
vornembliche  Chur-  und  fûrsten,  der  Augspùrgiscben 
Confession  zugethan ,  hat  inn  vertrauwen  und  gefaaim 
lassen  gelangen  und  irer  Liebten  rath  begert ,  ob  und 
wasz  darauiT  zu  thun  und  zu  antwortten. 

Wasz  nun  derselben  Chur-  und  Fûrsten..  bedencken..  sey, 
dem  gleichwol  unser  gnediger  lieber  Herr  und  Vatler  und 

'   etwas. 
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wir  au5z  deiiselbigeii  vermekllen  und  sonst  aiulern  raeh-  i565. 
rem  orsachen  beyfallon  muessea ,  dasz  ailes  werdet  Ir  ab  Février, 
beyrerwahrten  copienirerLiebten  schreyben..«  verstehen... 
Datum  Gassell^^im  2  5  Pebruanf. 

WlLHBLW   L.  Z,   HbSSBN. 

Dem  Wolgebomn  unserm  lieben  Vetiern  und 
iMSondem,  Ludwîgh  ,  Graflen  sue  Nassaw  «*/r;. 

Zu  sein  en  seibst  aigen  haodena  t 


^^9^m 


t  LETTRE  Cil-.' 

,au  Landgrave  Philippe  (Je  H  esse.   Disputes  concernant 
la  Sie-  Cène. 


* ^*  Cette  lettre  est  apparemment  de  Christophe  Duc  de  Wur- 
temberg. Il  avoit,  du  vivant  du  Roi  de  Navarre ,  envoyé  des  théo- 
logiens en  France  pour  former  Taccord  projeté ,  mais  ,  opposé  au 
Calvinisme,   il  n  avoit  pu  réussir.  «1  Theologi  Palatini  Ëlectoris  et 

•  Ducis  Yirterobergensis  hinc  discesserunt  reversuri  ad  suos.  Eos 
snihil  efTecisse  non  est  mirum  ,  cum  non  fuerint  inter  se  concordes: 
•petiit  ab  eis  Navarrus  lU  communem  Confessionem  de  rébus  con- 

•  tro^ersi»  exhibèrent  :  venim  ipsi  inter  se  non  potuerunt  conve- 

•  otre:  itaque  exhibuerunt  diverses  confessiooes.  Palatinenses 
»babuerunt  satis  libéra  mandata  a  suo  Principe  et  voluerunt  cum 
»nostris  Theologis  de  rébus  controversis  disserere.  Mandata  Vir- 
itembergensium  fuerunt  oHstnctiora  ^  et  quantum  potui  intelligere, 
»pi*oposuerunt  in  rontroversiâ  de  Coenâ  Domini  formulam  Confes- 
■sionis  Auiçustanae  superiore  byeme  approbatam  Ifaumburgi. 
•Noatri  responderunt  sihi'  quidem  displicere  eam  formulam,  sed 
irem  in  eà  oon  satis  explioari.  Quare  consolebaiil  ut  alia  communi 
iconsUio  conscriberetur ...  Hoc  coosiliam  non  d^plicuit  Palati- 
•nensibus,  sed  a  P^irtembergensiLus  est  rrjectum.  ».  Ep.  secr. ,  IL 

«59 

»    H  faut  njnulff  nou. 
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l565»       ...Betreffcndt  des  Printsen  Ton  Gondé  und  Cardimb 
Février,  ^on  Lottringen   bejBammenkunfft ,  da  haben  K  L  ans 
der  Tertraneten  person ,  so  neulich  btj  E.  L.  g^westn, 
antzeige ,  vemonunen  was  sie  bejde  bey  einander  getimi 
faaben;  das  aber  sein,  des  Prinzen  von  Condé,  beghe- 
ren    sey    das    die     frantzosischen    kircheiidîener    und 
unsere  theologen  ein  Ghrisdicb  gesprech  mit  eynander 
•haben  und  sich  durch  Gottes  gnaden  Christlich  verglei» 
cben  solten ,  das  haben  wir  nit  also  vermarcken  konnen, 
wiewol  solchs  vorlengst  eyn  hohe  noUurfft  gewesen  were; 
wie  dan  wir  seiches  nit  alleyn  Doch  in  lebzeitten  des 
Khonnigs  von  Navarra ,  sondern  auch  volgents  der  Kho- 
nigin  und  demi  von  Condë  seibst  gerathenn.  IVie  aber 
das  zu  wege  zu  pringen  sein  will  in  so  Aiancheriey  ver- 
wirrunge  der  gemuetter ,  solchs  îst  uber  unasemo  ver- 
standt.  Aber  vrir  hetien  darfkuer  das  aile  die  Theologen, 
so  iini  Franckreich  und  dem  Babstumb  urlaub  geben, 
ein  einhellige  confession  gestelt  und  volgendts  diesselbig, 
sampt  ettlichen  theologen  ,  berausser  geschickt  und  umb 
suscription  und  approbation  bey  den  unsern  angehalten, 
und,  sonderlich  soviell  denn  Sacramentstreitt  antreift, 
sicfa  mit  uns  verglichen  hetten ,  uf  die  mas  and  weys , 
wie  die  vergleicbonge  zwiksscheif  Luthero  und  Bucero 
bescheên    ist  ;  das  auch  deraselben  gemes,  sie  hinfurtt 
geglaubt  und  gelerth ,   welche  coDression*  sie  auch  vol- 
gendts dem  Khonige  ûberantwoitt   unnd  sich  darauff 
erbotten  hetten  soiche  uff  dem  SinodoliscbeD  cottdltû, 
mit  heyliger  gottlieher  schnfft,  vm  veithetingeii'. 

Wo  es  dan  zue  solchen  gesprech  khommen ,  das  der 
Printz  von  Condé  unser ,  der  Augspûrgischen  Confession»- 

■   verUwidigen. 
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verwaniefi ,  Ghur-  und  fursten  auch  etliche  gutheitzige  tS65. 
und  schietliche  Tkeologos  (welches  irae  one  allen  zweyvell  Février, 
ifon  dem  Khônige  zue  keynem  verweysf  gereichen ,  son- 
derBR  auch  menniglichea  sehen  wûrdt  das  sic  mit  uns 
und  wirmit  inen  «les  oits  eymiîg  webren)  dartzu  ersucht, 
80  hetten  *  wir  darf faner  solches  soke  dem  Printzen  von 
Coudé  onnd  éeti  seynen  nicht  zuwidder  seyn ,  s€>ndern 
ulso  der  sarcben  darduroh  gehdffen'  werdMn. 

Aiso  mochten  unsers  erachtens  ,  dock  udFE.  L.  verbes^ 
seningc ,  derselben  sohne ,  LandtgrafC  Wilhelra  >  dem  von 
Nassaiiw,  diesses  puncten  haiben^  ungef  herliekwiedder-     , 
umb  zu  beantworttenn Datum  den  5  Febr,  A^  65. 

t  LETTRE  CII^. 

^..ûfiA  Landgrave   Philippe  de  Hesse,    Impossibilité  d^un 
accofd  en  France  entre  les  Réformes  et  les  Catholiques, 

\*  PlusicMrs  expressions  indiquent  un  défenseur  des  Calvinis- 
tes;  vraisembbbLement  T  Electeur  Palatin.  — Les  Catholiques ,  met- 
tant la  division  des  Protestants  à  profit,  feignoient  être  presque 
d'accord  avec  les  Luthériens  ,  et  ne  persécuter  les  Réformés  qu'à 
cause  de  leurs  opinions  calvinistes.  Le  Catxlmal  de  Lorraint  stiivôît 
d«puis  Ungtemps  cette  tactique.  Ainsi  ati  colloque  de  Poissy ,  Il 
»*éio*a  aurloiit  coatre  lea  expressions  de  Théodore  de  Bèze  touchant 
les  signes  Eucharistiques  t  Cardînalis  doctrinam  attigit,  in  qaâ 
«tractandâorationemsuam  ila  temperavit  ut  minus  cauti  judicarent 
>eum  non  multum  dissent  ire  a  Beza,  praeterquam  in.disputatione 
»de  Coenâ  Domini ,  nftm  in  ed  tanquam  maoris  odiosd  diuttus  est 
wimmorittns,  20  Sept.  i56i.<*  LaUffuri,  Ep,  sccr,  IL  i39«  cCardi«- 
•nalis  Hhettis  ita  concionatyr,  ut  videalur  non  multum  a  nostris 
«dîsaentire.  Sed  viderint  alii  quantum  huic  sit  fidendum.,,  26  Nov. 
»  i56i.i  l,  L  iBg.  Les  Allemands  furent  souvent  la  dupe  de  démon- 
strations pareilles.  Le  Duc  de  Wurtemberg,  par  ex.,  qui  eut  en 
■  Faute  du  copisle  pour  htUcn  {?). 
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1 365.    iS6^  avec  les  Guise  un«  conférerce à  Zabem^ suivfe  incoolineol  d« 
Février,  massacre  de  Vassy.  Il  falloit  être  crédule  pour  lenier  alors  roniofi 
dogmali(jue  entie  les  Huguenots  et  les  Papistes. 

...Mochten  ersllkbs.  unsers  theils  nicbu  Leber  wûo- 
scheu  unnd  von  Gott  deni  Almechtigen  bitten ,  da  es  in 
FraDckreich,  der  religion  halben,  wieNassaw  vernieldet, 
woll  stûnde  und  maa  desweghen  zufriddeii  wehre  :  wie 
es  aber  daramb  itziger  zeitt  gewandu  y  SLUvhin  was  sorg- 
Ucheu  standt  unnd  gefahr  die  betrangten  Cbristen  der 
enden  abernials  seyen,  unnd  wie,  ùber  dem  ausgaogoen 
koniglichen  £dict ,  dardurch  etlicher  maszen  die  verbit- 
tert  gemueter  in  ruhe  und  einigkeitt  gesetzt ,  irucb  unse- 
rer  wabreun  Christliclien  Religion  mehr  luffts  gegebeii 
werden  sollen ,  gehahen  und^eniselbigen  Tonn  der  Babs- 
tiscbenn  liauffeun  gelebtt,  das  hatt  man  ausz  jùngster 
verlrewlicher  anzeige  ,  so  diesfiem  angeben  stracks  zuwid- 
der,  genugsam  verstannden.  Das  nun  zwischen  gedachtem 
Printzen  von  Condé  und  dem  Cardinal  von  Lotringen  in 
gebaltenem  gesprecb  ,  da  sie  jûngstlich  beysamen ,  von 
der  religion  die  vornerobsie  bandtierungk  und  vrie  mao 
durch  ein  National  Concil/um  sich  einer  einbelligenn  Reli- 
gion daseibst  vergleichen  und  den  zweitraeht  und  spal- 
tunge  in  der  Cron  von  Franckreich  hinleghen  mocbte 
gewesenn  seye;  darauff  auch  ermelterPrintz  vonn  Condé 
miit  den  gelertten  daseibst  dahin  gehandelt  haben  solle 
in  schriefften  und  auff  der  cantzell  mitt  dem  puncten  de 
modo  praesentiae  ChrisU  in  sanctâ  Coena ,  bis  uff  eine 
zusamenkunfft  und  vergleichung  inn  ruhezu  steèn  :  davon 
ist  uns  das  wenigst  nitt  gesagtt,  noch  angebrachtt,  son- 
der das  soich  gesprecb  von  ettlich  heurathen  gev^esenn. 
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ZweiUeis  uhiie,  da  er,  dei*  PrinU,  sulclienn  wege  eines  i565. 
National  Co/ic^//,zuhinlegungfjraQlzôsiâcherzweitracht,  Février, 
fur  so  dienstUch  und  iiottwendig  geachtett  und  sich  des* 
wegenn  mil  deoi  Cardinall  verglichen,  es  wurde  E.  L. , 
uns,  und  andemn  nwm  inie^Piintaen ,  'unverhalten  plie* 
lien  sein»  Sa  vieil  ist  aber  aus  aolcher  anzeig,  auch  hievo- 
righ  ergangen  hanilungh  und  practicken-,  in  der  thatt 
vemiercktt  worden,  das  es  d$mi  Bapiisehen  haiiffen 
daselbsc  nicht  umb  ein  Christliche  Concordia  und  gottse- 
lige  Reformation,  sondem  vielraehr  zu  erhallungk  ires 
ieidigenn  Babstumbs  unnd  abgotterey,  aucb.verfoigung 
und  underdrûckung  des  heyiigenn  Evangef H  und  deszeK 
ben  bekenner ,  zu  ihun. 

Da  mannun,  neben  den  thattlîcbenn  handdungen^  so 
man  teglich  widder  die  Christenn ,  obberùrtem  publidr* 
t^eon  Edict  stradis  endtgegenn,  fùmimbt,  eine  solche 
concordi  und  einhellige  Religion ,  das  ist  das  gantze 
Babstumb,  durch  einen  solcbenn  herlicben  schein  eines 
National  ConcUuj  mitt  anderev  Gbrislenn  bCUffe  und  zu* 
tbnn,  etnfùhren  kondte,  welu*  wolte  nii^htt  sagenn  das 
es  der  Babst  sehr  weiszlich  und  woU  der  enden  angegrif^ 
fcn  und  auszgerichlt  belle? 

Das  aber  déni  im  gruudt  aiso  und  man  anderst  denn 
wie  ilzt  angereglt  nit  sucben  tiiue,  auch  sicb  keines  unpar- 
teischen  Creyeq  National  ÇoncUUy  dem  sicb  der  babstisch 
liauffe  aïs  ein  paru  zu  underwerffen  und  ire  abgotierey 
in  einichen  zweiflel  oder  disputatiun  zu  ziebenn,  vid  we- 
niger  einicher  Reforniation  der  enden  begertl,  hait  man 
Hus  den  vieUeliigen  uncristlichenu  gewallhetigen  handt- 
lungeo,   so  teglich    widder  das  obangeregtt    koniglich 

*   N*fntù*m  omise  (?). 
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iS65.  Edict  und  zu  undertrùokuiige  unsérer  wahreu  ChristU- 
FéYri«r.  cbeD  religion,  aucbxu  verfolgung  der  armen  Chrislen der 
ents  j  fûrgenohmen ,  leichtUch  abzunehmen. 

Und  wirdett  ohne  sweivel  g«dachter  Priniz ,  neben  E. 
L.  I  unns,  und  anndemn,  in  keinen  vergess  gestellt  haben 
was  hiebevorn,  zoanfanngk  jûngstverlaufienen  frantzosî* 
scben  kriegs,  durch  den  Cardinall  von  Lottringen ,  f&r 
gleichmesâge  mittell  und  wege  der  Gobcilien  ond  Gollo- 
quien  practicirtt«  Zu  was  jemmerlicbeni  endt  und  êdiaden 
aber  der  Christen  ,  dieselbige  dazumahl  gelangu,  das 
habenn  die  beide  gesprech  zu  Poyssi  und  2^bem ,  audi 
darauff  enrolgte  scbreckliche  mordtbaten  zu  Vasii  und 
andern  ortten  zu  erkennen  gebenn. 

Das  dann  zu  befûrderung  solcbes  ConeilU  und  auff 
kûnflUge  vergleichunge,  wie  angeregtl,  derPrintzTOon 
Gondë  mitt  den  gelertenn  inn  Franckreidi  gehandelu  ha- 
benn solle  von  dem  puncten  de  modo  praesentiae  wed- 
der  zu  redenn,  noch  zu  schreîben,  demâdbigb  konnen 
wir  keinen  glauben  gebenn.  Dan  wir  unns  nitt  zu  erinne- 
ren  wissen ,  noch  mitt  grundtt  bericht ,  auch  ausz  iren 
ntzgangnen  schrifften  und  bekentnûsAen ,  bisaheronicbl 
▼ernehmen  konden,  das  die  Franzosische  refonnirten 
christlichenn  kirchenn ,  derselben  diener  und  gelertheo , 
jemals,  dièses  oder  anderer  puncten  halb,  under  ineo 
einidis  miszyerslandu  oder  streitt  gehapt,  sonder  daton 
einhelliglich  bey  inen  gelehrt  »  gepredigett ,  und  gehalten 
worden;  wie  wir  dan  zu  mehrniahlen  sie  deszwegenn 
selbst  befragtt^  und  ire  schrifft  genugsam  auszweysen. 
Auch  nitt  zu  vermuten  das  solche  gelerten  und  andeme 
Christen  dieser  itzigenn  zeitt ,  da  es  Goit  lob  ettwas  der 
persécution  halb   milter,   under  einem   solchen   sch^n 
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eineft  Termeiiiteo  National  ConcilU  und  rergleîiuhunge  i565. 
(die  zwischen  Christo  und  Belial  niimner  zu  finden)  milt  Février, 
der  warheiit  diesen  oder  andere  aitickell ,  unaere  ohmt- 
liche  religion  betreffendt,  înnen^zu  hakenn  Mcb  bereden 
laszen  soltenn ,  die  sie  doch  zuvor ,  bey  hochster  wereader 
Terfbigungk,  roitt  darsdreckung  ires  leibs,  bluts  und 
gntls,  nritien  im  flanimen  offentlich  zu  bekennen  und  zo 
▼ertheidigen  nicht  underlaszen, noch  gescheuchtt. 

So  weisz  man  sich  auch  zu  berichten  das  zwiscben  den 
E^angelischen  und  den  Babsdschenn  in  Franckreich  und 
and^swo ,  nilt  allein  der  streitt  und  span  Tom  beiligen 
Abendnall  des  Hern ,  sondem  von  andern  hohernn  und  . 
wichtigem  artickdn.,  darauff  der  grundc  unnser  seelen 
aeligkeitt  stehett ,  welche  da  sie  verglichenn ,  man  leicht* 
)kdtk  des  ûbrigben  audi  sich  vereinigen  kondie,  undt  aiso, 
da  schon  obgedacbter  punct  vom  heyligenn  Abendtmall 
niu  Tor  banden ,  sondem  begebenn^  dannoch  der  babstiscii 
hau£f  darann  nicht  geseltigtt,  sondern  irem-ermessen  nach, 
▼ilfeltige  (aber  gleichwoll  nubefiigte)  ursacben  finden  wûr- 
den  die  wahre  Ghristen  zu  verketzern  und  zu  vervolgen; 
den  es  greiffe  der  liebe  Christus  das  Babstumb  an ,  wo  und 
80  gelinde  es  inimer  wolle,  so  roues  er  doch  das  creutz 
traghen   und    unnder  desnselbigh   heriich  trijurophiren. 

Dieweill  wir  dan  ,  aus  ohangeregter  wichtigenn  ursa- 
cben, auch  allen  bis  anhero  verlaufTenen  handtlungen 
nitt  roerckenn  khônnen  das  es  den  Babstischen  y  in  ein 
unparteisch  national  oder  ander  Concilium^  zu  befûrde- 
ronge  gottlicber  Moirbeitt  einsti  sondern  vielmehr  dièse 
scheîn  und  practicken  zu  undertruckunge  deroselben  gê- 
nant, aiso  konnen  wir  auch  nitt  glauben  daa  der  von 
Gondé  5ich  und  die  seine  leichtlich  in  aoich  veidechtig 
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i565.  uiiil  libudt  wergk  stecLen  werde,  es  aucli  fur'  iinse? peF- 
Févrirr.  son  clergestalt  niu  zu  rathen  wustenn. 

Sonsten  Ut  nitt  ohne  das  ettwan  io  der  Cbnsteiiijbeill 
diircli  ordentlicbe  (hnei/ia  iiiid  Cafloquia  viel  guU  uszge^ 
l'irhu,  die  uiiwarh^U  ofTtennals  an  tage  gebrachtt ,  dk 
warlieitt  vertheîdingtt ,  aacli  CfaristUcbe  fridtliche  ebû^ 
keitt  gepflaniizt  uniid  ei-hallen*  Damit  es  aber  aiso  ge> 
scliaiTen  gewesen  das  solche  Concilia  nitt  durch  die  pa^ 
iheyenn ,  so  allein  ire  gefaste  raeynungen  unnd  irthumbeo 
%u  vertheidigen ,  auck  irem  vortheill  und  bestetttguDg  ires 
uncristliclien  gewaks  und  lirannej  dardurch  zu  sudieo 
vorhabens  ^  sonder  durch  gottselige,  friediliebende  Kejser 
und  polentaten  ,  die  die  warheht,  aucb  gottseligenn  bUé- 
den,  ruhe  und  einigkeitt  der  kirchen  zu  suchen  uadiu 
befûrderu  begierigh  ^nd  gneigtt  gewesen  ^  auszgeschfie- 
benn  und  gehalten  wo«*Jen  ;  deszen  man  sich  aber  din* 
mais,  bey  itziglien  wesen  in  Fninckreich,  aucbnochzur 
zeitt  bey  diesem  jungen  Ko nige ,  der  auch  sein  selb  nitt 
uiechtig/des  bandels  aucb  nicbt  voi^tendigk*,  unnd  der 
ineiste  seiner  leuth  tbeile  deun  babsubumb  anhenhigkn 
vrenig  zu  verseht* n  oder  zu  gelrôstenn, 

Wasaber  sein,  des  Graven,  vorscbla^k  eins  calloqm 
h'jiben,  so  xwiscben  den  Teutscbcna  und  Frantzosiscben 
gelerten,  aller  puncten  balben  so  mitt  der  Augspûrgiscbea 
Confession  streitig  sein  sollen ,  ehe  und  zuvor  solcb  Natio* 
nal  Concilimn  inn  Franckreick  fùrgenohinen ,  zu  baltenn 
und  deszwegen  der  Konig  auzulangen  weiire,  beruhren 
lliult ,  siellen  wir  in  keinen  zweiffell ,  da soldies  in's  werck 
gericht  und  der  waliren  religionverwanten  Christen  hi- 
uuszen  uuud  in  Franckreichselbst,zueinaiider,irer  roisx- 

*   fur.  a  vcrutindtg. 
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versiende  halber,  gehetzt  und  unruliigk  gemachlt ,  das  er ,  i565. 
der'  Bebstisch  hauffen  sehp  woll  leidenn  und  in  die  fausl  Février, 
lachen  mochte,  den  leichtlicli  daraus  zu  schlieszen,  da 
zwischen  den  Evangelischen  die  gewunschte  coneonùa 
nitt  aUerseits  getroiTen ,  das  hierdiirch  der  Bapst  und 
sein  anhangk  sich  derengleîchen  colloquien  und  miszver- 
stande,  anderst  nilt  dann  zu  eîner  newen  erschweriichen 
verfolgung  und  liluttvergieszen ,  wdchs  gleichwoli  erst 
bej  den  Franzosen  seinen  anfangk, hernacher  aber  ebenn 
durch  solche  wege  bey  unsTeutschen  mitt  der  zeiuseineno 
auszgangk  (das  doch  der  Almecbtîgk  gnediglich  verhiïtten 
wolk)  gewinfien  mochte,  und  aiso  zu  undertriickung  der 
wabrenChristlichen  religion  misbrauchen  vrnrde.  Dieweill 
ime  die  unfelbare  regell,  onine  regnu/n  in  sef/msam  deso- 
labitur^  soviell  hundertt  jahr  hero  und  mitt  hoclistem 
nachteiligh  schaden  der  gantzen  Christenheitt ,  sehr  woll 
in  die  Kùrchenn  gedient  uud  just  befunden  ,  wie  dan  die 
vor angezogene  Colloquia  zu  Zabernn  und  Possy,  da  sich 
der  Cardinal!  inn  Lottringenn  der  Augspûrgischen  Con- 
fession allein  durumb  widder  die  Chrislenii ,  aU  ob  sie  im 
arlikel  vom  A^endtmall  deroselbenn  nicht  gemesz  hielten  ,* 
drennung  dardurch  zu  suchen  ,  angenohmmeu ,  welchs 
hernacher  sich  ausztrûckenlich  bescheint ,  da  von  ime  die- 
selbe  zu  underschreiben  begertt,  er  solche  îm  wenigsten 
iiicht  annehmen ,  noch  approbiren  wollen. 

Ueber  das  wir  gleichwoll  nicht  wîszenn ,  noch  glauben 
(daman  dem  rechten  verstandt  AugspfirgisrherConfession, 
erfolgter  Apologt,  undFranckfordischem  Abschiedte,auch 
Naumburgischenn  praefation,  intihuh^^'OtlichsworttSjdar- 
aiiff  man  sich  jederzeitt  referirt  und  gezogen,  nachgehen 
will)  das  der  franzôsischen  Christen  bekantniissen  mitt  der- 

lÀsez  es  der. 
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I  &63  gelbeii  A ugapurgiscbeo  Confession  iq  ein  oder  niehr aitickel 
Février,  streiuendt  befundenti  werdean  ^oUe ,  darunib  wir  sokh (u^ 
geschlagen  Colhqmutn  nirgeudt  anderst  wohin  anff  der 
Bebstischeim  Franxosean  seiueD  gefneintt  eraiesBea  kSn- 
deiin,  dan  dardurch  spaltung  utid  trennung  aiuuiateUen, 
iren  vortheill  dardurch  zu  erlangen ,  damit  dea  armen 
betrangten  Christenn,  und«r  solcbem  praetext  und  scbeÎD, 
aoderer  unverhindert  œiu  ersdireckUcher  veifolguoge 
tingescheucht  zugefletzt  undidsosîe  hiaussen  und  daiinnai 
ploax  und  olleiii ,  auoh  widenimb  in  die  eusserate  gefidir 
wnd  bluttvergiesaen  gestelt  werden  mochten.  Welcher 
vorscklagk  hid>evor  zuni  ôfftem  mahll  uff  der  bane 
geweseD  ^  aber  gleichwoll  zeittlich  von  allen  versteodigli 
gemerektt  worden.  Ob  nun  durch  ein  solch  mittell  des 
fiirgeschlagnenn  Colloqaijy  unser  wahre  GhrisUiche  reli- 
gion mehr  gefûrderlt  als  undergetrûcktt,  des  babsdscben 
faau£Fen  anschlege,  tyranney ,  und  verfolgung  mehr  ge- 
schwechu  als  gesterckt  (wie  der  guteGraff  vernieintt),da5 
haben  E.  L.,  ais  der  verstendige  und  erfarnne,  aus  ober- 
zelten  ursacben  und  jûngst  vorgelaufFenen  exempela  aelbit 
«leichtlicb  zu  urtheilen. 

Da  nun  R.  L.  vermjeinten ,  das  bemelter  Grave  vrîdder 
zu  beanttwortten^  welu^en  unsers  ermessens  obangeregte 
^le ,  was  ettwan  dergleicben  CoUoquia  fur  nûtzes  ge- 
schafft  und  warumb  dergleicben  mittell  von  dem  babsti^ 
schen  hnufTen  zu  n;ehrniahlen  gesucht^  anzuregenn. 

Daraus  man  zu  vermercken ,  das  man  aoderer  leuthe 
bluttdiirstige  bose  practickenn ,  daniitt  man  biszher  und 
nocb  umbgangen,  auch  verstûnde,  und  oberzelten  diseurs 
und  procès  noch  unvergessen  webre,  da  es  auch  dem 
Babst  und  seinem  anbanck  in  Franckreich  und  sonnst, 
nitt  timb  die  Augspûrgische  Confession  oder  einige  refor^ 


Digitized  by  LjOOQIC 


—  305  ^ 

mine  religion,  sonder  vieknelif  zuerhaltung  seines  ge-  i565. 
walts,  tiranney,  vorlheils,  und  leidigen  babstumbs  (wel-  Fiévrer. 
che  dieselb  einig  religion  in  Franckreich,  die  manbiszher 
durch  die  gehaltene  concilien  und  colloquien  gesucht 
noch  gemeintt) ,  auch  anstifTtunge  scbadtlicher  spaltungen 
und  ti'ennung,  dardurch  sein  Reich  gefurdertt  und  ge- 
stercktt  und  endtlich  zu  undertrûckunge  der  warheit  de» 
beiligen  Etfangelii  und  desselhenn  bekenner^  zu  thun. 

Da  man  aber  je  gewiltt  den  zweitracbtt  in  Franckreich 
beyzttleghen ,  auch  beslendigh  fridde ,  ruhe ,  und  einig- 
keîu  y  ao  woll  ewigk  als  zeittlicfa ,  zu  befûrdern  und  zu  er- 
halten ,  wehre  der  Kiinig  und  die  seine  dahin  anzuwei- 
sen  und  zu  adhortiren  einiche  persécution  oder  '  widder 
die  Christenn  nitt  zn  verstadten,  sonder  menniglich  das 
wortt  Gottes  zn  horen  und  die  heilige  Sacrament  inhalu 
desselbenn  zu  entphahenn  frey  zn  lassen;oder,  so  solches 
dbzmals  nitt  ailes  zu  erhaltenn,  zum  wenigsten  dasuszgan* 
gneKonigKche  Edict  bis  zu  weitterer  besserunge  vestigdch 
hand  tu  habenn^  darob  ernstlich  zu  halten  und  niemandts 
darwidder  bescbweren  zu  lassen ,  daraus  man  spiiren  mocb- 
te ,  das  man  zu  einem  National  Concilio  und  Christliclier 
reformation  und  vergleichunge  hist  bette,  das  auch  hie- 
aossen  ira  Teutschen  landt  bey  etiichen  unruigen,  die  un* 
tnstliche  condemnaUoneSy  dardurch  ursache  zu  Terfolgung 
gegebenwirdertt,  abgesteltt  und  vermitten  wûrden,  wie 
dan  E.  L.  cfiesse  ding ,  der  mehr  erfamer  und  yerstendiger, 
wollwetterszu  bedencken  und  za  richten  wissen...  Datum 
den  to  Febr. 

An  kem  Philipsen  d€n  Eltem  LtadgrafTen  2u  Hessen. 

■  Id  U  Sêcrètûire  a  prohnbtément  omis  un  mot. 
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LETTRE  cm. 

1 565,  Hennan ,  Comte  de  Nnenar^  à  la  Comtesse  de  Bentkeiin, 
Mars.       Re/atiffc  à  r/iéritière  de  RUtbergen. 

*/  En  novembre  i564- Agnès,  Comtesse  de  Rittbergen,  avoit, 
malgré  les  sollirilations  delà  Duchesse  de  ^arme,  refusé  la  proposi- 
tion de  mariage  entre  le  Comte  Louis  de  Nassau  et  sa  fille  ^p.  i4S's 
s*excusant  sur  ce  que  celle-ci  n'étoit  pas  encore  majeure.  Il  paroît 
que  c*étoit  un  prétexte  et  que  le  Comte  de  Nuenar,  ayant  insisté, 
•Toît  reçu  une  réponse  qui  montroit  fort  peu  de  bonne  volonté. 

MadeSaine  Comtesse  de  Bentheim  ,  mère  de  la  Comtesse  de  Rîtt« 
bergen  ,  étoit  née  Comtesse  de  Nuenar  ;  le  Comte  étoit  son  cousin. 

Wolgepome  etc.  dieweill  E.  L.  begeren  zu  wissen  wasi 
derselbige  dochter  von  von  Rjdtbergen  inir  aufT  mein 
jûngst  schreihen  vor  antwortt  geben ,  so  werden*sz  E.  L. 
ausz  ingelechter,  des  freundtliehen  Buelen  briefTs  copeyi 
in  die  lengde  vernehnten ,  und  heU  mich  wahrlich  einer 
allsolch  spittig,  trotzig,  und  uhngereumpter  aotwortt 
keinszweghs  verseben,  in  bedraditungh  dasz  icb*s  docii 
nie  andersz  mitt  irer  L.  und  dero  Hausz  dan  treuwlich 
und  guth  geiueinelt ,  wie  E.  Jj^  dan  solchs  aboi  beslen 
wiszen ,  darauff  ich  mich  auch  jederzeitt  will  gezogen 
haben.  Versebe  mich  dernhàiben  zu  £•  L.,  diesdbige 
werden  mitt  mir  ein  freundiich  mittleîdensz  haben  ;  d^n, 
da  ich  so  einen  boszen  kopff  akz  wolgemelte  meineNîcht 
helte  und  dieseibige  raeineszgLeÎLcl^eQ  ein  manszpefson 
where,  wolt  ich  irer  L.  woU  darauff  zu  anttwortten  wis- 
zen ,  werdt  esz  aber  bisz  in  meine  sterbtagh  nicht  ver- 
geszen  j  will  gleichwoll  hoffen  das  ire  L.  nicht  so  gifltig 
oder  nerrischer  natur  seyen  soich  schreibensz  selbst  zu 
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(lickten,  sonder   vieilmebr  dasz  e^x  ir  secfeimius  und  i565. 
régent,  der  boszwichl  Jost  Wetter,  entworffen  hab.  Will  Mars, 
derwegen  E.  L.  rath  und  antwortt  hierauff  erwarthen , 
dieweill  ich  eu  meinem  freundtlichen ,  liebenn  hern  und 
schwager,  dem  Printzen  zu  Uranien ,  nicht  elier  zuscliic- 
ken  wilK  Datnm  Môrsz,  den  lo  Marcij. 

Mbaman  GraiT  zu  Nuwenar  et<; 


LETTRE  CIV. 

Le  Prince  durante  au  Comte  Lonts  (Je  Nassau,  Il  se  défie 
des  secrétaires  des  Ptinces  jlllemamis. 


Mon  frère.  J*ay  receu  hier  Ung  pacquet  du  Lantgrave 
adressant  à  vous  et  me  fict  dire  Tappoticaire  du  dit  Lant- 
grave  que  je  le  deusse  ouvrir  et  que  trouverois  lettres  pour 
moy,  ce  que  je  fis,  mais  ne  trouvis  nulles  lettres,  sinon 
aulcungs  copies  des  lettres  particuliers  et  quelque  aultre 
chose,  comme  verres  le  tout.  Je  craindrois,  puisque  vos 
lettres  que  escripvés  au  dit  Lantgrave ,  viennent  en  tant 
de  mains  (i),  que  à  la  longe  il  ne  viens'  plus  avant,  car 
vous  5çavés  que  plusieurs  secrétaires  de  ses  princes  n'ont 
aulcung  fois  toute  la  discrétion  du  monde, et,  que  pis  est , 
sont  pensionaires  (a)  des  princes  estrangiers  ;  parquoy  me 
lerableroit  que  deussiés  escrire  au  dit  Lantgrave,  le  priant 
que  vous  lettres  fussiont  tenues  secrètes,  ou  pour  le 
moings,  si  les  vauldroit*  communiquer  à  des  aultres^  que 

(i)  mains.  Voyez  la  Lettre  loa. 

(%)  ptnsiotmires:  voyea ,  par  ex.  ,  p.  loi). 

•    vinsinit.  »    vnudrml. 
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i565,  se  fosse  sur  ung  aultre  nom  ^  pour  plusieurs  respeols  trop 
^^r9.  longes  à  escrire.  Je  ne  vousdîscourë  sur  le  principal  potnct, 
pour  les  mesmes  raisons,  le  remestant  quant  seromes 
ensamble,  ce  qui  je  vous  prie  que  ce  puisse  estre  le  plus 
tost  qui  vous  serat  possible.  Les  A.nglois  (i)  sont  arrivé 
hier  à  Douvre ,  de  sorte  que  en  ung  jour  ou  deux  seront 
à  Brughes De  Brusselles ,  ce  xviii  de  mars  a?  i565. 

Vostre  bien  bon  frèr^  à  vous  faire  service , 
Guillaume  db  Nassau. 

Je  vous  prie  voloir  baiser  les  mains  bien  humblement 
à  Monseigneur  le  Duc  de  Clèves  de  ma  parL... 
A.  Mons*^  Louis  de  Nastaii ,  mon  bien  bon  frère. 


LETTRE  CV* 

Le  Prince  (t Orange  au  Comte  Louis  de  Nassau.  Nouvel* 
les  du  Càinte  dEgmont 

*^*  Le  Comte  d'Egroont  arriva  à  Madrid  dans  les  premiers  jours 
de  mars,  «  fust  bien  recea  et  traicté,  tant  de  Sa  Majesté,  qoede 
»loas  antres  Seigneurs  et  Chevaliers  de  la  Coar ,  tellemcot  que 
ijamais  ne  fut  veu  qu'un  Seigneur  particulier  et  vassal  (que  grand 
•qu'il  fust]  soit  esté  tant  favorisé  et  caressé:  «  Hoppety  Recueil^ 
p.  44. 

Mon  frère Nous  avons  eu  novelles  de  Mons'  d*Eg- 

mont,  lequel  mVscrit  cojnme  le  Roy  Tat  si  bien  receu 
et  qu'il  a  déjà  commencé  négocier  avecque  sa  dite  M. , 
laquelle  pren  de  fort  bonne  part  tout  ce  qu*il  luy  dict  et 

(i)  Jngiois,  Apparemment  des  Commissaires  pcMir  arranger  les 
différends  commerciaux. 
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mostre'  estre  fort  satisfaict  de  nous:  la  fin  dénionstrerat  i565. 
le  tout.  Sa  M.  at  anvoié  issi  deux-cens-miile  escus  et  par  Avril. 
un^  aultre  costé  soixante-mille ,  desorie  que  jà  la  venue 
de  M'  d*Egmont  a  profité  cela.  Les  Turcs  nous  minassent* 
fort  y  qui  sera  cause ,  comme  l'on  pense  ^  que  le  Roy  ne 
viendra  ceste  anné:  et  sur  ce  vous  baise  les  mains,  priant 
Dieu  vous  garder  de  tous  maulx  et  que  puissiés  bientost 
venir.  De  Brusselles,  ce  m  d*april  a^  i56Si«  ' 

Voslre  bien  bon  amy  et  frère  à  vous  faire  service  , 
Guillaume  db  Nassau. 
A  Mons^  le  €onl«  Louys  de  Nassau ,  mon  frère. 

Le  Comte d'Egmont,  caprès  avoir  receu  grand^^dons  et  merc^dei, 
»  retourna  vers  les  Pays-Bas  ,  où  il  arriva  environ  la  fin  d'avril.  Et 
»ayaQt  Madame  faict  assembler  le  Conseil  d*Estat  le  5  may  ,  fit  sh 
•relation  de  bouche  et  depuis  leut  l'instruction  que  sa  M.  Iny  avoil 
•donné:»  Hoppcr^  Recueil,  p  44- 

En  voici  l'exposé  succinct. 

Le  Roi  «  l'avoit  receu  avecq  grande  faveur; ..  et  le  Comte  disoit 
f ouvertement  qu*il  demeuroit  de  tous  poincis  plus  que  satisfaict 
tdesaM.  :  »  /.  /.  f  Estant  empescbé  en  la  guerre  contre  le  Turcq, 
»que  l'on  attendoit  sur  l'isle  de  Malte,  n'estoit  possible  au  Roi 
tde  venir  à  ces  Pays-Bas  en  icelle  année;  •>  mais  «  il  envoyoit  une 
f  grande  somme  de  deniers,  pour  subvenir  aux  charges  et  debtes  de 
tses  Pays-d'Embas  >  Puis,  afin  de  tpourveoir  aux  désordres  de  la 
f  Justice,  la  Duchesse  auroit  à  consulter  avecq  le  Conseil  d'Estat:* 
/.  /.  Enfip,  quant  à  la  Religion  ,  le  Roi  s'exprimoit  ainsi:  «  j'ayme- 
»rois  mieux  perdre  cent  mille  vies,  si  j'en  eusse  autant,  que  de 
•consentir  en  aucun  changement:  »  seulement  il  autoriaoit  la  Du- 
chesse à  appeler  deux  ou  trois  Evéques  et  quelques  théologiens  au 
Conseil  d'Etat,  pour  délibérer  sur  l'enseignement  du  peuple  et  le 
châtiment  des  hérétiques  ;  «•  non  qu'ilx  demeurent  impuniz  ,  • .  • 
f  mais  que  cela  seulement  se  voye  s'il  y  at  autre  manière  de  puni* 
■  tion,par  laquelle l'oulrecuydance  des  hérélicques  se  puisse  rcfrè- 
«  montre.  '  menacent. 
1  1^ 
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1 565.    «ner,  et  le  mal  estre  du  tout  poinct  esiaint ,  afin  qu'il  se*  voye*  plu 
Avril,    tavani  et  $oiK  aussy  obvié  ifu'ilE  ne  ae  glorifieot  de  mourir  es  lear 

»mal  et  voyeot^    exhortans  en   iceluy  l'un  l'autre,  conne  nous 

«voyons  (i)  ce  jour  d'huy  ;»././. 


LKTTRE  CV. 

f^iglius  au  Cardinal  de  Granvelle.  Il  déconseille  la  publi- 
cation à  Anvers  dtun  livre  sur  les  affaires  de  la  religion 
en  France  (ms.  b.  gr.  xvii.  p.  262). 

Monseigneur ,  j  ay  veu  le  livre  t.  S.  i.  désire  faire  im- 
primer par  Sylvius  en  Anvers ,  et  lay  leu  bien  volon- 
tiers ,  lequel  y  selon  que  les  affaires  sont  disposez  en 
France,  me  semble  illecques  estre  bien  à  propos,  mais, 
à  correction ,  en  ung  pays  où  les  choses  ne  sont 
poinct  encoires  si  avant ,  je  craindrois  que  ceste  liberté 
de  reroonstrer  et  débatre  les  délibérations  des  Princes , 
ne  feroit  guerres  de  bien  ;  ains ,  comme  aucuns  y  en- 
dînent  de  eulx-mesmes ,  ilz  penseroient  leur  estre  licite 
de  faire  le  semblable  et  contre  noz  Placcards,  Or- 
donnances, et  provisions,  alléguer  leurs  gne&,  et  se 
tnesler  du  publique  phis  avant  qu'il  ne  convient.  Aussi 
ne  me  plaist  poinct  Topinion  de  laucteur  qu*il  ne  faille 
plus  user  de  punitiou  contre  les  héréticques  et  c'est 
ce  que  plusieurs  chercent,  et  s*ilz  gaignent  ce  poinct, 
actum  est  de  relligione  catholicâ;  car ,  comme  la  pluspart 

(i)  voyons.  Sur  les  bâcbers  et  aHleurt.  Par  ex.  Montigny  écrit 
le  4  mai  i563  à  la  Goavemante  que  lePrétôt,  ayant  chargé  les  relî- 
gionnaires  a?ec  quelques  chetaux  y  f  en  blessa  quelques-uns  :  et  y 
■eut  tel  qui  lui  dit  :  Tfiez  nous ,  Je  serai  fori , aise  de  mourir  pour 
nia  parùlle  de  Dieu  :  •  Wiiiems ,  Lettres  de  Marg^  de  Parme  el  */« 
Sire  de  Montigny  (Gand  i836,  p.  8). 

*    Lisez  ne.      »    ^   aille  ^  aill^ot. 
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de  peuple  sont  sou  et  igoorans  ,  qui  se  laissent  facilement  i564- 
séduyre  par  la  subtilité  des  héréliques,  et  que  chascun  est  AvriU 
adonné  à  la  liberté ,  y  joincte  rancienne  hajne  contre  les 
gens  d'Église  y  ilz  feront  bien  tost  la  plus  grande  partie , 
si  par  les  loix  et  craincte  des  poines  ilz  ne  sont  contenus 
au  bon  chemin  ;  et  les  argumens  qu*il  ne  conviegne  poinct 
admectre  deux  religions  en  une  république ,  sera  rétorqué 
contre  les  Catholiques  par  les  Huguenote ,  qui  ne  les  suf- 
friroient  poinct  avec  eulx ,  comme  Ton  voit  à  Genefve  et 
ailleurs ,  où  ilz  pensent  estre  les  maistres  et  plus  fortz  ; 
parquoj ,  comme  le  livre  s'imprimeroit  en  Anvers  et  vien- 
droit  en  plusieurs  mains  de  gens  de  pardeçà ,  je  n  oserois 
prendre  sur  moy  d*admectre  icelluy ,  de  tant  plus  qu'il  est 
sans  aocteur,  quest  contre  noz  Ordonnances,  et  oresqinl 
«ontiegne  bcancmip  de  bonnes  choies  ^  ce  qui  est  meslé 
pourroit  tant  plus  facilement  faire  trébucherceutx  qui  ne 
sontassez  fermes  en  la  foy,et  enhardir  les  mauvais,  soubz 
Tiiuctorité  de  telz  livres  imprimez  avec  congié  et  licence 
lie  kt  Court  ;  néantmoins  ,  si  v.  i^  S.  persiste ,  je  luy  Sup- 
plie d*erstre  content  de  le  pouvoir  mectre  en  délibération 
du  Conseil ,  où  l'on  peult-estre  ne  fera  tant  de  scrupule, 
v«u  qu'i  en  a  qui  vouldroient  qu'on  neusast  plusderigueur 
et  ne  troûtent  mauvaises  les  remonstranses  qui  contre 
ifiquiaition  et  placcartz  jà  commencent  trop  estre  usitées... 
Bruxelles ,  ce  17  avril. 


LETTRE  CVb. 

Morillon  au  Cardinal  de  GranPêlle.    Cont^ersatton  ai^ec 
Barlaimont  (m s.  b.  m.  ii.  p.  19).     . 

*^^  Le  aS   mars   BoUwiler   écrit  de   H«£uenau  au   Cartiinal: 
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iDÔt).  t.,.ËQcoires  que  la  li|(ue  eo  Flandres  se  soit  commancée  soobs 
Mai.  iprétext  de  vous,  j^ay  toutefTois  de  longue  main  bien  compris  qae 
ic*estoit  à  aultre  fin...i  (MS.  B.  Gb.  xvii.  p.  98).  Et  le  7  avril  le 
Cardinal  répond  :  «...Je  n*ay  pas  esté  jamais  si  oultrecuydé  que  de 
»|>enser  que  ces  Seigneurs  eussent  besoin  de  faire  ligne  contre 
iinoy...  f  (MS.  B.  Gr.  xni.  p.  171). 

«..Hier  m'appella  Berlajmont,  pour  aulcunes  afifairesde 
son  filz  touchant  quelque  pension  y  et  depuis  me  parla  de 
Granvellepour  sçavoirson  portement,  lequel  il  dit  n*aToir 
oncques  esté  si  mal  avec  les  Seigneurs  comme  luy  est  à 
présent,  et  qu*il  le  vouldroient  avoir  mangé,  et  qu*il  n*est 
mieux  avec  Madame,  qui  ne  l'appelle  jamais,  ne  luy  parle, 
et  à  peine  le  daigne  regarder,  le  léssant  descouvert,  com- 
me le  moindre  du  G>nseil  des  Finances;  que  Egmont  lui 
faictaulcunefois  part  de  ce  que  l'on  y  démesne,  affin  qu'il 
.ûgne ,  ce  qu'il  at  refusé  plusieurs  fois ,  disant  qu'il  ne  le 
fera  sur  sa  simple  relation  ,  si  l'on  ne  luy  en  parle ,  qu'il 
n'est  pas  son  chief ,  mais  luy  le  sien  ,  et  qu*il  l'at  souvent 
admonesté  pour  ce  qu'il  ùX  à  perdre ,  de  se  tenir  sur  sa 
garde ,  mais  que  luy ,  Madame ,  les  Seigneurs ,  et  Armen- 
teros  passent  oultre:  il  m'at  encores  répété  les  grandes 
poursuites  que  l'on  at  faict  après  luy  (i),  pour  le  tirer  à  la 
ligue  par  Berghes'  ,  Meghe*  ,  Mobtigny ,  qui  rendit  plus 
grande  peine  que  les  auhres  pour  l'induire ,  mais  qu'il  a 
tousjours  répondu  qu'il  liendroit  celle  du  maistre  (a),  de- 


(1)  (rppès  luy:  p.  33i. 

(a)  celle  du  maistre    Le  a6  févr.  Granvelle  écril  au   Duc  de 

Savoie:  c.Quant  aux  nouvelles  des  Pays- d'Embas,  il  est  ainsy 

icomme  V.  A.  escript,  que  j-*en  ay  souvent  et  ^i/^ji  tous  les  jours , 

•et  ay  advertissetiient  de  tout  ce  qu'y  passe,  qui  n'est,  ny  comme  je 

'    l-e  Marquis  de  Bcrphc».  *    \.e  Comte  de  Megen. 
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mandant  s'il  y  pouvoit  estre  meilleure  ligue  que  celle  quil  i565. 
portoic,  monstrant  son  ordre;  qu'il  tiendroit  le  parti  du  Mai. 
Roy  et  point  d*aultre,  qu'il  avoit  lessé  de  hantei*  Granyelle 
ung  an  devant  eulx,  encores  que  l'on  le  soubçonnoit 
qu'il  luy  parloit  de  nuyt,  que  Berghes  lavoit  déféré  d'avoir 
dit  quevouUoit  faire  républicque(i),  ce  qu'il  luyat  mandé 
n'avoir  jamais  dit,  offrant. le  prouver  de  sa  personne  à  la 
sienne ,  et  qu'il  avoit  heu  [envie]  le  démentir ,  quant  et 
quant,  disant  que  cecy  procédoit  d'ung  propos  qu'il  luy 
avoit  tenu  privénient  et  à  part  un  seoir  chez  Orange ,  par- 
lant des  Estatz  que  hiy  sambloient  vouloir  faire  répuUic- 
que  et  que  le  refuz  qu'il  a  faict  [de]  la  ligue  at  esté  la 
principale  cause  pour  quoy  Berghes  n'at  volu  advancer 
son  filz...  ' 

LETTRE  CVe. 

Morillon  au  Cardinal  de  Granvelte.  Dispositions  d'Eg- 
mont  (us.  B.  M.  u.  p.  a7> 

...^i  kl  religion  et  justice  se  conduysent  par  le  Conseil 
<l*£stat ,  à  qui  prendrai  l!on  adresse ,  aiant  dit  Montigny 
que,  quoy  qu'il  tarde,  la  nouvelle*  aura  pardeçà  lieu,  pour 

•vouidrois ,  ny  ooinin*il  coovieDdroit  au  service  de  nosU^  maisU*e  et 
tbîen  du  pays.  Et  quand  les  subjectz  font  ligue  ensemble  pour 
•soastenîr  ce  qu'il  leur  semble  conU*e  ropinion  du  Signeur,  v,  AU. 
•peult  penser  comni*il  y  vad;  et  ceste  ligue  dure  encores;  mais,  ou 
tje  me  fonrcompte,  ou  ce  ne  sera  pas  pour  long  temps...  i  (-f*MS. 
B.  Gr.  xvi.p.  3t3). 

(i)  républicque:  p.  267. 

'   La  date  manque  i  taais,  ^afrèt  la  place  oit  cette  Lettre  te  tromitc 

iiaru  les  Mémoires  de  Granvelle ,  elle  doit  être  du  milieu  de  mai. 

*  «onY.  religion  (?). 


Digitized  by  LjOOQIC 


—  374  — 

i565.  e&tre  le  meilleur;  aus«i,  quelquesamblantquetiegDemsûo- 
Mai.  tenant  Egmont  (qui  est  allé  aujourd'huy  tenir  $es  pasque» 
à  Grunendale'  et  at  commandé  ce  mesmeà  ses  gens ,  qui 
me  semble  astre  bien  tard),  je  crains  qu*il  viendra  au  mes- 
me  poinct  qu  il  at  tousjours  soubstepu,  que  le  chastoy 
et  sang  n'y  ont  profBté:  touttefois  il  a  dit  à  *  que,  s  il 
sçavoit  ceulx  qui  ont  dit  qu  il  anruit  poursuivi  vers  le  Roy 
la  relaxation  des  Editz ,  il  les  tiendroit  pour  ennemiz,  as- 
seurant  qu*ilz  se  maintiendront  indifféramment  et  san$ 
aulcun  respect,  et  at  déclaré,  présent  [HuicbartJ ,  montrant 
le  maloontenteii.ent  qu  il  at  contre  son  cousin  de  Culem- 
bourg ai  mai. 

LETTRE  CVI. 

Le  Comte  H,  de  Brcderoae  au  Comte  Louis  de  Nassau. 
Il  attend  le  Duc  de  C lèves, 

* ^  Le  1  mai  le  Prince  avoit  été  à  Vianeo  arec  le  Comte  Loois, 
le  Comte  Guillaume  de  Schaueobourg,  le  Comte  Charles  de  Mans- 
feldt  et  plusieurs  Nobles ,  se  rendant  à  Utrecht  et  Amsterdam: 
)e  a3  le  Prince  étoit  de  retour  et  se  rendit  le  lendemain  à  Bréda: 
Te  Watety  Ferbond  der  Sdefem ,  IV.  p.  3a3.  — -  Le  voj^age  du  Doc 
de  Clèves  eut  lieu  en  septembre. 

Mons*"  mon  frère.  Je  voy  byen  que  mestés  vos  meylleurs 
amys  avecque  les  péchés  oublyés,  toutefToys  j'espèr  que 
après  ung  drunck  il  vous  an  resouvyendrast.  J*ey  rescript 
à  M""  le  Prynce  et  à  M''  d*Egmont  que  j*ey  repceu  lettres 
de  Af  le  Duque  de  Clèves ,  lesquell  m'escript  que  je  m'a- 
quyste  de  ma  promesse  et  que  le  voye  trouver  à  Clèves 
où  il  est  à  présent  et  m  escrypt  partyculyèrement  M*^  de 

•  Grontnâ»»\  f  courent  près  de  Brmxeiles.        *   Chiff'rt  imlUiUe, 
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Neunar  que  il  e»l  à  inteniion  s'an  revenyr  icy ,  et  clesyi*e*   i565. 
royt  fort  que  il  puyssè  avoyr  ce  byen  d*y  voyr  M' le  Juin. 
Prynce  et  M*  cfEgmont.  Je  luy  ey  escrypt,  que  inconty^ 
nant  ne  fauMroye  leur  an  avertyr  ,  et  que ,  sachant  leur 
desseyn  et  vouilontë,  je  ne  fauldray  me  trouver  yers  son 
Exe.  :  aultrement  j'estoys  sur  mon  parlement  pour  m*an 
aller  à  Bruccelles,  mes  comme  je  repceu   ces  lettres,  je 
n'osey  me  bouger  dycy,  à  cause  qu*il  eust  penssé  que 
fusse  allé  tout  de  laultre  costé  pour  le  poynct  rencon- 
trer :  vous  cognessés  Thome ,  je  ne  le  veus  fnscher.  Je  te 
prye,   mon  frère,  tenyr  la  meyn  que  il  y  vyengnenl  et 
prengne  ung  jour ,  s  yl  est  possyble  ;  c  est  pour  peu  de 
jours  à  fayre  '  ,  pour  le  moyos  tu  ne  fauldra  d  asyster  ton 
povre  frère ,  ce  que  je  te  pryt;  antyèreraent  de  tout  mon 
ceur  et  nostre  frère  Adolff  ;  aultrement  je  suys  ruynné. 
Je  nous  retyendray  icy  sy  longtemps'  Carles(i}.  Mons'', 
sy  tu  savoys  la  compangnye  de  dammes  quy  sont  icy ,  tu 
an  seroys  tout  esbois^  ;  jusque  au  grenyés  et  au  caves  de 
la  méson.  Je  vous  prye  me  rescrypre  du  tout  amplement 
ce  que  il  serat  de  fayre  ^  et  commant  nous  nous  oron»  à 
gouverner,  avecque  ung  mot  de  nouvelles...  De  Vyanne, 
ce  lo  jour  de  juin  i565. 

"Vostre  frère  et  vray  amy  à  vous  fayre 
servyce , 

H.  f)B  Brbdbrodk. 

Je  vous  prye  que  ce  soyt  byentost  que  jepuysse  avoyr 


(1^   Caries,  Le  Comte  Louis  avoit  un  valel  de  chambre  de  ce 
nom  :  peut-élre  aussi  s*agit-il  du  Comte  Charles  de  Maosfeldr. 

I   Belgttùm^Z  hct  i«oa)  weioiçe  dagcn  tt  doen.       *  B^lg.   zoo  lang»  intasschen. 
3  esbaKi.  ^  ^tf^>  wat  er  te  docu  zal  zijo. 
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i565t  responce^  à  cause  que,  sy  je  demeure  plus  long  tamps,  il 

luin.  luy  samblerat  que  je  me  moque  de  luy ,  sans  oublier  mes 

recommandations  à  la  bonne  grâce  de  noslre  frère  AdolCL 

Je  m'an  voye  '  boyre  ung  bon  trect  ce  dyner  à  tous  dens. 

A  Mom'  mon  frère ,  le  Conte  Ludwîck  de  NasMw. 


t  LETTRE  CVIS 

Le  Cardinal  de  Granuelle  au  Baron  de  Bollwder.   Ligue 
des  Seigneurs  (ms.  ii.gr.  xyiii,  p.  176). 

•••Il  ne  me  semble  pas  fort  bien  de  ces  Seigneurs  d'Alle- 
maigne  qu'entrent  en  socyété  de  la  livrée  avec  ceulx  des 
Pays-d'Einbas  ;  que  j*aye  persuadé  au  Roy  que  la  ligue 
estoit  contre  sa  M. ,  il  (i)  se  forcompte  :  bien  ay-je  dict 
qu'elle  tendoit  à  aultre  fin  que  contre  moy,  et  est  Tray;  et 
dadvantage ,  comme  je  le  diz  encores ,  ce  n'est  chese  ny 
raysonnable  ny  tolérable  que  les  subgeetz  d'ung  Prince 
facent  ligue  ensemble ,  sans  le  sçeu  et  exprès  consente- 
ment dd  maistre,  et  ay  tousjours  dict  que  je  tenoye  pour 
certain  qu'en  celle  qu'ont  faict  ces  Seigneurs  des  Pays- 
d'Embas  y  il  n'y  a  point  de%aL  pour  le  présent,  ny  chose 
contre  sa  AL ,  mais  que  aysément  il  y  pourroit  sunrenîr 
du  mal  et  que,  pour  plusieurs  respectz ,  me  sembloit  ceste 
chose  un  très*  maul vais  et  dangereux  exemple;  et  de  dire 
que  le  Roy  Taye  treuvébon,  il  se  fopcompte,  et  beaulcoup 
plus  disant  que  sa  M.  aye  faict  robe  et  la  mesme  parure  et 
porté  icelle  à  Mtulrid  ;  ains  m'escript  ung  secrétaire  de 

(1)  //.  A  ce  iju'il  semble,  le  Comte  Charles  de  Mansfeldt. 
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sa  M.  qu'allant  M' d'Eguemont  avec  le  Roy  à  A.ranje%  au  i565. 
mesme  coche  de  sa  M.  et  luy  parlant  de  ces  flesches ,  le  dit  Juin. 
Conte  respondant  à  icelle  ce  que  voz  lettres  contiennent  y 
sa  M.  luy  dict  ces  motz:  «Conde  !  no  se  haga  mas....»  Bau- 
doDCourt ,  I  a  juing  1 565. 

Les  bruits  touchant  l'approbation  du  Roi  éloienl  absurdes  :  toute- 
fois on  comprend  ce  qui  avoit  donné  lieu  à  des  suppositions  pareilles. 
Philippe  n  n*opposoit  guère  de  résistance  aux  entreprises  des  Sei- 
goenrs  ;  en  outre  il  sembloit  négliger  Granvelle.  Le  a  juin  M.  de 
Oiantonnay  écrit  ae  Vienne  à  celui-ci  :  que  tout  va  de  inal  en  pis 
aux  Pays-Bas.  Madame  agit  en  beaucoup  de  circonstances  d'une 
manière  entièrement  opposée,  comme  elle  le  sait  très-biennaux 
volontés  do  Roi.  Ce  Prince  s'occupe  aussi  peu  de  cette  affaire  que 
SI  elle  oe  le  regardoit  point.  Ilfaut  que  le  Cardinal  en  finisse  avec 
la  position  où  il  est  actnellement.  fl....y.  S.  est  prudente  et  ne  luy 
•feaix  conseiller  autre  chose,  sinon  de  ne  se  fier  tant  en  belles 
iparoles  de  Princes  ny  aultn>s....  Quant  je  vob  tant  de  lenteur , 

•tolérance  et  pis,  si  je  l'osoye  dire ,  je  plains  le  passé  et  présent 

>Si  fOQ8  le  soustenez  plus  longuement,  l'on  se  mocquera  de  vous 
•et  dira  l'on  que,  pour  fin  que  voussoyex,  vous  vous  êtes  laissé 
•tromper....  •  (MS.  B.  Gm.  xni.  p  129).  Et  peu  de  jours  auparavant, 
le  la  mai,  il  lui  avoit  écrit  que  le  Roi  d'Espagne  cherche  à  gagner 
le  temps  petit  a  petit  :  les  Pays-Bas  ne  se  soumettront  à  son  obéis- 
sance que  par  la  force.  On  cherchera  toujours,  dit- il,  à  éloigner 
le  Cardinal  de  la  personne  du  Roi  et  à  le  mettre  en  inimitié  avec 
la  maison  du  Duc  d'Albe»  Quand  les  Princes  ont  besoin  de  quel- 
qu'un ,  ils  font  paroUre  beaucoup  d'affection  pour  eux  ;  passé  cela, 
ils  n'en  tiennent  aucun  compte. 

LETTRE  CVI'. 

f^fglius  au  Cardinal  de  Granifelle.  On  introduit  une  nou- 
velle/orme  de  Gouvernement  (ms.  b.  gr.  xviii.  p.  180). 

LeiimarsViglius  écrivoit  au  Cardinal:  t  SiDi^u  me  continue  la 
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l565.    «vie  ,  je  prévois^ bien  que  je  verray  de*  choses  dont  pourray  avoir 
Juin.    »f<?grct  »  (MS.  B.  Gr.  xvii.  p.  80.). 

...L'on  forge  icy  une  nouvelle  rëpublicque  et  Conseil 
cl 'Estât,  lequel  aura  la  souveraine  superintendence  de 
tous  affaires.  Je  ne  scaj  comment  cela  pourra  subsister . 
avec  le  pouvoir  et  auctorité  de  Madame  la  Régente,  et 
si  sa  M.  mesmes  ne  sera  bridé  par  cela.  Et  ne  sçay ,  ores 
que  le  Roy  veutt  que  je  demeure  au  Conseil  d*Estat,si 
il?.  Touidront  avoir  en  leur  compaignie  si  petits  com- 
paignons.  Aussi  certes  je  ne  denianderay  estre  de  ce 
nouveau  règne  ;  parquoy,  ayant  mon  congié  et  despart 
de  Testât  de  Président ,  j'espère  que  Faultre  viendra  de 
juy  mesnie,  si  leur  concept  va  avant  ;  comme  je  croy  qu'il 
fera  9  puis  que  celle  qui  sera  la  plus  intéressée'  ,  seconde 
en  tout  la  volonté  de  ceulx  qui  le  conseillent ,  et  que  de 
la  venue  du  Roy  il  n'y  a  nul  espoir.  —  Les  Evesques  et 
nultres  convoquez  icy  pour  le  faict  de  la  religion , ont,  à 
mon  advis,  prudemment  considéré  ce  qu'estoit  mis  en  déli- 
bération.... Bruxelles,  i4jtiin. 

D*après  les  ordres  du  Roi,  la  Duchesse  avoil  fait  assemblera 
Bruxelles  quelques  Evêques  et  théologiens  pour  savoir  leur  a¥i» 
sur  flla  doctrine  du  peuple,  la  réformation  de  la  vie,  l'instiludoD 

•  des  enfans,  et  le  changement  des  peines  :  •  Hopper^  Mém,  p.  4^. 
Le  Prince  d'Orange ,  \e.  Comte  d*£gmont ,  et  le  Comte  de  Homes, 
etoient  à  Bruxelles  lors  de  ces  graves  délibérations  qui  eurent  lieu 
au  commencement  de  juin  ,  ensorte  que  Bréderode  (p.  384)  ^~ 
voit   avec  raison:  1  je  pansse  byen  que  les  choses  ne  sont  an  teb 

•  termes  que  ayés  grant  loysir  vous  promener.  > 

L*avis ,  quant  à  la  doctrine  du  peuple,  la  réformation  des  Y^ 
désiastiques,  et  les  écoles,  fut  que  le  Concile  de  Trente  y  «voit 
fort  bien  pourvu.  Le  point  principal  éloit  la  modération  des  Pla- 

1  lë«ée. 
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cartU.  t  MaUam«,  à  .rintUnoe  des  trois  Seijineuri ,  feil  proposer  Je    1 565. 
•considérer  «n  quelz  termes  le  pays  esloit  à  cause  de  leurs  voisins  jyio. 
»et  maltilude  des  Sectaires  ;  aussy  que  les  ju(ces  ae  vouloietit  suy  vre 
«la  rigueur  des  placarts;  et  que  facileneat  pouri*oit  succéder  aucun 

•  inconvénient,  si  en  ce  ne  fust  pourveu  par  bon  remède ,  si^nament 
«au  respect  de  l'article  du  changement  de  la  forme  du  chastoy.  i 
Les  Evéques  répondoieut  cque  ne  seroit  bon  conseil  de  penser 
•gaigner  aucune  chose  contre  les  hérétioques ,  par  voye  d*osler  ou 
•changer  la  forme  du  chastoy,  mais  beaucoup  plus  faisant  le  con* 
•traire ,  et  s'opposant  contre  iceux  courageusement.  •  Toutefois  ils 
écrivirent,  dans  leur  avis  au  Roi,  qu*on  pourrait  autoriser  par  in- 
struction secrète  quelques  adoucissements:  Uttpprr,  /.  /. 

Les  Seigneurs  refusèrent  de  siéger  avec  les  théologieDs  appel- 
lés  à  traiter  ces  graves  questions.  Quelques  membres  du  Conseil 
d*£tat  ayant  dit  «qu'il  n'y  avoit  autre  cérémonie  a  tenir,  si  non  que 
•de  faire  asseoir  les  Evéques  et  autres  avecq  ceulx  du  Conseil  d'£s- 

•  tat,  chascun  en  son  lieu  et  siège  convenable  à  sa  qualité,....  le 
f  Prince  d'Orange ,  Comte  d'Egmont ,  et  l'Admirai  'disoient...  n'esire 
•l'inteolion  de  sa  M.  que  ceux  du  Conseil  disent  leur  opinion  en 
•présence  de  ceux  du  dehors,  ains  au  contraire  que  ceux  du  dehors 
•disent  leur  advis  devant  le  Conseil ,  et  que  partant  ne  se  doibvent 
•asseoir  avecq  eux  :  •  hopper^  L  L  p  47*  Les  Evéques  et  théolo- 
giens délibérèrent  à  part.  Après  qu'ils  eurent  émis  leur  opinion , 
la  Duchesse  t  proposa  à  ceulx  du  Conseil  d'Eslat  quelle  chose  se 
•debtroit  faire;  et  comme  par  aucuns  fust  dit  qu*ilz  se  confor- 
«nsoient  à  la  résolution  des  Evesques  et  des  autres ,  le  Prince  d'O- 
•range.  Comte  d'Egmont,  l'Admirai,  et  le  Comte  de  Maiisfeit 
•dirent  que,  par  l'instruction  que  le  Comte  d'Egmont  avoit  appor- 

•  té  y  sa  M.  ne  demandoil  l'advis  de  ceux  du  Conseil  d'Eslat,  et  que 

•  pour  tant  ne  se  debvroit  dire  aucun  advis,  si  ne  fut  qu'il  pleust  à 
•sa  M.d'eulx  seuls  ,  ou  scmblablement  des  Gouverneurs  et  Con- 
•saulx  provinciaux,  qui  ont  leur  advis  et  iuformalibn  parliculiè- 
•res?  •/,/.—  Le  Roi  n'ayant  tenu  aucun  compte  de  ce  que  les 
Seigneurs  a\ oient  fait  insinuer  par  Egmonl:  ique  sa  M.  poorroit 
•considérer  s'il  luy  pleust  demander  l'avis  du  Conseil  d'Estat  et 
•d'autres  Seigneui*s  et  Chevaliers  qui  de  bonne  volunlé  y  feroient 
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l565.    kioul  boo  debvoir  •   (/.  /.  p.   43),   od  se  Irouvoil  offensé  de  ce 
Juin.  dédaigueDX  silence;  en  outre  l'opinion  du  Prince ,  si  différente  de 
celle  des  E^éques ,  étoit  saffisamment  connœ,  et  pent-étre  ne  déti- 
roit-il  pas  en  ce  moment  se  compromettre  davantage  par  one  oppo- 
sition encore  plus  vive  et  plus  ouverte. 


Vers  la  mi-juin  se  tint  la  fameuse  Conférence  de  Bayonne.  On  a  . 
supposé  (T.  V.  p.  65),  et  cette  supposition  n'avoit  rien  d'absorde, 
que  Cathérii\e  de  Médicis  et  le  ministre  de  Philippe ,  renouvelant 
les  promesses  de  i558  (p.  34))  s'y  étoient  concertés  pour  rezlermi- 
nation  des  hérétiques.  Il  n'en  est  rien.  —  Le  Roî  d'Espagne  parait 
ne  pas  même  avoir  désiré  l'entrevue.  Granveile  écrit  le  lo  mars 
de  Besançon  à  M.  de  Chantonnay  :  •  sa  M.  m'escript  Tentrenie 
•qui  se  doibt  faire  entre  la  Royne,  nostre  maîtresse ,  et  la  Reyne 
•trèschrestienne,  sa  mère  ;  et  que  ce  sera  au  coustel  dcFontarabie, 
•au  mois  de  may  prochain  ;  pour  vu  la  Royne  nostre  maîtresse 
•doibt  partir  fort  accompagnée  an  commencement  d'avril ,  a'estant 
•excusée  sa  M.  de  s'y  trouver,  pour  les  occupations  forcées  et 
•nécessaires  qui  le  détiennent  en  Castille ,  et  qu'il  a  faict  ce  qu'il  a 
■  peu  afin  d'empescher  l'allée  aussi  de  la  Royne ,  mais  que  la  Royoe- 
•mère  a  pressé  de  sorte  et  par  tant  de  voyes  que  n*a  peu  délnJMU 
•de  luy  complaire.  Que  de  cecy  donne-il  advertissement  nnx 
•Electeurs  du  St.  Empire,  au  Duc  de  BruAsvich ,  aux  potcotats 
•d'Italie  et  aultres,  pour  éviter  que  l'on  ne -desguise  la  ebcme  à 
•l'accoustumé  pour  donner  umbre  et  soubçon.  »  (-f-JfS.  B,  Ga. 
xvii.  p.  46). 

La  rénnion  devant  avoir  lieu ,  Philippe  voulut  la  mettre  à  profilj 
mab  la  Reine-mère  n'entroit  pas  dans  ses  desseins.  C'est  ce  4|iii 
résulte  des  Lettres  du  Duc  dAlbe  au  Roi ,  écrites  du  i5  joio  au 
4  juillet ,  en  Espagnol.  Il  écrit  que  M.  de  Montluc  parolt  pendier 
pour  l'emploi  des  moyens  de  rigueur  :  tel  n'est  pas  le  scoti- 
ment  du  jeune  Roi  qui  ne  consentîroit  pas  volontiers  à  voir 
se  renouveller  des  guerres  qui  ruinent,  dit-il,  son  royau- 
me. La  Reine-mère  seroit  disposée  à  laisser  tomber  la  qnes- 
lion  ;  mais  il  est  indispensable  de  la  traiter  à  fond.   Le  Cardinal 
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de  Bourbon ,  M.  de  Monlpensitr ,  etc.  s*exprifDent  airec  chaleur  i565. 
sur  les  moyens  à  employer;  quelques  autres ,  stylés  parla  Reine-  Juin, 
mère,  cbercbent  à  faire  illusion  sur  Tétat  des  choses,  prétendant 
qoe  tout  va  bien ,  et  que  le  Roi  regagne  tous  les  jours  de  son 
autorité.  —  La  Reîne^mère  ne  considère  pas  qu'un  ennemi  désar- 
mé perd  beaucoup  de  son  assurance,  mais  n'en  reste  pas  moins 
ennemi  dans  le  coeur.  Elle  Teur  à  tout  pris  étiier  la  guerre.  Elle 
désire  une  ligue  entre  TEmperenr  et  le  Roi  d'Espagne;  des  mariages 
entre  D.  Carlos  et  Marguerite  sa  fille,  le  Duc  d'Orléans  et  la  Prin- 
cesse de  Portugal  ;  a  des  griefs  contre  le  Roi  d'Espagne ,  etc. 


LETTRE  CVII. 


lié  Comte  H.  de  Brederode  au  Comte  Louis  de  Nassau, 
f^enue  prochaine  du  Duc  de  Clèues. 

Mons^  mon  frère ,  j*ey  repceu  Tostre  lettre  datée  du  6 
de  ce  présent  moy ,  par  où  je  n*antanps  nulle  responce  sur 
ma  demyère  que  vous  ey  escrypt  y  et  depuis  icelle  m*ast 
aryère'  renvoyé  M'  le  Duque  de  Clèves  icy  unggentiU 
homme ,  par  lequell  il  désyre  que  je  Tavertysse  commant 
je  me  porte  et  aussy  quant  M'  le  Prynce  et  M'  d'Egmont 
ce  pouront  trouver  icy ,  et  que  il  désyreroyt  sur  tout  les 
voyr ,  mes  que  je  ne  lésse  tousyour  me  trouver  devers 
luy  y  et  me  remande  M'  de  Neunar  anfiyn  que  il  veult 
venir  icy.  Tej  retenu  le  dyct  gantylhomme  jusque  à  cest 
beure,  panssant  que  me  randryés quelque  responce;  quant 
j'cy  ouvert  vos  lettre,  mé'  rantrés*  dejeneseyqueisbèque- 
foutus  d'eve5ques(i)et  présydens ,  que  je  voldroye  que  la 

(i)  évtsques.  Le  Comte  Louis  lui  avoit  peut-être  écrit  sur  la 
réunion  des  théologiens:  royez  p.  878,  sq. 

*  de  nooTcaa.  •  m'oil.  '   rcTenu. 
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1 565,  race  en  fus^e  fayliy ,  comme  de  cbyens  vers  ;  car  aussy 
Juin,  byen,  tant  que  il  «eront ,  ne  comhateront  d'aultres  armes, 
que  il  n'ont  tousyour  combatus ,  demeurans  avares ,  bru- 
taus  ,  obstygnées  ,  ambyssyeus  d  orgeull ,  et  cetera  ;  je 
vous  lesse  an  pansser  le  rest.  Je  vous  prye  me  mander 
toute  responce  de  poynt  à  poynt  sur  ma  |>reinyère ,  affyn 
que  je  sache  k  me  régler ,  vous  asseurant  mon  hotieur 
que  an  suys  an  payne ,  car  je  ne  voidroye  pour  tout  le 
monde  le  fascher  ;  j'espère  au  moyns ,  sy  M""  le  Prynce  ne 
peult  venyr,  que  ne  me  ferés  ce  movés  tours  ne  vous  y 
trouver ,  car  vous  savés  que  pour  vostre  servyce  je  yroys 
mylle  lyeus  par  dellà  les  Indes,  aussy  M^ le  Conte  Adoiff, 
nostre  frère..«  De  Vyanne,ce  17  jour  de  juin. 

Vostre  très-affectionë  frère  et  vrey  amys 
à  vous  fayre  «ervyce , 

H.  DK  Babderoos. 

Je  n  escryps  à  M**  le  Prynce ,  pour  luy  avojr  escrj^ 
depuys  peu;  je  vous  supplye  luy  fejre  mes  humUes 
recommandatyons  à  sa  bonne  giàce  et  que  luy  suys  escla- 
ve ;  vous  pryant  de  recheff  me  mander  le  tout  byen  au 
long,  sans  oublyer  mes  recommandatyons  à  la  bonne 
grâce  de  mon  frère  M*"  le  Conte  Adoiff. 

A  M''  mon  frère,  M.  le  Con(«  LpJwyck  de  NassMi. 


Le  Cardinal  de  Granvelle  écrit  le  -19  juin  au  Roi  loucbant  UCob* 
férence  de  Bayonnr  (p.  38o):  t  Plegadios  que  brevemente  tengamos 
»nucvasdeque  seâ  acabadasiasvistas,  y  que  quilada  la  sombra  que 
tdellas  se  lenia  ,  hayan  aprovechado  si  quiera  paraanimar  à  laEev- 
•oa  madré  à  que  de  veras  intente  el  remediode  la  religion,  comocoa- 
•vernia  ;  y  lo  podiia  muy  bien  hazer  sino  cstuviesse  persuadida 
ique,  con  entretencr  las  dos  parles  en  discordia^puede  mejor  haier 
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«sus  oe^cios  y  esublecer  sa  autboridad  ;su  bijo  va  cresciendo,  y  si  1 565. 
•qui«re  I>ios  que  quede  catholioM ,  podi-îase  ver  la  Reyna  oonel  Juin, 
ven  embaraço,  quando  coDozca  el  dano  que  lia  recebido  su  lierra 
f  por  se  baver  tractado  este  négocie  por  la  via  que  veemos...  Il  est 
argent  que  la  ligue  de  Flandre  soit  détruite  ;  elle  a  des  ramifia 
tations  jusqu'en  Allemagne ,  où  Ton  en  porte  publiquement  la 
livrée  séditieuse  (p.  876^.  cM.  d'Aigmont,  à  lo  que  me  dizen,  bolvia 
tniay  contente  de  ▼.  M  ,  y  mosirando  gran  gana  de  qnerer  en  lodo 
•seguir  los  sanctos  y  justoa  detaeos  de  t.  M. ,  especialmenie  en  el 
vsostemiento  de  la  religion.  » 


LETTRE  CVIII. 

Le  Comte  //.  de  Brederode  au  Prince  d^  Orange,   /affaires 
partfculièreê, 

Mons^,  Gomme  j  ey  dépéché  ce  myen  conseiller  pour 
pourchasser  l'otroye  de  mon  dyquage  que  voussavés, 
duquel!  il  vous  pleust  nous  apoyincter^mons'd'Assen- 
delft(i)  etmoy,dernyèrement  à  Amsterdam  ;roctroye  qtie 
je  désyre  n'est  pas  que  de  pleyn  pouvoyr  je  ne  le  puysse 
4  cet  heure  fayre,  comme  estant  le  tout  et  tout  myen; 
raays  ce  que  je  désyreroys,  ce  seroyct  seuHement  que,  sy 
je  yynsse  de  vye  à  trespas  sans  aulcuns  légystyrae,  que 
Kon  ne  mysse  à  mes  successeurs  ou  herystyés  on  avant 
quelque  motifs  de  movés  fyeffs ,  ou  que  tout  fusse  movés 
fjreffs,  ce  que  toute  foys  j'espéreroys  que  par  justyce  il 
ny  oryont  nulle  resons,  ny  droyct,  mes  pour  poynct  les 
lésser  à  ses  termes  après  mon  trespas  et  aussy  que  ne  vol- 
droyt  amplyer  '  mes  denyers  à  ungne  chose  sy  scabreuse  et 

(i)  d' Asstndtlft,  Corneille  d'Assendelft ,  Sg*^  de  Goudriaan,  ou 
I^icolas,  Sg*^  d*As8enddft;  tous  deux  prirent  part  en  i566  à  ta  Con- 
fédération :  U  Water ,  Verbond ,  II.  1 62 ,  sqq, 
•     enplorer. 
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i565.  après  lytygyeuse ,  j  ayme  mieus  par  bon  moyen  an  ayoyr 
JaîD.  ungne  bonne  fyn,  vous  supplyan(,Mons%  que^s'yl  vyefit 
à  propos  me  fayre  ce  byen ,  de  vouloyr  prendre  la  payne 
vous  y  amployer  et  de  dyre  ee  que  an  avés  veu^,  ansamble 
au  danger  que  mestans  nos  denyers  et  aussy  ce  fesant, 
que  le  grand  byen  que  fesons  à  tout  le  pays  et  au  demeyn- 
nes  du  Roy ,  duquell  tant  plus  serast  son  pays  habyté , 
tant  plus  vouldront  '  elles.  Je  suys  atandant  aussy  ^  Mons', 
journellement  de  vos  nouvelles,  aultrement  y  ast  Ion- 
tamps  que  me  fusse  trouvé  par  devers  vous,  lie  fust  que 
Mons**  le  Duque  désyre  antyèreroent  de  venyr  icy  et  désy- 
reroyct  fort  avoyr  ce  byen  vous  y  voyre,  anssamble 
mons**  d'Egmont,  et  d'effect  m'ast  anvoye  ung  gentyl- 
loinroe,  lequell  je  retyens  icy  jusque  j'orey  repceu  de  vos 
,  nouvelles,  et  désyr  à  savoyr  le  dit  Duque  quant  je  le 
voldrey  querre*  pour  son  venyr  içy,  et  aussy  le  tamps 
que  panssés  vous  y  trouver.  Je  ne  sey  que  luy  mander, 
sans  savoyr  de  vous  Jeus  vos  bons  plésyrs.  Je  pansse  byen 
que  les  choses  ou  affayres  ne  sont  an  tels  tenues  que 
ayés  grant  loysyr  vous  promener.  Sachant  vostre  voul- 
loyr,  ne  fauldrey  de  luy  escripre  .et  après  me  trouver 
auprès  de  luy,  savoyr  ce  que  il  serast  an  intention  de 
fayre  ou  ce  que  il  voidrastme  conmiander;  ou  aultrement, 
vous  congnessés  Thomme,  il  y  oroyct  assés  à  grogner 
pour  toute  ma  vye.  Je  n'ay  vouslu  délesser  aussy,  Mon* 
sieur ,  de  vous  escripre  la  joly  chanson  que  Ton  a  £eiyct  à 
Amsterdam  de  vous  et  de  moy....  Jantemps  que  cest 
canaille  son  plus  dyscort  et  anflambé  les  uns  sur  les 
aultres  quy  ne  furent  onques.  Je  voyque,  sy  Ton  n'y  mest 
,       remède,  toutn*an  vauldrat  ryen.  Il  font  coure'  le  hruyct 

'   Taiidronl.  *  quérir.  3  conrir. 
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que  y  devës  estre  de  bryeff  de  retour;  je  le  voldroye  et  i563. 
que  ce  fusse  a^eque  telle  otoryté,  que  il  sentyssyons  que  Juin, 
vous  y  fuyssyés  venus,  aultrement  les  bélyclres'  ne  val- 
lent  la  payne.  Je  suys  journellement  trectant  avecque  mes 
$ubgés*  pour  trouver  moyen  pour  nostre  fortyiycalyon 
et  les  trouve  tous  fort  voliontayres ,  de  sorte  que  je  pensse 
et  ne  fays  doubte  que  le  moyen  ce  trouvera  lygèrement 
^  que  de  bryeff  nous  nous  métrons  à  l'ouvrage ,  et  pansse 
vous  anvoyer  le  tout  mesuré  au  petyt  pyet  et  Tassyeste 
de  la  vylle  byentost,  affjn  que  il  vous  plèse  me  fayre  tant 
fl'onneur  m'an  anvoyer  vostre  desseyn(i);  ayant  icelluy, 
J6  ne  sesserey'  que  ne  vous  vous  aperceverés  byentost  de 
nostre  besongne..-.  De  vostre  (2)  méson  de  Vyanne,  ce 
ai**  jour  de  Junij  1 565. 

Vostre  très  obéyssant  serviteur  et 
vray  amys  à  jamés, 

H.  i>E  Bbbdbrodb. 
Je  vous  supplyé,  Mons**,  davoyr  ung  petyt  mot  de 
nouvel  lea:  ma  Camme  Aroalle  (3)  vous  bèse  les  mayns. 
▲  Monsieur  Moasieur  le  Prince  d'Oraoget  Conte  de  Naseau. 

Cl)  vostre  dessein.  Le  Prince  ayaol  donné  son  avis,  fut  accusé 
en  t567  de  lèse- Majesté  pour  afoir  aidé  leG>mteà  fortifier  Vta- 
pen  contre  le  Roi,  Il  répondit  que  le  Comte  avoit  le  droit  de 
(orUfier  une  Ville  qu'il  ponédoit  en  toute  Souveraineté;  maisqne 
d'fiilleurs  lui ,  Prince ,  n'avoit  donné  avis  t  sur  le  principal  point , 
«assavoir  si  la  fortification  se  devoit  faire  ou  non,  dont  le  Seigneur 
tde  Bréderode  ne  faisoit  doute  ny  difficulté  aucune,  ains  seulement 
«sur  la  qualité  et  la  forme  de  la  fortification  :  »  Défense ,  p.  187. 

(a)  votife.  Apparemment  en  signe  de  dévouement  et  de  respect. 

(3)  JmnUe.  Amélie,  Comtesae  de  Nuenar,  cousine  du  Comte 
Herman;  après  la  mort  de  Bréderode,  épouse  de  Frédéric  III,  Elec- 
teur Palatin. 

*  sn)ru.         *  mitértkVt,  ^itnix.         3  retsrrai. 

I  25        , 


Digitized  by  LjOOQIC 


—  386  -^ 
I.KTTRE  «IX. 

i565.  Le  Prince  {T Orange  au  Comte  Louis  de  Nassau,  Relatwe 
Juin.       à  la  Princesse. 

*^*  Durant  les  premières  années  de  son  mariage  le  Prince  fait 
très-rarement  mention  de  son  épouse:  dans  notre  Recueil  seulement 
p.  199,  I.  10 9  avec  une  extrême  froideur.  Sa  conduite  étoit  déjà 
tout  au  moins  singulière  (p  aÔ?)  Le  si5  avril  Borde}  écrit  de 
Bruxelles  au  Cardinal:  c...l.e  Prince  d*Orange partit  le  mercredy 
•sainct  pour  aller  faire  ses  pasqnes  à  Bréda;  et  estoit  deux  ou  trois 
f  jours  devant  jà  partie  la  Prince  sa  femme,  laquelle,  à  ce  que  l'on 
>[m'asseure],  tout  le  temps  qu'elle  a  esté  en  ceste  ville  depuis  soo 
iretour,  ne  [ha]  jamais  sorti  de  sa  chambre  ny  pas  pour  dîner  ny 
•souper,  et  qui  est  bien  estrange,  ne  prenoît  aultre  lumière  en  sa 
•chambie  que  de  la  chandelle,  tenant  par  tout  le  jour  ses  feoestres 
•  fermées...!  (MS.  B.  Ga.  xvii.  p.  233).  C'étoit  chose  connue  que 
le  désaccord  entre  les  époux  (voyez  la  Lettre  114)* 

Mon,  frère,  pour  autant  que  serons  tout  ce  mattin  et 
après-diné  empêché  et  que  ne  porrai  parler  au  gentil- 
homme du  Duc  de  Saxe ,  me  semble  que  fériés  bien  le 
faire  appeller  et  lui  dire  que,  oire  que  ma  femme  luy  a 
asseuré  de  se  conduire  doresnavant  en  toutte  obéissance 
et  que  du  passé  elle  a  faict  le  semblable,  que  néanmoins, 
affin  qu'il  ne  samble  (jue  tout  ce  que  je  luy  ay  dict  et  vous 
aussi  seriont  choses  contruvées,  que  je  désirerois  qu  i  prins 
information  des  maistres  d*ostelx,  de  van  der  Eike,  et  tout 
aultres  qu'i  vaulderat  ,  et  mesme  de  sa  femme  de  chambre, 
la  petite  Allemande,  comme  elle  se  conduit  et  avecque 
quel  manière,  affin  que,  aiant  le  tout  entendu,  il  puisse 
tant  mieulx  penser  en  quelque  remède  ;  car  ce  que  ma 

'    TouJra. 
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femme  luy  a  dict,  elle  m  en  a  dict  le  semblable  cent  fois  et  i565. 
à  plusieurs  aultres,  pourquny  je  crainderoîs  bien  que  si  Juin, 
tost  qu  il  serat  parti ,  que  serat  le  mesme ,  et  en  cas  qu'il 
ne  se  puisse  présentement  trouver  quelque  remède,  que 
sessi  serviroit  pour  monsieur  FËlecteur^affin  quil  puisse 
penser  tant  mieutx  à  quelque  remède  et  en  escrire  tant 
niieulx  à  ma  femme  :  et  sur  ce  vous  dis  le  bonjour» 

Vostrc  bien  bon  frère  à  vous  faire  service , 
Guillaume  de  Nassau. 
'  Biuxcllis  22  lunij  a.°  i565,  cum  Hans 
Looser  Marscallus  Ducis  Saxoniae   adesseL 


LETTRE  ex. 

P,  de  Farich  au  Comte  Louis  de  Nassau.  Affaires  de  la 
.    Principauté  d  Orange . 

*^*  P.  de  Varich  ,  Seigneur  de  Grypeslein,  éloil  arrivé  à  Orauge 
le  6  mars  i564  avec  Paul  van  Heyst,  Docteur  en  droit,  en  qualité 
de  Coiiiaiissaires  du  Prince.  Ils  trouvèient  la  Ville  c  la  pluspart 
fbruslée  (i) ,  n'ayant  rue  qui  eut  forme  de  rue  et  qui  ne  fut  plus 
»baiile  que  les  maisons  pour  les  démolitions  d'icelles,  de  façon 
jiqo'on  ne  les  pouvoit  discerner,  et  les  maisons  tellement  démollies 
»que  ne  leur  demeuroit  aucune  forme,  mesme  les  meilleures... 
•Aussi  une  inûnité  de  vefves  el  enfans  orphelins  pour  les  inhuma- 
«nilés  et  cruaultés  qui  furent  exercées  en  la  prinse  et  saccagement 
»de  la  ville  en  juin  i56a.  » 


(i)  bruslée  Cette  description  est  faite  par  de  Varicb  lui-même; 
ooas  l'extrayons  de  son  ample  Verbal ^  dont  de  la  Pise  a  eu  con- 
noissaifte  (voyez  /.  /•,  p.  33o)  et  aura  souvent  fait  usage.  Ce 
journal  commence  le  3i  janvier  i56/|  et'6nit  le  i6  mars  i565.'  Il 
est  probable  que  de  Varicb  se  rendit  alors  momenlanément  dans  les 
Pays-Bas  ,  et  que  là  il  avoitpr/x  congé  du  Comte  Louis. 
•    Ces  mots  sont  écrits  d'une  autre  main. 
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1 565.  Il  5  eot  de  nouvtfMi  et  «tut  ce«se  des  difTéremb  tT«c  le  Co»Ut 
Juillet  d'Avignon.  Le  Maréchal  de  DamviHe  étoit  favorable  aa  Prince. 
Déjà  auparavant  îl  avoit  répondu  aux  plaintes  des  Catholiques 
•  que  -la  Principauté  n*e9(oil  de  son  i;ooverneroent  »  {de  la  Pise  ^ 
p.  317):  disant  aussi  à  Sommerive,  ennemi  du  Prince,  c jem^es- 
•bahis  fort  que  vous  ayés  si  mal  traité  Orange:  car,  après  les  Rob 
»de  France  et  d*Espagoe ,  je  craindrob  plus  de  faire  desplaîsir  ao 
iPrince  d'Orange  qu'à  nul  autre  :  /.  L  Maintenant  encore  il  ordonna 
aux  Catholiques  t  de  se  retirer  à  leurs  maisons  et  d'obéyr  aux 
•Edicts  de  leur  Prince  sans  plus  le  venir  fâcher:  »  /.  /•  p.  3a  1. 
Mais  ja  Cour  de  France  n'éloit  pas  dans  les  dispositions  du  Mare» 
chaL  Les  affaires  d'Orange  se  ressentirent  de  la  modiBcation  que 
venoit  d'éprouver  la  politique  de  Catherine  de  Médicts  ^p.  270). 
Apres  bien  <)es  tracasseries  il  fallut  enfin  accepter  une  paix  moins 
avantageuse  que  celle  de  1 563  (p.  1 84). 

He  Varich  devint  Gouverneur.  Van  Heyst  étoit  mort  déjà  le  as 
août  i564,  et  le  Prince  aura  peut-être  voulu  complaire  au  Pape 
en  donnant  un  successeur  à  St.  Auban.  Son  choix  fui  heureux* 
De  Varich  étoit  un  homme  propre  à  tenir  léle  aux  périls.  tEnne» 
»mis  dehors  ,  ennemis  dedans,  hors  de  Tabri  et  de  la  protection  de 
ffsoD  Prince,  non  seulement  éloigné  d'une  très-grande  distance  » 
f  mais  occupé  à  de  très-grandes  affaires  ;  certes  l'Etat  avoit  besoin 
f  d'un  tel  homme  qui  ne  fut  susceptible  de  corruption  dans  les 
«mauvais  temps  qu'il  y  a  passé.  Et  l'bisloire  luy  doibt  ceste  lou&n- 
fge,  de  n'avoir  point  esté  surmonté  en  probité  par  aucun  autre  qui 
tKait  devancé  en  ceste  charge  et  qui  luy  ait  succédé  depuis:  ny  en 
f  constance  et  fermeté  de  coeur ,  au  soustien  de  l'authorité  et  de  la 
f  grandeur  souveraine  fi)  de  son  maistre:  ayans  tousjours  esté  les 
f  deux  principales  barrières,  qu'il  a  opposées  à  ses  ennemis.  Bieo 
>que  finalement  il  fut  contraint  de  céder  (a)  à  une  plus  grande 
•  force:  •  de  la  Pise ,  p.  33 1. 

Monseigneur,  ayant  prins  congié  de  Toatre  S^  pour 

(1)  soui'eraine.  \ojei  T.  IL  p  4B. 

(a)  céder.  £n  1 568  :  disgracié  par  le  Prince,  il  mourut  de  regret: 
de'ia  Pise,  p.  36 1, 
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mon  retourt  d*Oranges  et  y  prins  mon  cliemin  passant  i  ^65. 
par  Paris,  le^  choses  se  comportent  en  bonne  paix  et  ne  Juilleu 
8*i  disoit  chose  qal  mërttat  l'escripre. 

Passant  à  Montargi,  j*entendis  de  madiMne  la  Duchesse 
A  Perrare(i)  que  le  Cardinal  de  Loraine  nvoît  si  himm 
pnictiqué  avec  le  Duc  deRfontpensTer  et  aultres  ses  confiî* 
dérés }  par  trois  ou  quatre  fois  a  voit  quasi  remis  les  trour^ 
blés  au  Ropulme  de  France ,  à  quoy  le  Roy  a  prompte* 
ment  remédié.  Car  il  a  faiot  déclaration  par  escript  com»^ 
me  il  yeult  et  entend  entretenir  et  maintenir  ses  édicts  d« 
paciflication  de  paix,  et  iceulx  faire  garder  et  observer 
inviplablement,  déclarant  ennemy  sien  et  de  laCouronnè^ 
toute  personne  qui  vouldra  entreprendre  et  se  esmouvoir 
contre  la  theneur  diceulx.,  séditieulx,  perturbateur  du 
repos^  publique,  et  comme  tel  qu'il  IWerminera ^  et  la« 
quelle  déclaration'  il  a  signé  et  a  faict  signer  à  tous  les. 
princes  et  grands  seigneurs  de  son  Royauime;  toutefois^ 
quand  il  baille  aux  S''*  de  Montpensier,  de  Guis6e,.de 

(i)  Duekesse  de  tPerrare^  Renée,  fille  de  I^uis  XII,  depuis 
i558  veuve  de  Hercule  II,  Duc  de  Ferrare;  belle-mère  du  Duc  de 
Gube.  £lle  moolroit  sa  fol  eu  coufessant  la  doclcine  et  prolégeaot 
les  amis  de  la  Réforme.  Calvin ,  peu  avant  de  mourir  ,  lui  écrit  : 

•  Jes^ay  bien  qu'une  princesse  ne  regardant  que  le  monde  auroit 
•honte  et  prendroit  quasi  \  injure  qu'on.  appeUât  son  cbasteau  un 
•hoitel  Dieu^  maiR  je  ne  Vous  sçauroîs  faire  plus, grant  honneur 
aque  de  parler  ainsy  ,  pour  esLever  et  i*econgnoi5tre  Tbumanité  de 

•  laquelle  Vous  avez  usé  envers  les  enfans  de  Dieu  qui  ont  eu  leur 
•refuge  à  Vous:  •  Uenry ^  das  I^ben  Caivtns^  I.  p.  159.  —  En 
1664  clic  promit  à  de  Varich  f  d'employer  tout  son  pouvoir  pour 

•  les  affaires  du  Prince,  et  se  fit  donner  des  instructions  pour  en 
•pouvoir  parler  à  tous ,  au  Roy  et  aux  Princes  du  sang:  »  de  ta  Pise^ 
p.  3a5. 
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i5.65.  BordilloD,  de  Dampville  et  autres  confédérés  du  dit  S' 
Juillet.  Cardinal  ;  le- reffusoient  signer;  dequoy  irrité  sa  Ma"^ 
déclat*a  que  tout  homme  de  son  Royaulme  qui  refuseroit 
à  signer  la  susdite  déclaration ,  qu  il  l'estimoit  et  tenoit 
son  ennemy  et  de  k  Couronne  y  et  comme  tels  qu'il  les 
chastieroit,  tellement  qu  en  après  les  susnommés  vin- 
drent  librement  signer  les  dits  articles,  sans  entendre* 
den  estre  autrement  repries.  Elje  me  dict  aussi,  quon 
estoit  après  pour  mestre  paix  entre  Mes''*  deGuisse,de 
Montmorency  9  et  de  Chas^illon. 

Arrivant  à  Lion  le  17  juing  nay  peu  recepyoir  l'argent 
delà  lettre  de  cambie%  pour  ce  que  le  payement  ne  se  deb- 
Toit  payer  en  trois  sepmaines  après:  quand  les  soldats 
sont  arrivés  à  Taon  le  a3i  de  juing,  avoient  vescu  en  che- 
min à  Talmande,  ne  pensant  avoir  receu  Targent  à  la 
franchoise,  dont  fus  contraint  bailler  un  nouveau  paje- 
•   ment. 

Et  arrivant  à  Orange  le  2  de  juillet  ay  trouvé  que  le 
S*^  de  Sam'lay,  en  niespris  de  la  justice,  accompaigné  de 
huict  chevnulx ,  tant  de  Courtheson  et  lonquieres  que 
Granges,  est  venue  le  23"*^  de  juing,  chacun  sa  pistolle 
bandé  et  le  cocq'  dessus  dessoubs  leur  raistres*.  Et  trou- 
vant le  cappitaine  Chabbert  en  la  rue  près  de  la  porte, 
accompaigné  de  trois,  le  dit  de  Samilay  luy  donna  une 
desmentie ,  pour  ce  que  Chabbert  Tavoit  faict  appeller  en 
justice  pour  huit  cents  escus,  que  Samilay  luy  debvoit 
avoir  desroubbé.  Après  fisl  signe  aus  auhresde  tirer,  de 
quoy  Chabbert  receust  deux  coups  de  pistolle,  Tune  à  la 
poictrine  et  lautre  au  bras,  un  aultre  qu'on  dict  estre 
gentilhomme  une  pistolettade  au  travers  du  corps,  qui 

'  attendre.    '  change,    i  rliieii  dn  fusil  :  floil  de  linaa.    ^  jaslaiicurps  (rais). 
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mourut  sur  la  place:  soubdain  délôgiarent  de  la  ditte  i36S. 
ville,  réservé  un,  noinmë  Dardillon  (i),  frère  du  Con- JuilleU 
seiller  de  Provence,  qui  a  esté  en  Flandres  pour  les 
Cntholicques,  lequel  esloit  de  leur  conspiration.  Les  ayant 
assisté  en  tout,  revenoit  en  la  ?ille,  faisant  semblant  de 
rien  et  le  détiens  prisonnier  au  château.  Et  tous  ces  con* 
spirateurs  sont  les  principeaulx  protestant  contre  la  sou* 
veraineté,  et  pensoient  estre  conipaignons'  de  son  Exe, 
dont  astheure:ont  affaire  de  sa  grâce  et  miséricorde.  Je 
supplie  très-humblement  à  v.  S.  vouloir  remoustrer  à  son 
Exe.  de  pas  leur  donner  la  rémission  si  légièrement  com- 
me il  pensent:  cest  le  seul  moien  pour  faire  recoignoistre 
leur  Prince ,  aussi  pour  faire  bastier  une  partie  du  châ- 
teau ,  lequel  a  esté  par  leur  moien  ruiné. 

Si  son  Exe.  ne  veult  astheure  regarder  la  commodité 
quil  se  présente  pour  la  souveraineté ,  je  n  auray  icj  plus 
que  faire  et  ne  serviray  que  d'espion  ,  aussi  ne  vouidrois 
demeurer,  si  la  justice  n*aye  son  cours,  au  hioings  que  son 
Exe.  fut  recognue  tel  comme  il  est.  Car  jamais  il  n*y 
aura  moyen  pour  le  fayre  recognoistre  qu  astheure,  sans 
qu*on  les  face  aucun  tort  et  n  auront  moien  de  se  plaindre. 

Selon  que  je  puis  entendre,  il  y  auroit  bien  trois  mille 
francgs  d'amende  pour  son  Exe:  je  pense  que  Dieu  lat 
envoie  pour  abbaltre  lorgueille  de  ces  séditieulx ,  veu 

(i)  Dardillon.  •  Un  des  principaux  conducteurs  des  Catholi- 
tques.»  Delà  Pise^  p.  32i.  «Son  frère,  originaire  d*Orfinge,  Con- 
vseiller  au  Parlement  de  Provence  et  cy-devant  Conseiller  et  vice- 
iPrésident  au  Parlement  d*Orange,  fut  un  mauvais  înatrument 
tpour  débaucher  les  subjets  de  leur  debvoir  et  empescher  une 
»recognoissancc  si  légitime.  »  De  In  Pise  ^  p.  33o. 

•  fgaui. 
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i56*f>.  q  un  a  meurlry  i  aultre  ;  ce  sont  les  bonA  Bubjects,  commt 
Juillet  ils  disent)  qui  ont  faict  oeste  belle  acte.  Si  j eusse  acten^ 
due  encores  quinze  jours  à  venir,  les  troubles  eussent 
esté  à  Orange  plus  grandes  que  jamais,  pour  ce  qu*its  se 
oommenchoient  à  bander  Tun  contre  laultre,  mais  espère 
atecque  messieurs  de  la  Court  de  remédier  au  oonteote* 
ment  de  son  Exe. 

Le  dît  Chabbert  mourut  le  vi™*  du  présent  mois;  je 
pense  qu'il  a  esté  pugni»  |  our  Torgueille  qu  estoit  en  luy 
et  la  rébellion  qu  il  fist  contre  son  Prince  naturel. 

Pour  nouvelle*  de  Maltes  y  f  entends  que  le  Turcq  Itatte 
encores  fort ,  et  a  changé  du  lieu  dé  batterie,  mab  on 
espère  qu^il  ne  fera  rien ,  et  entrent  joumellemenc  dé 
galères  avecque  gens  et  vivres.*..  Du  Château  d*Orenges, 
ce  18  de  juillet  i565. 

De  vostre  Seig''*  très-humble  et  obéissant  aerriteur, 

PntmaB  ns  Va.bics« 


LETTRE  CX«. 

itf.  de  Chanionnay  au  Cardinal  de  Gram^eUe.  On  ne  doit 
pas  se  sacrifier  sans  profit  (ms.  b.  gr.  xix.  p.  m). 

*^*  Le  Cardinal ,  à  celle  époque ,  o'avoit  pas  h  se  louer  des 
faveurs  du  Roi.  Le  ao  oct.  il  écrit  à  G.  Pérer  qu'il  est  sans  noo- 
▼elles  directes  de  sa  M.  depuis  un  an  (*f*M$.  B.  Ga.  xx.  p.  194). 

M.  de  Chantonnaj ,  malgré  les  assarances  de  GraovelU  (p.  aSi) 
paroi  t  avoir  tardé  à  se  rendre  à  Vienne.  Le  3  janvier  i565  il  écrit 
au  Prince  d'Orange  que,  devant  partir  pour  rAHemagoé  et  ae 
pouvant  surveiller  sesafTaires,  il  le  prie  de  nommer  quelque  sni^ 
intendant  pour  les  soigner  (MS.  B.  Ga.  xvi,  p.  i5a}.  Le  17 
janvier  le  Prince  répond  poliment.  Le  1 1  févr.  il  étoit  encore  à 
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Ortiâns  ,  cl^oii  il  écrit  au  CardimU  :  îles  Seigneurs  des  Pays-Bas  i566. 
regardent  d'un  mauvais  oeil  quiconque  sert  le  Roy  (*IVLS«  B  Ga»  Juillel. 
ivi.  p.  2^7).  Le  3o  mars  le  Roi  lui  envoyé  une  Lettre  pour  le 
Pape  avec  de  fortes  observations  contre  une  demande  de  Maxim!- 
lien  n  en  faveur  du  mariage  des  Prêtres  (*}*MS.  B.  Ga  ivii.  p  i4S). 
Le  Prince  de  Parme  étoit  venu  dans  les  Pays-Bas  avec  M.  d*Eg- 
mont.  Il  étoit  fiancé  à  Marie ,  Princesse  de  Portugal. 

•••Pour  ne  reprendre  par  le  menu  tout  ce  que  v«  S.  i. 
respond  à  mes  lettres,  je  diray  seullement  que  tout  ce 
t]ue  j'en  ay  escript  n'est  pour  donner  conseil  à  icelle, 
mais  pour  luy  représenter  les  choses  que  j*ay  veu  en 
Espagtae  et  par  Texpérience  des  choses  passées  et  pré^ 
sentes  de  Tumeur  du  Roy ,  et  que  souvent  Ton  paye  les 
gens  par  I>elles  parollés,  et  à  la  fin  avec  icelles  Ton 
demeure  oblîé  et  le  plus  grand  contentement  que  je  scau*> 
roye  avoii^ ,  seroit  d*estre  abusé  en  ce  jugement;  cela 
prémis  et  adverty  pour  mon  debvoir,  je  me  vemectïàce 
que  V.  S.  î.  en  peult  mieulx  sçavoir  que  moy ,  et  à  elle  d'y 
acavoir  pounreoîr  par  sa  prudence;  et  quant  au  point  que 
je  disoye  que^  n'estant  chief  des  affaires ,  je  ne  me  vouU 
droye  mesler  de  tenir  la  main  à  ce  que  les  autres  fissent 
ce  qu'ilz  doibyent  ^  je  ne  diz  pas  que  cela  se  deust  dissi« 
muler  ,  mais  ayant  une  fois  dit  confidantement  à  la  per^ 
sonne  à  qui  il  pouvoit  toucher  l'inconfénient  que  pour^ 
if  >it  advenir ,  je  ne  vouidroye  insister  à  redire  le  mesme  ; 
ains  en  avertir  le  maistre  et  qu'il  en  dit  et  fit  après  ce 
qu'il  vouldroit ,  et  laisseroye  aller  doidcement  les  autres 
leur  chemin ,  tant  plus  si  l'avertir  luy  mesme  seroit  si  peu 
pour  le  remède  comme  il  se  voit.  Dieu  veiille  que,. com- 
me ▼.  S.  i.  espère,  le  Roy  vienne;  je  croy  que  sa  M. 
congnoit  l'importance  des  Pais-Bas;  je  ne  sçay  si  tous 
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i5(>5.  ceux  qui  sont  aux  affaires  en  jugent  ainsj,  et  diray  plus^ 
Juillet,  que  la  particulière  commodité  et  proBt  tiennent  souvent 
le  bien  et  nécessité  publicque  en  longueur ,  avec  espoir 
•  qnt^  tîempo  [avéra]  para  todo,  y  que  aun  noestanto  roc- 
»  nester^»  et  que  les  choses  se  pourront  réduire  et  remédier, 
tant  que  à  la  fin  Ton  tumbe  de  pas  à  pas  par  faulx  espoir 
en  la  ruyne  entière  et  irrémédiable. 

Par  tout  ce  que  Ton  m*escript  du  Pays-Bas  je  ne  vois 
aulcung  changement  en  la  conduite  et  insolences,  jusques 
au  quinzième  de  ce  mois  qu'est  la  date  du  dernier  ordi* 
naire.  Dieu  veulle  que  le  temps  en  ameinne  autre  chose 
et  m'esbahys  de  la  demande  de  M*^  d'Egmond  touchant 
le  retour  de  v.  S.  Je  ne  sçay  ce  que  c'est  le  Prince  de 
Parme  dit  que  l'on  a  fait  peu  pour  luy ,  de  quoy  l'on  faict 
tant  et  mesmede  la  conduite'  de  respousée,et  puis  certes 
jusques  à  maintenant  nihil  est  in  homine ,  je  ne  sçay  que 
ce  sera  avec  le  temps.  Renard  est  bien  où  il  est ,  mais  que 
l'on  l'y  entretienne...  J'entendis ,  il  a  diverses  foiz ,  par 
desà  que  tous  les  Pays  désiroient  l'Empereur  ou  ses  enf- 
fans(i),  sinon  nostre  maison ,  laquelle  luy  çontrarioit  tout 
ce  qu'elle  pouvoit;  que  n'estoit  rien  à  nostre  désavantage 
de  dire  que  nous  estious  fidelles  sujets  et  serviteurs  à  qui 
nous  devions...  Erasso  a  la  frotection  des  Seigneurs  des 
Pays-Bas,  selon  qu'il  s'est  monstre  courtois  contre  son 
naturel  envers  Egmond...   Vienne,  a8  juillet. 


(a)  VEmp.  ou  sfs  enffnns.  Voyez  la  Leitre  4a*  el  p.  a4is 

'    trai)S|iQrt:  aHtjez  la  Lettrr  119»  in/ 
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LETTRE   CXI, 

Le  Prince  (C  Orange  au  Comte  Louis  de  Nassau.  Nouvel-  i565^ 
les  de  Malte;  affaires  d Orange,  Juillet. 

*^*  Le  siège  de  Malle  fut  entreprî.^  vci*s  la  fin  ilti  icgne  de  Soli- 
man II y  dit  le  Magnifique,  le  môme  qui  gagna  la  bataille  de  Mo- 
liaczen  i526  et  donna  vingt  assauts  à  Vienne.  Mustapha  Bas^a  fit 
sa  descente  dans  Tisle  le  17  mai.  Ce  ne  fut  qu'en  septembre  qu*on 
secourut  les  Chevaliers,  apiès  une  défense  admirable,  qui  fit  per- 
dre aux  ennemis  iSooo  soldats  et  8000  matelots.  Mfzer(t)\  Y.  78^ 

Moii  frère.  Je  nay  vous  ay  rien  mandé  de  nouveau 
depuis  vostre  parlement ,- à  cause  que  mon  secrétaire 
Espaignol  vous  at  mandé  les  nouvelles  que  j'ey  receu  de 
Stopio  et,  oires  qu*i  sont  fort  bonnes,  néamoings  pour 
plusieurs  respects  ne  me  samblent  estre  fort  autentiques; 
de  tant  plus,  qu*il  n*y  at  despuis  venu  nulles  aultre^ 
novelles  qui  confirment  les  premiers,  car  ne  peus  penser 
que  si  bonne  novelles  porriont  tant  M^rder  de  estre  par 
tout  le  monde  sceu  :  enfin  ,  si  Dieu  nous  lésse  la  vie  de 
deux  jours,  sçaurons  le  tout,  dont  ne  vauderay  vous  le 
mander  incontinent.  Je  prie  à  Dieu  qu*i  puissent  estre  si 
bonnes,  comme  la  Crestienté  en  at  de  besoigne...  Mons' 
le  Marquis  de  Berglies  m  al  dicl  s  en  voloir  aller  à  Spa 
et  qu'il  serai  bien  aise  de  vous  y  trouver;  vous  luy  porrés 
um  peu  tenir  propos  des  affaires  dont  nous  parlimes  à 
vostre  partement.  Je  désîrerois  bien  sçavoir  comme  vous 
votis  trouvés  de  la  fontaine  ;  vous  prie  pour  tant  m*en 
vouloir  advertir.  Uon  m*al  dicl  passé  deux  ou  trois  jours 
qu'il  y  sont  arrivé  fors  Zwedoit'   en  Anvers  et  que  le 

*    force  {beaucoup  de)  Stiédoi». 
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i565*  mariage  passe  avani  arecque  la  Princesse  de  Loraine^ 
Juillet,  et  quant  et  quant  la  guerre  (i).  Je  amvoie  quelque  ung 

pour  en  sçavoir  la  vérité....  De  Brusselles ,  ce  xxx  juillet 

a.  i565. 

Vostre  bien  bon  frère  à  vous  obéir  ^ 

GuiLLAUMB  DB  NaSSAU. 

Despuis  ceste  escrite  me  sont  venu  les  novelles  de 
Malta  y  dont  vous  anvoie  copie,  par  où  verres  comme  suis 
esté  bon  prophett,  oires  que  aimerois  mi«^ubt  qu'il  fusse 
auttrement:  rambasr»»deur  de  France  at  esté  devers  moj, 
me  disant  comme  le  Roy  son  maîstre  se  ébaïssoit  fort  que 
j'ay  amvoiié  souldas  Allemans  en  Orange  (a),  de  tant  plus 
qu*il  estoit  informé,  quil  j  [souvoir]  ancores  quatre  oa 
cinq  compaignies,  mais  après  que  luj  avois  dict  ma  rai«> 
son  et  le  peu  de  gens  qu*il  j  avoit  amvoié  et  que  en  avois. 
adverti  au  gouverneur  de  Lion ,  il  en  receupt  contente* 
ment,  me  promestant  en  advenir  du  tout  au  Roy  son 
maistre ,  espéi  ant  quand  il  aura  entendu ,  il  en  recepvra 
contentement:  je  vauldrois,  pour  si  ou  pour  non,  que 
eussions  £iict  le'  • .  .  «  . 

A  MoDs'  le  Conle  Louys  de  Nassau ,  iiiôn  bon  frère. 


LETTRE   GXll. 

Le  Comte  //.  de  Brederode  au  Comte  Louis  de  Nassau* 
Indisposition  de  celui-ci. 

Mons^  mon  frère.  Je  suys  esté  fort  mary  d  antandre  de 

(i)  Voyez  p.  3^8,  ji/. 
\%)  Voyez  p.  390. 

*    /n'  fuet^itts  mots  ttutnfmeml. 
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yfosire  malladye:  j  espéreroys  que  le  bon  vjn  vous  seroyt  i565» 
plus  duysable  '  que  Teau  de  la  fontayae,  au  luoyns je  croys  Aoûu 
que,  ^y  j'eusse  léssé  le  vyn  à  cesie  tnyengne  dernyère 
tnailadye  icy  à  ce  vyllayn  dyquage ,  que  je  y  eusse  léssé 
les  houseaus;  vous  asseurant  que  de  ma  vye  ne  fus  sy 
"prest.  Je  pansse  que  je  n'estoyt  bon  assés  pour  mouryr 
et  que  Dyeu  D*eusse  seu  que  fayre  de  moy ,  quy  est  Toca- 
^yon  que  je  me  tyens  asseuré  de  vosire  part  que  n*avés 
«ncor  garde:  reguardë  seullenient  de  ne  boyr  trop  d*eau , 
t»r  on  s'en[noye].  —  Lelyeutenant  de  la^énerye  de  Hol- 
lande s'an  vast  vers  M""  le  Prynce ,  pour  mylle  tors  que 
ses*  bcllytres  de  la  Haye  luy  font  journellement,  comme 
verés  par  ce  que  il  vous  montrerat  et  dyrast,  estant  jour- 
nellement ampéché  pour  antysyper  sur  toutes  autorytés» 
Je  vous  prye  tenés  la  meyn  que  Mons''  luy  commande , 
ungne  foys  pour  tout,  ce  que  il  luy  piest  que  il  an  face 
an  cella,  et  quommanl'  il  orast  dorénavant  à  ce  régler; 
aultreroent  il  ny  orast  jamés  fyn  et  ne  cerast  non  plus 
respecté  que  le  moyndre  [dennemier]  de  par  dessa.  Je 
irons  asseure  que  je  me  suys  byen  aultant  aperçue ,  sy 
M'  le  Prynce  luy  commande  ,  que  il  an  vyendrat  byen  au 
bout.  —  Je  vous  bèse  les  meyns  des  nouvelles (i)  que  m  a- 
vés  anyoyé  :  je  voidroye  que  il  fuyssyont  desyà  dans  Val- 
laydolly*  pour  voyr  le  piessyr,car  il  iienoussoryont^  pys 
fieiyre  que  teHe  race  n*est  journellement  ampéché  pour 
nous  fayre.  Je  vous  prye  me  mander  amplement  de  vos 
Bouvelles  et  de  vostre  bon  portement,  et  sy  Teau  vous 
semble  ausy  bonne  comme  le  vyn.  Je  roe  parte  œ  jourduy 

(i)  momvtUes.  11  8*«gît  app«r«inmeot  da»  succès  renporlés  par 
Ui  T«rcs  :  p.  396. 

*  ntUe.        *  ces.        >  cooiMCOt.        4  VaH^dolid.       ^   saiiroieoC. 
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i565.  vers  Vyanne,  là  où  je  ne  suysestë  de  sys  sepmeynnes;sy 

Août  je  vous  puys  servyr  an  quelque  chose,  vous  savés  combyen 

je  suys  vostre ,  quy  me  causerai  ne  vous  user  de  redyctes: 

me  recommandant  ung  myllyon  deffoys  à  vostre  bonne 

grAce,  prye  le  Créateur  vous  donner,  raons'  moïi  frère, 

bonne  vye  et  longe.  De  Clèves,  ce  xj"*  jour  d*aoust  i565» 

Vostre  frère  et  antyèrement  vrey  amys  à  vous 

fayre  servyce, 

H.  DE  Brrderodb. 

Je  vous  supplie  fayre  mes  recommendations  à  la  bonne 
grâce  de  tous  ses  Syngneurs  et  que  leur  suys  esclave. 

A.  Mons'  mon  frère  Mons*^  le 
Conte  Lodewijck  de  Nassau. 


LETTRE  CXIII. 

Le  Prince  d* Orange  au  Comte  Louis  de  Nassau.  Affaires 
de  famille, 

*^*  Le  Comte  Guillaume ,  auquel  la  première  partie  de  celte  let- 
tre se  rapporte  (voyez  p.  BBp),  est  apparemment  frère  du  Cooite 
GuiUher  de  Schwartsbourg  et  du  Comle  Albert  de  SchwartzboQr|- 
RudoUtadt ,  qui  épousa  en  i575  Juliane.de  Nassau.  C'est  elle  dont 
il  s'agit  ici;  voyez  la  Lettre  1 18,  //i/! 

Le  Prince  recomroandoit,  relativement  à  son  frère  Henri ,  une 
prudence  que  sa  mère  et  le  Comte  Jean  de  Nassau  jugeoient  illicite. 
Le  Comte  Louis  étoit  probablement  de  ce  dernier  avis.  (Voyez  la 
lettre  72).  cLudovicus  Nassavius  que  eral  aelate ,  qoo  ingeaiî 
Bfervore,  quo  in  peregrino  iniperio  observanliae  minus  slodiosos, 
•de  rébus  novandis  multa  quotidie  cum  Luteranis  et  Calvioislis 
f oonsilia  versabat  :  lamen  quod  (nti  scribere  atque  dicere  solebat) 
•  toi  essent  loto  Belgio  Nicodemi,  quâse  ratione  cxplicarel,  dilB- 
9culter  inveniebat.  »  A',  d.  Uaer  ^  p.  177, 
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1.6  Prince  saistssoit  chaque  occasion  d*élre  utile  aux  siens  Le  a8  i  ^65. 
janvier  i566  il  écrit  de  Bréda  à  la  Duchesse  de  Parme:  «suivant  Août. 
jqu*il  a  plpu  à  v.  AU.  estre  contente  que  sa  M..pourvoiant  le  Sei- 
•gneur  Conte  de  Rennenbourgh  de  la  prévosté  de  St.  Salvador  à 
vUtrecht,  mon  frère  le  Conte  Henri  auroîthors*  dMcelle  quelque 
»  pension,  iceluy  Seigneur  Conte  estant  venu  îcy,  sommes,  soufoj( 
•  le  bon  plaisir  de  v.  Alt.,  accordez  par  ensemble  que  chascun  an 
•il  dopneroit  à  non  frère  6oo  florins  de  20  patart  pièce  •  (G.  90). 

Mon  frère.  J*ay  receu  yostre  lettre  par  le  paige  Wal- 
slein  et  suis  cl*ung  costë  bien  aise  entendre  que  la  fontaine 
▼011s  fait  quelque  bien ,  d  aultre  costé  suis  niari  entendre 
le  beau  sault  que  avés  faict  ;  si  fusse  esté  Taprès-diné  si 
bien  que  le  matin ,  l'on  eusse  dict  que  c  est  ung  sault 
accoustumé  des  Alleraans ,  mais  tout  vast  bien ,  puisque 
en  estes  ainsi  échappé.  Je  veu  ce  que  mon  frère  Adolf 
vous  escript  et,  quant  à  ce  quils  seriont  d'advis  que  ma 
seurdeusse  escrire  une  lettre  au  Conte  Guillaume,  me 
samble qu'il  est encores  trop  tempre*  et  qu*il  vault  mieulx 
attendre  ancores  un  peu ,  pour  veoir  que  chemin  que 
cette  affaire  prenderat^  car  je  espoir,  puisqu'il  a  tant  tardé 
sans  faire  oultérieur  pourchas ,  que  il  sera  despuis  par 
quelque  ung  esté  conseillé  de  laisser  Taffair  là  et  de  se 
inestre  le  tout  hors  de  la  leste;  néamoings,  si  Ion  enten* 
disse  quil  pourcbasseroit  davantaige  et,  aiant  entendu  la 
déclaration  de  mn  seur,  il  vauldroit  ancores  passer  <Ailtre 
(ce  que  ne  peus  bonnement  penser) ,  al  lors  certes  il  serat 
plus  que  nécessaire  que  ma  seur  luy  escrivisse  une  bonne 
lettre.  Quant  en  escTire  à  George  van  Holl,  ne  me  semble 
aussi  convenir;  car  moing  des  lettres  que  Ton  peult  escrire  à 
estrangiers  deung  tel  faict,  me  samble  toujours  le  melieur  et, 

'  Belgicisme  uil.  'tôt.     . 
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1 565.  mres  que  sont  main  tenant  amy  s,  après  leur  mort  les  lettres 
Aoilbt.  peuvent  tomber  en  nuitresmain^,  qui  en  peuvent  lors  fairt 
leur  proffit;  parquoi  il  mesamblequepource  coupilbaste 
ce  que  vous  et  moy  avons  escrit  au  Conte  de  î>chwartz^- 
bourg,  que  c*est  bien  près  en  sustance  ce  que  mon  frère 
Johann  et  Adolf  sont  d  avis  luy  escrire.  Si  le  dit  Conte 
Guillaume  vient  de  rechief  parler  à  Madame  nostre  mère 
et  à  mes  frères ,  certes  il  serat  bien  requis  qu*ilx  luj  don- 
nent une  bonne  réprëbenaion  et  une  responce  par  oà  il 
porra  entendre  le  peu  de  plaisir  qu'il  nous  a  faict  par  ung 
tel  chemin  et  moien  pourchasser  nostre  seure ,  et  si  il 
vint  devers  moy ,  tiendray  le  niesme  piet.  ' —  Je  suis  fort 
empêché  de  mon  irère  Henri  et  ne  me  content  de  ri^  l« 
résolution  queBIadame  ma  mère  et  frère  ontprins  ;  car,  et 
le  amvoier  en  France(i),  ne  convient  nullement;  non  psi 
pour  HugenotteHe  I  mais  pour  anitres  respects  que  au!- 
trefois  vous  ay  dict  de  ramvoier  d'Allemaigne  tout  droit 
vers  Italie,  sans  venir  issi  séjourner  trois  ou  quatre  mois, 
ancores  avecque  ung  gentilhomme  Alleman  ,  qui  at  eitf' 
au  Conte  Palatin  ou  avecque  son  fils.  Vous  povés  estre 
asseuré  que  serons  quitte  entièrement  de  tous  nipiens  4e 
I0  avancer  à  avoir  quelques  dignités  de  gran  profit  et  de 
nulle  charge ,  ny  obligation  ,  car  je  vous  peus  assuré  que 
Ion  en  parle  déjà  et  que  ceulx  quil  aviont  bon  emvie  de 
luy  aider ,  recullent ,  aiant  la  soubson  que  le  voilons  nou^ 
rir  en  aultré  religion ,  et  aulcungs  me  l'ont  demandé  ou 
il  dcmeur  si  longeuient  Mesmes  vous  aravoie  ung  exinict 
d'ung  article  qu*il  y  avoit  déans  une  lettre  de  I  evesque  de 
Utrrcht ,  parquoy  la  supson  est  venue  si  avant  et  riendrat 
^  '  '  '  '  '  •'f^   ■  -  I  ■■■-., .  -  -  -  -     -     .      . 

(i)  France,  Voyez  p«  344* 
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de  jour  plus  en  plus,  oires  qu'il  soit  en  Italie ,  que  toutes  i563. 
les  commodités  que  avons  eu  et  que  avons  ancores  jour-  Aoûu 
nellement,  iront  en  fummé,  à  nostregran  reg^ret  si  après, 
parquoy  eusse  esté  d'opinion  que  mon  frère  eusse  venue 
issi  pour  quatre  ou  cinq  mois ,  et  d'issi  Ion  l'eut  peu  ani* 
Toier  en  Italie  avecque  ung  gentilhomme  de  pardecà  que 
Ion  trouverai  bien  tellement  qualifié ,  comme  Madame 
ma  mère  et  mon  frère  désirent ,  e%  par  tel  moien  l'on 
porrat  assopir  tous  supsons  et  hesoigner  en  ses  quatre 
ou  cinq  mois ,  tellement  que  toutes  choses  seriont  clères 
et  widés  '  et  madame  ma  mère  auroit  aussi  après  exécuté 
sa  volonté ,  et  certes  il  convient  ainsi  qu'il  se  fasse ,  aul- 
trement  tout  viendrat  à  gran  scandai  et  honte  nostre.  Il  se 
at  de  recbief  présenté  une  aultre  bon  moien  et  samble  que 
Dieu  nous  veult  aider ,  si  nous-mesmes  nous  vauldrions 
aider;  et  cest  que  le  Conte  Guillaume  de  Schauenbourg 
vint  issi  avecque  le  Conte  van  dem  Berge  et  il  me  dict 
que,  pour  laffection qu'il  portoit  à  nostre  maison  et  prin- 
cipalement à  moy ,  qu'il  estoit  content  de  faire  mon  frère , 
le  Conte  Henry ,  son  coadjuteur  de  sa  prévosté  de  Hille* 
sem*,  laquelle  estoit  une  pièse  que  iing  Conle  se  porra 
honestement  entretenir  et  sans  nulle  obligation ,  poiant 
mesmes  vivre  comme  bon  samble  à  saccung  touchant  la 
religion ,  moienant  que  l'on  soit  un  peu  discret  et  que  lé 
subjects  ne  sont  contraint  de  vivre  aultrement.  Il  esper 
bien  oultre  de  cela  ancores  tant  faire  que  le  frère  du 
Conte  de  Kungstain  ' ,  Graf  CristofFel ,  qui  a  la  prévosté  de 
Halberstat ,  fera  aussi  coadjuteur  mon  frère ,  laquelle  pré- 
vosté ,  comme  il  dict ,  donne  bien  autant  de  rente ,  que 
facillement  ung  peult  entretenir  ung  ix  chevaulx  sur  l'es- 

'  THiée».  *  Hildfsheim.  3   RAoîgtl^. 
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i563.  table ^ayecque  leur  gens  et  ëcippage ,  et  que  ses  deux  pré- 
<Voùt.  vostésne  sont  que  cinq  iieus  Fung  arrièr  de  l'auitre;  et 
puisque  Ton  nous  faîct  tels  présentations ,  il  me  semble 
que  ne  deussions  dormir ,  ains  le  poursuiYre  vivement  : 
et  «  comme  il  est  nécessaire  d'avoir  le  consentement  du 
*    pape  I  ne  se  poria  mieulx  impétrer  que  estant  mon  frère 
issi  y  auUrement  c'est  paine  perdu.  Je  dis  pour  cinq  ou  sii 
mois  seulement ,  ce  qui  je  vous  ay  bien  volu  advertir , 
affin  que  tenés  la  main  que  mon  frère  puisse  venir  issi 
pour  ce  temps ,  et  que  mandés  le  tout  à  mon  firère ,  qu'il 
en  parle ,  comme  de  soy-mesmes  ,  à  madame  ma  mère  de 
ceste  prévosté  que  son  frère  (i)  at,  luy  conseillant  en  re- 
quérir son  dit  frère ,  voloir  faire  mon  frère  Henry  smi 
coadjuteur,  et  ne  fais  doubte  qu'elle  le  trouvent  bon,  car 
elle  sçait  que  son  frère  ne  délésse  pour  cela  de  vivre  à  sa 
manière*  Je  le  dict  au  Conte  de  Scbauenbourg  en  trois 
sepmaines  luy  mander  ma  résolution ,  pourquoy  y  porrés 
penser  et  me  mander  vosife  advis  et  escrire  aussi  à  mon 
frère ,  afGn  qu'il  se  résolve  ;  car  Ton  dict ,  tel  refuse  qui 
après  muse  ;  Dieu  doint  que  ne  soions  au  nombre  de  ceulx 
la.  —  Je  vous  amvoie  une  lettre  du  Gouverneur  d'Orange 
que  je  ouvert,  pensant  qu'il  y  porroit  avoir  quelque  parti- 
cularité plus  que  au  miennes ,  mais  c'est  tout  ung  ;  vous 
verres  ce  qui  se  passe.  Je  vauldrois  que  retenant  le  nom 
et  les  armes ,  eussions  Engien  (a)  en  échange ,  car  je  vois 
bien  à  la  longe  en  seront  quite.  Le  Roy  de  France  se  a 
fait  fort  resentir  devers  moy  par  son  ambassadeur  rési- 

(i)  son  frère.  Les  Comtes  Louis  de  Kônigstein  (IL  p.  498)  et 
Chrblophe»  Prévôt  de  Halberstadt ,  étoîent  Comtes  de  Stolberg  et 
frères  de  la  mère  du  Prince. 

(a)  Engien.  YojezT  II,  p.  49,  i^. 
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fient  is« ,  de  ce  qui  j'ai  amvoyé  quelques  souldas  de  par-  i565. 
deçà  en  Oranges  ;  je  le  vous  contera j  tout  à  vostre  venue,  Août, 
que  je  vous  prie  haster ,  aultant  que  vostre  santé  peult 
comporter...  De  Brus&elles ,  ce  xiii  d*aust. 

Vostre  bien  bon  frère  à  vous  faire  service , 

GuiLLADMfi  DB  NâSSAV. 

A  Monsieur  le  Conte  Louys  de  Nassau. 

Le  Prince ,  quoiqu'il  n*étoit  plus  fort  bon  Catholique ,  n'étoit 
pas  encore  très'sèlé  Protestant.  Il  se  flattoit  qu'on  panriendroit  à 
un  accord.  De  là  précédemment ,  en  1 562  ou  1 563  ,  ses  rapports 
avec  le  fameux  Baudouin  :  «  Eum  profitentem  Heydelbergae  Ludo- 
ivicus  Nassavius  audîerat  :  multa  îtaqae  fratri  Orangio  caeterisque 
icommemorare  de  eo  solebat...  Venit  in  Belgium  ..  Orangius  clam 
lin  silta  Sonia  semotis  arbitris  cum  eo  délibérât  :  arridet  Orangio 
f  caeterisque  ejus  ingeniuro...  Placet  ut  vel  Lovanii ,  fd  Duaci  jus 
f  profiteatur  quoad  in  Senatum  se  procurante  a  Rege  adiegi  con- 
atingent..,  Donétus  ab  Oiangio,  Egmondano,  Homano ,  et 
aMarcbiooe  torque  aureo  saKcenComni  florenomm  in  Oallias  brevi 
•redîliirus  discedit*  In  cà  autem  erat  sententiâ  nti  teterem  Edieto*- 
•r«ai  sevcrttatem  leaiendan  profiteretur ,  auctorqoe  noalris  homi'- 
anibus  eaâlerel  ut  hoc  ipaum  Rtgî  libtllo  supplice  ostenderent  :  t 
v«  d,  ffatt^  p.  a57.  Des  causes  étrangères  à  la  Religioa  aaMnèrent  un 
refroidissement.  Castandre  et  d'autres  qui  partagapieut  les  opinions 
de  Baudouin  ,  se  rendirent  également  en  Belgique:  /.  /.  p.  a58^  — 
Une  telle  réconciliation  eàl  produit  un  système  bâtard  et  fooeete  :  «  Si 
ad'ua  oosiéy  •  dit  Th.  de  Bèze,  fies  prélats  se  monstrèrent  ennemis 
»auverts  de  ceux  de  la  religion  ,  il  y  en  eut  bien  d'autres  qui  tas- 
achèrent  de  faire  encores  pis  ,  cherchans  un  milieu  o«  il  n'y  en  a 
•point  y  c'est-à-dire  une  religion  mesiée  et  composée  des  deux  , 
jchoses  d'autant  pk»  dangereuses  en  la  religion  qu'il  y  a  en  cela 
#plns  d'apfMrence  de  droiture  et  d'équité  pour  endormir  les  igoo- 
»rans.  Mais  en  matière  du  service  de  Dieu  il  ne  faut  souffrir  la 
•moindre  addition  ou  diminution ,  ou  le  moindre  changemeni  du 
•monde  en  ce  que  Dieu  a  ordonné  par  sa  saincle  et  inviolable 
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l565.    •Parole...   Un  det  premiers  de  ce  noaibre  fut  un  juriscoosulle 

Août.   •  nommé  François  Baudouin ,  apostat  renommé,  qui  présenta  povr 

•cest  effect  un  livre  d'un  certain  Cassander ,  célèbre  moyenoear 

•entre  tous  ceux   de  nostre  temps  :  »   Bist,  des  EgUsrs  Réf.  de 

France  ,  I.  p.  645. 

Dans  ces  dispositions  on  comprend  la  manière  de  Toir  do 
Prince  touchant  le  Comte  Henri.  De  même  v.  d,  HaerècnX.  :  «  Pro- 
•ceres  neque  Inquiàitorum  Tbeologorumque  acrîmoniam ,  ncque 
•Gilvinistarum  nimium ,  uti  ajebant ,  véhémentes  animes  pati  sese 
•posse  profitebantur  :  Orangius  in  primis  qui  uxorem  sororesqae 
•Lutheranas  Missae  adhibebat,.  Lutberanas  nihilominus  »ermooe 
•et  vita  reliqua  esse  paterelur  :  »  /.  /. 


LETTRE  CXIIK 

riglius  an  Cardinal  de  Granifelle^   Etat  déplorable  des 
affairei  (ms.  b.  6ft*  xii.  p.  i68). 

*  *  L*aatorité  du  Conseil  d*£tat  croissoît  par  les  exigeoces  des 
Seigneurs  et  les  concessions  de  la  Duchesse.  Le  1 1  juillet  Grao- 
irelle  écrit  à  Viglius:  f...A  la  vérité  Madame  est  peu  informée  de 
•ce  que  convient  pour  bien  satisfaire  à  sa  charge  et  pour  soasreoir 
ice  que  confient  son  aoctorité  et  celle  du  maistre  mesme,  sy  eHe 
•tienne  bonne  les  opinions  de  ceulx  qui  désirent  tels  chaogemeotz; 
tet  m'esbaîâ  qu*eUe  n'aperçoit  combien  depuis  peu  de  temps  l'on 
»luy  a  lié  les  mains  aux  affaires  d'estat,  commandement  sur  les 
•gens  de  guerre ,  et  à  celuy  qu'elle,  comme  goubvemante-géoérile, 
idoibt  avoir  et  eust  deu  retenir  en  tous  les  aultres  gouvememeatz 
•particuliers^  (MS.  B.  Ga.  xix  p.  27).  —  Viglius  désiroit  toujoars 
se  retirer!  le  18  juillet  il  écrit  à  Granvelle:  c  Si  t.  i.  S.  véoit'  œ 
•que  passe,  elle  ne  me  souaideroit  tant  de  mal  que  de  demeurer  en 
•mon  estât,  contre  le  gré  de  ceulx  qui  iiujourdhuy  gouvernent,  et  à 
»q[ui  le  maistre  laisse  faire,  sans  aucune  démonstration  au  con- 
•traire  ..•  (MS.  B.  Ga.  xiv.  p.  65).  Mais  Granvelle  croyoît  que  sa 
retraite  pourroit  avoir  des  conséquences  fâcheuses.  Bave  lui  écrîvoit 

».   Toyuîl. 
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de  Bruxelles»  le  9  juillet  :  t  les  Seigoeui-s  sont  d'intetilion  ,  si  le  Roi    1 565. 
«congédie  Vigliut ,  de  demander  son  emploi  en  faveur  de  l'un  d^eux,  Août, 
tpour  être  chose  de  bien  grande  importance  pour  8*en  fier  à  un 
ff  personnage  de  longue  robe  et  de  basse  qualité.  Autrefois  M.  de 
»Hornes  avoit  déjà  la  même  prétention'»  (MS.  B.  Ga.  xis  p  25). 

— Icj  Ton  commence  encheminer  les  affaires  selon  la 
nouvelle  forme ,  que  Ton  tient  sera  bienlost  auclorisée 
par  le  Roy  y  et  disent  ces  Seigneurs  que ,  si  sa  M.  ne  la 
trouve  bonne,  quilz  sont  d'intention  de  se  retirer  de 
toute  la  maniance  des  affaires.  L'advis  sur  ce  donné  par 
son  Alt.  n*est  point  passé  par  le  chemin  ordinaire  de  noz 
séeretaires ,  ni  aussi  riens  n*a  esté  communiqué  à  M.  de 
Barlaymont  et  moings  à  moj ,  ains  s*e&t  despesché  le  tout 
par  Armenteros.  Je  crainds  à  la  fin  la  confusion  et  voys 
grandement  péricliter  la  religion ,  car  l'on  y  va  trop  des* 
bordéroent  et  Ton  parle  trop  irrévéremmentdesévesques 
et  théologiens ,  qui  naguères  sur  les  lettres  du  Roy  ont 
donné  leur  advis.  Lequel  n*est  merveilles  qu*i  n'est  tenu 
secret ,  non  plus  qiie  des  au  lires  choses  d'importance  que 
se  traictent  au  Conseil ,  ce  que  journellement  trouvons 
en  la  négociation  d'Angleterre ,  où  les  Anglois  mesmes 
sont  advertix  des  résolutions  plus  tost  que  noz  commis- 
saires propres  à  Bruges,  de  sorte  que  nulle  yssue  bonne 
ne  se  peult  espérer....  Je  n  ose  plus  parler  à  son  Alt  ny  de 
Testât  de  Président  de  Bourgogne  (i),  ni  des  a ultres offices, 

(1)  Bourgogne,  Viglius  écrit  le  10  juillet  au  Cardinal  que  le 
Prince  d'Otange  recommande  Stratius  pour  cet  état  (AÏS.  B.  Gb. 
nix,  p.  3i).  Et  le  10  déc.  i564:  t. ..Le  réseutiment  que  v.  i.  S. 
sa  contre  le  D^  Siralius  est  irès-jusle  ,  et  ne  l'ay  oncques  cognea 
»  que  bien  légier,  dont  il  n*est  merveille  qu*il  s*est  Saissé  [abuser] 
»avcc  tant  da  aullrcs  qui  ton  ruent  avec  le  tcnt.^.f  (MS.  B.  Ga. 
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j  565.  et  estatz  quelconques,  qui  se  donnent  tous  à  plusoffrans(i); 

Août,  et  ce  qu'elle  se  résent  le  plus  contre  v.  i.-  S.  et  contre  iiioy , 
est  ce  que  Tavons  si  longuement  gardé  d'en  faire  son 
proufBt,  qu'elle  fait  maintenant  des  offices  et  bénéGces 
et  aultres  grâces. .  Bruxelles ,  i3^  août. 

LETTRE  CXIV. 

Le^  Lawlgra^e  Guillaume  de  Hesse  au  Comte  Louis  de 
Nassau,  Nouvelles  diverses, 

Meinen  gûnstigen  grus  zuYor,  wolgebomer,  lieber 
Vetter  und  besbnder.  Izo,  als  ich  wieder  anhero  ko»- 
men  ,  bab  ich  zwai  Eurer  underscbiedlicbeo  schreiben , 
so  maines  abwesens  Ir  an  mich  getban ,  eatpfangen  und 
gelesen  ;  due  micb  der  mitgedailten  zeitunge  mis  Ungem 
und  Malta,  auch  andem  orten ,  gônstiglich  g^g^n  Eudi 
bedanoken;  wiewol  siedbero*,  sonderlieh  Malta  balben 
und  dasz  die  Dûrcken*  S.  Helmo  darin  erob^rtyftudiSoo 
ritter  des  ordens  darin  gesebelt  und  tyrannisch  ennor- 
dety  laider  gar  bose  zaitmugen  vor  die  arme  Gbristenhail 
saind  einkommen  ;  ducb  sollen  der  Tûrcken  gar  viel  und 
sonderlieh  ir  veldber ,  ûer  Mustapha ,  sampt  dem  Dragutto 

XT.  p.  aa8).  Et  Bave ,  le  i5  nov.  ;  «  Stratius  est  au  service  do  IVioce 
•d*Orange.  Je  ne  sçay  te  que  ce  Sg*^  a  trouvé  d'excellent  en  an  tel 
•pbilosopbe  »  (MS.  B.  Gr.  xv.  p.  109).  Apparemmeot  Ettieoat 
Stratiusy  qui,  le 4  mar»  i57l ,  atteint  à  Paris  d'one  HMiladieaMif 
telle,  demande  au  Prince  (en  récompense  de  ses  t somptueux  dépens 
let  voyages  dangereux  »)  800  G>uronnes  pour  sa  femme  (M&). 

(i)  à  plus  offrons.  Déjà  le  8  mars  Alonio  del  Canto  écrit  an 
Cardinal ,  en  Espagnol ,  que  tout  est  vénal  et  le  Roi  frustré  de  se» 
droits  dans  une  foule  de  choses  (MS.  B.  G»,  xsii.  p.  la). 

'  Milbcr.  *   IWckra. 
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uiid  ncK*ii  eineni  vornemen  Wascha,  iin  6turiii  seni  dtioi  i5ô5. 
bKben ,  wek'hs  dan  verursacht  das  die  Dûrcen  $o  grau-  ^o^^- 
stm  gewiitet  haben.  —  In  Ungern  sthet's  nu  zunii  besten , 
hab  sorge  (wiewol  warlîch  Schwendi  sicli  dapfer  und  wol 
va*helt  j  aiso  das  er  billich  lobens  werd  * }  [erdent]  daa 
scMos  werde  nboumer*  auch  tkber  bort  sein  gangen.  Got 
gebe  dasi  es  dièse  stunde  ui  Zatmar  wolsthe'.  Der  Chur. 
furst  zu  Saxen  schickt  dem  Kaiser  uff  seinen  kosten  dan- 
sent pfert ,  darùber  saind  Glaisentaler  und  Johan  Rebock 
ritmaiscere.  So  nîmpt  die  Ka.  Ma*  ùber  dieseibigen  noch 
looo  pferdi  und  etiiche  bussern^  und  landuknechleahnî 
woh  Gol  solche  aile  mit  einander  weren  vor  a  monate 
bd  dem  Schwendi  gewesen ,  so  het  verhoffendlich  was 
aasgericht  mogen  werden  das  eines  ansehens  werd'  , 
doch  ist  auch  noch  unserm  lieben  Gott  saine  milde  hapd 
unverkûrtzt  —  Wie  es  izo  mit  dtni  kriegswesen  in  Den- 
marck  und  in  Schweden  sthat  und  wie  harte  und  ernst- 
liche  treffen  beide  potentaten  zu  wasser  mit  einander 
gelhan  ,  solchs  habt  Ir  aus  iniigende  zaitungen ,  so  mir 
▼on  einen  guten  ort  zukommen  ,  vertreulich  zu  sehen. 
Wolt  Got  der  Herre  inen  baide  in  iren  sin  geben  dasz  aie 
wolten  bedencken  wie  nha  sie  einander  verwaud ,  und 
wie  scfaarffe  Togel  sie  haben  ufF  deoi  nacken  sitzen ,  die 
ufT  irer  baider  undergang  lauren  ^  und  disz  crueniuni  per- 
niciosinn  ei  clvife  bellam  durch  ire  freunde  oder  Land- 
schafft  uff  iaidiiche  mittel  lassen  verglaichen,  und  ire 
machf  oit  in  propria  wêcera  y  sondern  wider  den  erbfaind 
der  Christenhaiti  zu  entsetzung  vieler  genottriingter 
Ghristen,  theten  anwenden:  das  wero  ihnen  baiden  ein 
loblich  werck. 

'   *rrlh  '  nubiBchr         *  «ohl  $Ubr  •  hmh&crn  ^dis  ar^têebuncrs).   ^ 
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i565.  Mir  ist  vor  eine  warhait  angezaigt  die  alte  Herzogin* 
Août,  ne  Ton  Ix>triDgen  seie,  sampt  iren  baide  dôchtem  im 
Niederlande  zu  Briïssel ,  und  sie  solle  zu  Antorf  Tiermal 
hundert  tausent  ihnier  baben  bekoinmen,  im  willens 
solchs  geit  zu  behulT  des  kriegsz  contra  Denmarck  zu 
braudieii.  Sie ,  die  Herzogin ,  soll  auch  siatlicher  hidffe 
ausz  den  Niederlandeo ,  baid  zu  wasser  und  land ,  mit 
schiffen  ,  vdck  nnd  geIt  vertroetet  sain  :  zudem  sol  ire 
dochter,  Madame  René,  dera  Ronig  zu  Schweden  eli- 
chen  Tersprpchen  und  eine  statliche  bûndtnis  zwischen 
Schweden ,  Lothringen  und  etlichen  Stenden  im  Hailigeo 
Baicbebeschiossen  sain  wieder  Denmarck  und  saine  adhé- 
rente ^  darûber  w6l  etwo  die  creutz  bai  den  weg  môchteo 
kommen.  Wiewol  ich  nun  den  landmans  gerùditen  nit.so 
unzwaifeligen  glauben  gebe ,  wie  dem  Hailigen  Et^ange- 
Uo^  so  dubitire  oder  yeracht  ich*s  doch  nit ,  wie  die  Jabel- 
las  Aesopi  oder  Amadis  de  Gaule  :  dan  ich  wol  denckeo 
kann  das  die  Hertzoginne,  allaiu  biren^zu  brauen  oder 
ein  galiarde  zu  dantzen ,  nit  sei  in  das  Niederland  gezo- 
gen  und  ire  ambassadores  in  Schweden  geschickt.  Dar- 
urob  bit  ich  Euch  freundlich ,  was  Ir  von  dem  allen  wis- 
senschafTt  habt  oder  hernachmals  bequemet  * ,  mich  freund- 
lich und  vertreulich  jederzait  zu  verstendigen  ;  solchs  will 
ich  umb  Euch  einen  glaichen  hinwieder  verdienen  und 
Terschulden. 

Soviel  Hans  Losers(i)  werbung  betrifft,  50  er  an  mai* 
ner  schwesterdochter  die  Princessin  gethan  ,  darvon  hab 
ich  ziemlich  wissenschafft  von  ime ,  ausz  befelch  seines 
genedigsten  hem^  des  Churfûrsten,  entpfangen  ;  auch 

(1)   Loser,  Voyez,  p,  387. 

'  birne.        *  bckâmel. 
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nit  underlassen,  ufi*  gedachtes  Cburfûrsten  freundiich  iS65. 
anmanunge ,  ein  gantz  vetterlicbe  wolmainende  schrifTt  ^^^* 
an  maine  mhoume ,  die  Princessin  ,  mit  eigene  handen 
zu  dhoun ,  und  i,  h.  gantz  treiiltch  zu  ermanen  und  sa 
erinneren  dasz  sie  sich  gegen  iren  hem ,  maineD  Tettem 
und  bnider  den  Printzen  Je  freundiich  und  gehorsamUch, 
-wie  einer  frommer  iurstin  wol  ansthet ,  woUe  verliahen; 
baben  also  alberait  getban,  wasz  Jr  deshalben  (wie  ich*s 
nît  anderst  verste)  als  treuwlieh  und  wolmainendig  mich 
erinnert;  und  waiszGot,  wo  sichû  L.  anderst  als  freund- 
iich gegen  iren  hem  verheit ,  das  mir  und  aile  blutsAreun- 
den  und  freundinnen,  die  es  mit  i.  L.  treulich  mainen., 
gar  nit  zu  gefallen  daran  geschicht  :  dan  ich  wol  Euch  in 
gutenn  yertrauwen  nit  verhalten  das  man  in  der  Pfaltz, 
Wirtenberg ,  Elsas ,  und  dem  gantzen  Oberlatid  ,  da  ich 
izQ  kûrlzlich  gewesen  ,  mher  als  zuviel  Ton  diesem  unwil- 
len  y  so  zwischen  baiden  iren  Lieblen  sein  soll ,  waisz  zu 
plappem  ;  nit  ohne  grosse  bekommernûs  aller  dero ,  so 
es  baidersaits  gut  mainen.  Ich  wil  mich  aber  verhoffen 
i.  L.  werden  des  Cburfûrsten  und  maiïie  treu  wolmainende 
warnung  und  erinderungep  zu  hertzen  und  gemûte  zien , 
und  sich  hinfuro,  iiem  erbieten  nach  (so  wi  Ir  uns  Mihreibt, 
sie  gethan  baben  sal  '  ) ,  ailes  freundlîchen  willens  gegen 
iren  hem  beflaissigen  ;  so  ist  auch  ire  L.  noch  ein  jung 
mensch  und  dero  landsitten  \ilaicht  nit  gewont ,  dHrumb 
inusz  man  irer  Libten  auch  etwas  zu  gute  halten  :  bit 
und  erman  Euch  derhalben,  als  mainen  insondersgelipten 
und  Tertrauten  freund  ,  Ir  wollet  an  Euch  nichts  lassen 
erwinden  y  so  zu  ablegung  allerband  misverstands  und 
erhaltung  gutes  ^  freundlichen  willens  zwischen  liaiider- 

«  soll.. 
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|565.  saits  iren  Libten  ,  immer  mag  cUeiistlich  er fundeu  werdeu. 
Aoài.  Was  dan  die  vorgeschlagene  concordiam  in  re  sacra- 
mentariâ  betrifït ,  were  et  verwar  ein  besser  und  Dutzbai^ 
licher  iverck  vor  die  gantze  Christenhait  und  zu  stûitzung 
de6  anttchrUU  dienliclier  ak  esz  ein  menach  kan  ausz- 
dencken  /  wo  anders  mûglich  were  bai  den  stoltzen  und 
verwomen  kopffen  tnodum  concordiam  zu  findeo:  bai 
frommen  Chrisien  dabai  brûderikhe  lieb  brinnet  ^  were 
man  so  weit  nit  von  einander  ;  dan  die  wort  ChrisU  seind 
je  kbr  ;  wil  roan  drtilier  glossiren ,  warumb  blaibi  man 
dan  nit  bai  der  gtossa  Pauliy  neinbtieh  kinania^  oder 
gemainschafft;  seind  wir  dan  nun  wkziger  als  Paulasj 
der* s  vom  Herren  selbst  bat  en^>fiingeD,  oder  woHen  wir 
modum  der  hohen  gotlicben  gebaimnis  peracruliren  und 
wissen  htodum  conjuncUmnis  animae  et  corporis  nostri  nit , 
wan  glaicfa  aile  philosophi  und  scolastici  drûber  solten  ' 
zerspringen  und  in  iren  fictis  vocabulis  und  essenUis  quae 
liusquatn  sunt  unainnig  werden. 

Es  ist  aber  die  brudertidie  liel)e  bai  etzlicben  iAeoloffS 
dermassen  erkaltet  und  ir  teufiBischer  stoltz  dermassen 
gewaxen,  das,  ebr  sie  velmimfnwn  api'cem  von  iren  ge- 
faszten  opinionibus  abwicben ,  sie  er  gantze  Konigraiche 
liessen  undergehen ,  ja ,  wer  aucb  im  geringsten  ire  som- 
nia  et  scotistiscfae  quodhbeUUas  nit  will  approlnreo, 
gegen  den  oder  die  fulminiren  sie  heraus,  nitanderst» 
als  ob's  die  ergetten  Aniani  oder  Ckerintiani  weren ,  die 
uff  dem  ertbodden  zu  fi^den. 

Darumb  kan  man  noch*  gelegenhait  iziger  zait ,  nichts 
waiters  hirin  vomemen ,  als  das  man  Gott  den  Hem  mit 
Bais  anruffe  das  sain  Almechtikait  in  diesem  beschwerU- 

»   H9itiûifia  (/.  £p.  de  Se.  Paul  aux  Cor.  lo,  rA.  a  vs.  i6).    '   nach  (?) 
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ohem  strak  selbs  woUe  underhandier  sain  und  mil  der  1.565. 
zaitzu  guter  nuubarlioher  conùordia  brengen;  dan,  je  A.oài. 
mehr  man  darin  handelt ,  colloquia  anaetzt ,  und*  zu  ver- 
einigen  AÎch  underaiet ,  je  weiter  man  von  einanderkompt, 
und  Je  verbitlerter  die  sachen  wird» 

Ich  bedanck  mieb  aurh  gegen  Euch  freundlich  des  mit- 
geiailten  bertchts ,  betreffeii4  was  der  von  Egmond  boi 
derKoni  W*  zu  Hiaponien  verrîchtel;  hofT,  diewail  ire 
Kom  W.  von  ibme  ao  y\jA  beriohts  entpAïugen ,  dasz  sîe 
der  piafEen  fum^'  zu  schmecken,  Goi  solle  irer  Ma^  daa 
hertz  wâiter  mil  der  klarheit  Seines  hailigen  Evangelij 
erieuchteti  ;  darzu  dan  viel  dun  wurd,  wan  ire  Ko.  W.  mit 
dem  Bapst  in  ein  gtzenck  queme ,  dec  appellation  SQchen 
halben  ;  dan  |  wan  ire  Ko.  Wirde  an  tuperioritaU  papae 
anfaogen  zu  dubitiren,,  solchs  ist  primu^gradus  zuro  rech- 
ten  wege  des  hailigen  Evangeltj\  Got  wolle  darzu  Sain 
gnade  railtiglich  verleien  ,  Amen. 

Das  ich  Euch  nit  ehr  beantwort  ist  die  ui^sach ,  das  ich, 
izo  in  sieben  wochen  nit  ini^erhalb  landes  gewesen  >  son* 
dem  erstlich  mainen  bruder  Landgraff  Ludwig  s»  L.  ge* 
rahals(i)  haimfartbab  helffeti  leisten  und  damach  fûrters. 
zu  mainer  schwester,  der  von  Wirtenberg  witwe  (a)>  ire 
libten  in  iren  langvririge  kranckhait  zue  besuchen ,  bin^ 
gezogen  y  und  erst  vor  wenig  tageu  vnder  haimkommen , 
da  mir  dan  erst  Euer  schreilieà  saind  ûberantwortet  wor- 
den:  beger  derhalben  mich  desz  langen  verzugs  enlschuL- 
digt  zu  halten  und  du  Euch  hirmit  dem  Âlmechtigen  befe- 

(i)  gemhals,  Uedwi^e  de  Wurtemberg. 

(a)  ivittt'e  Barbara ,  mariée  en  1 555  au  Duc  George  de  Wui;-. 
temberg ,  moit  en  i558. 

i  fùrnefamcn. 
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i565.  len ,  mit  bit  Ir  wollet  gute  correspondentx  mit  mir  m 
-^oùu  halten  nit  underlassen  ;  derglaidien  wil  icb  wieder  cUmmib. 

Wasz  izo  der  SaIccKlo  mit  seinen  hern  dem  Cardinal 
vou  Lotthringen  yor  ein  spiel  anfehet ,  danron  werdt  Ir 
one  zweifel  gut  wissens  dragen ,  sonst  wolte  ich  Ench 
deii  gantzen  bericht  zugesdiickt  baben  ;  es  ist  ein  frai 
geâinde  da  were  niemandts.  —  Es  saind  zaitungen  ankom* 
men ,  fôrcht  aber  die  mheren  '  saieo  zu  gut ,  das  Don 
Gartzia  mit  hundert  $panischen  galeèn  A#a/lamemaettt| 
die  dûrckische  armada  zum  thail  verbrant ,  zum  tail  in 
die  flucht  bracht ,  S.  EImo  wieder  erobeit  und  also  eînen 
herlicfaen  m*  chen  sieg  erhalten  baben  mW  (i);  bit 

was  Ir  danron  gewisses  babt  micb  zu  berichten. 

Des  glaicben  seind  kontschafft  einkomroen  das  dit 
Herzogin  Ton  Lottringen  ir  anforderunge  an  das  Konig» 
raicb  zu  Denmarck  der  Ko.  Wirde  zu  Hispanien  wole 
YerkaufTen  und  das  sie  derselben  practica  halben  in  des 
Niederlanden  sei  :  wiewol  ich  nun  schwerlidi  glaab  daa 
ire  Ko.  Wirde  eiiien  krieg  zu  kaufTen  so  hocb  begietig, 
sonderlich  iziger  zait ,  so  bit  ich  docb  was  Ir  darron  wit- 
senschaft  oder  Temommen  liettent ,  micb  yertreulicfa  m 
▼erstendigen....  Daiitm  Cassel,  17  Jttgusii  A^  i565. 

WiLULM  L.  X.  Hisseir. 

Wollet  mir  main  lang  geschwetz  nit  Yor  ûbel  bnltan, 
dan  ich  hab  Euch  lang  nit  geschrieben  »  darurob  ist  nar 
die  feder  dismals  so  wait  gelauffen  ;  saltiiate  nomimê  mm 
aile  gute  gesellen  die  ich  kenne. 

Deo  Wolgeborneo  unterm  lîebeo  Veltem  aod 
betoodcro  Luclwigen ,  Graveo  ta  Nastauw ,  etc. 
Zu  lelbtt  eigeo  bind^n  ,  lonstet  nyemsnis  lu  erbrfcbcim. 

;ij  soll.  Celle  nouvelle  éloîl  prématurée 

*   màlirrn.  •  U  y  m  mne  détkintrf. 
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LETTRE  CXIV-. 

M.  de  CkojUonnay  au  O  de  Granvelle.  Convtrsc^tion  at^ec  i5o5. 
le  Comte  G.  de  ScAwartzbourg  {^as.  b.  gb.  xx.  p.  io6).  -Août. 

\*  Aux  Pays-Bas  plusieurs,  Toyant  la  confusion  des  affaires, 
croyoienl  que  bientôt  le  Cardinal  devroit  revenir.  Morillon  lui  écrit, 
de  Bruxelles,  le  9  juillet  :  t  Les  saiges  commenreot  à  sentir  la  faulte 
»que  iaîct  voatre  absence ,  n'achevant  les  Seigneurs  rien  ,  que  ne 
isçait  ce  qu*il  faict,  et  s'est  faict  fort  cognoistre'  ;  l'on  ne  parle 
•que  de  vostre  retour  •  (MS.  B.  M.  II.  p.  64)  Et  le  29  août  i565  : 
«  Aerscbot  demeure  lerme  comme  un  rocq,  et  cogooit  que  ce  Gou- 
•vernement  ne  peut  durer;  il  m'at  compté^  d'avoir  esté  depuis  trois 
isepmaînes^  lorsque  la  Ducesse  de  Lorraine  y  passa ,  et  qu'il 

•parlit  avec  Monbardtiy  qui  luy  demanda  comme  les  choses  alloient 
•paricy.  Disant  que  les  Seigneurs  commençoientà  se  rappaiser  et  qu'il 
•avoit  ouy  dire  à  l'ung  des  chefs  qu'il  seroit  encore»  force  que  le 
irougeprestre  fut  entremis  aux  affaires;  mais  comme  aultres  survio- 
ydrent  qui  rompirent  le  propos  ,  qu'il  n'at  heu  rooien  depuis  pour 
isçavoir  de  luy  qui  l'avoit  dit ,  que  je  suis  bien  seur  n'ai  esté  le 
»  Prince  d'Oranges:  il  n'y  a  que  bien  que  le  Duc  d'Aerschot  ayt 
»ceste  impression ,  que  le  rendera  plus  ferme  »  (MS.  B.  M.  II.  92). 

.  ..Jecognois  bien  Thunieur  du  Conte  qui  est  fin  et  caut^ 
et  coTlesan' ,  et  d*autant  plus  lay-je  aussi  voulu  payer  de 
corlesance (  1  ); s*il  le  prend  bien,  bien  soit, sinon,  pour  le 

(i)  cortesance.  Le  3  sept.  M.  de  Chantonnay  écrit  au  Cardinal  : 
f  ...Le  Comte  de  Schwarizenburg...  montre  grande  confiance  de 
imoy;  mais  je  prend  cela,  comme  l'on  dit,  decorsario  à  corsario, 
ill  est  en  merveilleus'*ment  grand  peur  pour  ce  qui  touche  à  celuy 
«qui  luy  attouche  de  près,  et  dit  tousiours  que,  ny  son  parent,  ny 
f  Iny,  n'ont  jamais  entendu  ces  choses ,  comme  je  les  luy  ay  contéu.» 
(MS.  B.  Gb.  XX.  p.  3). 

j  iU  ne  s^Trnt  ce  qa*il8  font  et  se  sont  fait  f.  c.  Le  singulier  mu  lieu  du  plw 

riely  comme  U  arrive  tùwveni  dans  la  Correspondance  de  Morillon,  lorsque 

les  Seigneurs  ,  ou  tel  autre  mot  en  pluriel  est  désigné  par  un  chiffre, 

^  conté,  raconté.     3  Indiehiffrahle.     4  caotdeox   (^Lat,  cantns),  rasé 

artificiel».  s  conrtoiji,  flaUeor. 
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i565.  moings  n  aura-il  occasion  de  se  clouloir*,  ny  son  beau* 
Août,  frère(i)  aussi,  que  Ton  n'en  aye  fait  compte...  Son  disoours 
fut  long,  et,  à  ce  qu'il  me  donna  clèrement  i  entendre,  il 
craint  que  tout  le  faix  des  embroilles  des  Pays-Bas ,  des 
liges,  signatures,  et  livrées,  ne  tumbe  sur  son  beau-frère 
et  que  avec  le  temps  y.  S,  ne  luy  Vende  bien  verdement  le 
diadge;  tant  plus  entendant  le  Conte  par  moy  que  le 
Roy  continuoit  (a)  d  escrire  à  icelle  et  quil  ntestoit  vray, 
ce  que  il  pensoit ,  que  par  commandement  du  Roy  elle 
fut  partie  des  Pays-Bas;  et  luy  fiz  le  discours  de  comment 
je  la  persuaday  quant  je  vins  à  Bruxelles  à  cest  effect, 
et  que  ce  fi^t  tout  ce  que  se  peut  achever  avec  Madane 
d'ayoir  congé  pour  six  sepnMÛnes ,  mats  ce  m'estoit  tout 
ung,  encoires  que  ce  fussent  esté  trois,  car  il  me  suffisoit 
que  V.  S  partît,  attendu  lés  termes  que  j'avoye  entenda 
se  tenoient  en  France  et  le  danger  de  vostre  personne , 
non  jà  pour  les  Seigneurs,  mais  de  quéchung*  qui  n'eost 
heu  que  perdre  et ,  faisant  ung  coup, leur  eust  pensé  bm 
service  et  grand  plaisir...  Quant  à  ce  qu*il  disoit  que  v.  S. 
le  payeroit  bien  avec  le  temps  à  son  beau-frère ,  que  le 
naturel  de  v.  S.  n*avoit  oncques  esté  cogneu  teL...     -  Le 
Conte  me  dit  que  oncques  il  n'avoit  tant  entendu  de  ces 
choses....  et  que ,  si  les  Seigneurs  l'eussent  ainsi  entendu , 
les  choses  ne  fussent  venues  si  avant.*..  Que  la  livrée , 
signatures ,  pasquilz ,  et  choses  semblables  ne  luy  avoient 
oncques  pieu ,  et  n'avoit  voulu  recepvoir  la  livrée ,  laqaeUe 
Ton  luy  avoit  présenté,  qu'il  vat  en  Flandres ,  et  vetilt  voir 
comment  il  vat  de  cecy.  Qu*il  cognoit  qu'il  y  aura  du  mal- 

(i)  beau-frère;  le  Prince  crOrange. 

(a)  continuoit.  Voyes  cependant  p.  392* 

'  plaindre  {dolere).         "*  ^ek|a*(iii. 
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entendu  (i)  entre  son  beau-frèi:e  et  M.  d'Egmont ,  lequel  à   1 365. 

bien  fûct  ses  affaires  en  Espagne,  et  que  Phintzing  a  escript  Août. 

au  Conte  que  Egmont  avoit  parlé  là  fort  honorablement 

tousjours  de  y.  S.  et  ne  souffroit  que  Ion  en  parla  aultre** 

ment....  Et  pour  ce  qu'il  disoit  que  ▼.  S.  avoit  escript  beau- 

cop  de  platnctes contre  le  Prince,  que c'estoient  abus,  et 

roesmes  quant  à  la  Religion ,  car  je  sçavoye  que  en  ce  cas 

mesme  avec  occasion  v.S.  avoil  faict  bon  tésnioingnage(a)  de 

luy  par  escript,  et  debvoit  estimer  le  dit  Conteque  y.  S.  n  est 

si  legière  de  parler ,  pour  ce  que  les  Princes  qui  réfèrent 

ce  que  Ion  leur  a  diz,  sont  creuz  sans  autre  tesmoignage , 

car  1  on  ne  les  peult  prendre  à  lu  parole;  moings  auroit 

▼•  S.  escript  chose  que,  hiy  estant  remise  devant,  ne  peut 

estre  soustenue,  ou  luy  peult  causer  des  ennemis»  Quant 

à  ce  quil  disoit  que  le  Prince  se  douloit*  que  Ton  eust 

parlé  en  Conseil  de  sa  teste,  que  cela  ne  se  trouveroit,  et 

puisque  cela  estoit  passé'en  Conseil ,  que  Ion  interrogât 

oeulx  qm  estoient  présents.  Le  dit  Conte  me  demanda  fort 

quant  Monsieur  nostre  Prince(3)  viendroit  ;  je  luy  respon- 

diz  quejusques  à  maintenant  je  necroyoye  qu'il  viendroit 

(i)  maffintenHu.  Le  i3  août  Bave  écrit  an  Cardinal:  fil  ii*y  a  pas 

airop  ^ande  amitié eoire  le  Comte  d'Egmond  et  le  Prince  d'Orange. 

»Si  M.d*Egmond  n'étoit  si  étroitement  lié  avec  les  S^\  il  cliercberoit 

»à  rompre ,  quelque  bonne  mine  qu'il  leur  faste  »  (MS.  B.  Ga.  xx. 

p.  170).  Le  24  août  Morillon  :  <  L'on  s'apperceoit  de  jour  à  auUrc 

f  que  raffection  et  amytié  et  hantise  entre  Egmont  et  Oranges  se 

iresfroydît  »  (MS.  B.  M.  II.  p.  90).  Et  le  4  déc  Bave:  t  Nul  des 

•Seigneurs  n'ose  estre  le  premier  qui  rompra  la  ligue ^  encore  que 

•plusieurs  en  voudroient.  ai ec  honneur  estre  dehon  »  (MS.  B  Giu 

XM.  p.  174). 

(1)  bon  tesmoingnage:  voyez  p.  52  ,  53  ,  65. 
(3)  nostre  Prince:  voyez  p.  3oi. 

I  plaignoit. 
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1 565.  sans  le  Koy.  Lors,  dit  il,  voiilcira  le  Cardinal  en  présence  du 
Août,  Roy  demander  compte  au  Prince  des  choses  passées;  je 
luy  dis  que  je  n*en  sçavoye  rien  ,  ny  ne  le  croyoye ,  car 
il  suffisoit  à  ▼.  S.  estre  bien  asseurée  que  le  Roy  et  tous 
oeulx  de  son  Conseil ,  et  çeulx  qui  n'ont  heu  passion  en 
ceste  affaire,  sçavoyentbien  que  il  n'yavoit  que  [conter*], 
et  que  peult-estre  le  temps  ouvriroit  les  yeulx  à  ces 
Seigneurs  avant  la  venue  de  sa  M. ,  et  pensoye  que  jà  aoi- 
cungs  congnoissoient  combien  ilz  avoieot  estez  four- 
comptez ,  car  v.  S.  n'estoit  maling  pour  procurer  secrè- 
tement de  leur  nuyre ,  ny  l'avoit  faict ,  et  que  elle  n'estoit 
ambitieuse  pour  leur  empescher  l'entremyse  aux  afihi- 
res,  pour  Tavoir  seulle ,  ne  s  estant  réservé  que  une  place 
de  conseillier ,  et,  ce  non  obstant ,  avoit  travaillé ,  comme 
si  tout  le  faiz  de  la  compaigoie  eust  esté  seur  luy ,  pour 
soulager  les  autres  et  accélérer  les  affaires  ,  dont  Ion luj 
avoit  monstre  bien  petit  grey ,  et  pourtant  luy  conseilloj- 
je  tant  plus  de  se  reposer  et  prendre  le  bon  temps  avec 
le  repos  d'esprit  qu'elle  avoit.  Il  me  demanda  comment 
ces  malcontentement  de  Renard  estoit  venu ,  et  que  de 
longtemps  il  avoit  dit  aulx  autres  qu'il  luy  sembloit  qu'il 
estoit  bien  fin  pour  eulx:  je  luy  racompté  ce  que  je  scavoye 
de  Renard  dois  la  première  congnoissance  jusques  à  la 
démonstration  de  son  ingratitude.  U  monstra  cecy  luj 
estre  nouvelle.  Je  luy  dis  dadvantage  qu'il  pou  voit  veoir 
combien  v.  S.  avoit  désiré  aller  le  droit  chemin ,  sans 
m'onstrer ,  ny  par  soy  ,  ny  par  les  siens ,  aulcungs  sente- 
ment';  car  je  h'avoye  laissé,  estant  son  frère,  de  veoir  les 
Seigneurs,  et  me»  frères  semblablement ,  et  de  recepvoir 
.  et  iraicter  MM.  de  Homes  et  Montigni,  qu'eux  ilz  m'ont 

'   ou  ronlcff,  ftblen.  »   rwscnlimfnt 
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faict  ceste  faveur,  qu*Uz  n*entroient  en  vostre  maison  ,  et  t565. 
pou7oit  le  dit  Conte  estre  bien  assetiré  que ,  si  j'eusse  Août, 
sceu  en  cela  vous  faire  déplaisir ,  ny  je  ne  fusse  entré  en 
la  maison  des  Seigneurs ,  ny  les  eusse  receu  en  la  mienne, 
pour  le  moings  do  si  bon  cueur,  et  que  je  lasseuroye 
que  encoires  au  partement  v.  S,  désiroit  veoir  MM.  d*Eg- 
mont  et  Oranges  ,  et  que  je  ne  fus  de  cest  advis ,  craig- 
nant que  peult-estre  ilz  n  eussent  prins  ceste  courtoysie 
comment'  elle  méritoit,et  peult-estre  non  seullement  ne 
Feussent  ainsi  receue ,  mais  eulx  ou  leurs  gens  s'en 
fussent  mocquez,  ou  eusent  fermé  la  porte  av.  S. ,  ou 
faict  autre  chose  que  n'eust  été  convenable',  atendu  que 
j'avoye  esté  vers  tous  les  deux  et ,  m'ayant  faict  beaucop 
d'honneur  et  monstre  de  leur  grâce  beaucop  d*amitié  en 
mon  particulier ,  ilz  ne  m'avoient  dit  ung  seul  mot  de 
T.  S. ,  ny  moy  à  euU.  Il  me  dit  qu'il  estoit  fort  marry  que 
lors  je  ne  me  meslasse  en  cecy;  car  il  sçavoit  bien  qu'il 
leur  avoit  souvent  ouy  dire  qu'ilz  esti.moient  beaucop  de 
moy,  pour  ce  que  j'estoye  franc,  ouvert,  et  libre,  moyen- 
nant que  V.  S.  ne  me  gasta,  et  qu'il  heut  pour  certain  je 
eusse  beaucop  faict ,  et  n  y  avoit  en  tout  cecy  heu  que 
ung  mal,  que  nul  ne  se  mit  entre  deux...  Vienne,  ipaoût^ 

LETTRE  CXV. 

Le  Prince  dC  Orange  an  Comte  Louis  de  Nassau.   Il  désire 
sa  venue. 

Mon  frère.  J'ay  receu  avanthier  bien  tart  vosire  lettre , 
et  vous  eusse  hier  respondu ,  mais  Madame  alloit  à  la 
chasse  où  eûmes  certes  ung  gran  plaisir ,  car  il  y  vint  ti 


^7 
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i565.  ou  vu  gran  cerfs  et  en  primes  que  deus.....  Pour  venir  à 
Août,  respondre  à  vostre  lettre,  je  irouyeroîs  bien  nécessaiire 
que,  par  vostre  présence ,  Madame  nostre  mère  et  mes 
frères  fussent  bien  informés  combien  qu*il  nous  aroporte 
le  faict  de  mon  irère  le  Conte  Henri ,  afBn  qu*ilx  y  volus- 
sent  prendre  une  telle  considération  ,  que  Ton  sceusse 
ung  fois  une  totale  6n,  pour  ce'  point  rompre  la  testent 
vain  ;  d*aultre  part  aussi  vous  sçavés  comme  je  suis  astheu- 
re  seul  issi ,  de  sorte  que  je  désirerois  bien  vostre  ^■ 
sence  pour  plusieurs  choses  trop  longues  à  escriie ,  et 
voi  bien  que  avésbîen  des  affaires  de  Taultre  costé  aussi, 
de  sorte  que  ne  sçay  que  dire  ,  sinon  qu*il  me  samble  que 
n  Tostre  absence  ne  seroit  plus  que  xv  jours  ,  que  porries 
faire  ung  tour  en  ce  temps  à  Dillenbourg,  mais  si  ce 
debvroit  estre  pour  ung  mois ,  aimerois  mieulx  que  lear 
mandissiés  le  tout  par  escrit  et  voir  la  responce  quilx 
vous  donneriont.  Elle  porra  ester  telle  que  porriés  reroes- 
tre  vostre  allée  par  delà  pour  ung  aultre  fois ,  attendant 
que  aurions  mis  quelque  ordre  à  nos  affaires  bsi  ;  néa- 
moings  le  remés  à  vous  d  en  faire  comme  vous  semblerat 
le  melieur... 

Mous'  de  Bréderode  m*at  escript  comme  Mons"*  le  Duc 
de  Clèves  viendrat  à  Vianen ,  me  priant  m  y  voloir  trou- 
ver. Je  luy  ay  rescrit  que,  sassant  le  jour  préfix ,  que  je  me 
trouveray.  Je  vauldrois  bien  que  fuissiés  là  aussi ,  mais  il 
fauldroit  avoir  cinq  ou  six  cors'  pour  les  amvoier  lung 
deçàet  Taultredelà....  DeBrusselles,cexxfid^aust  ^'^  i565. 

Vostre  bien  bon  frère  à  vous  faire  service , 

GtJlLLAUMB  DB  NaSSAU. 
A  Mons''  le  Conte  Lotiys  de  Nassau ,  mon  bon  kèrt. 

'   se.  •  corps. 
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t  LETTRE    CXV-. 

Le  Cardinal  de  Granvelle  au  Baron  de  Bollwiler,  Entre-  i565, 
%fue  de  Bayonne  (ms.  b.  gb.  xix.  p.  207).  Août. 

*  *  Vo^ei  p,  38o  el  38a,  el  v,  Raumer,  Briefe  aus  Paris ^  h 
p.  loa — lia.  f^U  Sulpice,  dans  uoe  audience  auprès  de  Philippe 
II,  et  UDuc  d'Albe,  dans  une  conversation  avec  cet  Ambassadeur 
(/  /.  p.  109),  dissimulent  réciproquement  le  désaccord .  De  même 
le  Roi  écrit  le  a5  sept,  à  la  Duchesse  de  Parme  que  son  épouse  a 
trouvé  la  Reine-mère  et  le  Roi  de  France  «optime  animatos  erga 
tea  quae  agitata  sunt  consilia:  *  Strada^  I.  i8i.  Dès  lors  on  com- 
prend que  Strada  ait  pu  dire,  touchant  la  supposition  mentionnée 
ci -dessus  (p.  38o);  c  id  quodmihi  neque  abnuere  neque  afSrmare 
■  promptum  fuerit:  »  p.  i8a.  —  Le  Roi  donnoit  donc  parfois  à  sa 
soeur  des  espérances  que  lui-même  ne  partageoit  point. 

..^S*est  passée  I  entrevue  en  festins  et  sans  aulti^e  négo- 
jciation  d*importance  ;  bien  ont  voulu  les  François ,  à  leur 
accousturoée ,  mectre  en  avant  mariage  et  aultres  practi- 
que^i  que  ,  comme  je  tiens ,  ilz  faisoyent  pour  embarquer 
le  Roy  nostre  maistre  en  quelque  emprinse ,  que  leur  est 
chose  toute  ordinaire,  et  puis  après  donner  umbre  contre 
sa  M.  en  Allemagne,  Italie,  et  ailleurs,  et  pour  Tenvelop- 
per  de  fraiz  et  luy  susciter  quelque  trouble  ;  mais  Monsieur 
le  Duc  d*Albe ,  comme  saige  et  prudent ,  les  a  très-bien 
entendu  et  s'en  est  sçeu  fort  bien  dëmesler. 

...Jerncdoubte  que  la  Royne-mèreestudie  plus  à  se  main- 
tenir elle-mesmes  en  auctorité  et  au  gouvernement  qu  elle 
tient  présentement  de  la  France ,  estant  longuement  per- 
suadée que  pour  ce  faire  il  convient  maintenir  les  deux 
parties ,  que ,  comme  je  tiens ,  sera  la  ruyne  du  Royaulme 
et  du  Roy  son  (Ilz...  Besançon  ,  a  a  août. 
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LETTRE  CXVI. 

i565.  Le  Prince  d Orange  au  Comte  Louis  de  Nassau,  Nouvel- 
AoAi.       les  de  Hongrie. 

Mon  frère.  Vous  aurés  entendu,  par  ma  dernière,  com- 
me je  suis  bien  d'intention  de  demander  quelque  aide 
par  tout  Je  territoire  de  la  Seigneurie  de  S.  Vit ,  ▼eus 
priant  pour  tant  y  voloir  prendre  la  paine  de  vous  j 
transporter,  car  il  n'y  porra  jammais  venir  raieulx  à  pro- 
pos d'avoir  quelque  chose  que  maintenant.  Je  vous  am- 
voie  cy  joinct  quelques  lettres  de  crédence ,  en  cas  que  en 
aies  de  besoigne,  que  vous  en  puisses  aider.  —  Je  vous 
amvoie  quant  et  quant  les  novelles  qu'ey  hier  receu  de 
[Stopio],  vous  priant  en  voloir  faire  part  à  Mons^'le 
Marquis  de  Berghes ,  ensamble  des  mavéses  novelles  que 
receumes  hier,  assavoir  de  la  perte  du  château  que  les 
Turqs  aviont  assiégé  en  Hongrie,  le  nom  '  m*est  obiié;  en£n 
avons  faict  une  grande  perte,  selon  que  l'Ambassadeur  de 
l'Empereur  m'at  dict ,  qui  est  venu  passé  deux  jours  d'An- 
gleterre, et  vint  assés  content  de  la  Royne  et  avecque  bon 
espoir  que  sa  négociation  aura  bon  fin...  Brusselles,  24aoust. 
Vosti-e  bien  bon  amy  et  frère  à  vous  faire  service, 
Guillaume  db  Nassau. 

A  M **  l«  Conte  Louis  de  Nassau ,  mon  bon  frère. 


LETTRE  CXVII. 

Le  Prinjce  d  Orange  au  Comte  Louis  de  Nassau,  Nouvel- 
les d  Espagne. 

Le  7  nov.  i564  l'on  mande  de  Salins  au  Cardinal  :  «  Moron  doit 
»   Sagvar  (Zadnar),  d'mprèx  un  Post-Serip/um, 
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•aller  en  FUodre ,  pour  obteoir  pouvoir  de  deslitoer  les  officiers  i565, 
»qui  avoieot  maWersé  •  (MS,  B.  Gr.  xv.  p.  48).  Et  le  ai  nov.  Bordey  j^^^g 
lui  écrit:  «  Moroo  a  esté  avec  le  Prince  d*Orange  et  M.  d'Algue- 
•mont  en  leurs  maisons  particulièrement  trob  et  quatre  heures  seul 
•à  seul  »  [MS.  B.  Gr.  xv.  p.  i35}.  Et  Morillon  le  18  nov.  :  «  Moron- 
»a  apporté  un  monde  de  mémoires  qu'il  communique  au  Comte 
»d'£groont  et  au  Prince  d'Orange  par  deux  ou  trois  heures  au 
»coup  Parturiunt  montes ^  etc.  »  (MS.  B.  M.  II.  p.  207).  —  Son  em- 
prisonnement au  logis  de  M.  de  Laling  éloit  de  mauvais  augure 
pour  les  Pays-Bas:  il  (ut  mis  à  mort  en  i566.  «  Moron  horoo  in 
»Belgio  notus  lento  igné  vivus  in  Hispaniâ  combustus  est:  quod 
•plurimum  valuit  ad  incendendos  animos  sociorum  contra  ejusmodi 
vcensuraeseverilatem  :»  Strada,  I.  a  19.  — Dans  CHistoiredu  Car- 
itinai  de   Gra/U'elte  il  est  dit  :   «  le  Duc  de  Savoje  avoit  donné 

•  Moron  au  Roi  d'Espagne  pour  un  homme  digne  de  toute  sa  con* 

•  fiance.  Le  Roi  l'avoi^  envoyé  aux  Pays.Bas  et  recommandé  à  la  - 
•Gouvernaote  de  l'employer:  elle  lui  donna  la  principale  direc- 
alion  des  affaires  :  )>  p.  419.  Sans  doute  ceci  est  très-exagéré. 

Mon  frère.  Je  ^oi  bien  qu  il  est  nécessaire  que  faictes 
ung  tour  vers  Dillenbourg  pour  les  raisons  contenues  en 
vos  lettres,  mais  je  vous  prje  que  le  retour  puisse  ester 
le  plus  tost  que  faire  se  peult,  car  ay  affèr  de  vt)us ,  tant  de 
veras'  ,  comme  de  burlas' ,  pour  avoir  entreprins  à^ main- 
tenir ung  tournois(  1)  au  nopces  de  Mons'  de  Montigny.  Je 
désir  bien  entendre  ce  que  auresi  faict  avecque  nos  sub- 
jects  de  la  S"«  de  S.  Vit;  car  ,  si  peussiés  avoir  quelque 
accord ,  il  nous  viendroit  bien  à  propos.....  J*ay  ret^eu  Iiier 
novelles  comme  le  S'  de  Moron  est'prins  le  xxiv  de  juillet 

(1)  tournois,  Viron  écrit  le  8  oct.  au  Cardinal:  «Aux  noces  de 
•  Monligny  le  Prince  d'Orange  sera  entrepreneur  du  combat  u 
(MS.  B.  Gr.  XX.  p.  i/,5}. 

*   Mou  Espagnols  :  t«ot  pour  dcf  ctioses  sériensct  que  poar  des  rbotti 
burlesques. 
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i565.  prisonier  par  la  sainte  inquisition  à  Madrit  au  logis  de 

Août,  Mons'  de  Laling'.  Vous  poiés  considérer  dont  cest  ero*. 

prisonement  procède  ;  je  le  remés  à  Mons^  le  Marquis  de 

Berges  et  à  vous  en  discourrir ,  mais,  à  moy ,  ne  en  recois 

contentement,  ny  bon  opinion Brusselles,  3o  aust 

Vostre  bien  bon  frère  à  tous  faire  service , 
Guillaume  db  Nassau. 
A  M*^  \e  Conîe  Louys  de  Nassau ,  moo  bon  frère. 

Le  8  septembre  le  Duc  de  Clèves  (voyez  la  lettre  iiSJTÎnt 
effectivement  à  Vianen  avec  le  G>mte  de  Nuenar  et  son  épouse ,  et 
les  Comtesses  de  Homes  ;  et  se  trouvèrent  en  même  tem|is  là  le 
Prince  if  Orange,  les  Comtes  d*£gmont ,  de  Homes,  de  Hoogstra- 
ten,  de  Schauenbourg,  de  Cuylenbourg,  et  deux  Comtes  de  Witt- 
gensteyn.  Le  Duc  de  Clèves,  le  Prince  d'Orange ,  et  Monsieur  de 
Bréderode  se  rendirent  le  i  a  septembre  par  Utrecht  à  Amsterdaoï. 
TeWater^  FerbonàderEdelen^  lY.  SaB.  —  Le  12  sept.  Alonzodel 
Canto  écrit  au  Cardinal  que  le  Prince  d'Orange ,  le  Comte  d'£g-'' 
mont ,  et  le  Duc  de  Clèves  sont  en  Hollande;  le  caractère  connu  de 
ces  personnages  doit  inspirer  peu  de  confiance  sur  leurs  motifs; 
le  Comte  seul  est  moins  suspect  (MS.  B.  6r.  xx.  p.  ^4). 

t  LETTRE  CXVIP. 

Le  Cardinal  de  Granvelleà  M,  de  Chantonnay.  Il  proteste 
de  ses  dispositions  bienveillantes  envers  les  Seigneurs 
(ms.  b.  gr.  XX.  p.  92). 

...Quant  à  ce  que  de  nouvaul  vous  a  dict  le  Conte  de 
Schvarzbourg ,  il  va  fort  bien  ainsi ,  et  de  raison  ponrroit 
avoir  Tumbre  et  doubte  qu'il  vous  à  dict,  si  Ton  avoità 
faire  avec  ung  aultre ,  mais ,  quant  à  moy ,  je  me  suis  dois 
Je  commencement  résolu  à  ce;  et  neu  vouleu  en  façon 

*  Lalaiitf . 
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quelquonque  inipuler  à  nul  des  Seigneurs  ces  termes  et  i565. 
démonstrations  de  résentenient  dont  ilz  ont  usé  en  mon  Septembre, 
endroict,  mais  seulement  à  Renard  et  à  auttres  sembla* 
blés,  qui  les  persuadoyent  mal  ;  commeje  tiens  vous  TaTez 
assez  entendu  et  congneu  que  je  me  suis  tousjours  tenu  en 
ces  termes,  disant  à  tous  ceulx  qui  m'en  ont  parlé,  que , 
quoy  que  les  susditz  Seigneurs  fussent  abusez  par  telz 
galantz,  si  ne  laisseroye-je  pourtant  de  tousjours  leur 
porter  respect,  et  de  leur  faire  plaisir  et  service,  voulsis* 
sent  ou  non ,  en  tout  ce  en  quoy  j  en  pourroye  avoir  le 
moyen;  et  non  seullement  lay  je  dict,  mais  Tay  monstre 
avec  Toeuvre  à  lendroict  de  M.  le  Prince  d*Oranges  en 
plusieurs  choses,  et  spécialement  en  ce  que,  quant  Ion 
estoit  en  praticque  de  luy  faire  perdre  la  Principaulté 
d'Orenges ,  au  mois  de  décembre  de  Tan  63  ,  me  treuvant 
à  Cantecroix'  et  voyant  Toccasion  d'une  bougette  qui  se 
partoit  pour  Rome,  par  laquelle  Madame  neust  heu 
temps  d'escripre,  je  despeschay  moy-mesmes  à  l'Ambas- 
sadeur, et  advertiz  Madame  de  Parme,  afin  que  avec  la 
première  occasion  elle  fit  le  semblable ,  et  tost  après  en 
escripvis  aussi  au  Roy  mon  maistre ,  Texhortant  à  faire  de 
son  coustel  que  il  fit  les  offices  requis  pour  empescher  ce 
desseing;  dont  je  ne  fiz  onques  semblant  audit  Seigneur 
Prince  ny  aux  siens  ,  mais  bien  m*en  pourroyent  donner 
tesmoignages  leur  Majesté  et  Altèze  et  le  dit  Ambassa* 
deur;  et  me  semble  fort  bien  ce  que  vous  avez  dirt  audit 
Conte  ,  et  de  luy  remectre  du  dict  ou  non  dict  les  devises 
qu'avez  heu  par  ensemble  et  qu'il  entende  que  les  propoz 
que  de  cecy  vous  avez  tenu  siint  nayz  de  l'occasion  et 
de  ce  que  luy-mesmes  en  a  entamé  les  devises,  et  non 

'    Peùl  endroit  entre  Aiwers  et  Lierre. 
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1 563.  que  je  vous  en  eusse  requis  ^  car  comme  je  diz  que  je  ne  me 
Septembre.  Teulx  resentir,  aussi  vous  diz-je  bien  asseurément  que  je 
ne  les  veulx  rechercher  ny  faire  aultre  office ,  en  advienne 
ce  qu  il  pourra  ;  car  ce  n^est  raison  qu*ayant  receu  le  tort 
deubc,  je  paye  encores  Tamendey  et  qu*ilz  facent  des 
affaires  de  pardelà  comme  il  leur  plaira,  car  je  n'ay  pas 
envye  de  leur  y  faire  grand  presse,  et,  s'ilzsont  aussi  con- 
tentz  que  moy ,  ilz  ne  le  sont  pas  peu  ,  faisant  mon  compte 
d'aller  accommodant  mes  affaires,  s*il  plait  à  Dieu ,  et  den 
faire  plus  mon  profGt  que  d'attendre  grande  mercede ,  et 
ai  ne  laisseray  pourtant  de  servir  où  j*en  auray  le  moyen, 
et  d'aller  où  il  me  semblera  convenir. 

Du  peu  de  bonne  intelligence  qu'est  entre  les  princi- 
paulx,  j'en  suis  assez  adveity,  et  si  tiens  qu'il  ne  tardera 
que  Ton  n'en  voye  plus  d'apparence ,  voyres  et  si  je  ne  me 
forcompte  grandement,  se  treuvera  Madame  enveloppée: 
Dieu  doint  que  trouble  ou  émotion  n'advienne ,  soit  du 
dehors  ou  du  dedans;  car ,  si  cela  advenoit ,  ce  seroit  liien 
peult-estre  le  moyen  pour  les  faire  recôngnoistre ,  mais  , 
sur  ma  foy ,  je  me  double  qu'avant  que  l'ordre  nécessaire 
pour  résister  y  fut  mis,  le  désordre  et  confusion  présente 
tureroit  le  tout  à  certayne  ruyne ,  et  si  ce  n  estoit  ceste 
doubte,  j'auroy  bien  moyen  de  leur  brouller  les  cartes  et 
me  soucyeroye  bien  peu  d'y  avoir  à  faire  :  mais ,  lorsque 
peult-estre  plus  l'on  m'y  désireroit,  pour  m'esloignar 
d'advantage,  je  m'en  iroye  en  Espagne  où  à  Rome,  pour  y 
vivre  plus  à  repoz.  ....  Orchamps ,  28  sept. 


Le  3  oct.  Schelz  écrit  de  Bruxelles  aa  Cardinal:  t£o  matière 
•des  finances  les  affaires  sont  au  mesme  estât  que  v.  S.  les  a 
tiaissé,  ou,  s'il  y  a  changement,  c*est  empirant»  et  comme  Tautbo- 
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>rîlé  et  respecl,  qu*esl,  comme  v.  S.  sçait,  renun  gerendarum  i565. 
ibasi's^  dépeod  des  fiottoces,  est  nécessaire  qu*il  y  soit  proveu,  Octobre, 
ktellemeot  que  sa  M.  ne  soii  toujours  magntu  inter  opes  iHops^,.% 
(MS.  B.  Gr.  XX.  p.  107 y.  El  Bave  le  7  :  crien  ne  se  fait  sans  Ar- 
•  raenteros,  qui  commande  absolument  à  droit  et  à  tort,  et  exerce 
»un  empire  absolu  sur  la  Duchesse.  Si  le  Roi  n'y  met  la  main  à 
•bon  escient,  il  en  adviendra  quelque  émotion ,  le  peuple  étant  si 
ivolontaire,  la  justice  non  révérée,  la  Duchesse  peu  aimée  ,  et  le 
•bled  si  cher  »  (MS.  B.  Gr.  xx.  p   i33) 


LETTRE  ex  Vllb. 

M.  de  Chantonnay  au  Cardinal  de  Granvelle.  Affaires  de$ 
Pays-Bas  (ms.  b.  gr.  xx.  p.  129). 

**  M.  de  Chantonnay  éloit  mécontent.  Le  7  sept. ,  écrivant  au 
Cardinal  il  se  plaint  des  retards  dans  le  payement  de  ses  appoin- 
tements: c  J'en  ay  escrip  au  Roy  ,  ce  que  je  feray  jusques  à  ce  que 
•que  je  sois  payé,  et,  s^il  n*y  veult  remédier,  par  ma  foy  ,  il  trou- 

•  vera  des  Espagnolz  qui  le  servent  :  car  ,  au  lieu  qu*ilz  accroissent 

•  leur  bien  en  son  service  ,  je  n*y  veulx  pas  fondre  le  mien  »  (MS. 
B.  Gr.  XX.  p.  i8).  Le  i3  oct.:  c  II  seroit  bon  que  le  Roy  eût  quel* 
•qaes  pensionnaires  en  cette  Cour  ;  on  pourroit  donner  à  chacun 
•des  deux  Vice-Chanceliers  Zasius  et  AVeber  3oo  [écusj  :  Seld  ey 

•  recevoit  laoo.  Les  bruictz  se  accroissent  de  jour  en  jour  des 
•désordres  des  Pays-Bas  ,  t^nt  quant  au  Gou\ernement  [et]  peu  de 
•respect  au  Roi,  que  de  la  religion.  Dieu  y  veulle  remédier...  w  II 
engage  le  Cardinal ,  qui  n*apas  choisi  le  1  epos  de  son  plein  pouvoir, 
de  se  rendre  à  Madrid  et  d'amener  le  Roi  à  des  explications  sur  l'a* 
▼eoir  que  celui-ci  lui  réserve  (MS.  B.  Gr.  xx.  p  168}.  Le  27  oct, 
«  ....Je  cougoois  à  qui  j*ay  affère  et ,  à  vouloir  suyvre  le  stile  de 
•ce  que  je  faisois  en  France  (1)  ,  je  gasterois  tout  ;  el  ,  poui*  dire  la 

•  vérité,  si  j'eusse  cogneu  noz  humeurs  comme  je  les  ay  cogneu  et 
•congnois  de  plus  en  plus ,  je  me  fusse  bien  gardé  de  me  mectre  si 

(i)  France  :  \  oyez  p.  a5a.  —  Par  un  zèle  excessif  pour  la  religion 
Cath.  Romaine,  l'Ambassaieur  pouvoit  aisément  heurter  les  «enti- 
menlsde  l'Empereur  Maximilien  :  p.  338. 


Digitized  by  LjOOQIC 


—   \'2(\  — 

itiG'j*    t^vant  en  besogne;  car  il  ne  s*en  estsuîvy  nul  remède ,  ei  louie 
Octobre.   »l<)  charge  est  demeuré  sur  moy  seul...  v  (MS.  B.  Gr.  xx  p  223). 

...Quant  à  nostre  maistre,  tout  vat  de  demain  à  demain, 
et  la  principale  résolution  en  telles  choses  est  de  demeurer 
perpétuellement  irrésolu(  i  ),  et  dis  dadventage  que,  encoires 
que  sa  M.  vint  es  Païs-Bas  après  tant  d'années,  il  y  trouvera 
les  choses  tant  enviellées  et  enchancries  que ,  selon  son 
naturel,  il  s*accommodera  plus  tost  qu'il  ne  procureja  de 
donner  remède,  et  sera  peult-estre  aussi  aise  que  v.  S. 
demeure  là  pour  la  propre  réputation  de  luy-roesmes  et 
n 'avoirs/  bn'o  ' ,  comme  dit  l'Espagnol,  de  porter  une  chose 
aultre  que  d'entreprendre  chose  qu'il  ne  vouldra ,  pour 
ne  dire  n'osera,  pousser  oultre.  Les  Seigneurs  ont  bien 
.  congneu  l'enclouure*  ,  et  me  doubte  que  Egmond  sera 
^  retourné,  à  ce  que  je  voy ,  plus  asseuré'  que  estonné  ou 
changé. 

Quant  à  la  moyenne  noblesse  des  Pays-Bas,  les  Sei- 
gneurs l'auront  tantost  à  leur  cordelle,  et,  si  bien  en  par- 
ticulier l'on  murmure,  c'est  selon  les  compagnies  où  l'on 
'se  treuve;  chaschung  se  accoinode  avec  ceulx  où  il  se 
treuve  et  n'y  aura  homme  qui  veullo  entreprendre  de 
lever  seul  le  premier ,  voyant  qu'il  y  en  a  qui  sont  plus 
Roys  que  le  Roy.  Je  croy  que  Oranges  est  plus  asseuré  que 
son  beau-frère,  et  se  socie  peu  du  bien  ou  du  mal  vouloir 
du  Roy,  puisque  à  Montigny ,  qui  est  des  plus  dangereux, 
l'on  tient  respect  et  luy  faict  l'on  mercedes ,  faisant  le  pis 

(i)  irrésolu  Le  3  févr.  1 565  [Cbantonuay]  écrit  au  Cardinal: 
«  Le  Roi  aura  bien  de  la  peine  à  se  montrer  bomme  ;  il  ne  cherche 
»qu*à  emmieller  les  Seigneurs  pour  éviter  de  venir  en  Flandres  » 
(MS.  B.  Gr.  XVI.  i68;.  . 

'»  vigueur,  forrc  d'imc.       '   pUie^  difbcullé.        3  cnbardi. 
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que  peulCf  qui  ne  se  ose  attacher  là^  ne  ac'crochera  pas  i565. 
plus  hault.  Je  touche  tous  ces  poinetz,  encoires  que  je  ne  Ociobre. 
double  ilz  sont  par  trop  congneuz  à  v.  S.  i.,  à  laquelle 
me  remectz  pour  Juger  ce  que  luy  semhie  roieulx.  —  Je  ne 
6çay  penser  que  cest  que  entretient'  la  résolution  de 
mariage  de  pardeçà,  si  ce  n*est  que  Ruy-Gomez,  qui  est 
tenu  pour  peu  amy  de  TEmpereur  et  de  Tlmpéra triée, 
traverse,  et  luy  et  autres  sokit  gagnés  de  la  Princesse  de 
Portugal  (i),  laquelle  le  Prince  abhorre  et  a  la  fantasie 
decà(u),  et  que  Ion  veulle  temporiser  pour  voir  s'il  chan- 
geroit  d  opinion Vienne ,  6  oct. 

LETTRE  CXVIf. 

Le  Cardinal  de  Granvelle  a  FigUus,  Il  se  Jélicite  d^ a  voir 
quitté  les  Pays-Bas  (ms.  b.  gr.  xx.  p.  234). 

.....  Je  ne  veulx  plus  contendre*  avec  vous  sur  ce 
que  Ton  ha  d'obligation  au  publicque,  ny  pour  vous 
persuader  (le  tenir  bon,  puisque  vous  m*escripvez  que, 
plus  avant  allez  vous ,  plus  vous  croist  le  désir  de  vous  en 
démesler,  et,  si  ceste  résolu  lion,  est  si  absolute,  certes  je 
vous  souhaite  icy  selon  vostre  désir,  et  pour  avoir  ce  bien 

(])  Princesse  de  Portugal.  Apparemment  Catherine  fille  du  Duc 
de  Goiroaranes  et  soeur  cadette  de  Marie  fiancée  au  Prince  de 
Parme.  Elle  épousa  le  Doc  de  Bragance. 

{%)  deçà»  •DieKôniginn  fragte  deo  Prinxen:  wo  er  mil  seinea 
•  Gedanken  sey?  Er  %ptwortele:  mehr  als  aoo  Meilen  von  hier.  — 
»Und  wo  ist  das  so  weit?  fragte  die  Kôniginn  weiter.  —  Ich  denke 
»an  meine  Muhme,  erwiederte  der  Prinz.  •  V,  Baumer,  Briffe 
ans  Paris  y  I.  ia3. 

■   reUrde.  '  disputer. 
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i565.  de  Vous  y  veoîr,  et  pour  vous  y  faire  bonne  chière  (i)  à 
Octobre,  mon  pouvoir;  quant  à  rooy,  si  j estoyelà,  je  n'en  sortiroje 
et  procureroye  de  faire  mon  debvoir ,  ores  qu'il  roe  deust 
couster  la  vie  ;  mais,  puisque  Dieu  m'a  faict  la  grâce  de, 
avec  si  bonne  occasion ,  en  sortir ,  et  que  ,  oultre  mon 
Archevesclié,  je  n'y  avoye  d'aultre  charge  que  de  Conseilla 
d'Estat ,  comme  les  aultres,  comme  je  l'ay  souvent  et  vous 
présent  au  Conseil  professé  ,  ores  que  aulcuns  ne  le  vou- 
loient  admettre ,  quy  toutesfois  lauront  peu  cognoistre 
depuis ,  cognoissant  par  ses  lettres  que  Armenteros  ne 
désiroit  mon  retour,  et  que  Dieu  m'a  faict  la  grâce  aussi 
d'entendre  à  quoy  cela  alloit ,  je  me  tiens  heureux  d'en 
estre  dehors  et  apperçoye  bien  la  folye  que  j'auroye  faict 
d'y  demeurer,  et  je  confesse  que  je  ne  scauroys  assez 
rendre  gr^ce  à  Dieu  de  ce  que  j'appercoys  que  parceste 
absence  je  n'ay  rien  perdu ,  ny  vers  mon  maistre,  ny  en 
l'opinion  des  gens  de  bien,  et  suis  encoires  en  opinion 
d'attendre  la  venue  du  maistre,  ou  l'aller  trouver  et  de 
faire  tout  ce  qu'il  vouidra ,  horsmys  d'aller  par  delà  sans 
sa  présence  ,  pendant  que  tout  y  sera  comme  il  va ,  et  ce 
pendant  je  fayz  icy  bonne  et  joyeuse  chière ,  et  s'esbébis- 
sent  ceulx  qui  vouldroient  que  je  remuasse  le  mesnage 
pour  leur  donner  matière,  que  je  ne  me  mesle  de  rien  , 
non  plus  que  syj'estoyeungeslranger  passant;  entendant 
seullement  à  mes  affaires ,  ne  bougeant  de  ma  chambre  y 
sinon  pour  promener,  à  faire  exercice  à  l'Eglise  et  vers 
madame,  et  faisant  mes  despesche  où  je  doibz  correspon- 
dre,  sans  bruyt Besançon,  3i  oct. 

(i)  bonne  chière.  Ed  i565  M.  de  Chanlônnay  reproch«  aa  Car- 
dinal la  somptuosité  et  le  désordre  de  sa  maison  (MS.  B.  Gr.  xx). 
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LETTRE  CXYIII. 

Le  Pnnee  cT Orange  au  Comte  Louis  Je  Kassau.   Levées  i566. 
en  jillemagne ,  affaires  de  France.  Novembre. 

*^  Strada  rapporte:  «  auxlt  hominum  siispicionem  fama  belli- 
Bcomm  apparatuiim ,  quos  in  Hispaniâ  Rex  et  slipeodia  Begit 
•faceresolitus  Ericus  Dox  BrunsviceDsU  apud  Batavos  fntinabaDt, 
aad  stabilieDdam «  ut  Tulgo  ferebatur ,  Dovum  in  Belgio  tribunal:  • 
I.  p.  io5.  Toutefois  il  afBrme  que  ces  armements  n*étoient  pas 
dirigés  contre  les  Pays-Bas.  En  tout  cas  le  Prince  d'Orange ,  pré- 
voyant que  t^t  ou  tard  le  Boi  prendroit  drs  mesures  sévères  contre 
les  Béformés  et  leurs  amb,  ne  vouloit  pas  être  pris  au  dépourvu.  On 
cherchoSt  des  Alliés  en  Allemagne:  peut»étre  même  le  Comtnavoit 
déjà  plus  fait  sous  ce  rapport  que  son  frère  nesavoit.  •  A^  i564  qui 
•Nobiles  quique  mercatores  una  convenerant ,  band.  ignari  tantam 
siBolem  absque  armis  sustineri  non  posse ,  explorandos  sibi  baere- 
slicorum  Germaniae  Principuro  animos  duxerunt  :  a  quibus  aut 
aopem  proxime  caperent ,  aut  eorum  saltem  nomina  praetexerent 
>ad  meturo  Gubematrici  ac  partibus  injiciendum.  Eam  ob  causam 
•agebant  in  Germania  Belgarum  aliqui ,  ac  sécréta  colloquia  cum 
•Palatino  Septemviru  miscebant ,  referebantqueomnia  ad  Aegidium 
aCIemm  cansidicum  Tornacensem  ,  praecipuum  Ludovic!  Nassavii 
f  adaiinistrum  ,  Augustae  in  banc  ipsam  curam  unice  intentum ,  ut 
aez  quamplurimis  ejus  chirographis  ac  lit>ellis  compertum  est.  Ex 
squibus  etiam  deprehensum  eodem  tempore  Ludovicum  ipsum  in 
•Germania  fuisse  ,  ut  eundem  lapidem  moverel.  •  L  i,  p.  io4* 

Mon  frère.  Je  vous  aj  faiol  escrire  tous  les  novelles 
cfue  aj  receu  d*Espaigne  et  les  porrës  bien  peser ,  car  ilx 
le  méritent  bien  et  vauldrois  que  fussiés  issi  pour  en  dis- 
courrir ,  ensamble  de  la  levée  que  Ton  me  mande  que  se 
c^ommens  fair'  en  ce  pais  de  la  Marcg,  Meckelbourg  et 
Braunswick  ;  car  ung  mien  amj  m'escrit  que ,  oires  que 

•  à  Iiire. 
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i565.  Ton  dict  que  se  soit  pour  Scliweden  et  contre  Dennemarck, 
Novembre,  que  luy  n  en  croit  rien ,  mais  que  les  chappeaux  rouges 
sont  les  principuulx  qui  font  ceste  assamblé,  et  tout  par 
traictë  du  Duc  Ërich  et  de  Grumbach ,  et  ce  qui  me  faict 
un  peu  adjouster  foy ,  est  que ,  depuis  quelque  temps  eu 
çàf  aulcungs  ont  pourchassé  bien  vivement  que  le  Roy 
nostre  maistre  dehvroit  retirer  Grumbach  en  son  service, 
sassant'  néanmoinga  fort  bien  qu'il  est  mal  toIu  de  plu- 
sieurs Princes  et  mesmes  de  Tlimpereur ,  et  pens  qa'il 
ont  faict  cela^  affin  que,  faisant  quelque  assamblé,  nous 
ne  aurions  tant  de  soubson  ,  comme  avons  bien  mainte- 
nant, estant  au  service  de  France;  et  pense  que  c  est  une 
stratagema  du  Cardinal  de  Lorraine  qu'il  a  faict  pourchas- 
ser cessi  par  nostre  Cardinal,  alïin  quil  puisse  avoir 
quelques  Allemans  sans  subson*  de  nous  aultres,  caries 
picques  et  inemités  sont  si  grandes  entre  luy  et  la  maison 
de  Mommorauci  et  Chattillon  qu*i ,  je  suis  seur ,  ne  cher- 
chent aultre  chose,  que  comme  ili  porront  donner  ung 
coup  de  bâton  Tung  à  Taultre,  et  quant  à  nostre  Cardi- 
nal ,  ne  fais  double  qu'i  cherse^  le  mesme ,  et  tous  sur  pré- 
text  de  maintenir  la  religion.  —  Le  Duc  Erich  m  at  escrit 
une  lettre ,  me  priant  que  fusse  content  qu*il  se  puisse 
loger  à  la  maison  du  Roy  à  la  Haye ,  ce  que  n'ay  volu 
faire  sans  en  avoir  le  consentement  de  Madame  ,  laquelle 
l'at  accordé,  ne  sassant'  bonnement  trouvé  moien  luy 
refuser.  Je  ne  scay  que  penser ,  ni  la  raison  pourquoy 
il  a  demandé  ,  véant  qu'il  at  une  si  belle  maison  à  soy- 
mesmes  ,  si  ce  n  est  que  par  cela  il  veult  démonstré  qu'il 
est  respecté  par  deçà  et  que  par  ce  moien  il  usse*  plus  de 
crédit  entre  les  gens  de  guerre.  Je  vauldrois  volunlicrs 

'  sachant.  ^  soupçon.  ^   c-hercbc,  4  eâl. 
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scavoir  s«?s  discours ,  car  il  en  at  plusieurs  qui  pensent  id63. 
que  tout  ce  quil  faict  que  c'est  contre  nous  au  lires.  Je  November. 
TOUS  prie  vous  enquéiir  le  plus  que  porrés  et  le  plus 
tecrëteinent ,  car  si  il  seroit  ainsi ,  il  y  fauldra  niestre 
remède  et  en  temps.  — J  ay  veu  ce  que  m*escrivës  touchant 
ce  que  avés  faict  à  Marbourg .  et  m*at  samblé  fort  bien 
vostre  considération  y  mais  de  en  escrire  au  I^antgrave, 
avant  que  j*ay  quelque  certitude  du  consentement  de  la 
Royne  de  Navare  ,  ne  me  samble  convenir.  Je  dësi rerois 
bien  sçavoir ,  quant  vous  en  parlastes  de  ma  volunté  de 
achapter  Engien  pour  tenir  ma  promesse  (i),  si  ilx  trouvè- 
rent bons  le  dit  achapt ,  ou  si  ils  parloient  de  mieux  aimer 
que  je  le  achaptisse  quelque  chose  en  Allemaigne  ,  et 
véant  que  vostre  retour  serat  de  brief ,  remesteray  ceste 
affaire  pour  allors  —Quant  au  mariage  de  ma  seurMada- 
lena  y  suis  bien  d*opinion  qu  i  se  fasse ,  parquoy  le  remés, 
quant  à  moy ,  à  Madame  ma  mère  et  à  vous  aultres  de 
donner  une  telle  responce  au  Conte  de  Holoch  (a)  comme 
trouvères  convenir  ;  je  pens  aussi  que  ma  seur  se  conten- 
terat  de  ce  que  Madame  noslre  mère  et  vous  aultres  luy 
conseillères  et  ferés.  H  m'u  mervill^usement  despieu  de  la 
mort  du  filx  aîné  de  TEIecteur  de  Saxe  ;  car  je  crains  que, 
pour  le  gran  regret  qu'il  en  aura  receu  et  pour  la  fâche- 
rie ,  qu'il  ne  tombe  en  quelque  maladie  ;  si  nous  porrions 
tant  faire  qu'il  nous  volusse  donner  ung  de  ces  trois  esvê- 
chiés  pour  mon  petit  filx(3)9  comme  son  filx  lesat  eu,  nous 
viendrat  mervilleusement  à  propos.  J'espèr  qu'il  se  trou- 

(i)  promesse.  Voyez  p.  99,  inf, 

(a)  Moloch.  Wolf|;aDg,  Com'e  île  Hohenlohc,  épousa,   le  i3 
janvier  i567  ,  la  Comlessc  Madelatne  tie  Nassau. 
(3)  petit  Jitx^  Voyez  la  Lettre  99. 
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i565.  verat  à cesie  clîette  en  personne,  allors  aurons  bien  bon 
November.  moien  de  en  taster  quelque  chose  et  aussi  du  prest  quil 
nous  vaulJrat  donner  pour  Tachapt  dTngien  ;  par  quoj 
me  samble  mîeulx  le  remestre  pour  allors.  Madame  nu 
mère  me  escript  aussi  du  mariage  de  ma  seur  et  du  Cont 
Holoch  ;  je  luy  en  escris  le  semblable  :  elle  me  touche 
aussi  un^  mott  de  mon  frère  Henry  ;  je  lui  en  respons 
aussi ,  comme  il  me  samble  qui  convient  pour  son  bien; 
néamoins  le  tout  à  correction  d'elle  et  de  tous  aultres. 
De  masseur  Juliana  ne  luy.  ay  de  rien  parlé  et  me*  k 
moings  se  mesier  en  escritures  que  c  est  le  melieur  ;  tou- 
jours vieodrat  Ton  temps  assés ,  quant  Ton  verrat  qu'il 
pourchasserat  davantaige,  ce  que  ne  peus  bonnement 
croire,  pource  que  avons escrit  au  Conte  Schwarzenbourg; 
et  s*il  vint  ou  ung  aultre,  ne  leur  fault  tenir  long  propos, 
ains  le  coupper  court ,  comme  je  pens  faire  de  ma  part, 
je  ne  sçay  toutefois  si  Bladame  ma  mère  luy  en  aunt 
escript ,  je  pens  qu*elle  luy  aurat  faict  responce  :  si  ainssi 
est  et  qu*el  aye  aussi  faict  une  lettre  au  Conte  Guillaume, 
l'on  luy  porrat  amvoier.  Je  suis  mervilleusement  esbaî 
que  n  avons  nulles  nouvelles  du  Conte  de  Schwartzen- 
bourg ,  je  ne  scay  si  il  est  vif  ou  mort  :  si  vous  entendes 
quelque  chose,  vous  prie  me  le  mander..^  De  Brusselles, 
ce  a  de  novembre  A**  i565. 

Vostre  bien  bon  frère  à  vous  faire  service, 
Guillaume  dr  Nassau. 
A  MoosT  le  Conte  Loujs  de  Nassau  , 
moD  bon  frère. 

t  Ici  finit  la  page ,  mais  il  est  prohahle  que  par  voe  dèckimre  un  m 
deux  mots  ont  été  emportés  :  peut^tre  8eiB)l>Ic. 
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"  LETTRE  CXIX. 

Le  Prince  tt Orange  au  Comte  féOuU  de  Nassau.   Pioui^l-  i565. 
les  d'Espagne,  Novembre. 

*/  Depais  quelque  temps  on  répandoit  le  bruit  du  remplace- 
ment prochain  de  U  Gouvernante  par  son  fils  ou  par  sa  belle- 
fille»  la  Princesse  de  Porluj^l.  Le  7  septembre,  M.  de  Chan- 
tonna^ mande  au  Cardinal  :  •  L'on  murmure  jà  parde^  que  M. 
>la  Duchesse  de  Parma  doibt  instruire  son  fils  aux  afTaires  et  que, 
•estant  marié ,  luy  parent  et  sa  femme  parente ,  il  demeurera  Gou- 
•vemeur  avec  le  temps.  »  (MS.  B.  Gr.  xt.  p.  18).  Cependant  le 
^7  oct«  il  écrit  :  «  Je  ne  vob  nulle  apparence  que  le  Prince  de 
> Parme  devienne  Gouverneur  des  Pays-Bas ,  et  croy  que ,  s'il 
f  fauldra  emploier  ung  homme  aullre  que  le  filz  du  maistre ,  ce 
f  aeroit  plutosi  D.  Jehan  •  (MS.  B.  Ga.  xx.  p.  aa3).  On  ne  désiroit 
point  ce  chanj^ement.  Bordey  écrit  au  Cardinal  le  26  mai  :  «  Quant 
>au  Prince  de  Parme ,  je  ne  pub  autre  chose  juger  de  lui ,  sinon 
iqu'il  a  rappourté  une  nourriture  d'Espagnol  par  trop.  Et  à  la 
f  longue  se  fascheroient  les  Seigneurs  de  pardeçà  de  si  grande  arro- 
f  gance(  1).  aussi ,  après  le  premier  compliment ,  peu  de  ces  Seigneurs 
fie  hantent,  et  jngeroit  que  son  Alt. ,  selon  ce  que  se  voit,  l'en- 
f  tretiendroit  plus  tost  en  cela  que  de  l'en  retirer  et  luy  remonstrer 
fde  faire  autrement...  »  (MS.  B.  Ga.  xvii.  p.  iio). 

On  faisoit  de  grands  préparatifs  pour  les  fêtes  du  mariage.  Le  16 
ocL  Morillon  écrit  :  «  ,^11  y  a  deux  jours  que  Madame  ne  faict  que 
aplorer  par  deux  et  trois  heures  au  coup.  Je  ne  sçay  si  c'est  que  le 
lEoy  luy  at  escript  choses  que  ne  luy  plaict ,  ou  s'il  y  a  du  mal  oon- 
ftent  du  Duc,  pour  U  folle  et  oultrageuse  despense  des  nopces, 
•dont  non  seullement  luy ,  mais  la  Noblesse  et  le  peuple  se  moc- 
tquent,  on  si  c'est  pour  les  deux  ensanible,  mais  tant  y  a  que 
afon  sçait  à  parler  par  toutte  la  ville  de  ceste  plorerie  »  (MS.  B.  M. 
II.  p.  1^6).  Le  Duc  est  sans  doute  le  Duc  Octave,  père  du  Prince 
de  Parme.  Le  10  oct.  l'on  écrit  au  Cardinal  :  «  Bruxellam  venit 
•Octavius  Farnesius  qui  summâ  laetitiâ,  applausu,  et  alacritate  a 

(i)  arrogance.  Voyei  p.  ^94. 

I  28 
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i565.   iDOStris   Procerihiw,  PriDCÎpe  Oiangio ,  etc.    fuit    exceptas...* 
Novembre.  (MS.  B,  Ga  xvii.  p.  147). 

Lieber  bruder...  Nhiin  haben  wir  durch  einen  Courier 
den  kaufîleuten  zustendig^  ettlich  schreil^n  entpfangen, 
darausz  wir  vememeii  wie  ire  M^  in  gedachten  sachai 
sich  noch  nichtf  Fcsolviert ,  noch  entschlosxen  j  desieo 
wir  uns  ntt  wenig  rcrwundern  ,  angesehen  der  gnedigen 
gCinsCen  und  zusngen  von  irer  M*,  kiirtzlich  deiti  wolge- 
bornen  unserm  lieben  scliwagern,  Grafen  von  Egmont, 
wie  E.  L.  bewust ,  erzeigt  und  bescbeben.  Es  vennelden 
aber  gedachte  schreiben  das  ire  M^  genulichs  willens  und 
▼orhabens  sey  ^  auff  den  zukûnfftigen  sommer ,  selbst  per 
sonlicfa  an  diesze  ort  zu  kommen  und  solle  iren  weg  durch 
Italien  nemen,  mit  sampt  dem  jungen  Prinzen  ,  wekber 
von  dannen  abscheiden  und  wird  aufF  Wien  in  Oesterreich 
an  Kay.  M'  hofT  sich  verfûgen ,  daseibst  mit  derselbeD 
altisten  dochter  den  heyrat  zu  volnsiivckea  und  die 
hochMÎt  zu  halten  ;  aber  Ron.  Ma^  ausz  Hispanien  strack 
ausz  Italien  gegen  den  Grapuntem,  durch  die  Grisons 
und  Savoyen,  iren  zug  nemen  und  alsohieher  ankommen, 
gegenwertig  personHch  ailes  zu  verordnen,  auch  die 
Princesszin  von  Portugal  y  anstat  bochgedachter  Herzogio 
Ton  Parma ,  itziger  Guvert»antin  ,  einzusetzen  und  zu  be- 
stettigen.  Es  soll  auch  der  Printz  von  Hispanien,  gleich 
wie  vorhin^  16 pf.  obs, aiso  itzunder  4  pf.trauben ^  gesszen 
und  darauff  zwén  wasser-trunck  gethan  haben ,  darausi 
er  in  schwacheit  gefailen  und  kranck  worden  seye  (i)...^ 

Die  portugalische  flotte  und  schiflart  belangend ,  zeigt 
«n  Boyssot,  so  mît  von  hinnen  in  Portugal  geschiflt  und 

(  i)  kranck  worden  seye.  Ce  qui  certes  n'est  pas  élonoani.  — 1« 
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gestern  alliie  zu  post  ankommen,  wie  sie  der  24^**  Sept,  seyeo  1 565. 
zu  Lîsbone  abgescbifTet...  So  es  inen  wol  gehet ,  seind  wir  Novembre, 
iren  zuni  end  dièses  monats  wartend....  Brusszel  y  2  Nov.  (i  ). 
E.  L.'  gantz  guttwUliger  bruder, 

WiLHELM  PbINTZ  ZU  UbâNIEN. 

Deo  Wolgeboren  Hem  Ludwig,    Grafen 
xa  Nassau  eie.,..  zu  Dilleobergh. 

tSub  inilium  NoYembris  FlissiDgam  appulsa  est  classis.  »  Strada^ 
L  193.  Les  noces  de  la  Princesse  de  Portugal  avec  Alexandre  Far- 
nése ,  destiné  à  jouer  plus  tard  un  si  grand  rôle  dans  les  Pays-Bas , 
eurent  lieu  peu  de  de  jours  après.  Ce  mariage ,  la  fête  de  la  Toison 
d*Or,  et  les  noces  de  Monsieur  de  Montigny  avoient  attiré  à  Brux- 
elles presque  toute  la  Noblesse.  «  In  ludos  ac  pompas  effusa  Belgarum 
«Nobilîlas  est.  Verum  post  hîlaritalem  nuptialium  dierum ,  sponsis 
ae  Belgio  digressis,  quasi  oessantibus  induciis,  ad  dissidia  rediere.  • 
/.  /.  194. 

■»■»»■ 

LETTRE  CXX. 

L.  de  Schwendi  au  Prince  d  Orange,  Campagne  contre 
les  Turcs;  intentions  de  V Empereur  quant  à  la  religion, 

*^*  t  Den  Aufstand  in  Siebenbûrgen  batte ,  1 565 ,  Maximilians 
itrefflicberFeldobersler,  L.  Schwendi,  glûcklich  beêndigt.  •  Pfistcr, 
Otsch,  der  Teutscken^  IV.  320. 

Monseigneur  !  Je  supplie  v.  S.  de  me  pardonner  si  ne 

^9  sept.  M.  de  Cbantonnay  écrit  au  Cardinal.  cD.  Carlos  estant  au 
iboîs  de  Ségovie,  voulut  faire  à  pied  deux  lieues;  il  y  a  gagné  une 
y  fièvre  »  (*MS.  B.  Ga.  xx.  p.  96). 

(i)  2***  Nov,  Cette  lettre  et  la  précédente  ont  la  même  date  :  Tune 
«et  autographe  et  en  partie  cootidentielle^  l'autre  écrite  de  la  ofiaia 
d'un  secrétaire,  après  l'arrivée  ioaltendue  de  plusieurs  nouvelles. 
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1 565.  responds  plus  tost  à  tos  lettres  du  a6  d*aust ,  lesquelles 
Nofeinbre.  seules  me  furent  rendues  depuis  les  mienes  dernières  à 
TOUS  escrites.  Je  suis  esté  reste  este  si  irayaillé  de  diverses 
difficultés  et  à  la  fin  aussi  d'une  longe  maladie,  qu'il  m'a 
esté  impossible  de  vaquer  à  aultres  choses:  aussi  furent 
nos  affaires  de  guerre  quasi  ordinairement  en  tell  hazartl 
et  perplexité ,  que  souvent  il  estoit  bien  mal  à  discourrir 
et  esCrisre  beaulcoup  du  succès  et  événement.  Si  es'  que, 
Dieu  mercy ,  les  enemis ,  qui  toujours  furent  trois  ou 
quatre  fob  plus  que  nous,  ne  nous  sceurent  jamais  em- 
porter quelque  avantage ,  en  campaigae  ni  aultrement , 
sinon  qu'ils  gaignèrent  deux  maisons  foibles  et  imperfects, 
avec  grande  perte  du  temps ,  et  des  gens,  et  de  leurrouni- 
iion,  et  si  les  ay-je  depuis  recouvrés  et  regaigné  \  comme  vos- 
tre  Seig"«  entenflera  plus  particulièrement  le  tout  parles 
lettres  quej'escris  à  Monsieur  d'Egemont,  pour  les  vous 
aussi  communiquer.  Maintenant  la  chose  est  en  tresves, 
et  se  doit  conclure  quelque  paix  entre  les  deux  Empereurs, 
ce  que  je  crois  seurement  qu'il  se  feroit,  si  le  Waivoda  ne 
travaiUoit  tant  pour  Tenipécher  et  rompre.  Il  vouloit  aller 
en  personne  à  Constantinople ,  mais  le  Turc  Tat  des- 
tourné et  l'enchargé  qu'il  vaque  à  la  défence  de  son  pai& 
La  difficulté  est  qu'il  demande  la  restitution  du  pais  que 
je  luy  ay  osté  delà  la  Tisse*  ,  qui  est  assez  grand  et  prouf- 
fictable.  Le  Turc  prétend  qu'il  est  à  Uiy ,  et  que  le  Waivoda 
est  seulement  pour  Sanjack  et  officier.  L'Empereur  se 
fondç  sur  la  capitulation  de  paix  que  je  feis  avec  le  dit 
Waivoda  ,  disaut  que  es  trefves  que  le  Tiurc  fit  avec  son 
père  l'Empereur  Ferdinand,  et  les  promit  depuis  renou- 
veller  et  observer  avec  luy,  il  luy  est  permis  chercher 
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particulier  accord  et  appointeroent  avec  ledit  Waivoda,  i565. 

et  il  semble  que  le  Turc  ne  le  délaissera ,  s'aiant  mesme-  Novembre. 

ment  entremis  si  avant,   dont  plusieurs  conseillent  à 

l'Empereur  quil  luy  doit  faire  la  guerre  cest  hyrer ,  où  il 

peult  avoir  Tavantaige  ;  car  les  Turcs  ne  peuvent  retour* 

ner  avec  grande  puissance  avant  le  moisson  ,  et  ce  qu'ils 

vouldront  faire  cest  hijver  ou  au  printemps  j  ce  se  fera 

avec  toute  dilBculté  du  monde ,  pour  le  grand  dommaige 

qu'ils  ont  receu  ceste  esté ,  et  pour  la  faulte  de  fouraige 

et  des  vivres.  Nous  verrons  à  quoi  se  vouldra  résoudre 

sa  M.  :  Toccasion  n'est  pas  maulvaise  pour  Fentreprinse 

de  Transylvanie ,  si  sa  M.  fusse  asseuré  des  aides  de  TEm* 

pire  et  du  Roy  nostre  maistre ,  car  sans  cela  >l  y  a  des 

faultes  et  difficultés  assés. 

Quant  k  ma  personne ,  je  m'en  trouve  bien  mal  dans 
ce  pais  touchant  ma  samé,  ains  ne  suis  délibéré  de  y 
demeurer  ordinairement  f  si  bien  il  peult  ester  que  sa  M. 
désire  me  retenir  pour  chef  et  général  ordinaire.  Mais  il 
fault  attendre  jusques  qu'il  y  a  meillieure  apparence  de 
paix  et  en  ce  pendant  faire  son  mieulx. 

Je  suis  bien  aise  que  vous  aultres  Seigneurs  vous  avés 
gouvernez  si  saigenient  et  si  en  gens  de  bien  et  d'honneur 
jusques  icy.  Certes  je  vois  que  les  affaires  du  Roy  et  du 
Pais  se  trouvent  beaulcoup  plus  asseurez  que  paravanL 
Ainsi  ne  reste  que  de  passer  oultre  et  y  continuer  et  vous 
emploier  tousiours  de  bien  en  mieulx. 

L'afTaire  de  la  religion  qui  travaille  le  paîs ,  veult  estre 
gouverné  par  modération,  sans  laisser  aulcunement  la 
bride  au  peuple,  ny  entré'  quelque  désordre  et  licence , 
en  faisant  de  la  reste  IVxtréme  que  les  faultes  et  scanda- 

1  entrer. 
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i565.  les  des  gens  cTéglise  cessent  et  que  la  doctrine  ne  soit 
Novembre,  dénié  au  dit  peuple  ;  le  temps  en  besoignera  pour  le  sur- 
plus. Je  ne  sçaj  conune  FEmpereur  vouldra  procéder  en 
oest  afbire  sur  la  prochaine  diette  :  il  trouvera  des  difB* 
cultez  assez ,  corooien  qu'il  tâche  fort  de  contenter  Tune 
et  Fautre  partie.  11  me  samble  qu'il  prendra  son  fonde* 
ment  sur  la  confession  Augustane,  comme  chose  plus 
moyenne  et  conforme  à  la  religion  ancienne.  En  son  pais 
partout  il  n  j  a  que  trop  de  liberté  en  tell  endroit.  Eo 
Ungarie  tout  est  confusion  et  misère  ;  il  sont  de  la  plus 
part  Hugenots  y  mais  ervec  une  extrême  ignorance  du  peu- 
ple >  et  sans  discipline  et  ordre  quelconque:  chascung 
faict  ce  qu'il  veult  j  et  le  plus  fort  at  le  meilleur  droict.... 
Et  pour  conclusion  je  demeure  tousjours  très-affeclioo- 
né  serviteur  de  v.  S.,  avec  le  mesme  cueur  et  amour  comme 
V.  S. ,  m'a  toujours  cogneu.  A  Bergsas  auprès  la  Tisse ,  le 
IX  de  novembre  Tan  65. 

Lazaahs  db  Swsndi  ' . 
A  Monsieur  le  Prince  d*Orange. 


«  Depuis  quatre  mois,  »  écrit  GranTelle  à  Bollwiler  le  29  sept , 
c Madame  de  Parme  est  sans  lettres  oy  responses  du  Rojr  »  (-f-MS. 
B.  G&.  XX,  p.  96).  Lui-même  depuis  un  an  (p.  392).  Encore  le  a 
nov.  le  Prince  écrit  que  d*après  les  dernières  nouvelles  d'Espagne, 
le  Roi  n*cst  pas  décidé.  A  la  fin^  peu  de  jours  après  ,1e  Gouvernante 
reçut  une  Lettre  de  sa  M  ,  contenant  ses  ordres:  approbation  de 
récrit  des  Evêques;  maintien  de  l'inquisition,  «  en  U  forme  et  ma- 
in ière  que  jusques  ores  a  esté  faict;»  observation  des  Placards; 
puis,  «  au  regard  de  la  réformation  de  la  justice  et  aussy  des  Con- 
•saulx  d'Esiat,  Privé,  et  des  Finances,  ores  que...  l'on  attendoit 
lun  très-grand  changement,  toutesfois  il  pleust  à  sa  M.  de  n'y 

I  Cette  signature  qui  n^est  pas  ordinaire  a  L,  de  Sckwendiy 
n'est  toutefiit  pas  douteuse. 
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tricD  faire ,  Mot  de  laiiaer  le  UmiI  ooaune  tonsjoiirs  avoit  esté  du   1 565. 
»feu  rEmpereur  et  du  sien.  »  Happer  y  Recueil  y  p  60.  Novembre. 

La  coDSternatioD  fut  extrême;  d'autant  plus  qu^on  supposok  au 
Roi  le  dessein  d'introduire  Tlnquisition  d^Ëspagne.  Le  lofévr.  i566 
Morillon  écrit  de  Bruxelles  au  Cardinal  :  «  Hier  me  manda  Aerschot 

•  et  me  dit  que,  pourn*avoir  chiffre  avec  GranTeHe,  je  luy  feisse  enten- 
•dre comme  Ton  luj  affirmoit  de  bon  lieu  que  par  vostre  poursuite, 
•Sa  M,  voulloit  icy  mettre  et  meclroit  par  effect  ladite  inquisition , 
•à  la  manière  d*£Upaigne  :  je  luy  dictz  qu'il  n'en  estoit  rien ,  et  que 

•  l'on  chargeoit  Sa  M.  et  Y.  S.  à  grand  tort,  et  que  plusieurs  de 
•ces  Seigneurs  tesrooigneroient  bien,  s'il  leur  plaisoit,  le  langaige 
•que  sur  ce  auriez  par  ci-devant  tenu  en  plein  Conseil  d'Estat, 
•disant  que  seriez  le  premier  que  vous  opposeriez  contre  l'inquisition 
td'Espaigne,  et  que  vouldriez  garder  les  privilèges  du  pays  aultant 
tque  nul  aultre,  mais  que  Ton  appdloit  nnquisiliop  les  placoardz 
•faiot  par  feu  l'Empereur  el  Sa  M.  sur  le  faiel  de  la  Religion , 
tausqueU  Pou  ne  Toulloit  rien  innover ,  mais  seullement  commao- 
•der  l'observation  d'iceulx,  que,  avec  grande  faulte  et  préjudice 
•de  la  religion,  Ton  avok  délesséde  publier  tous  les  demi^ans,  et 
squ'ilz  ne  furent  oncques  moings  entretenuz  que  maintenant ,  et  qne 
•jamais  l'on  n'en  parla  d'advaniaige.  Aenchot  dit  qu'il  avoit  assee- 
■dit  I  *  mesnie,  mais  que  l'on  pourfioit  contre  et  que  '  yroit  pour 
•ce  vers  TEspaigue.  •  (MS.  B.  M  ûi,  p.  170). 

Le  Roi  ne  paroi t  pas  avoir  sérieusement  songé  à  une  réorganisa- 
lion  du  Conseil  d^Etat,  diaprés  les  désirs  des  Seigneurs.  Du  moins 
le  20  nov.  le  Cardinallui  répond  :  f  Huetgo  de  entender,  por  lo  que 
•v.  M.  me  eacrive,  que  no  bay  que  hazer  fundamento  en  lo  qu«  se- 
•dezia  de  las  mudanças  que'se  devian  hazer ,  por  que ,  à  la  verdad, 
•como  yaotras  veces  héescriplo,  qnalquier  mudança  de  importan- 
•cia,  en  ausencia  de  v.  M.,  podia  scr  de  muy  grande  y  notable  pre- 
•juycio,  y  temo  harlo  que  los  que  anteponen  estas  mudanças,  no 
•deven  tener  todos  las  entranas  sanas,  ny  creo  que  mejor  forma  de 
•consejos  y  de  tractar  negocioa  para  goviernode  aquellas  provincias 
•se  pudiesse  hallar,  que  la  en  ellas  eatablesîada  dende  el  tiempo  de 

'   Ici  il  y  a  un  caractère  inlisibU. 
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i565«  »^  Duqilet  de  Borfoaâ ,  y  todo  d  mal  que  hay  nasce  de  ia  faha, 
Ifofembf^.  *4°^  ^'^y  ^'^  ^  obsenracioo  de  Ut  instmclîooes  y  ordenanças ,  y 
ipoca  aulhoridad  que  te  da  à  ?•  M.  y  à  la  jutlicîa...  i  (MS.  B.  Ga. 
XXI,  p.  9S). 

I.ETTBE  CXXI. 

Le  Prince  d'Orange  à...^  Le  Boi  ne  ve4it  aucune 
modération  des  Placards. 

Ich  kan  E.  L.  vertraulîger  roainung  nit  TerhaHen,  wie 
das  die  Ko.  Ma^  zu  Hispaiiîen,  mein  genedîgster  ber, 
eiae  résolution  genommen  haben  ufF  uDS4t^  andem  ange- 
ben ,  welges  dan  mein  Bruder ,  der  Graff  von  Egmont,  von 
unser  aile  wegen  ire  Ma^  weitlaûfBg  vermelt  bat ,  ange- 
bent  der  strafïiing  die  sich  in  andere  kren  begeben  dan 
was  der  stut  zu  Rom  Iernet|  for  welge  wir  ire  Ma^  gantx 
underdenig  gebetten  balte  inen  Z14  yerschonen ,  und  den 
rigeur  van  den  ordonancen^die  daraufT  gemacbt  sein ,  [zu] 
mildren;  warauff  dan  ire  Ma\  unsz  eine  zimiige  gutte 
hoffenung  hau  gegeben  ein  însebens  zu  baben  ;  so  îsi 
aber  for  etz1ig<  dage  ein  eourrir  Ton  ire  Ma*,  komme 
mitt  brife  an  die  Hertzoginne,  duroh  wclge  ireMa^  gar 
emstlicb  bevelt  das  man  nitt  allain  die  sicb  in  andere 
leren  so  begeben,  sol  yerbrennen,  sonder  auob  die  sicb 
Tfidderumb  bekeren ,  sol  koppen  lasen  ;  welges  ich  warlicb 
im  hertzen  bab  gefûlt,  dan  bei  mir  nit  finden  kan  das 
cristtich  noch  thunKch  ist ,  es  sei  dan  das  man  aile  disse 
Niderlandt  in  ein  gefar  wil  stellen ,  und  kan  bei  mir  nitt 
befinden  das  andere  ursag  sei ,  solcbe  mandata  zu  tbun 
dan  ausz  rat  des  cardinals  von  Granvelle ,  welcher  sonder 
zweifel  ire  Ma\  die  Victoria  die  man^***  '  zu  Malta  haben  ge- 

'  Ce  mot  est  ierit  prMeémemt  mm^deeeus  dm  mot  précédemL 


Digitized  by  LjOOQIC 


—  441  — 

habt,  8o  grosx  hatt  gemacht,  und  ire  Ma^  ingebilt  das  i565. 
itzunder  die  rechte  zeit  ist  soiche  und  dergleichen  sachen  Norembrc. 
ufF  ein  endt  zu  brengen.  E.  I^.  konnen  gedencken  in  was 
beschwerung  icfa  mich  dismals  befunden. 

LETTRE  CXXII. 

Le  Comte  Guillaume  de  Bergkes  au  Prince  d Orange. 
Affaires  particulières, 

MoBsr.  Il  ne  m'a  été  possible  sçavoir  advenir  plustost 
Tostre  Seigneurie  touchant  du  gentilhomme  quy  devoit 
livrer  les  deniers,  pour  Toccasion  de  la  journée  que  j'ai 
tenue  avec  monsn  le  Duc  de  Clèves,  laquelle  a  esté  de 
longue  durée;  attendu  que  je  pensoie  môy  mesme  en 
personne  vous  en  venir  raporter  la  responce,  au  moyen 
que  j  avoye  fait  compte  de  me  venir  trouver  aux  nopces 
de  la  princesse  de  Pouriugal  pour  satisffaire  à  ma  promes- 
se: parquoy  suplie  vostre  S"*  ne  le  vouloir  prendre  de 
mauvaise  part,  ayant  certes  esté  bien  mary  d'avoir  esté 
aussy  surprins  :  car  monsr.  de  Nuenar  de  mesmes  et  moy 
n*en  avons  rien  sceu,  sçavoir  jusques  à  tant  que  tout  a 
esté  passé:  prie  pourtant  vostre  S*^**  me  tenir  pour  excusé  : 
au  surplus  ay  fait  mon  myeulx  pour  mettre  Tintention  de 
Tostre  S^en  et'  au  regard  du  dit  gentilhomme  duquel 
n'ay  rien  sceu  obtenir ,  comme  vostre  S***  pourra  veoir  par 
la  responce  d*icelluy  cy  jointe...  Escripte  de'Bergue,  a4  de 
novembre  i565. 

L'entièrement  serviteur  de  Viistre  S^, 

Guillaume  de  Bbrghe. 
A  Monsieur  Moosifur  le 
Prince  d'Orange. 

*  Il  jr  m  une  déchirure. 
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LBTTRE  CXXII\ 

1 565.   yiglius  au  Cardinal  de  Granpelle,  Le  Roi  ne  veut  aucune 
Novembre.       modération  des  Placards  (ms.  b.  gr.  xxi.  p,  i54). 

...La  Duchesse  receut  la  résolution  du  Roy  sur  le  faict 
de  la  Religion  et  changement  de  gouvernement  le  5  de 
ce  mois,  mais  ne  6st  semblant  jusque'à^huict  jours  après^ 
du  moins  au  Conseil ,  combien  que  les  bailles  fussent 
incontinent  plaines.  Dieu  sçait  que  visaiges  itz  ont  mon- 
strez  et  que  mescontentement  ilz  ont ,  voyans  Fabsolute 
volunté  du  Roy  à  Tendroict  l'observance  des  placarts  sur 
le  faict  de  la  Religion  et  Tinquisition  accoustumëe  y  que 
sa  M.  veult  qu'on  continue  et  qu'elle  soit  favorisée.  Mais 
elle  n*a  rien  déclairé  au  Conseil  touchant  le  gouvernement, 
sinon  que  sa  M.  a  choysi  pour  président  du  Conseil  dTstat 
Tisenach(i)  et  Hoppérus  en  son  lieu ,  que  ne  leur  plaist 
guères,  de  tant  qu'ilz  eussent  bien  vouisu  retenir  le  dit 
Hoppérus ,  qui  se  sçavoit  assés  accommoder  avec  eulx ,  et 
Tappelans  lautre  Cardinaliste  :  aussi  que  sa  M.  avoit 
ordonné  que  le  Duc  d'Arschot  fut  appelle  au  Conseil 
d 'Estât,  ce  que  les  Seigneurs  ne  scaivent  dont  il  soit  pro- 
cédé ,  ayans  iceulx  désiré  que  le  Marquis  de  Berges ,  le 
Sieur  de  Montigny ,  et  Noîrcarmes  y  fussent  mis.  L'Am- 
bassadeur d'Angleterre  a  rois  paine  de  les  rappaiser ,  ne 
scay  avec  quel  effect  ;  bien  parlent-ilz  de  laisser  et  aban- 
donner le  tout ,  du  moins  de  ne  se  trouver  si  souvent  et  se 
tenir  pour  deschargez  ^  si  les  choses  vont  aultrement  que 
bien,  et  samble  Madame  estre  de  cecy  assez  perplexe, 
et  non  sans  raison  ,  ayant  aliéné  de  soy  ceulx  qui  du  coro- 

(i)   Tisenncà:  p.  3ao. 
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mencement  iaisoient  leur  mieulx  de  l'assister  et  les  des-  i565. 
auctorîsé  le  plus  qu  elle  a  peu.  —  Pour  le  présent  Ton  est  Notcmbrc. 
délibëraut  sur  rexécutiou  de  ce  que  sa  M.  a  mandé  au  faict 
de  la  Religion.  Les  Seigneurs  disent  à  tous  propos  qu'ils 
n  j  scavent  adviser ,  mais  puisque  le  Boy  le  commande  si 
expressément,  qu'ilzn'jveullent  contredire  (i),  mois  que  la 
chose  ne  passera  sans  hazard  et  inconvénient,  et  que  sa  M. 
regarde  de  le  remédier.  Je  vous  escripraj  cj-après  plus  de 
particularités,  voyant  le  progrès  de  ces  affaires.  Hz  im« 
puteniune  partie  de  cestesi  absolute  responseau  frère  Lo- 
renzo(2),  Espaignol,  prédicateur  à  Bruges,  que  a  esté  vers 
le  Roy  en  Espaigne  et  l'informe  de  tout,  et  imputent  à  luy 
la  mort  naguerres  advenue  de  M.  Corneille  Baesdorp,  pour 
le  regret  qu'il  avoie  prins  d'estre  déféré  vers  sa  M.  comme 
fauteur  des  héréticques,  mais  je  ne  le  scaurois  croire...» 
Bruxelles ,  3o  nov. 

■^  •  ^ 
LETTRE  CXXII. 

Figlius  au  Cardinal  de  Granvelle.  Situation  critique  des 
affaires  (ms.  b.  gb.  xxi.  p.  i6i). 

...Barlaymont  at  esté  joyeulx  des  recommandations  de 
Granvelle ,  et  m  at  commandé  de  luy  rendre  les  siennes 
bien  affectueuses. 

Il  dit  que  les  Seigneurs  ne  furent  jamais  si  mal  content 

(i)  cont redire.  Voyez  p.  44^- 

(a)  Lorenzn,  Le  I^  }auy.  i566  le  Père  Lorenzodc  Villa viccncio 
écrit  au  Cardinal,  lui  recom mandant:  que  s'il  est  pincé  sur  le 
tr^ne  Pontifical ,  il  se  soukicnne  des  maux  de  fFlglise  des  Pays-Bas. 
(MS.  B.  Gr.  1X11.  p.  S). 
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i565.  comme  il  est  à  présent ,  qu'ils  imputent  à  Granvelle,  Ber* 
Décembre,  laymont ,  et  Viglius  que  le  Roy  Q*at  -faict  le  changement, 
que  Ton  Fat  de  rechief  pressé  pour  Tappoincter  ayec  les 
Seigneurs,  qu'il  atrespondu  qu'il  nefault  appoinctement 
où  il  n  y  a  offense  et  qu*il  at  tousjours  désiré  et  désire 
encores  fairre  tout  plaisir  et  service;  qu^il  crainct  que 
Aerschot  ne  se  laisse  abattre  pour  ceque  l'on  y  labeure' 
fort,  et  qu'il  est  légier;  je  dictz  que  je  ne  le  croioys,mes- 
mes  estant  la  venue  du  Roy  si  proche  et  que  j'espérois, 
entrevenant  maintenant  au  Conseil-d'Estat,  comme  il 
faict, il  s'en  trouveroit  avec  Viglius,  soubstenu  et  plus 
fort,  pour  ce  qu'il  ose  parler.  Il  dict  qu'il  estoit  ainsi  et 
qu'il  estoit  fort  joyeulx  de  ce  que  le  Roy  luy  avoit  miz. 

D  me  dict  que  Madame  prend  ung  terrible  chemin  et 
que,  si  elle  demeure  encores  deux  ans,  qu'elle  gastera 
tout. 

Il  dict  qu'elle  ne  le  peutt  veoir  ny  sentir,  et  qu'elle  vad 
gaignantHopperus,  mais  qu'il  luy  a  dict  qu'elle  se  garde /le 
deflectat  a  uoluntate  Régis  y  et  qu'il  crainct  que  cecy  ne  sera 
son  cas.  Il  dit  que  les  Seigneurs  font  grand  fondement  sar 
le  retour  du  Turcq,  dont  Madame  ast  monstre  lectres  qu'il 
arme  plus  fort  que  devant ,  par  où  que  l'on  espère  que  la 
venue  du  Roy  s'enipeschera.  Je  luy  dictzs  que  je  tiens  le 
contraire^  pour  ce  qu'en  ce  cas  il  sera  plus  pressé  de  se 
hasier.  Il  dit  que  Egmont  et  Oranges  se  veuillent  retirer 
en  leur  Gouvernement,  et  qu'il  pense  que  c'est  afBn  qu'ils 
ne  soient  présens  si  quelque  esmotion  vient,  et  qu'il  prioit 
Dieu  que  l'on  ne  la  y  meict  et  feit  venir.  Il  dit  que  la  re- 
ligion se  perd ,  et  qu'il  y  a  des  gentilzbommes  qui  osent 
dire  qu'ils  ayment  mieulx  de  tout  perdre  que  la  nouvelle 

>  traTaille. 
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religion;  mais  certes  je  crois  que,  venant  le  Roy,  ilz  use-  i565. 
ronl  d  aultre  langaige.  Il  dit  qu'il  at  icy  rescript  clèrement  Décembre, 
son  intention  quant  à  la  Religion,  et  que  le  privé  Con- 
seil demeure.  Quant  aux  finances ,  que  sa  Majesté  se  re- 
mect  de  s'y  résouldre  jusques  à  la  venue  de  Tisnacq,  mais 
qu'il  at  déjà  gaigné  la  main  et  escript  ce  que  le  changement 
emporteroit  :  il  dict  aussi  que  Egmont  s^  plainct  merveil- 
leusement, disant  qu'il  ne  peult  ni  ne  veult  contester 
contre  son  maistre^  mais  que,  si  cestoit  ung  aultre,  qu'il 
diroit  qu'il  ne  faict  comme  il  luy  avoit  dict a  déc.  i565. 


Le  3  déc  Viglins  éorit,  de  Bruxelles ,  au  Cardinal:  c  Je  oe 
tsçay  encores  que'  résolution  prendront  ces  Seigneurs,  qui  1res -tous 
isont  maroioosez*  contre  le  Roy»  à  cause  qu'i  ne  pourvoit  aux 
«afTaires  à  leur  appétit  et  ne  veult  croire  leur  conseil.  Je  vouidrois 
ibien  venir  le  jour  que  fussions  délivrez  de  ces  misères,  et  ne 
«deussions  tousjours  nager  contre  les  «aus ,  combien  que  je  me  tire 
»hors  des  afTaires  tant  que  je  puîs^  et  estant  venu  le  Sieur  Tisenacb 
lavec  le  tiltre  et  charge  de  président  d*Estat,  je  laissera j  à  lui 
I soucier  y  et  si  rex  rempuèlicam  ei  relli'gionem  sah*amvuU^  il  est 
iplus  que  temps  qu*il  viegnei  (MS.  B.  Gr.  xxi.  p.  19a). 

Et  le  9  décembre:  t  II  j  a  aussi  très-grande  jalousie,  quoy  que 
tron  dissimule,  entre  Orange  et  Egmont,  d'aultant  qne  Madame 
f  appelle ,  fait  asseoir  et  boit  premier  à  la  femme  d*Egmont ,  et  que 
f celle  de  Oranges  est  longuement  debout,  avant  que  povoir  avoir 
ichayze...;  dont  je  s^y  que  Oranges  se  rongç  le  coeur;  car  il  est 
i[ataché]  aun  malo  domestico  que  at  esté  à  la  feste...  Les  Seigneurs 
tpeuvent  mal  croire  la  venue  du  Roy;  touttefois  [on]  l*asseure  fort 
let  ferme,  et  il  n*y  a  que  bien ,  car  c*est  pour  animer  les  bons  et 
idonner  craincte  aux  aultres...  •  (MS.  B.  M.  m.  p.  i65.) 


quelle.     *  coarroucés,  naraoraot  (narmotMer,  id  est  y  rcamer  les  lèvres). 
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XETTRE  C&XIII. 

i565.   Guillaume  Landgrave  de  Hesse  au  Comte  Louis  de  Nas- 
Décembre.       sau  II  lui  donne  avis  des  menées  du  Pape  par  rapport 
aux  affaires  des  Pays-Bas. 

....Wir  wollen  euch  auch  gûnstiglichen  nicht  verhaitten 
das  uunsz  gleublich  zugeschrieben  worden,  das  durch 
heyinblicbe,  geschwinde  practicken  des  Bapsts,  den  herrn 
Yoin  Perlament  (i)  in  Prabandt,  nemblîch  alsdem  Prin- 
zen  zu  Uranîen  und  Egmont ,  und  aiideren  die  Regieniug 
yon  Kon.  Wùr.  zu  Hispanien  gar  abgekundet  und  das  an 
deren  stadt  andere  ausz  Hispanien,  doch  Niederlânder, 
nemblîch  der  Cardinal  von  Grandvel  und  der  Hertzogh 
von  Arschott  (2)  wider  verprdneit  sein  sollen.  Wiewol 
wir  nun  demselben  gar  keinen  giauben  geben ,  so  begeren 
wir  doch  gonsliglicheo  uns  daszelbige  bey  jegenweit- 
tigen  unsem  laggeyen  vertreuv^lichen  zu  schreiben ,  dann 
vnr  solchs  zu  wissen  gros  verlangen  tragen.  Datum  Mar- 
purgh ,  den  1 1*^  Decembris  Anno  i565. 

WiLBELM    L.   Z.    HbSSBN. 

Wo'  die  zaitunge  war,  wie  ich  nit  hoff ,  stet  zu  hesot* 


(x)  PttiamenL  Par  ce  aot  le  LeiuJ^ave  indique  sans  dou&tle 
CosieU  iI*EtaL 

(2)  jirsckoit.  Le  Duc  eolra  Tere  la  fio  de  i56S  au  Comeil  d'EiaL 
Il  se  peut  qoe  sa  nomination  ait  donné  lieu  aux  nouvelles  dn 
Landgrave;  peut-être  aussi  avoit-on  réellement  projeté  nne  épura- 
tion complète. 
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gen  )  das  es  viel  eia  grossere  conséquent!  werde  bedeuten.  i565. 

Dem  Wolgebornen  unserm  lîeben  Veltern  Déccinpre. 

unsero  besonderD  Ludwigeo ,  Graven  £U  Nas- 
saow  Catzenelnpogeo  y  Yianden  und  Dîeiz. 

Le  Prince  d'Orange  atoit  pris  part  k  U  délibération  du  Conseil 
d*£tatoùil  fut  conclu  qae,f  considéré  Texpresse  volante  de  sa  Majesté^ 
«ilnesepoQToit  faire  autre  chose  que  d'exécuter  ses  mandemens  et  par 
»  conséquent  ad  vertir  les  Gouyemeurs,  Consaulx  et  Chefs  des  villes  t 
ffopper^  Mém,  60.  Ces  conclusions  furent  entièrement  en  harmonie 
avec  son  avis,  cirf  les  trois  Seigneurs  estant  tousjours  conformés  et  de 
tmesme  opinion  entr'eulx  ne  voulurent  donner  leur  voix  au  poinct 
fde  l'inquisition,  disans  que  puisque  le  commandement  de  Sa  M. 
testoit  sy  absolut  et  exprès,  qu'il  n'y  avoil  à  traicter  sur  iceluy,.«. 
»ains  tant  seulement  d'exécnter  et  avertir  aussy  de  ce  les  Consanlx 
tel  autres... ,  veuillans  toutesfoîs  bien  déclarer  qu*ilz  craindent 
•fort  de  grands  inconvéniens,  qui  bien  tost  ponrroient  succéder  à 
icause  d'icelle  résolution.  •  /.  /.  p.  $9.  Et  dans  sa  Défense,  le 
Prince  lui-même  rappelle  cet  avertissement.  •  Wij  badden  te  voo* 
treo  in  tien  vo/fert  Raet  van  Staten  voorseijt  aan  Mevrouw  de  Re- 
«geote  dat  wij  sorgden  daltsr  uit  volgen  soude  ^  te  weten  dat  de 
•resolutie  van  sijnder  Majesteit  wel  eenige  groote  beroerte  soude 
tnogen  maken.  •  Bor^  I.  Amth,  St.  p.  g 

La  présence  du  Prince  au  Conseil  d'Etat,  dans  cette  séance  re- 
marquable ,  n'est  donc  pas  douteuse.  Cest  à  tort  qu'on  n'a  cru  pou- 
voir la  concilier  avec  ce  qu'il  écrivit  le  «4  janvier  suivant  à  la  Du- 
chesse de  Parme,  au  sujet  des  mêmes  ordres  du  Roi:  fN'ay  esté 
irequis  d'advies  en  chose  de  si  gran  poix  et  conséquence:  1  (IL  p.  17): 
car  il  ne  se  plaint  pas  de  la  Duchesse:  c'est  le  Roi  qui  n'avoit  pas 
demandé  son  avis.  Lors  du  départ  du  Comte  d'Egmont,  les  Seigneurs 
dirent  que  <  S.  M.  pourroit  considérer ,  s'il  luy  pleut  demander 
il'advisd'iceux,  et  d'autres  Seigneurs  et  Chevaliers,  qui  de  bonne 
ivolunté  y  feroient  tout  bon  debvoir  ^  7  et  à  son  retour  ils  étoient 
fort  mécontents  de  ce  que,  t  par  l'instruction  que  le  Comte  avoit 
lapporté,  S.  M.  ne  demandoit  l'advis  de  ceux  du  Conseil  d'Estat.  t 
Hopper^  l.l.^  43,  5o. 
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l565.  On  s*éloniie  que  le  Prinoe  se  soit  opposé  aa  conseil  de  Yiglius, 
Décembre.  Ruî  vouloit  la  noo-exécution  provisoire  des  ordres  du  Roi,  protes- 
Unl  qu*il  fl  recevroit  Tindignation  de  S.  M.  à  sa  seule  charge:  •  l.  L 
Mais  on  n*a  pas  assez  remarqué  que  Viglîus  étoit  d'accord  sur  It 
bonté  du  but  et  désirait  uniquement  plus  de  circonspection  dans 
les  moyens;  tandis  que  le  Prince ,  qui  vouloit  la  liberté  de  conscien- 
ce, ne  pouroil  guères,  après  un  refus  si  constant  et  maintenant  si 
positif,  se  Oatler  encore  que  le  Roi  changeroit  ou  modifieroit  ses 
détermînatMNis  à  cet  égard. 

Enfin  dans  la  ^i>  t/e  Figlius  on  reproche  au  Prince  (et  cette 
accusation  a  souvent  été  reproduite)  d'avoir,  aussitôt  que  son  aria 
eut  prévalu,  dit  à  quelqu'un  à  l'oreille,  joyeux  et  triomphtot, 
Nous  verroMs  bientôt  le  commencement  dtune  belle  tragédie,  (c  Hsc 
iconclusione  accepta ,  Princcps  A.uriacensis  cuidam  in  aurem  dixit, 
iqui  post  id  retulit,  quasi  laetus  gloiîabundusque  :  Tburos  nos 
ibrevi  egregiae  tragocdiae  initium:  •  Vita  Figlii,  p.  /|5).  Il  est  très 
possible  que  le  Prince  ait  dit  quelque  chose  de  pareil;  mais  ces  mots 
prophétiques  furent  sans  doute  prononcés  avec  Tacc^ent  et  l'ex- 
pression de  la  douleur.  Quel  motif  eùt-il  eu  de  se  réjouir?  Une 
pouvoit,  ni  servir  le  Roi,  en  persécutant  ceux  dont  il  commençoit 
à  partager  la  foi ,  ni  demeurer  le  chef  d'une  résistance  que  de  pareils 
ordres  alloient  pousser  hors  des  voies  de  la  modération.  Il  s'abstint 
désormais  de  venir  au  G>aseil  d'Ëtat  et  se  retira  dans  ses  Gouver- 
nements :  pour  lui-même  il  n'y  avoit  à  prévoir  que  la  nécessité  dese 
démettre  de  ses  charges  et  d*aller  en  exil;  pour  les  Pays-Bas  que  tu- 
multes, bouleversements,  désolation. 
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EXPUC4TION  DES  PLANCHES. 


Planche      I.     i.  Fragment  d'une  lettre   du    Prince  d*Orange  Gtiil- 
laume  f.  (voyez  page  6.) 

3.         »  d'une  lettre  de  Louis  de  Nassau  (p.  147.) 

\  —  II.  Commencement  et  souscription  du  testament  d'Anne 
d'Egmont,  épouse  du  Prince.  (  MS.  —  Le 
Testament  a  été  publié  dans  le  Suppléa 
meni  au  Corps  Dipi.  fie  Dumonf,  II I.  p.  1 56.) 
X  —  III.  I.  Fragment  d'uce  lettre  du  Comte  Adolphe  de 
Nassau.  (p.  161.) 

3.  Lettre  du  Comte  Henri  de  Nassau.  (p    3a4-) 

^  —  IV.  I.  Facsimilé  de  Juliane  Comtesse  de  Nassau,  née 
Comtesse  de  Stolberg»  mère  du 
Prince.  (p.   ia3.) 

3.         »  de  Jean  Comte  de  Nassau.         (p.  344-) 

3.         »  de  Uerman  Comte  de  Nuenar  et  Meurs , 

beau-frère  du  Prince  d'Orange,  (p.   i83.) 
4-         »  de  Guillaume,  Comte  de  fierghe,  beau- 

frère  du  Prince,  (p.  44'-) 

5.  •  de  Gûnther ,  Comte  de  Schwart^ourg , 

beau-frère  du  Prince.  (p.     9 3.) 

6.  »  de  Frédéric    Schenck    à    Tantenburg, 

dernier  Archevêque  d'Utrecht.  (p.  a86.  j 

7.  »  de  Lamoral ,  Comte  d'Egmont.  (p.  iSg.) 
^  —        V.     I.         >  d'Auguste,  Electeur  de  Saxe.  (p.  317.) 

3.         »  dePhilippe,LandgravedeHesse.(p.  a48.) 

3.  Fragment  d'une  lettre  de  Guillaume,  Landgrave 

de  Hesse.  rp.  410.) 

4-         •  d'une  lettre  de  Henri,  Seigneur  de  Brede« 

;  rode.  Cp.  396.) 

—       VI.     I.         •  d'une  lettre  de  L.  de  Schwendi.  (p.  396.) 

a.  Facsimilé  de  Scharberger.  (p.  11 5») 

3.         •  de    G.   Schetz,  Seigneur  de  Grobben- 

donck.  (p.  i4o.) 

4-  Fragment  d'une  lettre  de  J.  Lorich  ,  Secrétaire  du 

Prince.  (p.  a  a  8.) 
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